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France,  l l v.  Le  pape  , l'empereur  & le  roi  de  1J5 
France  s'aJJcmUent  à Nice.  lv.  On  entre  en  rtf- 

fociation  , finit  par  une  trfve.  L V i.  Z-f  pape  çÿ* 

empereur  arni^nt  à Genes.  LVll.  Entrevue  de 
l'empereur  ^ du  roi  de  France  à j4igues  - mortes, 

L V I I I . On  commence  d executer  la  It^ue  contre  le 
Turc.  L I X.  La  lâcheté  de  Doria  arrête  les  concjuêtes 
des  Chrétiens.  L X.  Mariage  d’Oélave  F arne je  avec 
la  veuve  d' .Alexandre  de  Medicis.  LXi.  Le  pape  con~ 
firme  l’induit  accordé  au  parlement  de  Paris.  L X 1 1. 

Le  p.îpe  prolonge  le  terme  du  concile.  LXlll.Manifec 
fie  du  roi  d’ jdngleterre  contre  la  convocation  du  concile 
d l^icenfe.  L X i V.  Le  pape  envo'ie  le  cardinal  Palus 
légat  en  Flandres.  LXy.  il  arrive  d Cambrai'^-  fa 
tête  efi  mife  d prix  en  .Angleterre.  LX  v x . Le  roi  ttAn~ 
gleterre  perfecute  lesparens  eir  amis  de  Polus.  LXvili 
Sujfpltce  depluficurs  religieux  en  Angleterre . lxviii, 

//  difpute  contre  Lambert  ^ S acramentaire  (ÿ*  le  fait 
mourir,  l X I X.  Continuation  de  la  perfecution  en 
Angleterre  , on  j brife  publiquement  1er  images. 
LXX.  Henri  VI II.  fait  brûler  les  os  de  faint  Thomas 
de  Cantorberi.  Lxxl.  Le  pape  publie  la  bulle  d’excom- 
munication contre  Henri  VIII.  l XX  1 1.  Nouvelle 
bulle  du  pape  contre  Henri  ^ pour  faire  executer  la 
première.  L X X 1 1 1.  Henri  fait  déclarer  les  évêques 
contre  te  pape.  'LXXiv . La  bible  imprimée  en  Anglais 
& difirihuée  au  peuple,  lxxv.  Ordonnance  du  vicai- 
re general Cromwel.  LXXV  I Le  roi  f Angleterre  né- 
gocie avec  les  Protefians  d'Allemagne.  LXXV  il. 

Ces  négociations  nont  aucun  fuccès.  LXXV I il.  Le 
'parti  des  réforme:!^  perd  une  partie  de  fon  crédit  en 
Angleterre.  LXXIX.  Bucer  veut  réconcilier  les  Lu- 
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thtriens  avec  lus  mimflrcs  de  Zurich.  LXXX,  Contef- 
tation  entre  Bucer  0“  les  minijîres  de  Zurich.  LXXXI." 

, Difcours  de  Bucer  pour  la  conformité  des  deux  fenti^ 
mens  dans  le  fond,  lxxxii.  Le  chancelier  de  Zurich 
tache  d'accorder  les  uns  gÿ*  les  autres.  LXXXlll.  Les 
Suijfes  répondent  à la  lettre  de  Luther.  LXXXiv. 
Réponfe  de  Luther  à la  lettre  des  SuiJJes.  L X X X V. 
‘Union  des  Vaudois.avec  les  Zuinglicns.  LXXXVI. 
Les  V audois  députent  vers  les  minijîres  Protejtans.' 
f X XX  V I I.  Conduite  de  Calvin  à Geneve.- 
LXXXVin.  Lettre  de  Calvin  à ceux  de  fon  parti  en 
France.  LXXXIX.  Calvin  ^ Fard  & un  autre  mi- 
nijîre  font  chaJJeT^  de  Ceneve.  X C.  College  établi  d: 

. Strafbourg  par  Sturmius.  XCI.  jdgrkola  Ijlebius  tta~ 
blit.la  feèh  des  jd ntinoméens .y.cu.  Luther  écrit  con- 
tre lui  cy  l oblige  a fe  retraéltr.  XCIII.  Certfure  de  la. 
, faculté  de.  théologie  de  Paris  du  Cimbalum  mundi"» 
XC  I V.  a^ffemblée  des  princes  Proteflans  d Brunf- 
TH>ic.  X C V.  Les  princes  ProtejîanS  demandent  ta  paixt 
pour  agir  contre  les  Turcs.  XCVI.  Continuation  de- 
là vie^de  faint  Ignace  de  Loyola.  XCV  il.  il  part 
d’Efpagne  , arrive  d Cenes  j d Boulogne  & d eni- 
fe.  XCVI  II.  il  efi  traité  d’hérctiepue  dVenife  ^ cy*- 
enfuite  jufiifié.  x c i X^  Ses  compagnons  quittent  la: 
France  y ^ vont  trouver  Ignace  d F'entfe.  C.  Ses 
compagnons  viennent  d Rome  , ty-  Orti:^  les  prefente: 
au  pape,  c l.  ils  retournent  d Venife  ^ & y font 
ordonnrs^  prêtre^  avec  l^ace.  C 1 1.  Ils  retournent  à- 
Rome  ne  pouvant  s’embarcj^uer  pour  laTerre-fainte. 
€lix.  Saint  Ignace  a defein  d'établir  un  nouvel  or- 
dre dans  l'églife.  c l V.  il  ejl  accujf  d’hérefie  devant 
te  gouverneur  de  Rome.  GV.  //  p j & f°^ 
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cdlommutcur  puni.  C V l.  Il  s'adrejje  au  pape  (jüi  lui 
Accorde  une Jentcnce  qui  le  jujlifie  entièrement,  cvil. 
Promotion  de  cardinaux  par  Paul  III.  CVlil.  Aiort 
du  cardinal  Carraccioli.  CIX.  Afor/  du  cardinal  de  la 
A^ark,.  ex.  APort  du  cardinal  Manrique  de  Lara. 
CXI.  Aiort  de  RJfvius  de  Jerome  Hangejl. 


LIVRE  CENT  TRENTE-NEUVIE'ME. 

I.  léte  de  Francfort  pour  l’accord  des  Luthe-  iJ35>- 

1.  J riens  & des  Catholiques,  il.  Autres  affai- 
res qui  furent  traitées  dans  cette  diète.  1 1 1.  L'em- 
pereur s' exeufe  de  ratifier  le  traité  de  Francfort,  iv. 

Le  pape  Je  plaint  du  réfultat  de  la  diète  de  Franc- 
fort. y.  APort  du  prince  Georges  de  Saxe,  y i. 

Henri  fon  frere  lui  fuccede  introduit  le  Luthe- 
ranifmc  dans  fes  états,  vil.  Le  pape  proroge  le  con- 
cile pour  le  temps  qu'il  lui  plaira,  vill.  il  envoie  . 
le  cardinal  F arnefe  légat  auprès  de  l'empereur.  IX. 

Le  Lantgrave  de  Hejje  confulte  les  Proieflans  s’il 
peut  époufer  deux  femmes.  X.  On  s'afemble  à Wittem- 
btrg  pour  décider  en  faveur  du  Lantgrave.  x i.  Con- 
fultation  de  Luther  0‘  des  autres  théologiens  Pro- 
tejlans  fur  la  polygamie.  Xii.  Ouvrages  de  Luther 
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APPKOBATION. 

J 'A  I lu  par  ordre  de  Monlcigneur  le  Garde  des  Sceaux , un  Manulcrit  qui  a pour, 
titre:  Tone  ymgt-Hmtième dt  UConttnutuioH  de  tHtJleirtEctleJiaftujHtdeAirJ 
Fiemy.  Fait  à Paris  le  7.  Septembre  1 7 j o.  , 

CERTAIN. 


PRIVILEGE  D V ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Rt>i  de  France  & de  Navarre  : A nos  amea  if 
féaux  ConfcillcTS  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des 
Rcqiieftcs  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Conlêil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs 
Sctnichaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appaniendra  > 
Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emçry,  ancien  Adjoint  des  Libraires 
Ac  Imprimeurs  de  Paris  , Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer  que  Nous 
avions  accordé  à lôn  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l'iiTiptcllîon  de  plulîeuts 
Ouvrages , & entr’autres  I Hiftoire  Eccleliadique  du  feu  fieut  Abbé  Fleury  notre  Con- 
fedèur , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , & qu'on  lui  a remis  un  Manuferit  intitulé  : 
Hifinre  Fcclepejii^ut  dis  trois  derniers  Sieelts  1 QHinsje  ,Seiz.tiS  Dix-feftse'nse  Siècles 
0Vec  le  commencement  du  Dix-hnitieme , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui 
accordions  de  nouvelles  ^ Lettres  de  Privilège , qu'il  nous  a fait  fupplier  de  lui  ’ 
vouloir  accorder , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  ch  bon  papier  Sc  en 
beaux  caracieres  fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  motlelc  fous  le  contre- , 
foel  des  prefontes.  A cesCauses,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery , & 

1 engager  â Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoirc  Ecclelîaffiqtie  avec  la  meme 
attention  3c  la  même  exaâiiude  qu’il  Nous  a'donné  ci-devant  des  vingt  premiers 
Volumes  dudit  feu  lieur  Abbé  Fleury  notre  Confcficur  , Nous  lui  avons  permis- 
& accordé  , permettons  3c  accordons  par  ces  prclentcs  , d’imprimer  oti  foire, 
imprimer  la  fuite  de  rHiftoire  Eccleliaffique  , â commencer  au  quinziéme  Cecle 
jufqu  i prefent , qui  eft  compofée  par  le  Sieur  * en  tels  volumes,  forme,  mar- 

tte , caraûere  , conjointement  ou  feparement,  Sc  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera,  fur  papier  Sc  caraderes  conformes  à ladite  fciiillc  imprimée  & attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcel  defoites  Prefentes , Sc  de  les  vendre , faire  vendre  Sc  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  wnps  de  quinze  années  conlccutivcs , à 
compter  du  jour  de  la  datte  Jcfdites  Prefentes.  Faifons  défenfo  à to:ites  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’im- 
prcffîon  étrangeté  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffàncc  ; comme  aitfli  à tous'  Impri- 
RKurs,  Libraires  & autres,  d'imprimer , faire  imprimer , vendre,  faire  vendre,  dé- 
biter, ni  contrefaire  ladite  Hilloire  Eccleliaffique  ci-deffus  Ipccifiée,  entontni  et» 
partie  , ni  d en  faire  auA^s  extraits , fous  quelque  prétexté  que  ce  foit , d’augmenta- 
tion , cotreéLion  , changement  de  titre,  même  ae  tr.-iduélion  étrange re  ou  .lutre- 
ment , fons  la  permilEoa  cxprcllc  Sc  pat  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront 
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tîroit  de  lui , à peine  de  confilcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  dix  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  , donc  un  tiers  i Nous , un  tiers  à 
1 Hôtel-Dieu  de  Paris l’autre  tiers  audit  Expofant,  ÿc  de  tous  dépens,  dommages 
Ce  intérêts;  à la  charge  que  ces  Prelêntes  (éronc  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
glfltc  de  là  (Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , Ce  ce  dans  trois 
rriois  de  la  datte  d’icelles  ; qùe  l impreflioiï  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre- 
‘Royaume ,,  de  non  ailleurs  ; Ce  que  l'Impétrant  lê  conformera  aux  Rcgiémens  db 
la  Librairie , Ce  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier  ; & qu'avant  que  de 
l'expofet  en  yentc , le  Manufetit  ou  Imprimé  qui  aura  (ervi  de  copie  à l’imprelbon  de  ^ 
ladite  Hilloire , (eca  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y aura  été  donnée  • 

-ès  mains  de. notre  très-cher  Ce  féal  Chévatier  Gardedes  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Fleuriau  d’Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  ; Ce  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliocequc  publique , un  dans  celle  de  notre  Château 
do  Louvre  , Ce  un  dans  celle  de  iiocrodic  très-chet  Ce  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d Arnicnonvillc  Commandeur  de  nos  Ordres  i 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : Du  contenu  dcfquclles  vous  mandons  Ce 
xnjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayant  catife  , pleinement  Ce  pailiblo»' 
ment , fins  foulfrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  emjKchement.  Voulons  que  • 
la  copie  defditcs  prelences.,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  â 
la  fin  dudit  Ouvrage , foie  tenue  pour  duément  lignifiée  ; Ce  qu'aux  copies  collation- 
nées par  l'un  de  nos  amés  Ce  féaux  Confèillcrs  ;foi  foit  ajoutée  comme  à l'Original.' 
Commandons  au  premier  notre  HuiiTIcr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d'i- 
' celles  tous  aéles  requis  Ce  nccciTâires , fans  demander  autre  pctmiillon  Ce  nonobllant  ' 
Clameur  de  Haro,  Charte  Normande  & Lettres  à ce  conitaitcs  : Car  tel  ell  notre 
plaifir.  Don  N b'  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l'an  de  grâce  mil' 
cens  vingt-cinq , 8c  de  notre  Règne  leonziéme.  Par  le  Roi  en  fou  Conftil. 

: , , ■ S A M S O N. 

Regiflre  fur  U Ri^illre  f'I.  de  U Chumirr  Re^dle  det  Lthreuret  CS  Imfrimeurs 
Paris, 6^4.  fol.  178.  conforsHément assx  anesens  RegUmens  confirmée parcelsu 
x%.P.evrter  lytj.  A Paru  , te  14,  Décembre 

v' >.i.  . r i . K '•  ü 8.V  H kT  tSjSidsC.  i 

•* 

J’ai  Cédé  â M.rdame  La- veuve  Güer  i n Ce  à Monfieur  H 1 spoc yt  e-Lo  ut  s 
Guérin,  fors  fils , Libraires  â Pans , un  tiers  dans  le  préfent  Privilège  ; un  autre, 
tiers  à Monfieur  JeanMaribtte  auili  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que  l’antre- 
tiers  appartient  aux  Sieurs  SAuqRAi^  & Martin rca^s  beaux  fiteres  Ce  moi 
IbulKgné.  A Paris  le  quatre  Janvier  niillêpt  cent  vingt-fix.;  P.  iF  R.  Emery.  .-i 

L 1 ,f  . I - n J',  ' ' i ' ' 7 

- ' Regiflre  fssr  fe  ftegiftre  b'I.  de  U Commssnasite'  des  Lsbrasres  tS  Iniprùssessrs  de  Parût, , 
page  xS  confermemens  aux  Reglesaens-,(i  notamment  à [ Arrcfl  da  Confeti du  1 ff, 
.a^Mt  lys  f.  A Paru  le  ^nj/rteme  Jastvier  lyiC.  Urv  MET  , ^ndie.  ..  J 

# 
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U T H E R voulant  affermir  davantage  ________ 

fon  parti , s’accorda  enfin  avec  les  Sa-i  ^ 1 13  <î. 

cramcntaircs  des  le  commencement  ^ , , 

di»  t » ' i\  f>  1 AfcublvC  flc$ 

c 1 année  Les  magiltrats  & les  suiffes  à bjOc, & 

miniftres  des  Cantons  reformez 
Suiffe  s’ctancaffemblczà  Bâlcpour  drefferune  con- 
feflion  de  foi , Buccr  & Capiton  s’y  rendirent , ôc  * 

propoferent  l’union  avec  les  Luthériens  ;^affurant 
que  Luther  s’adouciffoit  beaucoup  à l'égard  des 
Zuingliens,  & qu’il  défiroit  ardemment  d’ctred’ac- 
TomcXXVllI,  A 
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côrd  avec  eux , les  priant  de  drelTer  une  confelTion 

AN..  jg  foi  qui  fut  tournée  de  forte , qu’elle  pût  fervir  à 

cet  accord  , dont  oa  avoit  beaucoup  d’cfpcrancc , 
principalement  fur  l’cuchariftic  , & fur  l’efficace 
des  facrcmcns.  Par  les  infinuations  de  Bucer  , qui 
' avoit  des  expédiens  pour  toutes  chofes,  les  miniftres 
Suiffes  ’i  Bàle  fe  réfolurent  à dire  dans  leur  nouvel- 
le confcflion  de  foi.  » Que  le  corps  & le  fang  ne  font 
, » pas  nati^rellcment  unis  au  pain  &au  vin  ; mais  que 
le  pain  '&  le  vin  font  des  fimbolés  par  Icfqucls 
'i-  » Jenis-Chrift  lui- même  nous  donne  une  véritable 
. ^ V cOmmunîcation  de  Ton  corps  & de  fon  fang , non- 
» pour  fervir  au  ventre  d’une  nourriture  pcrilTablc  „ 
» mais  pour  être  un  aliment  de  vie  éternelle.  » Le 
refte  n’eft  autre  cliofe  qu’une  affiez  longue  explica-  - 
tion  des  fruits  de  l’cuchariftic,  dont  tout  le  monde 
convient.  A l’égard  de  lapréfcnccfubftantielle  dont 
il  s’agi  doit  en  ce  tcmps-là,  les  Suiffes  n’en  voulurent 
pas  parler , &c  ce  fut  tout  ce  que  Bucer  en  put  obte- 
■ nir.  Ceux  de  Zurich  nourris  par  Zuingle , bien  loin 
de  donner  une  nouvelle  confeffion  de  foi , comme 
ceux  de  Bâle , perfifterent  dans  la  doctrine  de  leur 
maître  , Sc  publièrent  celle  qu’il  avoit  adreflcc  â. 
Fran<jois  I.  dont  on’lparlé  aillcursv. 

Quelque-temps  apres  les  miniftresde  Strafbourg 
firent  f^avoir  â ceux  de  Bâle  & de  Zurich  , qu’il  y 
avoit  un  finode  indiqué  en  Thutinge  pour  le  qua- 
torzième de  Mai , où  Luther  fe  devoir  trouver , & 
dans  lequel  on  traitcrôit  de  l’union  fur  l’article  de  la 
cène, en  les  priant  d’y  envoïer (quelques-uns  de  leurS' 
ohéologiens.  Les  Suifles  n’y  députèrent  perfonne  , 
mais  fc  contentèrent  feulement  de  faire  tenir  leur 


Digilized  by  Google 


A N.  1536. 


1 1. 

AHcmblée  de 
V'iiiembcrg. 

Htffini/m.  mu, 
l{)«.  furl.  l. 


Livre  CENT-TRENTE-S  EPTIE’m  E.  3 
confeffion  de  foi  à Buccr  & à Capiton , qui  la  portè- 
rent à Eyfcnac  , où  fe  trouvèrent  des  miniftres  dé- 
putez des  principales  villes  de  la  haute  Allemagne. 

Luther  n’aïaiU  pu  s'y  rendre , ils  l'allèrent  trouver 
& y arrivèrent  le  vingt-deuxicine  de  Mai.  Ils  entrè- 
rent en  conférence  avec  lui.  Luther  le  prit  d'abord 
d'un  ton  fort  haut , & vouloir  que  Bucer  déclarât 
que  lui  & les  fiens  reconnoilToicnt  nettement  que 
dans  l'euchariftic  le  pain  & le  vin  croient  le  corps 
& le  fang  de  Notre-Scigneur,  que  les  bons  & les  mé- 
dians rctjoivent  également.  Le  lendemain  s'étant 
encore  airemblez, Luther  leur  demanda  s'ils  ne  vou- 
loicnt  pas  révoquer  leur  fentiment , & rejetta  bien  ^ 
loin  ce  qu'ils  lui  difoient , que  la  difpute  n'étoit  pas 
tant  dans  la  chofe  que  dans  la  maniéré.  Buccr  s'ex-  c^tr*.  suxtu. 
pUqua,condamnantd'crreurccuxquidifoientqu'on  sfinj.  t»e  mu» 
ne  recevoir  que  du  pain  & du  vin  dans  la  cène  , &c 
«durant  que  leur  foi  6c  leur  doârine  touchant  ce  fa- 
crerticnt  croit, que  par  l'inftitution  & l'opération  du 
Seigneur , & fuivant  le  vrai  fens  naturel  des  paroles. 

Je  vrai  côrps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  étoient 
rendus  préfens , donnez  & pris  avec  les  (ignés  vi(i- 
blcs  du  pain  & du  vin , qu'ils  croïoient  audi  que  par 
le  miniltrc  de  l'églifc  le  corps  & le  (ang  de  Jefus- 
Chrift  étoient  offerts  à tous  ceux  qui  les  reçoivent , 

& qu'ils  n’étoient  p.as  feulement  reijus  de  cœur  & 
de  bouche  par  les  juftes*  mais  au(îi  de  bouche  par 
les  indignes  pour  leur  condamnation;  ce  qu'ils  vou- 
loient  toutefois  qu’on  entendit  des  membres  de 
l’églifc.  Et  Luther  répondit  qu’il  admettoit  une 
union  feulement  facraipcntclle  entre  le  pain  & le 
corps , le  vin  & le  fang,  mais  non  pas  une  union  na- 
curcllc&  locale.  . Aij 


An.  i;3(i 
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4 Histoire  Eccl  esi  a st  iq_u  h- 

li  en  conféra  enfuite  avec  les  théologiens  de. 
“ Saxe  , & revint  trouver  Buccr^  fes  compagnons  „ 
aufquels  il  déclara  , que  s’ils  croVoient  & enfei- 
gnoient  que  dans  la  céne  le  vrai  corps  & le  vrai 
lang  de  Jefus-Chrift  fufl'cnt  offerts , donnez  &rc:- 
^us  & non  pas  fimplement  du  pain  &:  du  vin  , & 
que  cette  perception  fe  fiifoit  véritablement  & non 
pas  d’une  manière  imaginaire , ils  croient  d’accord 
entre  eux-,  &:  qu’il  les  reconnoiffoit  &.  les  rcccvoit. 
pour  fes  frères  en  Jcfus-ChrilV:  on  fit  cnfuitc.  un. 
projet  de  formule  qui  futdrclfé  par  Mclanchton  , 
contenoit  fix  articles.  i°.  Que  fuivant  les  paroles  de 
faint  irenée , l’cuchariftie  confilfe  en  deux  chofes 
l’une  terrefte  , & l’autre  célcflc  ; par  conlèqucnc 
que  le  corps  & le  (ang de  Jclus-ChrilHbnt  vraiment 
&C  fubllantiellcmcnt  prefens,  donnez  & rc(;us  aveç 
le  pain  & le  vin.  Qu’encorc  qu’ils  rejettafl'cnr  Ix 
tranfubftantiarion  , & necrulfcnt  pas  que  Iccorpj 
de  Jefus-Ghrift  fut  enfermé  localement  dans  le. 
pain,  ou  qu’il  eut  avec  le  pain  aucune  union  perma- 
nente hors  Tufage  du  facrement,il  ne  falloir  pas  laif- 
fer  d’aveiier  que  le  pain  croit  le  corps  de  Jefus-Ghrift, 
par  une  union  facramentcllc  , c’clhà-dirc  , que  la 
pain  étant  prefente  , le  corps  de  Jefus-Chrift  croit.' 
tout  en  fem  b le  préfent  & viaiment  donné.  3°.  Ils. 
ajoutoient  néanmoins  qu’hors  de  l’ufagç  du  facre- 
ment , pendant  qu’il  crt  gardé  dans  le  ciboire , ou. 
montre  dans  les  procefiions,  ils  croient  que  ce  n’cft 
pas  le  corps  de  Jefus-Ghrift.  4°.  Us  concluoient,  en 
difant  : qiic  cette  inftitution ala  force  de  ficrcmcnt. 
dans  l’cglifc , & ne  dépend  p^s  de  la  dignité  ou  in- 
dignité du  miniftre  i ni  de  celui  quirc<^oit.  j'^.  Que, 
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pour  les  indignes  qui , félon  laine  Paul , mangent  

vraiment  le  facrcmcnt , le  corps  &:  le  fang  de  Jefus-  ^ 3 

Chrift  leur  font  vraimcnt»préfcntcz , Se  qu’ils  les 
reçoivent  véritablement, quand  les  paroles  Se  l’infti- 
rution  de  Jefus-Chrift  font  gardées,  d®.  Que  néan- 
moins ils  le  prenoient  pour  leur  jugemenr , comme 
die  le  mcMne  faint  Paul , parce  qu’ils  abufent  du  fa- 
crement  en  le  recevant  lans  pénitence  &c  fans  foi. 

On  remarque  que  dans  cette  formule  il  n’eft  point 
fait  mention  de  réception  orale  du  corps  de  Jvfus- 
Chrift,  & que  les  Sacramentairesqui  croïoicnt  que 
le  corps  de  Jeliis-Chrift  n’étoit  préfent  que  par  la 
foi , avouent  toutefois  que  ceux  qui  n’ont  pas  lai 
foi , ne  lailll-nt  pas  de  recevoir  véritablement  le 
corps  de  notre  Seigneur. 

Âprèseet  aveu  des  Sacramentaircs , Luther  fe  per-  rv. 
Liada  qu’il  n’avoitplus  rien  à en  exiger,  &:  il  crut  nion  ciraprrlü'. 
qu’ils  .avoient  dit  tout  ce  qu’il  falloit  pour  confelTcr  Ancmâgilê.*””'* 
la  réalité.  Cette  formule  fut  fignéepar  les  minillres  h,ji_  rarut. 
des  villes  de  la  haute  Allcmagne,iIsconferercHC en-  "" 
fuite  le  vingt-cinquième  de  Mai  avec  Pomeranus  fur 
les  rires  de  la  nielle , les  habits  facerdotaux , fts  ima- 
ges, les  lampes, l’élévation  & l’adoration  du  laint  fa- 
crement  qui  étoient  encore  en  ufage  en  Saxe.  Pome- 
lanus  dit  que  Luther  penfoit  que  ces  chofes  étoient 
contre  l’ordre,qu’on  ne  les  avoir  confervées  qu’à  cau- 
fe  des  foibIcs,&  qu'il  fongeoit  à les  abolir.  Le  17'. 
du  meme  mois  Bucer  Se  Capiton  préfenterent  à 
Luther  la  confeilion  de  foi  des  églifes  SuilVes  , afin- 
qu’il  l’examinât.  Il  y trouva  quelques  termes  qui  pou- 
yQ!ent,diloit-il,bleirer  les  limples.  Cependant  il  die 
qu'il  les  rcconnoîtroit  pour  fes  frères , s’ils  vouloicnr; 
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figncrla  formule  d’union  cju  on  vcnoit  de  drefler. 

An.  ijjtf.  C'eft  ce  qui  obligea  Bucer  de  retournera  Strafljourg 
où  il  gagna  les  minières  ét  cette  ville  -,  mais  il  n’eue 

Î>as  le  même  fucccs  en  SuilTe,où  il  envoïa  la  formu- 
e d’union  : elle  y fut  jugée  obfcurc  , ambiguë  , 
captieufe , &c  on  refufa  de  la  fouferire  ; en  forte  <|u’il 
fut  obligé  de  fe  rendre  avec  Capiton  à Bâle  , ou  les 
Cantons  tenoient  encore  une  aflemblée  dans  le 
mois  de  Septembre.  Il  y repréfenta  que  Luther  n’a- 
voit  point  defapprouvé  la  confeflion  des  SuilTes , 
mais  qu’on  avoit  trouvé  à propos  de  part  & d’autre , 
de  drefler  une  formule  d’union  dont  la  do<5krine 
n’étoitpas  differente  de  celle  de  leur  confeflion  de 
foi; ce  qu’il  s’efforça  de  montrer  par  plufieurs  rai- 
^ ^ fons,cn  les  exhortant  de  la  figner.  Mais  tout  ce  qu’il 

formule  put  ditcne  fit  pas  changer  de  fentimentaux  Suidés: 
4.U11100.  ^ déclaration  qu’ils  donnèrent  des 

fçntimens  de  leurs  églifes , qui  cft  aflez  longue , les 
articles  delà  formule  d’union  fur  la  cène  font  expli- 
quez d’une  manière  entièrement  favorable  au  fenti- 
ment  de  Zuingle  , & oppolée  à la  prcfence  réelle. 
Elle  fut  dreflee  dans  le  Imode  de  Zurich  tenu  au 
mois  d’Oûobre  , & approuvée  d’une  autre  aflem- 
blée  à Bâle  dans  le  mois  de  NovembrCjd’oùon  l’en- 
voïa  à Luther , qui  différa  d’y  répondre  jufqu’â  l’an- 
née fuivante , parce  qu’il  tomba  malade. 

Le  nonce  Verger  croit  retourné  à Rome  dèS  le 
commencement  de  cette  année, & avoit  rapporté  au 
pape, que  les  Proteftans  ne  recevroient  jamais  aucun 
concife,à  moins  qu’il  ne  fût  libre,&  tenu  dans  quel- 
que lieu  commode  de  l’empire,  comme  Charles  V. 
le  leur  avoit  toujours  promis  ; qu’il  n’y  avoit  plus 
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rien  à cfperer  de  Luther,  ni  de  fes  compagnons,  & 
«ju’il  ne  falloit  plus  penfer  qu’à  réduire  ces  fcdlai- 
rcs  par  la  voie  des  armes.  Le  pape  le  récompenfa  de 
l’évêché  de  Capo-d’Iftria  fa  patrie,  &:  l’envoïa  aufli- 
tôt  après  à Naples , où  l’empereur  étoit  encore  pour 
régler  les  affaires  de  ce  roïaume  , afin  que  ce  prince 
apprît  par  lui  la  difpofition  des  Protcllans  d’Alle- 
magne , & l’état  où  étoient  les  chofes.  Ge  rapport 
lui  fit  prendre  le  parti  d’aller  lui- même  à Rome  pour 
en  conférer  avec  le  pape  ; & pour  s’y  rendre  plutôt 
il  fit  célébrer  le  mariage  de  la  fille  naturelle  Mar- 
guerite avec  le  prince  de  Florence  Alexandre  de 
Mcdicis  , auquel  elle  avoit  été  promife  dans  le  trai- 
té que  Charles  V.  avoit  fait  avec  le  pape  Clément 
VII.  Les  deux  epoux  fe  rendirent  donc  à Naples  , 
Alexandre  étoit  accompagné  de  toute  la  noblcflc 
de  Tofcanc  , & la  princefle  y fut  conduire  par  la 
duchclîe  d’Arfehot  & d’autres.  Le  mariage  fut  cé- 
lébré dans  le  château  de  Capoana  fur  la  fin  du  mois 
de  Janvier.  Les  nôces  durèrent  quatre  jours  avec 
des  fêtes  & des  réjoüi fiances  magnifiques.  L’âge 
difproportionné  des  époux  fut  le  fujet  des  railleries 
des  Franejois , Alexandre  a’iant  plus  de  cinquante 
ans,  & la  princefle  Marguerite  étant  a peine  entrée 
dans  fa  treiziéme  année. 

L’empereur  demeura  plus  de  qu.itrc  mois  à Naples , 
ôc  en  partit  enfin  le  vingt-neuvième  de  Mars;  il  prie 
la  route  de  Rome , & fut  accompagne  une  demi  jour- 
née par  un  corps  de  c.ivalerie  compofé  de  plus  de 
cinq  ccns/iobîcs,  barons  & m.agillrats , &dedcux 
cardinaux  légats  du  pape.  Sur  les  frontières  de  l’état 
eccléfiaftique  il  fut  rc^u  par  deux  autres  cardinaux 
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envoïezà  cc  fujec  par  Paul  III.  avec  un  grand  nom- 

A K.  1J3C.  bfç  Je  prclars.  Etant  près  de  Rome  tout  le  facré  col- 
lege  vint  au-devant  de  lui  hors  des  portes  de  la  vil- 
le, outre  que  Virginio  des  Urfinsquil’avoit  accom- 
pagné en  Afrique,  ctoirdéja  auparavant  allé  au-de- 
vant de  lui,  de  la  part  de  la  ville , à la  tete  de  trois 
cens  perfonnes  à cheval  : depuis  plufieurs  liccles , 
Rome  n’avoit  vû  une  entrée  plus  fuperbe.  On  cm- 
ploïa  trois  mois  entiers  à en  faire  les  préparatifs,  &: 
on  alla  jufqu’à  démolir  le  temple  delà  paix  quiétoit 
■un  édifice  D'és- ancien  *,  pour  élargir  une  rue  par  la- 
quelle l’empereur  devoir  palTcr.  Mais  le  pape  fit  ré- 
parer cet  édifice  après  cette  cérémonie,  ce  qui  coûta 
des  fommes  immenfes , qui  nefervirent  qu’à  char- 
ger le  peuple. 

Le  matin  du  cinquième  d’A  vril  Charles  V.  fit  fon 
entrée  dans  Rome  à cheval , au  milieu  de  deux  cardi- 
naux,le  doïen  à la  droite.,  & Farnefc  neveu  du  pape 
à la  gauche , fous  un  dais  de  damas  blanc  à fond  d’or 
fuperbement  orné,  & porté  par  des  fenateurs  & des 
principaux  de  la  ville.  Tous  les  cardinaux  fuivoienc 
deux  à deux,  avec  les  autres  prélats,  archevêques  & 
éveques , tous  montez  Jur  des  mnlcs  ; toutes  les  rues 
étoient  tapilTées , route  la  bourgeoifie  fous  les  ar- 
mes étoit  rangée  en  haye  des  deux  cotez.  Au  milieu 
de  cette  fuperbe  pompe  , l’empereur  fc  rendit  à l’é- 
glifc  de  faint  Pierre  , 011  le  pape  au  milieu  de  quatre 
cardinaux  étoit  aflis  fur  fon  trône  ; & à la  porte  de 
cette  églifeau  bas  de  l’cfcalier,  il  fut  re<ju  par  les 
chanoines.  S’étant  avancé  jufques  devant  le  grand 
autel , il  fc  mit  à genoux  & fit  une  courte  prière  , 
après  laquelle  il  alla  devant  le  trpnc  du  pape , aux 
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pieds  duquel  il  y avoir  un  carreau  , & le  faint  pcrc  ' 
tenoie  fur  trois  autres  fon  pied  droit  que  l’empereur 
baifa.Cctte  ceremonie  étant  finie,Paul  III;  embraf- 
fa  Charles  V.  jufqu’à  trois  fois , &c  fe  retira  le  pre- 
mier au  Vatican,  après  avoir  quitté  fes  habits  pon- 
tificaux, L’empereur  de  fon  côté  étant  pafledans  la 
facriftic,  alla  occuper  l’appartement  qui  lui  avoit  été 
marqué  dans  le  Vatican,  du  côté  qui  regarde  la  pla- 
ce de  faint  Pierre , où  Charles  VIII.  avoit  aufii  au- 
trefois logé  en  allant  à Naples.  Comme  on  pouvoir 
aller  de  l’appartement  du  pape  à celui  de  l’empereur 
fans  monter,  & fans  defeendre  .parce  qu'ils  étoient 
de  plain-pied  , l’un  & l’autre  fe  virent  fouvent  du- 
rant Icâ  treize  jours  que  Charles  fut  à Rome , fans 
même  que  les  courtifans  s’en  apperquCfent. 

Le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  grande  ville  fut  ac- 
compagné de  beaucoup  de  libcralitcz  & d’aôtions 
très-gcncrcufcs.  Car  outre  trois  cens  chaînes  d’or , 
ôc  fcpi  cens  médaillés  du  même  métal , qu’il  diftri- 
bua  aux  prélats  aux  principaux  habitans , les  car- 

dinaux rc(^urent  aulfi  plufieurs  curi^tez  tres-pre- 
tieufes  qu’il  avoit  apportées  d’Afrique.  Il  n’y  eut 
point  d’églife  à qui  il  ne  fit  des  préfens  trcs-confidc- 
rablcs , foit  en  or , ou  en  argent  ou  en  ornemens  fa- 
etez.  Il  mit  en  dépôt  l’argent  nccclTairc  pour  marier 
vingt-quatre  pauvres  filles  , dont  douze  dévoient 
avoir  trois  cens  écus  cjiacune  , & les  douze  autres 
deux  cens  ; & il  chargea  cinq  gentilshommes  & au- 
, tant  de  dames , de  les  choilir  par  fort  parmi  cent 
<|u’on  nommeroit  d’abord , & qui  fe  deftinoient 
au  mariage.il  fit  diftribucrdc  très-grandes  aumônes 
dans  chaque  quartier  pendant  tout  le  temps  qu’il 
Tome  XXKJJI.  B 
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• féjourna  à Rome , excepte  le  premier  & dernier 
’ jour.  Il  annoblic  pluficurs  familles  , &c  accorda  aux 
marchands  plufieurs  droits  &:  privilèges  confidera- 
blcs , afin  de  pouvoir  trafiquer  plus  avantageufe- 
ment  avec  les  fujets  de  fes  états. 

Dans  les  conférences  particulières  qu’il  eut  avec 
! le  pape,  on  parla  trcs-fecretemcnt  des  affaires  d’Ita- 
lie , & tous  deux  confulterent  enfemblc  fur  les 
moïens  de  pacifier  l’Allemagne.  Paul  1 1 1.  difoic 
qu’il  n’en  reftoit  plus  d’aurre  que  la  guerre.  Mais 
l’empereur  qui  avoir  des  affaires  en  Italie  , dont  il 
ne  pouvoit  fc  debarraffer,  qu’en  cedant  le  duché  de 
Milan  qui  fiifoit  le  principal  objet  de  fes  penfées  y 
allcguoit  que  la  guerre  contre  les  ProteftanS  n’étoit 

Êas  de  faifon  , pendant  qu’on  avoir  à défendre  Mi- 
in  contre  les  Franejois.  Le  pape  qui  n’avoit  d’autre 
but  que  de  faire  tomber  ce  duché  entre  les  mains 
de  quelque  Italien  ; & qui  propofoit  la  guerre  d’Al- 
lemagne,autant  pour  détourner  l’empereur  de  l’cn- 
treprife  de  Milan , que  pour  opprimer  les  Luthé- 
riens , comi^  il  le  difoit  affez  publiquement  , ré- 
pliqua à l’empereur  qu’en  fe  joignant  avec  les  Vé- 
nitiens , il  lui  feroit  aife  de  faire  défifter  le  roi  de 
France  , foit  par  les  armes  ou  par  la  négociation. 
Mais  Charles  aïant  pénétre  l’intention  du  pape  , 
feignit  adroitement  de  le  croire , & de  confentir  à 
la  guerre  d’Allemagne , difant  toutefois , que  pour 
n’avoir  pas  tout  le  monde  fur  les  bras , il  falloir  en 
juftifier  auparavant  la  caufe , & montrer  par  la  con- 
vocation d’un  concile,  que  l’on  avoir  tenté  tous  les 
autres  moiens.  Le  pape  n’étoit  pas  fâché  qu’aïant  à 
le  convoquer , ce  fut  dans  un  temps  auquel  l’Italie 
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alloit  avoir  la  guerre  avec  les  Franejois , qui  avoienc  ^ ^ 
déjà  occupé  la  Savoie  Se  le  Pieinonc  , parce  que  ce 
lui  feroie  un  prétexte  honnete  pour  environner  le 
concile  de  gens  armez  , fous  couleur  de  le  défen- 
dre. Mais  il  le  vouloir  fous  de  telles  conditions  que . 
le  faint  fiege  n’en  fouffrit  rien. 

Il  s’agiflbit  donc  du  lieu  où  l’on  convoqueroit  cc<  i-cm- 

concilc  ; Se  le  pape  informe  par  fon  nonce  Verger , pcrcJi  dcUbrrcnt 
que  les  Protellans  de  la  ligue  de  Smalkalde,  avoienf  lieu  <lu  concile, 
refolu  entre  eux  de  ne  vouloir  abfolument  leconci-'  /.-ji 
le  (juc  dans  une  ville  de  l’empire,  n’eut  pas  de  peine  t"''-  »•  ‘V- 

à témoigner  à l’empereur  qu’il  ne  fouliaitoit  rien 
tant  que  de  fe  conformer  entièrement  à fes  defirs  , 
fur  un  article  de  fi  grande  importance,  connoiffant 
bien  que  cette  ardeur  qu’il  avoit  pour  la  convoca- 
tion d’un  concile , ne  proccdoit  que  d’un  grand  zé- 
lé pour  les  interets  de  Dieu , qu’ainfi  il  fe  voïoit 
oblige  de  lui  faire  connoître  combien,  il  écoit  porte 
à lui  donner  toutes  fortes  de  fatifàdtions. 

Le  pape  néanmoins  bien  loin  de  nommer  une 
ville  d’Allemagne,choifit  celle  dcMantoüe  en  Ita-  de  là  ville  de  Man- 
lie,  donnant  à entendre  à l’empereur  qu’il  n’y  avoit 
point  de  lieu  plus  commode  que  celui-là  pour  toutes 
les  provinces  de  l’Europe  qui  avoient  interet  d’y  af- 
fifter  venfuite  il  aifigna  le  temps  de  la  convocation 
de  ce  concile  a»  mois  de  Juin  de  l’année  fuivantc 
■ 1537.  L’empereur  qui  efperoit  que  le  concile  lui 
ferviroit  à deux  chofes, l’une  à tenir  le  pape  eh  bride 
' s’il  lui  prenoit  envie  de  fe  réunir  avec  la  France,l’au- 
tre  à réduire  toute  l’Allemagne  à fon  obéiffance  , 
accepta  volontiers  la  ville  de  Mantoüe  pour  le  lieu 
duconcilc,&  ne  fit  point  de  difficulté  fur  les  condi- 
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tions,  parce  qu’il  lui  fuftifoit  qu’il  y eût  un  concile^ 
& qu’il  lui  feroit  aife  de  changer  tout  ce  qui  ne  lui 
plairoit  pas,&  de  faire  confentir  la  plus  grande  partie 
de  l’ Allemagne , à la  tenue  & aux  conditions  du 
même  concile. L’empereur  étant  fur  le  point  de  par- 
tir de  Rome , y fut  vifité  par  deux  envoïez  de  Fran- 
ce , V elli  6c  l’évêque  de  Mâcon  qui  ctoient  à Rome. 
Ces  deux  envoïez  aVant  appris  que  le  pape  formoic 
un  obftacle  à l’invcftiture  du  duché  de  Milan  en; 

. faveur  du  duc  d’Orléans , parce  que  Catherine  de 
Medicis  fa  femme  deviendroit  par-lâ  en  pofleflion 
de  ce  duché,  ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas,  allèrent 
le  trouver , pour  tâcher  de  lui  faire  changer  de  fen- 
timent.  Mais  le  pape  qui  n’aimoit  pas  la  famille  de 
Leon  X.  & de  Clement  VII.  6c  qui  ne  vouloir  pas 
cependant  patoitre  trop  oppofé  à ce  qu’on,  lui  dc- 
mandoit,  répondit  qu’autant  qu’il  avoir  pu  connoî:- 
tre  les  defleins  de  Charles  V.  ce  prince  ne  lui  avoir 
pas  paru  difpofé  à donner  le  Milanez  au  duc  d’Or,- 
leans , 6c  qu’il  falloir  s’attendre  à une  rupture , fi  le 
roi  ne  vouloir  point  d’accommodement  li-dcflus. 
Velli  6c  fon  collègue  qui  fentoient  alTcz  ce  que  ce 
difeours  vouloir  dire , ne  lailTcrent  pas  d’aller  trou- 
ver l’empereur , qui  leur  répondit , qu’ils  n’avoient  ' 
qu’à  le  fuivre  tous  deux  chez,  le  pape  ,.où  il  les  inf- 
truiroit  de  fes  intentions , & en  même  temps  il  fit 
dire  aux  ambafladeurs  de  Venife  qui  ctoient  dans, 
l’antichambre  , de  s’y  trouver. 

Il  entra  aufli-tôt  apres  dans  la  chambre  du  conlL* 
ftoire  , où  le  pape  avoir  aflcmblé  ce  jour- là  les  car* 
dinaux  , les  arabalTadeurs  , 6c  tous  les  principaux 
prélats  de  Rome , les  grands  6c  les  plus  confidera- 
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blcs  officiers  de  la  cour  imperialcrcarlepapc  croïanc  

que  le  deffiein  de  Charles  V.  qui  avoir  demandé  cec-  ^ 
te  aflemblce  , croit  de  faire  en  public  des  remerci- 
mens  des  honneurs  qu’il  avoir  refusa  Rome , avoir 
donné  les  ordres  nccclTaires  pour  la  rendre  la  plus 
nombreufe  qu’il  feroit  poflible.  Le  confiftoire,  à la  ,, 

referve  de  quatre  cardinaux  qui  demeurèrent  avec  /*?’•'' /<v.  ». 
le  pape,  alla  recevoir  l’empereur  jufqu’à  fon  appar- 
tement , & l’aïant  conduit  au  lieu  ordinaire, , le 
pape  averti  de  fa  venue  defeendit  pour  le  recevoir  ; 
rcmpercur  après  l’avoir  lalué , lui  dit  qu’il  avoir  à 
parler  d’affiiires  d’une  extrême  importance  devant 
tout  le  facrc  college  , & même  publiquement  , & 
qu’ainfi  il  demandoit  qu’on  ne  fill  fortir  perfonne, 

Àuffi-tôt  les  cardinaux  s’approchèrent  de  même  que 
les  ambaflàdcurs  de  France, ceux  de  Venife  derrière 
eux,&  un  peu  au-delà  plulicurs  autres  amba(l'adcurs„ 

& un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  de  la 
courdel’empereur,  &decelledufouvcrain  pontife, 

Enfuitc  l’empereur  fedeva  de  fon  fiegc,&  le  bonnet 
à la  main,  commenta  un  difeours  en  Efpagnol  dans 
lequel  il  répandit  toute  fa  bile  contre  les  François, 

Il  dit  d’abord  que  deux  chofes  l’avoient  obligé 
de  venir  à Rome , l’une  pour  rendre  fes  refpcéts  au 
pape , & le  fupphcr  de  vouloir  alTembler  un  concile 
general  ; ce  que  fa  fainteté  lui  avoir  accordé  j.  en 
nommant  le  licu,&  lui  marquant  le  temps  de  fa  con- 
vocation. L’autre  pour  faire  entendre  au  fouverain 
pontife,  le  défit  qu’il  avoir  toujours  eu  pour  le  bien, 
general  de  toute  la  chrétienté ,.  d’entrerenir  une 
bonne  amitié  & fincerc  corrcfpondance  avec  le  roi 
François  I.  Qu’il  avoit  taché  par  toutes  fortes  de  tm  - 
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— ^ : mbVcns  d'engager  ce  prince  à le  féconder  dans  les 

An.  I <1cux  defieins  que  Dieu  lui  avoir  infpircz  , d'étouf- 

fer l'herefie  6c  d'arrêter  les  progrez  des  Turcs , & 
qu'il  l’avoit  toujours  trouve  li  contraire  à l’un  & à 
l’autre  , qu’il  ne  lui  rertoit  plus  d’autre  voie  pour  le 
réduire  à la  raifon , que  de  fc  plaindre  de  luidevanc 
la  plus  augufte  aircmolée  de  la  chrétienté.  Il  entra 
enfuite  dans  le  récit  de  fes  plaintes,  &c  rapporta  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  les  traitez  faitscntrel’em- 
pereur  Maximilien  fon  aïeul , 6c  Louis  XII.  pour 
l’union  des  deux  maifons.  Il  dit  que  le  roi  lui  avoir 
enlevé  Claude  de  France  ; qu’il  lui  avoir  manqué  de 
parole  en  faveur  de  Renée  qui  lui  étoit  promife  j 
qu’il  l’avoit  engagé  dans  une  ligue  contre  l’Angle- 
terre pour  l’abandonner  enfuite  ; qu’il  avoir  em- 
ploïé  toutes  fortes  de  moïens  pour  troubler  fon 
élection  à l’empire  ; que  la  France  lui  avoit  fufeite 
Robert  de  la  Mark,  & le  duc  de  Gucldrcs  pour  en- 
nemis, 6c  qu’elle  avoit  fomenté  les  guerres  civiles 
d’Efpagnc.  Que  le  roi  hii  avôit  déclaré  la  guerre  , 
dont  il  avoit  été  puni  par  la  perte  de  fa  libcrté,&  que 
pour  fortir  de  prifon  il  lui  avoit  juré  d’obferver  exac- 
tement le  traité  dcMadrid  , quoiqu’il  l’eut  violé  en 
tout  aulfi  tôt  qu’il  s’etoit  vu  en  liberté.  Qu’aïantcn- 
fuite  terminé  leurs  différends  par  le  traité  deCam- 
braVjlc  roi  deFrance  ne  l’avoit  pas  long-temps  obfer- 
vé,  qu’il  avoit  attaqué  vigoureufement  le  duc  de  Sa- 
voie beau  frere  de  la  majcllé  impériale, & s’étoit  em- 
paré de  fon  pai  s.  Qu’il  avoit  fufeité  contre  fa  perfon- 
ne  le  Lantgrave  dcHeffc,lc  duc  dcVirtcmbcrg,&  les 
autres  princesLutheriens,  jufqu’à  leur  fournir  de  l’ar- 
gentpour  les  mettre  en  état  d’entreprendre  la  guerre, 
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Il  vint  cnfuitc  à la  mort  du  duc  de  Milan , & dit 
que  le  roi  avoit  demandé  les  états  du  défunt  com- 
me échus  à fes  enfans  par  la  fuccclTion  de  leur  merc, 
quoiqu’il  eut  reconnu  François  Sforce  en  qualité  de 
poflefleur  légitime  de  ce  duché  ; que  cependant  on 
avoit  promis  de  les  en  gratifier , pourvu  que  le  roi 
s’expliquât  nettement  fur  ce  qu’il  avoit  deflein  de 
faire  par  rcconnoiflâncc  pour  la  ruine  de  l’hercfic  , 
pour  la  tranquillité  des  Italiens , &c  pour  le  recou- 
vrement de  la  Hongrie.  Que  depuis  fur  une  lettre 
de  la  reine  de  France,  qui  portoit  qu’encorc  que  le 
loi  fon  mari  eut  mieux  aimé  l’inveftiture  pour  fon 
fécond  fils,  il  feroit  néanmoins  content  qu’cllepaf- 
sât  au  troifiéme , on  avoit  afliirélc  roi  que  le  duc 
d’Angoulème  feroit  invefti  à ces  trois  conditions  ; 
&c  que  nonobftanc  cela  , ce  prince  dans  le  meme 
temps  qu’il  attendoit  cette  invcftiturc , avoit  ufur- 
pélcs  états  du  duc  de  Savoie  feudataire  de  l’empire. 
L’empereur  ajouta  que  malgré  cette  conduite  fi  peu 
laifonnable , il  vouloir  bien  lui  offrir  encore  ce  du- 
ché, fuppofé  qu’en  le  donnant  on  établît  une  paix 
folide  & durable  dans  la  chrétienté, "ce  qui  ne  pou- 
voit  arriver  fi  le  duc  d’Orléans  en  étoit  invclb  , à 
caufe  des  prétentions  de  Catherine  de  Medicis  fa 
femme  , tur  les  duchez  de  Florence  & d’Urbin  ^ 
parce  que  toutes  les  renonciations  qu’il  y pourroic 
faire  , ne  feroient  pas  rheillcures  que  celles  que  le 
roi  fonprédcceffeur  avoit  faites  du  duché  de  Bour- 
gogne , & qu’il  avoit  toutefois  retenu.  . . 

L’empereur  conclut  en  dilant ',  qu’il  offroit  de 
trois  chofes  l’une  au  roi  de  France  en  prcfence  de 
toute  l’affcmbléc,  ou  le  duclié  de  Milan  pour  fon* 
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rroifiéme  fils , à l’cjcclufion  du  duc  d’Orlcans , & 1 

An.  condition  que  François  I.  i’aflureroit  du  nombre 

I ^ qualité  des  forces,  que  lui  enipercur  dcrfian- 

b.tmr.  Kl fufr  doit  pour  aller  contre  les  Turcs  ou  les  heretiques  : 
ou  un  duel  par  lequel  ils  vuideroient  enfcmble  , & 
fcul  à fcul  toutes  leurs  querelles  , afin  d’épargner  le 
fang  de  leurs  fujets , & que  ce  duel  fe  feroit  dans 
une  ifle  , fur  un  pont , ou  dans  un  bateau  , l’épée , 
ou  le  poignard  à la  main  , &c  en  chemifefi  le  roi  de 
France  le  vouloir,  pourvu  qu’on  mît  en  dépôt  d’un 
côté  le  duché  de  Milan, de  l’autre  le  duché  de  Bour- 
gogne au  profit  du  vainqueur,  & que  les  troupes  des 
deux  couronnes  s’unifient  enfuite,  pour  rendre  l’c- 
glife  Romaine  maîtrefic  des  heretiques , & la  met- 
tre en  état  de  ne  pas  craindre  le  Turc.  La  troifîémc 
chofe  que  l’empereur  ofFroit écoit  qu’en  cas  que  le 
duel  vînt  à manquer  la  guerre  fe  continucroit  entre 
eux  à toute  outrance,  jufqu’à  ce  que  l’un  eût  réduit 
l’autre  à l’état  de  fimple  gentilhomme  : ilajonta  (|uc 
tout  lui  promettoit  la  viéfoire,  aïant  de  fôn  côte  la 
juftice  & la  raifon,fes  affaires  en  bon  état,  une  heu- 
Jteufe  difpofition  dans  fes  fujets,  du  courage  dans 
fes  foldats , de  l’expcrience  & de  la  valeur  dans  fes 
capitaines  : au  lieu  que  les  affaires  de  François  I, 
croient  ruinées , fes  fujets  mal  intentionnez , fes 
troupes  tres-peu  confiderablcs,  & fes  officiers  fi  peu 
capables  de  commander  , que  fi  les  fiens  n’étoient 
pas  plus  habiles  , il  iroit  la  corde  au  cou  fe  jetter 
aux  pieds  du  roi , pour  fôcher  d’obtenir  de  fa  clc- 
mence  mifericorde  & pardon.  En  finillànt  il  s’éten- 
dit beaucoup  furies  miferes  que  caufe  la  guerre,  & 
procefta  que  quoiqu’il  ne  fut  pas  accoutumé  à 
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- pofcria  paix  à Tes  ennemis , il  feroit  cependant  très- 
contenc  qu'on  cherchât  des  expedienS  pour  la  faire, 
avec  cette  condition  néanmoins,  qu’avant  que  d’en- 
trer en  négociation  , le  roi  de  France  fût  obligé  de 
retirer  toutes  fes  troupes  du  Piémont  & de  la  Sa- 
voye , & il  pria  le  pape  d’examiner  qui  du  roi  ou  de 
lui  avoir  raifon  , & de  favorifer  celui  de  qui  la  con- 
duite feroit  plus  fincere. 

Paul  III.  qui  avoir  entendu  patiemment  l’empe- 
reur fans  l’interrompre,  répondit  enfin  qu’il  loüoit 
les  bonnes  intentions  de  ce  prince  pour  la  paix  , & 
pour  faire  un  bon  accord  entre  lui  & le  roi  de  Fran- 
ce ,&  déclara  qu’afin  de  pouvoir  être  plus  utile  aux 
uns  & aux  autres , il  fe  tiendroit  dans  une  parfaite 
neutralité  , & que  fans  donner  le  moindre  ombra- 
ge , il  feroit  de  fon  côté  tout  fon  poflible  pour  par- 
venir à une  heureufe  fin  , priant  l’empereur  de  vou- 
loir bien  embrafler  ce  parti , & d’être  perfuadé  que 
François  I.  de  fon  côté  ne  manqueroitpasde  faire  la 
même  chofe.  Il  défapprouva  la  propolition  du  duel, 
comme  nullement  convenable  à la  dignité  des  per- 
fonnes  , & pernicieufe  à la  republique  chrétienne. 

Les  ambalfadcurs  de  France  ne  furent  pas  li  mo- 
dérez que  le  pape.  Vclli  reprocha  à l’empereur  qu’il 
manquoitâfaparole,  puifqu’il  lui  avoir  promis  pofi- 
tivement  de  donner  l’invelliture  du  duché  de  Milan 
au  duc  d’Orlcans,  &:  alTura  que  la  paix  dépendoit 
fi  peu  du  roi  de  France  fon  maître  , qu’il  croit  prêt 
de  la  figner  fur  le  champ , & d’en  reprefenter  la  ra- 
tification dans  trois  femaines,  pourvû  que  l’empe- 
reur convînt  des  mêmes  conditions  qu’il  lui  avoir 
propofées.  L’évêque  de  Mâcon  dit  à Charles  V .que 
Tome  XXV II  1.  C ■ 


An.  i53<î. 


XVIII. 
Ripoiifê  du  p>pe 
au  dilcunis  de 
r«mpcrcur. 

Dâi  StlUfl'V.f. 
fjg  XX9.  & 
R»yn*U-  htt  an. 
ttm.xi.  n.  7. 


XIX. 

Mecoiuctuerr.cnt 
des  ambairadcucs 
dr  Frauee. 

RMtnmld.hac  nnn. 

H.  t. 


Digitized  by  Google 


A N.  1 j3<»« 


XX. 

l*èmj*crcur  rcut 
interp  réter  Ton 
difcv  un  i la  racis> 
facliou  du  roi. 

^AuUJovt.  kift, 
Itb.  ) 1. 

Dm  Belléiy  liv» 

^ ajL. 


i8  Histoire  Ecclesiastique. 
n’entendant  pas  affez  bien  l’Efpagnol  pour  com- 
prendre tout  ce  qu’il  avoit  dit , il  répondoit  feule- 
ment fur  l'article  de  la  paix , que  le  roi  fon  maître 
y étoit  trcs-difpofé , & qu’il  ne  fouhaitoit  rien  da- 
vantage , pourvu  qu’elle  fe  fit  à des  conditions  jufi 
tes  &:  raifonnables.  L’empereur  les  interrompit 
brufquemcnt,  en  difant  qu’il  vouloir  des  effets  & 
non  pas  des  paroles,  qu’il  leur  communiqueroit  fon 
difeours,  Sc  fe  retira.  Le  cardinal  du  Bellay  qui  étoit 
prefent,  garda  le  filcnce , parce  qu’il  n’étoit  dans  le 
confiftoire  qu’en  qualité'de  cardinal,  & qu’il  n’étoic 
point  chargé  des  affaires  de  France , mais  il  ne  laiffa 
pas  d’être  fenfible  à la  manière  injurieufe  dont  on 
venoit  de  traiter  fon  prince. 

Le  pape  entra  dans  les  reffentimens  de  ce  prélat 
& des  deux  autres  François , & leur  dira  toustrois^ 
que  s’il  avoit  été  informé  de  ce  que  l’empereur  de- 
voir dire,  il  l’auroit  empêché,  & les  pria  d’écrire  en 
France  d’une  manière  à ne  point  aigrir  l’efprit  du 
roi.  Mais  l'évêque  de  Mâcon  & ’Velli  voulant  que 
l’empereur  s’expliquât  avec  eux  fur  pluficurs  faits- 
qu’il  avoit  avancez,  prièrent  le  pape  de  leur  ména- 
ger une  audience  de  ce  prince , afin  d’en  pouvoir 
mieux  inftruirc  leur  maître.  Le  pape  le  leur  promit 
& tint  fa  parole. Les  ambaffadeurs  lupplicrent  Char- 
les V.  de  leur  dire,  fi  le  duel  dont  il  avoit  parlé 
étoit  un  défi  qu’il  eût  fait  au  roi , s’il  l’accufoit  fe- 
rieulement  d’avoir  manqué  à fa  parole  , & de  vou- 
loir bien  communiquer  au  pape  les  mémoires  tou- 
chant l'inveftiturc  du  duché  de  Milan,  afin  que  fa 
fainteté  en  fût  le  juge.  Sur  ces  demandes  l’empe- 
leur , foit  qu’il  eût  fait  reflexion  fur  ce  qu’il  avoit 


Digitized  by 


Livre  cent-trente-septie’me.  19 
dit  de  trop  fort,  foit  que  le  pape  lui  eût  reprefentc 
en  particulier  qu’il  avoir  offenféun  prince  qui  fans 
doute  en  auroit  du  reflentiment , voulut  modincr 
par  une  douce  interprétation  l’aigreur  de  fondil- 
cours , & dit  aux  ambafladeursque  comme  il  avoit 
parlé  publiquement , il  vouloir  aulfi  que  fa  réponlc 
rut  publique.  Ainli  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
falle  s’étant  avancez,  il  dit  ; Que  certaines  perfonnes 
ai'ant  mal  interprété  fon  difeours  de  la  veille  , com- 
me fi  fon  deflein  eut  été  d’offenfer  le  roi  de  Fran- 
ce , & le  provoquer  à un  duel , il  vouloir  bien  s’ex- 
pliquer plus  clairement,  & déclarer  que  fon  inten- 
tion n’avoit  jamais  été  de  blamcr-ce  prince  , con- 
noiffant  fon  mérite  & fon  grand  cœur.  Mais  que  ce 
qu’il  avoit  dit  n’étoit  que  pour  fe  difculpcr  lui-mê^ 
me.  Que  la  propoficion  qu’il  avoit  faite  d’un  com- 
bat fingulier,  n’étoit  pas  un  défi  qu’il  eut  voulu  lui 
■faire  en  prefencc  du  pape  , fans  l’avis  duquel  il  ne 
voudroit  rien  entreprendre , mais  feulement  un  ex- 
pédient qu’il  propofoit  pour  le  bien  de  la  chré- 
tienté , & pour  épargner  le  fang  de  tant  de  mil- 
liers de  perfonnes  innocentes  qu’une  guerre  trés- 
fanglante  feroit  périr.  Qu’il  fijavoit  bien  que  la  na- 
ture avoit  avantageufement  partagé  le  roi  de  Fran- 
ce , d’une  grandeur  de  courage  quirépondoit  à fa 
force  & à fon  adrelTe , & qu’en  aïant  fi  fouvenc 
donné  des  preuves  en  differentes  occafions , lui  em- 
pereur connoifToit  trop  bien  à quel  danger  il  s’ex- 
poferoit  dans  une  fcmblable  occafiorT;  en  fuite  il 
parla  d’autres  affaires , proteftant  toujours  qu’il  fou- 
naitoit  la  paix  avec  François  I.  tant  pour  le  bien 
de  la  chrétienté,  qu’en  confideration  de  Icur  allian- 

Cîj 
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XXI. 

L’amliill-iicur 
Vclii  demande  à 
l’emncreiK  qu’il 
conlinne  fa  paro- 
le. 

Du  r.elUy  liv  5. 


10  Histoire  Ecclesiastique. 
cc.  Le  pape  parut  fort  content  de  cette  déclaration: 
& Vclii  lupplia  l’empereur  de  déclarer  en  prefencc 
de  fa  fainteié,  s’il  n’étoit  pas  convenu  avec  lui  d’in- 
veftir  le  duc  d'Orléans  du  duché  de  Milan,  d’autanc 
que  l’aïant  écrit  au  roi  Ton  maître,  il  pourroit  pafler 
pour  un  impofteur , fi  fa  raajefté  Impériale  difoit  à 
prefent  le  contraire. 

Charles  "V.  fc  trouvant  cmbaralfé  , voulut  éluder 
cette  demande  , mais  fe  voïant  de  nouveau  prefle- 
par  les  inllanccs  de  l’ambafiadcur  FramjcMs  ; il  ré- 
pondit qu’il  étoit  vrai  qu’il  l’avoit  dit , qu’il  l’a- 
voit  meme  fait  dire  au  roi  ; mais  que  c’éroit  à dès- 
conditions  qui  ne  feroient  jamais  accomplies.  'Vclli 
a'iant  répliqué  que  promettre  avec  des  conditions 
impofiïbles , étoit  détruire  la  promefle  même  par 
une  contradiéfion  mamfelle  ; rempereur  repartie 
qu'il  n’en  feroit  jamais  rien  fans  le  confentement  de 
tous  fes  alliez  , qui  ne  fe  déclareroient  jamais  en  fa- 
veur du  duc  d’Orléans , parce  qu’il  étoit  trop  pro- 
che delà  couronne  de  France  , & que  les  princes 
Italiens  ne  vouloient  pas  avoir  pour  voifin  un  prin- 
ce fi  puilTant , qui  d’ailleurs  a, voit  des  prétentions 
fur  d’autres  feigneuries  d’Italie , en  vertu  des  droits 
de  Catlacrine  de  Mcdicis  fa  femme  ; qu’enfin  le  roi 
n’avoit  pas  accepté  fes  offres  en  temps  & heu,  &qu’i 
prefent  d’autresconfiderations  luiraifoient  changer 
d’avis,  vû  que  le  roi  s’étoir  emparé  des  terres  du  duc. 
de  Savoyc  vaffil  de  Tempire  , & qu’il  étoit  obligé  de 
le  protéger  contre  l’opprcffion  de  fès  ennemis^ 
Vclli  voulut  répliquer  ; mais  l’empereur  l’intcrrom- 
jfit,  en  difant  qu’il  étoit  obligé  de  partir;  & fe  tour- 
nant vers  le  pape  ^ il  lui  dit  d’un  ton  railleur  : n’eft- 
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il  pas  beau  , cju’il  faille  cjue  je  prie  le  roi  de  France  ■ ■ ■ — 
d'accepter  le  duché  de  Milan  , pour  l’un  de  fes  en-  ^ 
fans , & que  quoiqu’ils  ne  foient  point  enfans  de  la 
reine  nu  fœur , on  vcüille  me  contraindre  à fuivre 
le  choix  des  autres.  La  dclTus  il  prit  congé  du  pape. 

fe  retira.  ‘ t .. 

Il  partit  de  Rome  le  dix- huitième  d’ Avril,  &:  fut  xxii. 

accompagnéjjufques  hors  des  portes,  de  tout  le  fa- 
cré  college  avec  La  même  pompe  & la  mcmc.folem-.  Vu  BtlUy  liv.  (. 

• / Il  ‘•/\r  /T--  RutnuU.htc.uum. 

nite  qui  avoientcte  pratiquées  a Ion  entrée.  Tout  ,o. 
ce  cju’il  y eut  de  plus , fut  une  troupe  de  jeunes  fil- 
les au  nombre  de  foixanre  vêtues  de  blanc  aux  dé- 
pensde  lavillc,  aveedes  couronnes  de  fleur  fur  Leurs 
têtes,  elles  avoient  été  choifics  pour  être  tirées  au  fort 
& enfuite  mariées,  comme  l’empereur  l’avoit  or^ 
donné.  On  les  avoir  rangées  en  haye,  trentede  cha- 
que côté  à la  fortic  de  la  porte , ai'ant  chacune  à la 
main  une  corbeille  de  fleurs  qu’elles  jettoient  au- 
tour de  l'empereur  fur  fon  paflàge , Sc  chantant  des 
vers  à la  gloire  de  ce  prince.  Cette  ceremonie  fut  fi 
agréable  a l’empereur,  qu’il  fit  encore  la  même  gra- 
tification à douze  autres  dès  le  foir  même  ic’elba- 
dire  qu’il  en  dota  fix  de  trois  cens  écus chacune  , & 
fix  autres  de  deux  cens.  • 'i  , . / ..s 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  appris  de  Vclli  & 
de  l’évêque  de  Mâcon  tout  ce  qui  venoit  d’arriver  twtaîne 
à Rome  , alla  trouver  l'empereur  à Sienne  pour  lui  wL'.” 
faire  quelques  reproches  fur  fa  conduite  au  fujetde 
l’inveftiture  duduebé  dcMilan.  Ccprincê  lui  avoüa  R^ylàij'hU'uum. 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoir  donné  fa  ouole,  mais  que  "•  . 

le  roi  axant  continue  de  raire  la  guerre  au  duc  de 
Savoye  , il  n’écoit  plus  obligé  de  là  tenir  ; qu’il  ctoic 

C iij 
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va  iroa- 
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On  Ut  auroiU 
harangue  derem- 
pcreur« 

KMÎnéUd.  kpc 
Mnn*  n.  i|. 


il  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
refolu  de  ne  point  donner  l’invcrtiturc  du  duché  de 
Milan  au  duc  d’Orlcans  ; que  tout  ce  qu*il  pourroit 
faire  , ce  feroit  de  l’accorder  au  ducd’Angoulcme  j 
mais  à condition  que  fes  alliez  y donneroient  leur 
confentement,  & qu’on  prendroit  toutes  les  fûretez 
ncceflaircs  pour  le  rej)osdc  l’Italie.  Le  cardinal  con- 
nut bien  par  cette  reponfe  que  l’empereur  ne  vou- 
loir point  de  paix  ; il  l’écrivit  au  roi  & lui  manda 
qu’il  ne  devoir  plus  penfer  qu’à  fe  bien  défendre  , 
parce  qu’il  avoir  trouvé  l’empereur  dans  la  difpofi- 
tion  de  lui  déclarer  la  guerre.  Il  donna  les  mêmes 
avis  à l’amiral  de  Biion  qui  avoir  déjà  conquis  tout 
le  Piémont  jufqu’à la Doiiere,  & qui  fe  voïoitenétac 
de  conquérir  tout  le  reltc , afin  qu’il  fe  tînt  fur  fes 
gardes;  & celui-ci  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de 
temporifer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  Turin  en  état  de 
défenfc  , & qu’il  fe  fut  alTûré  de  quelques  places  du 
Piémont , apres  quoi  iln’auroit  plus  rien  à craindre 
des  ennemis  , étant  déjà  maître  de  Coni,  deFoflan, 
de  Carmagnole  & d’auttes  places. 

Sur  CCS  entrefaites  Leidekerke  ambafladeur  de 
l’empereur  auprès  du  roi  de  France,  rc^utde  fon 
maître  un  extrait  de  la  harangue  qu’il  avoir  faite  à 
Rome  en  prefcncc  du  papc&  de  tout  le  confiftoire, 
avec  les  modifications  qu'il  avoir  jugé  à propos  d’y 
inferer , avec  ordre  de  le  lire  feulement  au  roi , fans 
lui  en  bifler  de  copie.  L’ambafladeur  fuivit  ces 
ordres  , & le  roi  fur  ce  qu’il  en  put  retenir , avec  ce 
que  Velli  & l’évêque  de  Mâcon  lui  en  avoient  écrit, 
y fit  une  réponfe  qu’il  adrefla  au  pape,  aux  cardi- 
naux & à tous  ceux  de  la  cour  Romaine  qui  pou- 
voient  avoir  entendu  cette  harangue.  Il  reprefen- 
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toit  dans  cette  réponfe  , qu’il  eût  fouhaité  d’avoir 
été  prefent  au  difeoursde  l’empereur  , afin  de  ré- 
pondre à chaque  article,  & fufpendre  les  jugemens 
qu’on  a portez  , avant  que  d'entendre  les  deux  par- 
ties. Mais  que  piiirque  cela  lui  a été  inipoflible  , il 
fe  croit  obligé  d’expofer  par  écrit  la  vérité  des  faits, 
qu’on  lui  reproche,  &c  de  mettre  fon  honneur  à 
couvert.  i°.  Que  la  moit  de  fes  deux  filles , qui 
avoient  été  accordées  à l’empereur,  l’avoit  cmpêcné 
de  lui  tenir  fa  parole.  2®.  Que  s’il  a brigué  l’empi-, 
rc  , il  l’a  fait  ouvertement , & rcfpedbnt  toujours 
l’alliance  qui  étoit  entre  eux.  30.  Que  bien  loin 
d’avoir  fufeité  Robert  de  la  Mark  contre  l’empe- 
reur , il  avoir  au  contraire  rappelle  tous  les  Fran(jois 
qui  le  fervoient  durant  leur  querellej  qu’on  ne  prou- 
veroit  pas  qu’il  eut  fufeité  le  duc  de  Gueldrcs  à fe 
foalcver  contre  lui , & à fe  déclarer  fon  ennemi , 
leur  haine  étant  déjà  aflez  inveterée.  4®.  Que  s’il  a 
affilié  le  fleur  d’Albert  roi  de  Navarre  , c’eft  qu’il 
ne  pouvoir  refufer  du  fccours  à fon  allié  Hc  à fon 
vafTal  ; encore  ne  l’avoic-il  fait , qu’aprés  que  l’em- 
pereur s’étant  obligé  à le  dédommager  de  la  perte 
de  fon  roïaume,  s’étoit  moqué  de  lui  en  refufant, 
d’éxecuter  fes  promelTcs.  5®.  Que  quant  aux  traitez, 
de  Madrid  & de  Cambrai , il  avoüoit  que  fon  in- 
tention n’avoit  jamais  été  de  les  obfcrver,  l’un  aïant 
été  extorqué  pendant  fa  prifon , & l’autre  durant 
celle  de  fes  enfans  -,  Sc  tous  deux  faits  avec  des  con-. 
dirions  tiranniques  qu’il  lui  étoit  impoffible  d’ac- 
complir. 6®.  Que  quant  au  duc  d<'  Savoye,  après 
l’avoir  fouvent  Tommé  de  lui  faire  rai  fon  des  droits, 
de  Louife  de  Savoye  fa  mere^  vraie  & légitime  hc^j 
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^ ritiere  du  duc  défunt  ; fon  fucceflcur  n’cn  tenant' 

N-  I J3<»*  aucun  compte,  il  a cru  pouvoir  fe mettre  en  poflef- 
fîon  de  ce  qui  lui  appartient  fi  légitimement , prêt 
à reftituer  ce  q^u’il  aura  pris  au-deflus  de  fes  droits  , 
fuivant  la  décilion  d’arbitres  non  fufpedVs.  7®.  Pour 
ce  que  l’empereur  lui  reproche  d’avoir  prêté  de  l’ar- 
gent à quelques  princes  Protcltans  d’Allemagne , 

Î)our  lui  faire  la  guerre,  & avoir  contraétc  une  al- 
iance  avec  eux  , il  répond  que  de  tout  temps  il  y a 
■.  eu  une  étroite  liaifon  entre  les  princes  de  l’empire 
‘ ' " & les  rois  de  France , fans  qu’aucune  guerre  entre 

les  empereurs  ôc  les  mêmes  rois  y ait  pu  donner 
atteinte.  Qu’il  convient  d’avoir  .acheté  du  duc  de 
Virtemberg  le  comté  de  Montbéliard  , à condition’ 
de  rachat  au  bout  d’un  an;  qu’il  avoit  été  rembour- 
fé  , & qu’il  ignoroit  la  caufe  de  cet  engagement. 
8°.  Qu’il  avoit  affuré  trcs-finceremcnt  l’empereur  > 
qu’il  iroit  le  joindre  avec  cinquante  mille  hommes 
de  pied,  6c.  quatre  mille  chevaux,  préférant  ce- 
dedein  à la  demande  qu’on  lui  faifoit  de  l’argent, 
après  avoir  exigé  de  lui  deux  millions  d’or  pour  pro- 
curer la  liberté  de  fes  deux  fils  : ce  qui  lui  avoit  fait 
dire  qu’il  n’étoitpas  banquier,  p®.  Que  ne  trouvant 
point  fon  honneur  intcrelTé  dans  le  combat  fingu- 
lier  que  propofoit  l’empereur , il  n’étoit  pas  befoin 
d’y  répondre , qu’aulfi  bien  leurs  épées  étoient  trop 
courtes  pour  fe  battre  défi  loin;  mais  que  s’ils  en 
venoient  à une  guerre  , il  efperoit  de  fe  faire  voir 
de  fi  près , qu’il  pourroit  donner  fatisfaction  à 
Charles  , de  quelque  maniéré  qu’il  le  voudroit , 6c 
montrer  à tout  le  monde  que  fon  honneur  le 
touche  plus  fcnfiblcment  qu’un  combat.  Enfin  il 

prie 
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prie  fa  fainteté  &c  les  cardinaux  de  prendre  fes  rc-  — 

ponfcs  en  bonne  part , pour  la  dcfenfc  de  fa  jullc 
caufc  , & non  pour  offcnfer  pcrfonne  , ni  pour  s’é- 
loigner de  la  paix  qu’il  préférera  toujours  à la  guer- 
re, & qu’il  embrafl'era  très-volontiers , pourvu  que 
ce  foie  à des  conditions  raifonnables.  Franejois  I. 
envoïa  aufli  une  copie  de  cette  réponfeau  roi  d’An- 
gleterre , parce  qu’il  étoit  informé  que  l’empereur 
raifoit  tous  fes  efforts  pour  engager  ce  prince  dans 
fa  ligue. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  vû  que  l’empereur 
paroiflbir  tout  difpofé  à vouloir  la  guerre  , &c  qu’il 
commençoit  même  à parler  d’un  ton  plus  haut  , 
parce  qu’il  voïoit  fes  affaires  en  meilleur  état , rom- 
pit entièrement  avec  lui  ; vû  que  dans  toute  l’Italie, 

& dans  toute  l’Allemagne  , des  impériaux  fe  van- 
toient  d’avoir  fi  bien  difpofé  toutes  chofes , que  le 
roi  ne  retireroit  aucun  fecours  de  fes  alliez , &c  fc- 
roit  en  même  temps  attaqué  par  tant  d’endroits, que 
bien-loin  d’entreprendre  quelque  chofe  , il  feroit 
affez  embaraffé  à défendre  fes  états  : fur  ces  préju- 
gez les  uns  par  malice,  d’autres  par  fuperftition  pu- 
Blioient  differentes  prophéties  qui  promettoient 
l’empire  de  l’Europeà  Cnarles  V.  & la  conquête  de 
toute  la  France.  Ils  n’oublioient  rien  de  ce  qui  pou- 
voir contribuer  à relever  les  avantages  de  l’empe- 
reur , à la  ruine  de  la  monarchie  Franejoife.  C'eft 
ce  qui  détermina  le  cardinal,  après  avoir  humble- 
ment remontré  à ce  prince  que  fes  entreprifes  tour- 
neroient  à fa  confunon , à revenir  en  France  pour 
avertir  le  roi  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & l’encourager 
A mettre  toute  fa  confiance  dans  le  Dieu  des  armées. 

Tome  XXVUI,  D 
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Le  p^pc  travaille 
en  vain  à rcconct 
lic;r  les  deux  mo* 
naiijucs. 


■i’tf  Histoire  Ecclesiastiqjje; 

- ■ ■—  & dans  fes  troupes.  Mais  François  I.  croit  déjà  itt- 

An.  iS3^’  formé  de  tout  ^il  aiTembla  fon  confcil , pour  y dé- 
libérer fi  l’on  préviendroit  l’ennemi , ou  fi  l’on  at- 
tendroit  que  l’empereur  commcncjât  la  guerre  & 
fût  l’aggrcflcur.  Ce  dernier  avis  prévalut , fie  l’on 
prit  la  refolution  de  ne  point  commencer. 

Comme  le  pape  defiroit  ardemment  de  reconci- 
lier ces  deux  princes , il  dépêcha  les  cardinaux  Car- 
pi  & T rivulce  , celui-ci  vers  le  roi , & celui  là  vers- 
l’empereur  , pour  les  exhorter  à terminer  leurs 
différends  à l’amiable  , plutôt  que  d’emploïcr  la 
voie  des  armes  au  grand  fcandalc  de  toute  la  chré- 
tienté , au  hazard  de  leurs  perfonnes , à l’avantage: 
des  infidèles , & des  h«ctiqucs , & à la  ruine  de- 
leurs  fujets.  Ces  cxhorr.ations  déterminèrent  le  roi 
de  France  à donner  ordre  à l’amiral  de  ne  rien  cn- 
DuBe^ty.iiv.  (.  trcpteodre  , de  mettre  feulement  une  forte  garni- 
Rayl^j.  hoc  mv.t  foii  daus  Tutln  , & dans  FofTan  ou  Coni  , à fort 
n.  U,,  ij.  » U.  choix,nfin  d’y  retenir  quelque-temps  l’empereur, s’il 
s’y  prefentoic,  & de  ramener  le  relie  de  fes  troupes 
en  Dauphiné.  Suivant  cet  ordre  l’amiral  laifTa  dans 
Turin  Annebaut  en  qualité  de  lieutenant  de  roi  y. 
avec  fa  compagnie  d’hommes  d’armes , & une  for- 
te garnifon,  &:  établit  pour  gouverneur  dans  Fof- 
fim  Antoine  du  Prat  feigneur  de  Montpefat. 

Mais  le  cardinal  Carpi  ne  trouva  pas  autant  de 
facilité  auprès  de  Charles  V.  qui  avoir  déjà  déclaré 
à l’ambaflàdcur  de  France  qu’il  n’écouteroit  aucu- 
' nés  propofitions , qu’on  n’eût  auparavant  fait  rc- 
pafl'crlcs  Alpes  à toutes  les  troupes  Françoifes,  & 
qu’on  n’eût  rétabli  le  duc  Savoie  dans  toutes  les 
places  qu’on  lui  avoir  enlevées  en  meme  tempsi. 
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il  cnvoia  ordre  à Antoine  de  LeVe  de  pafl'er  la  Se-  — — - 

fia } ce  qu’il  fie  le  huitième  de  Mai , & bien-côc  A N.  IJ31Î. 
après , il  fe  trouva  maître  de  Foflan  par  la  trahifon 
du  marquis  de  Saluces. 

Ce  marquis  qui  étoit  Italien,avoit  un  procès  pen-  xxv  ii. 

dant  à la  chambre  impériale  pour  le  marquifac  de 

Monferrat  qui  lui  étoit  difputé  par  le  duc  de  Sa-  stU»r.i,> 

voie  , & par  celui  de  Mantoue.,Anroine  de  Levé  *'■  “ ^ 

oui  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l’empereur , d<  b-%.  «. 

i,  ^ * r ' »*t  1*  tmuI itk-  ji* 

1 aflura  qu  il  gagncroïc  Ion  procès,  s il  vouloir  pren- 

dre  le’ parti  de  l’empereur  contre  la  France , &:  pour 
lui  ôter  toute  défiance  , il  lui  promit  à cette  condi- 
tion fa  fille  en  mariage.  Le  marquis  promis  tout , 6c  • 
fc  fervit  de  l’autorité  que  le  roi  lui  avoir  confiée , 
pour  favorifer  les  impériaux.  Comme  il  étoit  char- 
gé de  faire  fortifier  Fofian , au  lieu  de  faire  avancer 
le  travail  , il  trouvoit  tous  les  jours  quelque  moi'en 
pour  ne  nen  conclure,  il  fit  fecrctemcnt  déferrer 
rous  les  prifonniers  ,il  détourna  les  vivres,  les  pou- 
dres & les  canons. Montpefit  quicommandoitdans 
Foffan  , quelque  foible  qu’il  fut , fit  d’abord  une 
fortie,où  les  gens  gagnèrent  les  tranchées  des  enne- 
mis , en  tuèrent  grand  nombre , & les  nfirent  tout- 
à-fait  en  déroute.  Le  lendemain  ils  en  firent  une 
autre  auffi  vigoureufe,  où  de  Lève  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Mais  comme  il  étoit  porté  dans 
une  chaife  , parce  qu’il  avoir  la  goutte , les  porteurs 
craignans  d’être  pris  eux- mêmes  , le  jetterent  dans 
un  champ  de  bled  & s’enfuirent.  Malgré  cet  avan- 
tage les  alfiegez  manquans  de  vivres  6c  fe  voians 
abandonnez  par  le  marquis  de  Saluces  quivcnoitdc 
fc  retirer  dans  fon  château  de  Ravel , envoïerent  à 
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i8  Histoire  Ecclesiasticîjje. 
de  Levé,  laRochc-du-Mainc  pour  capituler. DcLcve 
permit  aux  afliegez  de  demeurer  encore  dans  la  pla- 
ce un  mois , au  bouc  duquel  ils  la  rendroient , s’ils 
n’étoicnc  pas  fccourus , 6c  en  fortiroient  avec  leurs 
armes , enfeignes  déploïées , & tout  leur  équipage 
de  guerre,  en  laifTant  feulement  l'artillerie,  les  mu- 
nitions,&  les  chevaux  qui  feroient  plus  hauts  de  fix 
paumes  6c  quatre  doigts.  Il  leur  fut  aufli  permis  d’a- 
cheter des  vivres  autant.qu’ils  en  auroient  befoin  , 
& de  faire  pafler  dans  la  ville  l’argent  que  le  roi  leur 
envoicroic,  mais  ce  fccours  n’étant  point  venu  , les 
afliegez  remirent  la  place  entrcles  mains  d’Antoine 
de  Levé  dans  le  mois  de  Juillet  -,  & aufll-tôt  Mont- 
pefat  fit  partir  Martin  du  Bellay  pour  aller-  rendre 
compte  au  roi  de  tout  ce  qui  s’etoit  pafl'é. 

L’empereur  voïanc  que  fes  croupes  avoient  été  fî 
long-temps  à prendre  une  place  aulfi  peuconfidera- 
bleque  Foflan,nc  voulut  pas  pourfuivre  le  fiege  de 
Turin  qui  étoit  une  ville  fortifaée,&:très  bien  pour- 
vue de  foldats  & de  raunitions,&  alla  droit  en  Pro- 
vence , dont  il  vouloir  fc  rendre  maître.  Il  fe  faille 
d’abord  d’Antibes , d’où  il  s’avança  jufqu’àFrc)us , 
& aïant  iSilfé  cette  ville  à fa  gauche  , il  fe  rendit  à 
Aix  , trouvant  par  tour  le  pais  abandonné  , parce 
que  François  I.  avoir  donné  de  fi  bons  ordres  pour 
ôter  à l’ennemi  les  moïens  de  fubfiftcr  , qu’il  avoir 
fait  faire  le  dégât  par  tout.  On  admira  dans  cette 
occafion  le  zélé  des  Provençaux  pour  le  roi  & pour 
leur  patrie  , car  ils  brûlèrent  eux-mêmes  le  foin  & 
la  paille  fans  attendre  l’ordre  des  olEciers , pourem- 

{ lécher  que  les  ennemis  ne  s’en  prévaluffcnt.  Aufli 
e roi  content  de  leur  zélé  les  déchargea  de  toutes 
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forces  d’impôts , &:  de  cailles  pendant  dix  ans.  Ce 
prince  cnfuire  divifa  fes  troupes  en  deux  corps, donc 
le  premier  fe  campa  fous  Avignon,  près  de  Cavail- 
lon  entre  le  Rhône  de  la  Durance  dans  une  large 
prairie , fous  le  commandement  du  maréchal  de 
Montmorcnci.  Le  roi  avec  l'autre  corps  d’armée  fe 
pofta  à Valence  pour  foutenir  le  premier , s’il  étoic 
ficceflaire.  Pendant  que  ce  prince  étoit  à Valence  , 
il  lui  vint  un  fecours  de  douze  mille  SuilTcs^  qui  anU 
ma  beaucoup  le  cœur  des  Franijois  , & embaraflà 
extrêmement  les  Impériaux.  Mais  pendant  que  le 
roi  congratuloit  les  Suilfes  fur  leur  zélé  pour  fes  in- 
terets , il  requt  la  nouvelle  affligeante  de  la  maladie 
du  dauphin  fon  hls  ainé  , Si  prefquc  au  (fl  tôt  il  ap- 
prit fa  mort  arrivée  i Tournon  le  douzième  du 
mois  d’Aoûc.  Ce  prince  n’avoit  que  dix-huit  ansôc 
flx  mois, ce  fut  le  cardinal  de  Lorraine  qui  porta  cet- 
te trille  nouvelle  au  roi , les  autres  feigneurs  n’aïanc 
pas  voulu  s’en  charger.  Dès  que  ce  cardinal  eue 
abordé  Frani^ois  I,  ce  prince  lui  demanda  aulfl-tôt 
des  nouvelles  delà  fanté  de  fon  flls.  Le  cardinal  lui 
aiant  répondu  en  begaiant  Si  d’une  .voi.x  chancc- 
l.mte,qu’il  venoit  d’apprendre  que  fa  maladie  étoit 
très-dangereufe  , & qu’elle  angmenjoic  toujours  : 
J'entens  ce  langage  , dit  le  roi , mon  fils  eft  mort , 
vous  n’ofez  pas  franchir  le  mot.  Le  cardinal  aïanc 
jetté  un  profond  foupir  fans  parler , le  toi  fe  retira 
fcul  auprès  d’une  fenêtre,  où  en  foupirant  & levant 
les  mains  vers  le  ciel.  •>  Mon  Dieu  , dit-il , je  fi^ai  « 
qu’il  ell  julle  que  je  fupportc  patiemment  tout  ce  ** 
qui  vient  de  votre  main  toute-puilfante  : mais  de  « 
qui  dois-je  attendre  que  de  vous  -meme  la  conftaa-  - 
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•>  cc,  & un  courage  alTcz  ferme  pour  ne  pas  fuccom- 

' An.  IJ36.  „ ^ jçj  coups  fi  rudes  ; déjà  , mon  Dieu  , vous 

« m’avez alHigc  en  fufeitant  contre  moi  tant  d’enne- 
» mis  qui  décrient  ma  réputation , & maintenant 
» pour  comble  de  malheur,  il  vous  a plûd’y  ajouter 
» la  mort  de  mon  fils  : Que  vous  refte-t’il  à faire  î 
» finon  que  vous  m’anéantifliçz  devant  les  hôm- 
» mes  ; & fi  vous  avez  réfolu  de  le  faire  , inftruifca- 
» moi , du  moins , & faites  - moi  connoître  votre 
« volonté  , afin  que  je  n’y  réfille  pas , ôc  que  je  me 
« fortifie  dans  la  patience  , vous  qui  êtes  alfez  puif- 
•*  fant  pour  tirer  la  force  de  la  foiblclTc  meme.  » On 
foup(jonna  que  le  dauphin  avoit  été  empoifonné  , 
6.;  l’on  arrêta  le  comte  Sebaftien  Montecuculli  fon 
cchanfon  , qui  avoua  une  action  fi  détellable , 6s 
dit , qu’il  y avoit  été  follicité  par  Antoine  de  Lève 
ôs  François  de  Gonfaguc  generaux  de  l’armée  de 
l’empereur,  Montccuculli  fut  tire  à quatre  chevaux 
dans  la  ville  de  Lion  le  feptiéme  d’Octobre , & 
ceux  qu’il  avoit  aceufez,  nièrent  hautement  d’avoir 
eu  part  à une  fi  noire  perfidie.  Le  pape  honora  la 
mémoire  du. dauphin  , ôs  lui  fit  faire  un  fervice 
folemnel  à Rome , tel  qu’on  en  fait  pour  les  cardi- 
naux. Et  des  le  lendemain  que  le  roi  eût  appris  la 
XXXI.  nouvelle  de  fa  mort, il  fitappellcr  Henri  duc  d’Or- 
dc.iiai  dau*  Icans  fon  fécond  fils  , qu’il  qualifia  du  titre  de  d.au- 
phin  , donnant  celui  de  duc  d’Orléans  à Charles 
**  fon  autre  frere  , qu’on  nommoit  auparavant  duc 
d’Angoulême.  Le  roi  en  préfence  de  toute  fa  cour 
exhorta  Henri  à imiter  celui  auquel  il  fuccedoit., 

& meme  s’il  étoit  poflible  , à le  furpall'cr  en  vertu 
& en  mérite  , & à fe  rendre  fi  parfait , que  ceux 
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qui  aujourd’hui  rcgretoicnt  la  perte  du  premier  , - . - 

trouvallcnt  dans  le  l'ccond  de  quoi  s’en  dedomma-  A*N.  r 


ger. 


XXXII. 

L em,\rcuE  s'a- 
yance  vers  Aix. 

Fjrm.  in  Fryne.  I, 
Belcariui  Ub.  ii. 
Du  Btlluy.  liv.  7. 


Comme  l’empereur  voïoic  Ton  armée  ferrée  de 
près  de  fort  maltraitée  par  les  païfans  &c  les  monta- 
gnards qui  fortans  des  bois  où  ils  fc  tenoient  cachez, 

& aïant  rompu  les  paflngcs  les  plus  étroits,  faifoient 
de  temps  en  temps  un  grand  carnage  des  foldatsqui 
s’écartoient  du  gros  des  troupcs,cc  prince  commen- 
ta à s’appercevoijr  qu’il  s’étoit  laifle  trop  légèrement 
engager  dans  cette  entreprife.  Il  ne  laillà  pas  de  fai- 
re avancer  fon  armée  vers  Brignoles , où  il  s’arrêta- 
quatre  jours,  jufqu’à  ce  que  tous  fes  gens  fulTcnt  ar- 
rivez. Delà  il  alla  à faint  Maximin  , 6c  enfuite  à Aix. 
vers  le  milieu  du  mois  d’ Août  : mais  il  ne  voulut  pas. 
entrer  dans  cette  ville , parce  quelle  ctoic  fi  déferte 
& (i  d^ép  ourvùê  de  tout  ,quc  cette  conquête  ne  lui 
auroit  fervi  de  rien,  les  habitans  eux- mêmes  l’aïant 
réduite  en  cet  état , parce  qu’on  ne  pouvoit  la  def- 
fcndrcjilfc  campa  donc  fous  cette  ville  où  les  vivres 
commencèrent  à lui  manquer,  enforte  qu’à  peiner 
trouvoit-on  du  pain  pour  la.  table.  Le  mauvais  air 
du  paVs,  joint  à cette  difette  , caufa  en  peu  de  temps 
toutes  fortes  de  maladies  contagieufes  qui  faifoient 
mourir  dans  un  fcul  jour  des  centaines  de  foldats 
&c  en  obligeoient  une  infinité  d’autres  à deferter. 

Cependant  comme  l’empereur  voioit  que  fon 
honneur  étoit  intcrelTé  à ne  pas  fe  retirer  , fans 
avoir  fait  quelque  exploit,  il  refolut  d’aflicger  Mar- 
feillc.  Il  choifit  pour  ce  ficgc  trois  mille  Efpagnols,.  n»  B-Huy. 
quatre  mille  Italiens,,  ôc  cinq;  mille  lanfqucncts 
qu’il  eavoàa  devant  la  nuit  du  quatorze  auquinzié.- 
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■ me  du  mois  d’Août  ; & lui- même  fuivic  deux  heu- 
’ rcs  après  , accompagne  du  duc  d’Albe  , du  mar- 
quis du  Guart,  de  Ferdinand  Gonfaguc  & du  com- 
te de  Horn  -,  &c  lai  (Tant  le  refte  de  fes  troupes  dans 
un  vallon  proche  de  la  mer  , où  elles  ne  pouvoienc 
pas  être  découvertes  , il  s’avanc^a  vers  la  ville  juf- 
qu’à  la  portée  du  canon  , fe  mit  derrière  quelques 
mafures  de  maifons  détruites , & fit  approcher  le 
marquis  du  Guaft  avec  les  arquebufiers  pour  rccon- 
nokre  l’endroit  foiblc  de  la  place  qu'on  lui  avoir 
d cligné.  Ce  marquis  le  reconnut  & vit  qu’il  étoic 
très-bien  fortifié,  mais  en  fe  retirant  pour  aller 
trouver  l’empereur,  ilfut découvert  par  ceux  de  la 
ville  , ôc  cfluïa  le  feu  de  pluficurs  batteries  qu’on 
tiroit  inccllamment , & dont  le  canon  tua  & blefla 
pluficurs  de  fes  gens  : ce  qui  obligea  l’empereur  de 
le  retirer  dans  le  vallon , ne  jugeant  pas  à propos  de 
s’expofer  pour  reconnoître  la  fituation  des  lieux. 
Antoine  de  la  Rochefoucaud  feigneur  de  Barbe- 
lieux  , commandoit  dans  cette  place  , & avoir  avec 
lui  les  feigneurs  de  Montpefat , de  Villebon  , de  la 
Roche  - du  - Maine  , de  Bouticrcs  , de  Rochc- 
choüard  , d’Amboife  , & beaucoup  d’autres  offi- 
ciers de  marque  , avec  une  garnifon  de  vaillans 
foldats  au  nombre  de  fix  mille  hommes. 

L’empereur  defcfperant  de  réduire  la  ville  de 
Marfeille  , & aVant  déjà  perdu  le  comte  de  Horn  , 
& beaucoup  de  fes  gens  dans  une  fortie  que  les  af- 
fiegez  avoient  faite  , envoïa  le  marquis  du  Guaft 
pour  reconnoître  la  ville  d’Arles  , Sc  voir  fi  l’on 
pourroit  plus  facilement  s’en  rendre  maître.  Mais 
comme  on  trouva  la  ville  encore  mieux  fortifiée 

que 
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que  Marfcillc,  & munie  d’une  garnifon  plus  nom- 
fcreufe,  d’empereur  ne  fongea  plus  qu’à  le  retirer, 
fort  confus  de  n’avoir  pû  faire  aucune  expédition. 
Il  alla  donc  s’embarquer  proche  de  Nice , d’où  il  fc 
rendit  à Genes. 

Les  deux  cardinaux  Carpi  & Trivulce,  que  le 
pape  avoir  envoïez  vers  l’empereur  & le  roi  de  Fran- 
ce , pour  les  portera  la  paix,  furent  chargez  de 
leur  remettre  la  bulle  , qu’il  venoit  de  publier  pour 
la  convocation  du  concile  general  à Mantoüe,  ainfi 
qu’il  en  étoit  convenu  avec  l’empereur , dans  le 
temps  que  ce  prince  étoit  à Rome.  Cette  bulle  fut 
dreflée  & publiée  dans  Icconfiftoirc  le  deuxième  de 
Juin,  ou  le  vingt-neuvième  de  Mai  félonie  car- 
dinal Pallavicin.  Le  pape  y dit  que  depuis  le  com- 
mencement de  fon  pontificat,  il  n’a  rien  fou- 
haité  avec  plus  d’ardeur  que  de  purger  l’églife  des 
erreurs  &c  des  herefics  nouvelles , & d’y  rétablir 
l’ancienne  difciplinc  : que  n’aïant  point  trouvé  de 
moïen  pour  y réuflir  que  d’aflembler  un  concile 
general , comme  il  s’étoit  toujours  pratiqué  autre- 
fois en  de  femblables  occafions , il  en  avoit  Ibu- 
vent  écrit  à l’empereur  & aux  autres  rois , dans  l’ef- 
perance  d’obtenir  non-feulement  cette  convoca- 
tion, mais  encore  l’union  de  tous  les  princes  chré- 
tiens contre  les  infidèles,  la  liberté  d’un  grand 
nombre  de  chrétiens  qu’ils  tiennent  en  fervitude, 
& la  converfion  des  autres  à la  foi.  Qu’à  cet  effet, 
en  vertu  du  plein-pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  don- 
né , en  le  chargeant  du  foin  de  fon  églife,  ilconvo- 
quoic  le  concile  general  de  toute  la  chrétienté  pour 
levingt  troifiémcdeMaide  l’année fuivante  1 337. 

Tome  XXVI II.  E 


An.  ijj6. 


X XXV. 

Le  pa^  convoque 
par  une  bulle  le 
concile  à Man* 
toÜe. 

SMfi.  ».  i{. 

rtr>  mt~ 
moTMh.  lik»  J. 

PsUavit»  htji, 
€$ntil.  Trié. 

J.  mp.  rp.  ».  10. 
KMynmld.  h$e  4»». 

"•n  ci-  i4 

Slêtian  l'a  cimm, 

Uh.  to.  f*s-  } i ». 


Digitized  by  Google 


An.  ij3(î. 


XX  XVI. 
Autre  bulle  pour 
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34  Histoire  Ecclesiastiq^üe. 
à Mantoiie  , lieu  fertile  & commode  pour  une  telle 
allembléc.  Qu’il  ordonnoic  à tous  les  évêques  &c 
prélats  de  s’y  trouver  au  jour  prefent  félon  l’obliga- 
tion du  ferment  qu’ils  ont  prêté  au  fiint  fiege,  6c 
fous  les  peines  énoncées  dans  les  faints  canons, 
(^’il  prioit  l’empereur , le  roi  de  France  , & tous 
les  autres  fouverains  6c  princes , de  contribuer  au 
repos  & au  falut  de  la  chrétienté,  en  afliftant  en  per- 
fonne  à ce  concile,  ou  du  moins  eny  envoïant  leurs 
ambaflladcurs , comme  ces  deux  monarques  l’ont 
promis  à Clément  VII.  fon  predccelfcur  6c  à lui- 
méme  , 6c  en  obligeant  tous  les  prélats  de  leurs  états 
à s’y  rendre  & y demeurer  jufqu’à  la  fin,  pour  y dé- 
terminer eequiferoit  necelfaire  à la  reformation  de 
l’églifc  , à l’extirpation  des  hcrcfics , 6c  à Fentre- 
prife  de  la  guerre  contre  les  infidèles.  Cette  bulle 
fut  Cgnée  par  le  pape  6c  vingt-fix  cardinaux. 

. On  rapporte  encore  une  autre  bulle  que  Paul 
III.  donna  peu  de  temps  après  celle-ci , pour  refor- 
mer la  ville  6c  la  cour  de  Rome,  qui  cft,  dit- il , la 
capitale  de  toute  la  chrétienté  , la  fourcc  de  la  doc- 
trine , des  moeurs  & de  la  difeipline,  afin  qu’aïant 
purifié  Ht  propre  maifon,  il  piit  plus  aifément  pur- 
ger toutes  les  autres.  Mais  comme  une  fi  grande 
entreprife  furpafl'oit  les  forces  d’un  fcul  homme  , 
le  pape  prit  pour  ajoints  les  cardinaux  d’Oftic,  de 
San-Severino  , Ghinucci  6c  Simonette  , avec  quel- 
ques évoques  , avec  ordre  fous  de  très-rigoureufes 
peines,  de  leur  obéir  entièrement.  Cette  congréga- 
tion s’appliqua  aulli- tôt  à la  réformation  dclapc- 
nitcncerie , de  la  daterie  &:  des  mœurs  de  la  cour 
Romaine  -,  mars  ce  fut  fans  fuccès.  Le  pipe  nom- 
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ma  aulTi  des  nonces  pour  aller  vers  les  princes  leur 
intimer  la  bulle  de  convocation  de  concile.  Pierre 
Vorftévcijued’Aqui  dans  le  Milanez  fut  chargé  de 
la  porter  aux  princes  Proteftans  aflcmblcz  à Smal- 
kalde;  & devoitetre  accompagné  de  Mathias  Hclt 
vicechancclier  de  l’empereur  , pour  exhorter  les 
Luthériens  à fc  trouver  au  concile.  Pamphile  Stra- 
foldc  fut  envoie  en  Pologne , Denis  Lauriere  de 
Benevent  religieux  fervite  au  roi  d’Ecolle  ; Jean 
Poggio  en  Elpagnc,  Rodolphe  Carpi  évêque  de 
Faenza  , qui  fut  fait  cardinal , fut  député  vers  le  roi 
de  France , d’autres  à rempereur  , au  roi  des  Ro- 
mains , en  Portugal. 

Il  parut  en  même  temps  un  ouvrage  en  forme  de 
mémoire  du  fçavant  Jean  Fabcr  ou  le  Févre 
évêque  de  Vienne  en  Autriche  , pour  prouver  la 
nccdîité  d’un  concile  , ôc  la  manière  dont  on  de- 
voir s’y  conduire  pour  en  tirer  quelque  fruit.  Le 
cardinal  Madruccc  quèon  appelloit  le  cardinal  de 
Trente  , prefenta  cet  écrit  à Paul  III.  qui  en  remer- 
cia l’auteur  par  un  bref  datté  de  Rome  le  dixiéme 
de  Septembre  de  cette  année.  Le  Févre  fait  voir 
dans  cet  ouvrage  , qu’il  n’en  cft  pas  du  concile 
qu’on  doit  alfemblcr , comme  de  ccuxdcs  premiers 
hccles  , où  il  ne  s’agiflbit  que  de  quelques  erreurs 
particulières  en  petit  nombre  ; qu’aujourd’hui  la  foi 
crt  attaquée  prcfquc  dans  tous  fes  articles  ;"quc  cba- 
cun  veut  abonder  dans  fon  propre  fentiment  ,qüe 
dans  la  même  famille  compoféc  de- dix  perfonnes 
en  .Allemagne,  chaque  perfonne  penfe  diffcrcm-' 
ment  fur  la  religion.  Il  rapporte  enfuite  la  maniéré 
d’examiner  les  livres  de  Luther,  de  Carlolhd,  * 
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$6  Histoire  Ecclesiastique, 
a’Occolampadc  6c  des  autres , & d’en  faire  des  ex- 
traits; il  traite  encore  de  l’hcrcfiedes  Anabaptiftes. 
Le  Fevre  écrivit  aufli  à Jean  Morone  évêque  de 
Modene  ,.pour  lui  reprefenter  la  necelTité  d’alTcra- 
blcr  auplûtôt  le  concile,  le  nombre  des  villes  & 
des  toïaumes  que  riiercfie  avoit  infedbez  , fes  pro- 
grez  infinis,  les  artifices  des  heretiques,&  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  au  rctabliflcmcnt  de  la 
religion. 

Herman  de  Weiden  ou  Wida  archevêque  & 
éledtcur  de  Cologne  , donna  aufli  en  alfemblant  un 
concile  dans  fa  ville  capitale  , des  preuves  de  fon 
zele  pour  la  foi  catholique, qu’il  abandonna  nean- 
moins dans  la  fuite  pour  embraffer  les  nouvelles 
herefies.  Le  concile  qu’il  tint  cette  année  fut  com- 
pofé  de  fes  fufiragans  & de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  habiles , & l’on  y traita  bien  des  matières  im- 
portantes , comme  des  devoirs  des  évêques  , outre 
la  prédication  de  la  parole i des  clercs  majeurs, 
de  leurs  fondbions , de  leurs  mœurs , 6c  des  vices 
qu’ils  doivent  éviter  ; des  églifes  métropolitaines  , 
cathédrales  , & collegiales , 6c  des  obligations  de 
ceux  qui  les  deflervent  ; des  curez , de  leurs  vicaires , 
& des  autres  miniftrcs  de  la  parole  de  Dieu  , com- 
me des  religieux  mendians  qu’on  doit  admettre  aux 
faintes  fonébions , de  la  vie  6c  des  mœurs  des  cu- 
rez ; des  vices  qu’ils  doivent  éviter,  & des  vertus 
qui  leur  font  propres  ; de  la  piédication  de  la  pa- 
role de  Dieu  ; des  qualitez  du  prédicateur  , & de 
la  maniéré  dont  il  doit  remplir  cette  fonction  -,  de 
l’adminiftration  des  facrcmcns  en  particulier , ôc 
des  fepultures  j de  la  fubfilhncc  des  curez  6c  de 
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leurs  vicaires  ; des  conftirutions  ccclcfiaftiques  5 
des  ufages  des  églifes  ; des  jeûnes , des  litanies , des 
procclTions^de  la  bencdi<Sion  des  cloches  &^des 
confrairics  ; de  la  vie  6c  de  l'état  monaftique  , des 
religieufes  , des  chanoinefles  & des  freres  Teutoni- 
ques  , des  hôpitaux  , maladrerics , & autres  ; des 
écoles,  des  imprimeurs,  des  libraires,  &du  befoin 
qu’il  y ait  dans  chaque  eglife  un  homme  habile  qui 
inftruife  les  clercs;  de  la  jurifdiôtion  contentieufe 
ecclcfîaftique,  de  l’excommunication,  des  teftamens 
& des  fermens;  enfin  de  la  vifitc  des  archevêques 
& évêques  , & de  leurs  fynodes  , des  archidiacres  , 
de  l’inllruttion  des  jeunes  gens , du  foin  deshôpi- 
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Le  concile  fait  confifter  le  devoir  des  évêques  xxxix. 

, \ r r • î>*  r • 1 Des  devoirs  de» 

en  deux  choies,  l^àvoir  limpolmon  des  mains  évoques. 

^ui  ell  la  collation  des  ordres  ecclcfiaftiques  pour 
établir  des  minilbes , 6c  la  vifitc  des  diocefes:  ce  ‘^/,^.*' *‘ ***' 
qui  cft  prouvé  par  l’autorité  de  l’apôtre  faint  PauL 
Et  tous  ces  devoirs  font  contenus  en  trente- fix 
chapitres , dans  le  premier  defquels  on  établie 
l’impofition  des  main#  , comme  la  porte  pour  en- 
trer dans  le  gouvernement  ecclcfialliquc  ; ce  qui 
engage  les  eveques  à n’en  pa*  permettre  l’entrée  i 
toutes  fortes  de  perfonnes , 6c  à n’en  recevoir  au- 
cun qui  n’ait  été  long-temps  examiné , 6c  qui  n’ait 
donné  des  preuves  de  fa  lagcflc  & de  fa  capacité. 

Dans  le  i.'.  on  ordonne  aux  évêques  de  ne  point 
conférer  les  ordres  à ceux  qui  n’auront  pas  de  titre 
patrimoniale  ou  de  bénéfice.  Dans  le  3'.  on  leur 
enjoint  de  ne  pas  impofer  les  mains  précipitant- 
ment,  félon  lo  précepte  de  l’Apôtre.  Dans  le  4'.  « 
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on  traite  d’exccrables  & de  détcft.iblcs , la  vcnalitc 
des  bénéfices,  & les  vues  humaines  qu’on  p>our- 
roit  avoir  en  les  conférant.  Dans  le  3,=.  on  défend 
de  promettre  les  bénéfices  avant  qu’ils  (oient  va- 
cans.  Dans  le  6®.  on  veut  qu’ils  ne  foienc  confé- 
rez qu’à  des  perfonnes  dignes.  Dans  le  7®.  on  par- 
le du  choix  des  prélats,  c’eità-dirc  des  doïens, 
prévôts  de  cathédrales  qui  doivent  avoir  toutes  les 
qualirez  ncccflaircs  pour  bien  remplir  leurs  fonc- 
tions. Dans  le  8®.  que  dans  ce  choix,  il  faut  avoir 
égard  à l’àge,  aux  mœurs , à la  fcience  , & à l’or- 
dre facré  qu’on' a re<ju.  Dans  le  «)®.  qu’il  faut  que 
l’élediion  foit  fincere,  & fans  aucunes  vues  humai- 
nes. Dans  le  10®.  on  rapporte  ce  qu’on  doit  faire 
pour  confirmer  l’éledion.  Dans  le  iie.  qu’il  faut 
être  prefentc  aux  bénéfices  par  des  patrons  qui 
aient  droit  d’cleéiion  , & qui  n’aient  aucun  égard 
à la  chair  & au  fang.  Dans  le  iz®.  quel  eft  l’ortice 
des  archidiacres.  Dans  le  1 3®.  on  parle  de  quelques 
abus  à corriixer  dans  la  vifitc  des  olficiaux.  Dans 
le  14®.  qu’on  doit  avertir  de  leur  devoir  tous  ceux 
qui  difpofent  des  bénéfices.  Dans  le  ly®.  on  ufe 
de  quelque  modération  à l’égard  des  parrons  laï- 
ques. Dans  le  16®.  il  s’agit  des  grands  vicaires  des 
évêques  , & de  leurs  qualitez.  Dans  le  17®.  du  foin 
que  les  évêques  doivent  apporter  dans  le  choix  de 
leurs  grands  vicaires , qui  partagent  avec  eux  les 
fonctions  épifcopales.  Dans  le  1 8®.  on  traite  de  l’âge 
ncccffaire  pour  recevoir  les  ordres  facrez.  Dans  le 
15®.  des  atteftations  qu’ils  doivent  donner  de  leurs 
mœurs  & de  leur  dodrinc.  Dans  le  10®.  de  l’exa- 
men qu’on  en  doit  faire  par  rapport  à leur  feien- 
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cc.  Dans  le  ne.  des  motifs  qui  les  engagent  à fc 
prefenter  pour  les  ordres.  Dans  le  des  inter f- 

tices  qu’on  doit  garder  avant  la  réception  des  or- 
dres majeurs.  Dansle  15'.  quel  témoignage  ils  doi^ 
vent  apporter.  Dans  le  24'.  du.  jour  auquel  on 
doit  les  examiner  avant  que  de  recevoir  lesordres. 
Dans  le  2 J qu’on  ne  doit  difpenfer  perfonne  de 
cet  examen , à moins  que  celui  qui  fe  prefente  n’ait 
etc  re<ju  doélreur  publiquement , & d’une  manière 
qui  ne  lailTe  aucun  doute  fur  fa  capacité.  Dans  le 
16^.  des  avis  qu’on  doit  donner  avant  l’ordination. 
Le  27C  regarde  les  ordres  mineurs.  Dans  le  28®.  il 
cil  marqué  que  les  lettres  d’ordre  doivent  s’accor- 
der gratuitement  meme  pour  le  fceau  , & qu’on  ne 
donnera  qu’un  blanc  , c’ell-à-dirc  une  pièce  d’en- 
viron douze  deniers  au  fecretairc  pour  fes  peines. 
Dans  le  29c.  on  défend  d’accorder  témérairement 
& fans  raifon  des  dimilToires  à quelqu’un.  Dans  le 
30=.  on  ordonne  d’examiner  foigneufement  les  ti- 
tres neceflaires  pour  recevoir  les  ordres  facrez. 
Dans  la  3 1^.  on  expofe  comment  on  doit  admet- 
tre les  clercs  étrangers  ou  d’un  autre  diocefe.  Dans 
le  32'.  on  traite  de  pratique  odieufe  la  pluralité 
des  bénéfices  poffedez  par  une  même  perfonne. 
Dans  le  3 3'.  on  donne  un  avis  à ceux  qui  polTedcnt 
plufieurs  bénéfices,  fur-toutà  charge  d’ames , de 
ne  point  fc  flatter  d’avoir  obtenu  une  difpeirfe  du 
pape  pour  cela , & on  les  exhorte  à fonder  leur 
confcicncc , & voir  s’ils  l’ont  obtenue  de  Dieu , 
leur  ordonnant , de  crainte  qu’ils  ne  s’abufent  eux- 
mêmes  , de  rapporter  leurs  difpenfes  aux  évêques , 
afin  qu’ils  jugent  fans  prévention  fi  l'cxpofc  ell  ve- 
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ritablc.  Dans  le  34®.  on  cxpofc  les  loix  qu’il  faut 
obferver  dans  les  réfignations  & permutations» 
Dans  le  3;'.  on  dit  qu’il  vaut  mieux  pourlcsévc- 
ques,  qu’ils  aient  un  petit  nombre d'ccclcfuftiques 
qui  s’acquittent  dignement  de  leur  miniftere,  qu’un 
grand  nombre  d’inutiles,  qui  deviennent  un  pe- 
faut  fardeau  pour  l’églife.  Enfin  le  3 (»«.  parle  de  la 
vifite. 

XL.  Le  titre  qui  regarde  les  clercs  majeurs,  leurs 

leurs  & de  leurs  fonâlons,  Icutsmœurs,  & la  vie  qu’ils  doivent  me- 
c>'utTc,,c.t,m.  ncr,  comprend  trente-deux  articles.  i«>.  On  renvoie 
»4M0i.  ^ Jerome  & aux  autres  pères  , pour  apprendre 

quelle  doit  être  la  fainteté  de  vie  d’un  clerc  pour 
exercer  dignement  fes  fomftions.  z®.  On  explique 
le  terme  de  clerc  dans  le  fentiment  de  faint  Jero- 
me , c’eft-à-dire , celui  qui  appartient  à Dieu  d’une 
maniéré  plus  particulière  que  les  autres  fidcles , 
parce  qû’ils  ont  pris  le  Seigneur  pour  la  portion  de 
leur  héritage.  3®.  On  les  exhorte  à s’appliquer  à 
leur  devoir,  & à bannir  de  leur  coeur  toute  forte 
4-  de  cupidité,  en  fuivant  l’avis  de  faint  Paul  à Ti- 
mothée , veillez , travaillez , ftites  l’œuvre  d’un 
cvangelifte  &c  rcmplilTez  votre  minillcrc.  4®.  Le 
miniftere  des  prêtres  cftelillingué  en  deux  fonc- 
tions principales , celle  de  prier  & celle  d’enfei- 
gner } parce  qu’ils  font  les  médiateurs  du  peuple 
auprès  de  Dieu , 5c  qu’ils  font  les  maîtres  de  la  re- 
ligion. jP.  On  les  avertit  d’avoir  toujours  l’écriture 
fainte  entre  les  mains.  6°.  De  dire  tous  les  jours 
leur  bréviaire , & le  concile  exhorte  les  évêques  à. 
Teformer  ceux  dont  on  fe  fert  chez  eux  , & à les 
purger  de  pluficurs  hiftoircs  de  faints , fauffes  ou 
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- douteufcs  mifcs  à la  place  de  l’écriture  fainte  qu’on  — " ■ 
lifoit  feule  autrefois  dans  l’églife,  7°.  On  blâme  le  ^ ‘ 

zélé  de  certains  cccléfiaftiques , qui , à l’occafion  de 
quelque  tellamcnt , ou  de  quelque  fondation , in- 
troduifent  dans  l’églifc  de  nouveaux  offices  &c  de 
nouvelles  folcmnitcz.  8°.  On  parle  de  l’attention 
& modcftic  avec  laquelle  on  doit  reciter  le  bré- 
viaire. p ’.  On  traite  de  la  dévotion  qui  doit  ac- 
compagner la  célébration  du  facrificc  de  la  mefl'e. 

10".  On  févit  contre  ceux  qui  s’approchent  de  l’au- 
tel avec  un  cœur  corrompu  & efclavc  du  péché. 

1 1°.  On  condamne  les  fujets  particuliers  de  quel- 
ques nielles  nouvellement  inventées  , parce  qu’il 
ne  faut  pas  appliquer  ce  myftcre  fuivant  la  fantai- 
fic  d’un  chacun.  On  y condamne  auffi  les  profes 
mal  faites , qui  font  inférées  dans  les  milfels  fans  au- 
cun difeernement , & on  y ordonne  la  réforme  des  ' 

milfels  & des  bréviaires.  iz°.  On  expofe  ce  qu’on 
doit  omettre  ou  abréger  , quand  il  y a des  orgues 
ou  des  chantres.  13'*.  On  parle  de  la  manière  donc 
ondoie  reciter  les  paroles  de  la  mclfe.  14".  Il  eft 
défendu  de  chanrer  aucun  motet  à la  mellc  apres 
l’élévation  , foie  pour  la  paix  , foit  contre  la  pelle  , 
parce  que  c’eft  alors  un  temps  ou  chacun  doit  être 
dans  un  profond  lilencc , profterné  en  terre  , &c 
l’efpric  élevé  vers  le  ciel,  pour  rendre  graceà  Jefus- 
Chrift  d’avoir  bien  voulu  répandre  Ion  fang  pour 
nous  laver  de  nos  péchez.  i On  preferit  l’ufagc 
des  orgues  , qui  doivent  plutôt  exciter  la  dévotion 
qu’une  joie  toute  profane.  i6\  On  condamne  la 
coutume  qui  s’étoit  introduite  de  dire  une  melfe 
de  la  Trinité  ou  du  Saint-Efprit  les  dimanches , au 
Tome  XXV ni,  F 
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■■  lieu  de  celle  que  Icglifc  ordonne  de  dire  ces  jours^ 

An.  1J36.  là,  17°.  On  exhorte  les  fidèles  à être  attentifsàla 
confcflion  qui  Ce  fait  au  commencement  de  la  mef- 
fe,  d’autant  que  l'abfolution  que  le  prêtre  donne, 
les  regarde  afin  de  les  mettre  dans  une  difpofition 
d’entendre  faintement  la  mefle.  18°.  On  explique 
pourquoi  le  prêtre  a des  miniftres  à l’autel,  i On 
veut  que  le  culte  divin  fc  fade  avec  beaucoup  de 
rcfpeCl  (Sc  demodeftie.  zo®.  On  parle  de  la  vie  & 
des  merurs  des  clercs.  1 1°.  On  rapporte  les  raifons 
pour  lefqucllcs  on  doit  punir  les  clercs  qui  fc  com- 
portent mal.  zz°.  Il  eft  dit  que  le  fiifie  , le  luxe  & 
l’avarice  font  ordinairement  la  c.iufc  pour  laquelle 
les  ccclcfiaftiques  ont  une  mauvaife  réputation  , & 
qu’ils  doivent  fc  fouvenir  plutôt  de  leur  devoir 
que  de  leur  dignité.  z5°.  On  les  avertit  qu’ils  ne 
font  pas  appeliez  pour  être  fervis,  mais  pour  fervir, 

Z 4“.  Qu’ils  doivent  s’abftcnir  des  grands  repas , de 
la  bonne  chcrc , de  l’ivrognerie , &:  autres  vices. 

Z f”.  On  remarque  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  n’af-  1 

fiftalfent  pas  meme  aux  noces.  z6”.  On  règle  la 
modcllic  des  clercs  dans  leurs  habits.  Z7”.  On  s’é- 
lève contre  ceux  qui  fe  font  chapellains  des  grands 
pour  être  toujours  à une  bonne  table.  z8”.  On  dé- 
tend aux  prêtres  d’avoir  des  femmes  chez  eux  , fi 
ce  n’eft  leur  mcrc  , leur  fœur  , leur  t.intc  ou  leur 
aVculc.  Z7  ’.  On  les  exhorte  à ne  fc  point  laifl'cr  al- 
ler à l’avarice , qui  dl  déteftablc  dans  un  prêtrej 
30  . Il  cft  permis  aux  cccléfiatliqucs  de  faire  un  f>e- 
tit  métier  honnête , afin  de  pouvoir  fubiirtcr  fans 
avilir  le  faccrdoce.  3 i".  On  leur  défend  de  s’embar- 
raflèr  dans  les  alFaircs  féculiercs , & d’être  mai;* 
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chands.  31".  On  condamne  les  clercs  cjui  s’appli- 
quent à la  magie,  aux  fortilcgcs,  qui  font  les  bouf- 
fons chez  les  grands , &:  qui  ont  un  air  de  comé- 
dien. 

La  troifiéme  partie  des  rcglcmcns  de  ce  concile 
concerne  les  églifes  métropolitaines  , cathédrales 
ôc  collégiales , ôc  contient  trente  & un  articles. 
1°.  Il  cil  dit  que  les  églifes  cathédrales  étant  le  liè- 
ge de  l’évcque , ne  doivent  pas  être  les  dernières  à 
fc  réformer  , pour  fervir  de 'lumières  aux  autres 
églifes  du  diocéfe  1°.  Les  églifes  collégiales  aïanc 
le  fécond  rang  après  les  cathédrales  , & les  memes 
dignitez  , les  doiens  des  unes  & des  autres  de  ces 
églifes  doivent  avoir  foin  que  les  clercs  vivent 
d’une  maniéré  qui  réponde  à la  faintetéde  leur  état. 
3".  Comme  il  y a plulieurs  dignitez  dans  ces  cgli- 
fes , chacun  doit  faire  attention  à ce  que  porte  le 
nom  de  fon  ofHce  pour  en  remplir  dignement  les 
devoirs.  4".  Les  chanoines  doivent  être  réguliers 
en  toutes  choies , fuivant  la  lignification  de  leur 
nom  , qui  veut  dire  un  homme  canonique , ou  qui 
vit  félon  les  canons , & ils  doivent  fe  fouvenir  que 
dans  leur  première  origine  , ils  vivoient  en  com- 
mun , comme  le  déligne  la  fituation  de  leurs  mai- 
Ibns,  qui  font  placées  autour  de  l’éghfc  , afin  que 
n'aVant  qu’une  feule  demeure  , ils  n’aïent  aulfi 
qu’un  même  efprit  & un  même  cœur  , à l’exemple 
des  premiers  chrétiens,  f".  On  marque  de  quelle 
maniéré  on  doit  chanter  l’office  divin.  6 . Pendant 
cet  office  & la  célébration  des  faints  myficrcs  on  ne 
doit  avoir  que  des  penfées  faintes.  7 . On  donne 
au  doïen  le  droit  de  punir  ceux  qui  manquent , 
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de  lefped  dans  1 eglife.  8\  On  preferit  la  manière 

dont  on  doic  y êtrevetu.  p”.  On  parle  de  la  vigi- 
lance néccflaire  audoïen.  lo'’.  Il  eft  ordonné  que 
les  chanoines  qui  manqueront  à quelqu’un  des  of- 
fices , foit  à la  mefle  après  l’épitre  , ou  aux  autres 
heures  apres  le  premier  pfeaume  , ne  recevront 
point  la  diftribution  qui  y eft  attachée,  i r.  On 
obligera  les  vicaires  à aftifter  à l’office  divin,  ii”. 
On  contraindra  à la  réfidence  ceux  qui  y font  obli- 
gez par  la  fondation  de  leurs  bénéfices.  i Il  n’cft 
pas  permis  d’aflifter  à l'office  divin,  précifément  en 
viië  du  gain  qu’on  en  retire.  14".  On  tiendra  les 
. chapitres  pour  les  mœurs  & pour  la  difeipline  , 
.avec  plus  de  foin  qu’on  n’a  fait  jufqu’à  prefent , 6c 
les  efiofes  faintes  en  doivent  être  le  fujet  plutôt 
que  les  prophanes.  ly”.  Il  enjoint  aux  archidia- 
cres à qui  la  coutume  donne  le  droit  de  juger  des 
affaires  de  difeipline , de  s’acquitter  de  leur  devoir 
à la  rcquifition  du  do'ien  , à faute  de  quoi  le  do'icn 
6c  le  chapitre  en  deviendront  les  juges  ; mais  fi 
ceux-ci  négligent  de  faire  juftice  , ou  qu’ils  foient 
eux-memes  coupables,  l’ordinaire  pour  lors  en  fera 
juge.  iC  \ Lcdoien  6c  les  chanoines  doivent  s’em- 
ploier  à reconcilier  ceux  qui  font  divifez  , 6c  à 
porter  à la  paix  les  cfprits  broiiillons.  17".  On  or- 
donne des  peines  contre  ceux  qui  aiment  le  trou- 
ble 6c  qui  fement  la  divifion.  18’.' On  défend  d’a- 
vancer, ou  de  reculer  l’office  à l’occafiondesaflcm- 
blées  capitulaires,  i p".  On  examinera  les  ftatuts  des 
eglifes  cathédrales  6c  collégiales , pour  en  ôter  tout 
ce  qui  peut  donner  occafion  de  dilpute , 6c  qui  peut 
être  contraire  à la  pureté  de  l’évangile , parce  qu’il 
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s’cn  trouve  quelques  uns  qui  ont  été  faits  par  des  

vues  trop  intereflées.  10'.  On  fera  fort  fobre^  exi-  03^* 
ger  le  ferment  des  chanoines  dans  les  chapitres. 

1 1".  On  accordera  aux  jeunes  chanoines  étudians 
le  gros  de  leurs  bénéfices  en  faveur  des  études  , 
pourvu  qu’ils  en  rapportent  des  certificats  en  bon- 
ne forme,  ii".  Il  ell  ordonné  que  les  nouveaux  cha- 
noines reçus  toucheront  les  fruits  de  leurs  bénéfi- 
ces, quoique  leurs  prédecefleurs  n’euflent  pas  pris 
poflcflion  , fins  que  les  anciens  chanoines  reçus  y 
puifient  rien  prétendre.  13°.  Tous  contribuëronc 
aux  communs  befoins  de  l’églifc.  14°.  L’officialité 
pour  l’exercice  de  la  jurifdi^ion  cccléfiaftique  ne 
fe  tiendra  point  dans  l’églife , ni  dans  aucun  lieu 
qui  en  foit  proche,  z y”.  On  défendra  aufli  les  pro- 
menades dans  les  églifes.  z6”.  Aufli-bien  que  les. 
pièces  de  théâtre , & les  fpedtacles.  17".  On  défend 
a ceux  qui  fervent  à l’autel , de  quitter  leur  porte 

four  aller  chanter  au  lutrin  , & retourner  enfuite  à 
autel.  Z 8’.  Il  eft  dit  que  les  collegiales  ne  vien- 
dront en  proceflion  à la  cathédrale , que  les  feuls 
jours  aufqucls  l’évêque-  ofticicra  , fuivant  l’ancien 
ufage  , pour  y recevoir  la  communion  ou  la  béné- 
ditrtion  de  l’évcquc.  zp".  On  obfcrvera  les  autres 
procédions  â l’ordin.-iire.  30'’.  Les  églifes  collégia- 
les'ne  viendront  plus  â l’avenir  à I.i  cathédrale  , 
lorfqu’on  y chantera  les  vigiles  pour  l’anniverfairc 
des  eveques , à caufe  de  la  confufion  des  voix  , qui 
fait  que  le  chant  n’infpire  aucune  dévotion  ; mais 
elles  les  chanteront  chacune  dans  leur  églife , & le 
lendemain  elles  fe  rendront  à la  cathédrale  pour 
aflirter  à la  mefle.  3 1”.  On  fcplaint  que  dans  l’égli- 
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fe  , il  ne  refte  plus  des  ordres  mineurs  que  le  nom , - 

perfonne  de  ceux  qui  les  reçoivent  n’en  faiHint  les 
tondions,  &c  n’yaiant  que  les  laïques  qui  s’en  ac- 
quittent préfentement , le  concile  veut  qu’on  re- 
forme cet  abus. 

La  quatrième  partie  qui  tr.iitc  des  curez,  de  leurs 
vicaires  , &c  des  autres  miniftres  de  la  parole  de 
Dieu  , eft  comprife  en  dix-huit  articles.  i“.  On 
doit  examiner  avec  foin  ceux  qu’on  admet  à ces 
fonctions.  i°.  Qui  font  ceux  qu’on  doit  y admet- 
tre. 3".  Prier  Dieu  qu’il  envoïc  de  dignes  ouvriers 
dans  fa  moilTon.  4".  En  exclure  les  mauvais  ou- 
vriers. j".  Empêcher  qnc  la  mauvaife  dodrine  qui 
commence  à le  répandre  , ne  s’accroilfc  ; & pour 
cela  n’admettre  perfonne  à la  prédication  qu’il  ne 
foit  approuvé  de  l’ordinaire.  6'.  On  défend  aux 
curez  de  s’abfentcr  de  leurs  paroifles  , & d’y  met- 
tre des  vicaires  fans  une  permiflion  particulière  de 
leursevêques.  7 ’.  Il  clt  défendu  aux  religieux  men- 
dians , conformément  au  concile  de  Vienne,  de 
prêcher  fans  s’être  préfentez  aux  évêques  ou  à leurs 
grands  vicaires,  8 ‘.  On  parle  de  la  modération  avec 
laquelle  ces  religieux  doivent  prêcher.  7'’.  On  les 
avertit  de  bien  prendre  garde  , de  ne  point  parler 
mal  en  prêchant , des  curez  , des  évêques , du  cler- 
gé &c  des  magillrats,  comme  ils  font  ordinairement, 
pour  fe  rendre  agréables  aux  peuples , parce  que  le 
clergé  a fes  fupcricurs  & fes  juges,  &c  ce  n’eft  point 
aux  religieux  à cenfurer  les  prêtres , & à fcandali- 
fer  par-là  leurs  auditeurs  bien-ioin  de  les  édifier, 

10  '.  Le  concile  condamne  un  abus  qui  s’étoit  glif- 
£é  ^ par  le  crédit  que  les  moUics  avoient  acquis  fup- 
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rcfprlt  des  peuples,  Si  félon  lequel  les  curez  croienc  — . 

obligez  de  faire  ferment  qu’ils  les  laifi'croient  prè-  An. 
cherchez  eux  , Si  dans  leurs  paroifles,  1 1”.  Les  re- 
ligieux mendians  feront  contraints  de  fe  foumet- 
tre  à ces  conftitutions  linodales.  1 1”.  Il  convient 
aulT)  que  ces  mêmes  religieux  foient  fournis  à l’or- 
dinaire. 1 3°.  On  ne  doit  pas  aifément  retirer  quel- 
qu’un de  l’emploi  auquel  on  l’a  attaché  d’abord. 

14".  On  doit  traiter  de  fcditieux  ceux  qui  s’ingè- 
rent dans  le  miniftere  de  la  parole  fans  aucune  au- 
torité. I 3”.  On  défend  à tous  moines , inconnus  , 
etrangers  , dont  la  vie  Si  la  doctrine  ne  font  pas 
connues , de  fe  mêler  d’aucune  fonction  , Si  on  ex- 


horte les  magiftrats  à les  chafler  de  leur  ville. 

J 6”.  On  ordonne  aux  moines  qui  n’ont  pas  de  de- 
meure dans  les  villes , de  fe  retirer  apres  s’être  .ac- 
quittez de  leur  miniltere  , afin  de  vaquer  à la  vie 
rcgulicre  du  couvent , plutôt  que  de  mener  une 
vie  commune,  pour  ne  pas  dire  licentieufe,parmi  les 
citoïens.  17  '.  On  rcconnoît  que  par  ces  rcgle- 
mens,  on  ne  prétend  point  blclfer  les  privilèges 
des  mandians,  lésîitimemcnt  accordez.  18  . On  die 
qu’il  convient  que  les  églifes  paroiflialcs  dépendan- 
tes des  religieux  , foient  dcllcrvics  par  des  prêtres 
féculiers, 

La  cinquième  partie  regarde  la  vie  &:  les  mœurs  xtiir. 
des  curez,  & ne  comprend  quchuitarticlcs.  i”.  On  cutl^ 

parle  du  befoin  que  l’églife'  foit  gouvernée  p.ar  de 
bons  curez.  z“.  Combien  il  cil  important  qu’ils 
foient  d’une  faine  doiSlrinc  , Si  que  leur  vie  foit 
réglée , parce  que  la  voix  des  bonnes  œuvres  fe 
fait  mieux  entendre  &;  pcifuadc  plus  efficacement 
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qucccllcdes  paroles,  j'’.  Lcconcile  rappelle  ces  pa- 

An.  I j 3 6.  j-oles  de  faint  Paul  à Timothée , que  ce  n’elt  pas  af- 
im.taf.  J lespafteurs  fc^achent  ce  qu’ils  doivent  croire, 

mais  qu'il  faut  qu’ils  aient  une  confcience  pure  &: 
nette  pour  être  l’exemple  des  fidcles  par  leurs  paro- 
les , leur  converfation  , leur  charité  , leur  foi , & 
leur  pureté.  4°.  Qu’ils  doivent  s’abftenir  de  toute 
avarice  , pour  ne  point  s’attirer  les  reproches  que  le 
Uechiii.ttp.n.  prophète  Ezechiel  fait  aux  prêtres  avares.  3 '.  Que 
leurs  maifons  doivent  être  compofées  de  domclti- 
ques  qui  mènent  une  vie  irréprchenfiblc.  6 Qu’ils 
loient  fobres,  éloignez  de  tout  luxe.  7 . Qu’ils  vi- 
vent dans  une  challeté  parfaite.  8\  Que  luivant  l’a- 
kiTim.  tAf.i.  pôtre  faint  Paul  dans  fa  lettre  à Timothée  , ils  doi- 
vent fuir  les  pallions  des  jeunes  gens  , fuivre  la  ju- 
.ftice  , la  foi , la  charité  , & la  paix  avec  ceux  qui  in- 
voquent le  Seigneur  d’un  cœur  pur. 
xLi  V.  La  lîxiéme  partie  concernant  lesqualirczdes  pré- 
dicatcurs  & la  manière  dont  ils  doivent  s’acquitter 
CûfUcf^ctrt.  tem.  de  leurs  fonctions,  elt  comprife  dans  vingt-fept 
I4-;  iM  o-Aî-  aitjclcs  011  l'on  dit.  i”.  Que  cet  emploi  elt  le  prin- 
cipal du  minillerc  évangélique,  i".  Que  le  prédic.i- 
teurdoit  fouvent  méditer  l’écriture  fainte.  3 ’.  Qu’il 
doit  en  être  un  fidèle  difpenfarcur.  4".  En  quoi 
zpi/f.tdTit.taf.  confille  cette  fidelité,  y”.  Que  l’écriture  exige  de 
lui  une  double  charité , wi  prêchant  la  parole 
mortifiant  fa  chair.  On  rapporre  du  prophète 
is.  Ezechiel  le  fommairc  des  veritez  qu’on  doitannon- 
cer  aux  peuples.  7 ’.  On  parle  de  la  follicitiide  avec 
laquelle  on  doit  remplir  ce  devoir.  8°.  On  dit  qu’il 
faut  accommoder  fes  difcours  à la  portée  des  audi- 
teurs. ÿ°.  Qu’il  ne  faut  point  parler  d’une  manière 

vague , 
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vague  , tantôt  d’une  chofe  , tantôt  d’une  autre, 

10".  Ni  mêler  dans  fes  difeours  des  fables  &:  des  An. 
contes  qui  n’aïent  aucune  autorité.  1 1°. Qu’on  doit 
éviter  tout  ce  qui  eft  profane  , & cette  faufle  élo- 
quence , qui  ne  conmlc  que  dans  des  mots.  De 
meme  que  ces  mauvaifes  plaifantetics , & ces  mots 
pour  fiiirc  rire , qu’on  entendoit  fi  indécemment 
fortirde  la  bouche  de  plufieurs  prédicateurs  de  ce 
temps- là.  11°.  On  explique  comment  il  faut  com- 
battre les  heretiques.  1 3 °.On  ajoute  qu’on  doit  s’ab- 
ftenir  de  paroles  injurieufes  qui  puifl'ent  choquer 
ou  irriter  les  puiflances  ecclefialliqucs  & feculieres. 

14“.  On  apprend  comment  il  faut  inftruirc  le  peu- 
ple fur  les  opinions  conteftées.  1 Comment  un 
prédicateur  fe  doit  comporter  en  reprenant  les  vices. 

I tf°.Qu’il  faut  ménageries  ccclefialliques  &lcs  ma» 
giftrats.  17°.  Comment  on  doit  les  reprendre.  18®. 

II  fuit  exhorter  les  peuples  à les  rcfpc(3:er,&  à prier 
pour  eux.  19“.  On  reprend  ceux  qui  font  le  contrai- 
re. to°.  On  expofe  un  abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 1 1®.  On  le  réduit  aux  préceptes  du  décalo-t 
guc  , aux  articles  de  foi  compris  dans  le  fimbolc  , 
aux  facremens , au  culte  des  faints,  à la  vénération 
des  reliques  & aux  cérémonies  de  l’é^life.  li°.  On 
enjoint  aux  curez  moins  habiles , apres  avoir  fait  le 
ligne  de  la  croix  ôc  imploré  la  grâce  de  Dieu  , de 
lire  répitre  & l’évangile  , d’en  faire  une  fimplc 
explication  aux  peuples  , choififlant  quelques  en- 
droits particuliers  pour  les  porter  à aimer  Dieu , &: 
le  prochain , à vivre  chrétiennement  ; de  leur  ex- 
pliquer aulTi  la  priere  que  l’églife  fait  ce  jour-là  à 
Dieu  , & de  les  exhorter  à le  prier  de  la  meme  ma- 

Teme  XXVîlI.  G 
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nicre  de  cœur  & d’cfprit , s’ils  ne  peuvent  pas  dire- 

An.  1 53<»-  les  mêmes  paroles.  13°.  On  les  exnorte  encore  à ne 
point  raconter  des  hiftoires  de  faints  & des  mira- 
cles , mais  i s’attacher  plutôt  à expliquer  l’épitre  & 
l’évangile  , & à faire  à la  lin  de  leurs  difeours  , une 
petite  récapitulation  de  tout  ce  qu’ils  auront  dit , 
qui  puifle  être  utile  à leurs  auditeurs,  & leur  incul- 
quer davantage  les  veritez  qu’ils  leur  auront  prê- 
chées.  14°.  On  parle  de  Tufage  des  allégories.  i 
De  la  fin  du  difeours.  1 6°.  De  ce  qu’il  faut  réciter 
après  avoir  fini.  17°.  Et  comment  on  doit  exhorter 
le  peuple  à prier  pour  les  défunts. 
xi-T.  La  feptiéme  partie  , dans  laquelle  il  cft  parlé  des 

Des  ractemens  ïC/-  ' n'i’T'  •*  i ^ •! 

jei  fcpuitutes.  lacremeiîs  , clt  divilee  en  cinquante-deux  articles. 

Ct’Ject.  ccnc.  tcm.  Dans  le  premier  le  concile  détermine  le  nombre  des 
IJ*-  £?•  /«.•  facremens,  tels  que  l’églife  les  admet , c’elt-à-dire  , 
.qu’il  en  compte  Icpt  qu’il  nomme.  Dans  le  deuxiè- 
me article  il  dit,  qu’on  doit  inftruire  les  peuples 
de  ce  qui  parok  au  dehors  qui  crt  le  figne  fcnfible  , 
& des  effets  produits  dans  l’arae.  Le  troifiémc  parle 
des  effets  du  baptême.  Le  quatrième  des  avis  qu’on 
^doit  donner  auxparraiixs.  Le  cinquième,  des  fignes 
extérieurs  de  ce  facrement  ; pourquoi  les  onctions, 
la  falive  & les  autres  ceremonies  font  établies. 
Dans  le  fixiéme  il  dit  , comment  les  parrains  & 
maraincs  doivent  fe  prefenter  ; &:  ajoute , qu’il  ne 
faut  pas  admettre  pour  parrains  des  cnfans,qui  ne 
fijavent  pas  ce  qu’ils  promettent  pour  d’autres  , & 
qu’on  ne  doit  pas  paroitre  à cette  cérémonie  avec 
luxe , pendant  qu’on  y doit  renoncer  aux  pompes 
.du  monde.  Le  feptiéme  ordonne  d’adminiftrer  ce 
üacrcmcnt  dans  l’églifc.  Le  huitième  réglé  corn- 
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mène  il  fauc  s’approcher  du  facrcmenc  de  confir- 
mation. Le  neuvième  inftruic  des  avis  fju’on  doit 
donner  à ceux  qui  le  reçoivent , & dit  que  ce  facr«- 
ment  conféré  la  grâce  , & donne  au  fidele  qui  s’en 
approche  , la  force  de  réfifter  au  démon.  Le  dixié- 
me apprend  qu’il  fe  donnoit  autrefois  aux  enfans , 
afin  de  les  foutenir  par  la  vertu  qu’il  communique 
contre  les  tentations  d’un  âge  fi  foiblc  & fi  porte 
au  mal  ; il  ajoute  neanmoins  que  le  concile  d’Or- 
Icansavoit  jugé  plus  à propos  de  le  donnera  des 
perfonnes  qui  eulfcnt  plus  de  connoifTance , &r  qui 
fulTent  un  peu  plus  avancées  en  âge , & même  â 
jeun. Le  onzième  ^arle  des  obligations  des  parrains, 
& leur  enjoint  d’eviter  les  prefens  &les  repas  qu’on 
donnoit  après  la  ceremonie  du  baptême.  Le  dou- 
zième ordonne  aux  curez  d’expj^uer  ce  que  figni- 
fic  le  crème  , & pourquoi  on  fait  les  onétions  avec 
l’huile  de  baume.  Dans  le  treiziéme  le  concile  dit, 
qu’on  doit  inftruirc  le  peuple  de  ce  qu’il  doit  croi- 
re , touchant  le  facrement  de  l’cuchariftie  : par 
exemple , que  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  y 
font  véritablement  tant  fous  l’eîpece  du  pain , que 
fous  celle  du  vin.  Le  quatorzième  dit , qu’on  doit 
exhorter  les  fideles  à en  approcher  dignement.  Le 
quinziéme  , que  celui  qui  ne  communie  que  fous 
une  efpece , participe  au  corps  & au  fang  de  Jefus- 
Chrift  , & n’a  nulle  raifon  de  fe  plaindre  qu’on  le 
prive  d’une  des  efpeccs , puifque  fous  une  feule  il 
reçoit  tout  enfemblc  le  corps  Sc  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Le  fcizicmc  que  le  fidele  perfuadé  de  la  pre- 
fcncc  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’eucha- 
riftie  , doit  l’adorçr  à la  mdfe  & lorfqu’on  le  porte 
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• ' aux  malades.  Le  dix-feptiéme  , qu’il  faut  inftruirc 

An.  I 6-  jg  peuple  du  grand  miracle  qui  fe  fait  dans  le  facrc- 
ment  par  la  vertu  de  Jefus-Chrift , 6c  non  par  les 
mérites  du  prêtre.  Le  dix-huiticme  parle  des  difpo- 
fitions  pour  le  recevoir , & combien  fe  rendent 
coupables  ceux  qui  en  approchent  indignement. 
Dans  le  dix-neuvième  on  examine  qui  font  ceux 
qu’on  doit  y admettre , & le  concile  dit , qu’il  faut 
avoir  une  confcicnce  pure , un  cœur  éloigné  de 
toute  affection  au  péché , & une  foi  vive  qui  nous 
alTure  de  la  vérité  du  corps  de  Jefus-Chrift  immo- 
lé , & de  fon  fang  répandu  dans  ce  facrement. 

10.  On  veut  que  le  curé  examine  ceux  qui  fe  font 
confelTcz  à d’autres , lorfqu’ils  viennent  demander 
l’cuchariftie  à Pâques.  1 1.  Qu’il  exhorte  fesparoif- 
ftens  à communia  fouvent  , qu’autrcfois  on  ne 
comptoir  pas  au  nombre  des  fideles,ccux  qui  ne  rc- 
cevoient  pas  ce  facrement  à Pâques , à la  Pentecôte 
6c  à Noël  ; que  l’églife  s’étant  relâchée  la-defl'us  , 
il  faut  communier  au  moins  une  fois  chaque  année. 

11.  On  parle  de  la  foi  nécelTaire  pour  commu- 
nier. 13.  On  explique  pourquoi  ce  facrement  a été 
inftitué  fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin.  1 4 .Com- 
ment le  peuple  doit  fe  préparer  à entendre  la 
meffe  les  fêtes  6c  dimanches.  i j.  Ce  que  c’eft  que 
ce  facrifîce  &:  ce  qui  s’y  paffe,  qu’il  nous  reprefente 
6c  nous  renouvelle  le  fouvenir  de  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift. Le  2.6^.  exhorte  â réprimer  l’abus  de 
ceux  qui  fqrtent  fans  refpeét  avant  que  la  meife 
foit  fini.  Le  17*^.  ordonne  d’expliquer  toutes  les 
parties  6c  les  prières  de  la  mclTe.  Le  18“^.  explique 
comment  elle  eft  utile  aux  morts.  Le  19'.  dit 
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quelle  ne  doit  point  être  acompagnee  de  toutes  

ces  pompes  faftueufcs  qu’on  voit  aux  cntcrrcmcns. 

Le  30'.  qu’on  n’y  doit  point  appcller  ce  grand 
nombre  de  prêtres  & de  religieux  , qui  ne  fervent 
qu’à  augmenter  la  confuHon  , & à ftûe  flrire  les 
obfequcs  avec  moins  de  pieté  & de  modeftie  ; c’eft 
pourquoi  ajoute  le  concile  , ceux  qui  veulent  mul- 
tiplier les  prières  pour  les  défunts , feroient  mieux 
de  lailTer  les  religieux  dans  leurs  monafteres,  & les 
prêtres  dans  leurs  églifes  prier  Dieu  , & dire  des 
meffes  , que  de  les  taire  venir  au  convoi.  Dans  le 
3 i'.  on  parle  des  parties  du  facrement  de  péniten- 
ce. Le  3z'.  explique  la  première,  qui  eft  la  contri- 
tion. Le  3 3'.  répond  à ces  pécheurs  qui  difent  qu’ils 
ne  fe  convertilfcnt  point , parce  que  Dieu  ne  les 
attire  point  à lui.  Le  concile  dit , que  Dieu  elt  à 
tous  les  momens  à la  porte  de  leur  cœur  à laquelle 
il  frappe  par  une  voix  intérieure  &c  extérieure. Dans 
le  34'.  il  explique  les  differentes  fortes  de  confef- 
tions  , & les  qualitez  du  confelfeur  , & veut  qu'il 
foit  d’une  vie  irréprochable  , qu’il  foit  f<5avant  Se 
d’un  fccret  inviolable , qu’il  ait  de  la  douceur  pour 
attirer  les  pécheurs,  qu’il  foie  confolant,  qu’il  aie 
de  la  fermeté  pour  les  réprendre , & de  la  pruden« 
ce  pour  appliquer  les  remèdes  fuivant  les  maux , & 
laflurcr  ces  confciences  inquiétes,lcfquelles  croïenr 
toujours  ne  s’être  pas  alfcz  bien  expliquées  en  con« 
feflion  , avoir  omis  quelques  circonftances  , & 
avoir  befoin  de  recommencer  perpétuellement 
leurs  confelfions  à quelque  autre  confefleur  5 en 
les  affûtant  que  Dieu  demande  de  nous  dans  lar 
confclfion  la  fîncctité  du  coeur  beaucoup  plus 
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^ J ~ qu’une  trop  fcrupulcufc  recherche.  Dans  le  35*.  & 
* * ^ ^ * fuivant , le  concile  dit , que  le  confeflcur  fera  pru- 
dent pour  diftingucr  la  lèpre  d’avec  la  lèpre  , qu’il 
appliquera  les  rcmedes  félon  la  qualité  du  mal  , 
qu’il  emploiera  fa  prudence  pour  tranquillifer  les 
confcicnces  timorées.  Le  37^  donne  pouvoir  aux 
curez  d’abfoudrc  des  cas  refervez  qui  font  fecrets } 
& la  raifon  que  le  concile  en  rend  eft,  que  ceux  qui 
font  tombez  dans  quelques  cas  refervez,  étant  obli- 
gez d’aller  chercher  les  grands  vicaires  ou  ceux  qui 
* ont  pouvoir  d’abfoudre , deviennent  plus  négli- 

gens  à fe  relever  de  leurs  chutes , ou  méprifent  d’y 
aller  : De  plus , parce  que  le  jeunes  perfonnes  & les 
femmes  font  retenues  par  la  honte , & ne  pouvant 
aller  trouver  les  pénitenciers  fans  qu’on  le  f<jache , 
demeurent  fans  découvrir  ces  fautes, de  peur  d’être 
deshonnorées.  Dans  le  3 8'.  le  concile  paroît  délirer 
qu’on  rétablilfc  l’ufage  de  la  pénitence  publique 
dans  l’églife.  Le  39'.  prelcrit  ce  que  le  curé  doit 
faire  après  que  le  pénitent  s’eft  confelfé.  Dans  lo 
40'.  il  eft  parlé  de  l’inftitution  du  facrement  de 
mariage.  Dans  le  4 1'.  des  avis  que  l’on  doit  donner 
à ceux  qui  fe  marient.  Le  concile  dit , qu’il  feroit  à 
fouliaiter  que  la  pieufe  coutume  de  jeûner  de 
communier  avant  que  de  fc  marier,  pût  fe  rétablir. 
Le  4z'.  parle  de  la  fidelité  qu’on  fe  doit  mutuelle- 
ment dans  le  mariage.  Le  45'.  enjoint  aux  curez  de 
ne  point  marier  les  fils  de  famille  fans  le  confentc- 
ment  des  parens , fur  quoi  le  concile  cite  un  canon 
du  pape  Evarifte.  Le  44'.  dit , que  le  mariage  doit 
être  célébré  en  face  de  l’églifc  apres  la  publication 
des  trois  bancs , dont  on  ne  doit  accorder  la  dif* 
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penfe  que  pour  des  nifons  importances.  4^.  On  ■ 
ne  doit  marier  aucuns  etrangers  & inconnus  fans  An.  ij5^. 
certificats  des  lieux  de  leur  demeure , qui  rendent 
témoignage  qu’ils  ne  font  point  mariez , 6c  fans 
une  permillion  de  leurs  curez , pour  pouvoir  être 
mariez  par  un  autre.  ^6.  Le  curé  examinera  fi  en- 
tre les  perfonnes  qui  contractent  mariage  , il  y a 
quelque  degré  de  parenté , fi  elles  en  ont  obtenu 
difpenfc  ou  du  pape  , ou  de  l’évêque  , &c  en  cas 
qu’il  trouve  que  l’expofé  ne  foit  pas  félon  la  vérité , 
il  leur  déclarera  que  leur  difpenfe  elt  nulle.  47.  Il 
deffendra  ces  jeux  qui  fe  font  dans  l’églifc  après 
la  célébration  du  mariage.  Le  parle  du  lacrc- 
mentde  l’ordre  , pour  lequel  on  renvoie  à ce  qui 
a été  dit  des  fonctions  de  l’évêque  dans  la  premiè- 
re partie.  Le  4<>'.  traite  de  l’extrême-onction.  Le 
yo'.  dit , que  le  curé  en  l’adminiltram  , expliquera 
Je  paffage  de  faint  Jacques,  ôc  qu’il  aura  foin  de  pré- 
parer le  maladcà  la  raort.Ley  l'.ordonncd’accor- 
der  la  fepulture  à tous  ceux  qui  meurent  dans  la 
communion  de  l’églife  , quand  même  ils  feroient 
morts  fubitement  , .étant  julte  , que  puifqu’on  a 
.été  en  communion  avec  eux  pendant  leur  vie  ,•  o» 
y foit  encore  après  leur  décès.  Le  y 2.'.  il  elt  delFcn- 
du  de  donner  la  fepulture  aux  hérétiques  , aux  ex- 
communiez , aux  voleurs  publics  , à ceux  qui  fer 
font  tuez  eux-tnemes , &c  a ceux  qui  font  morts  en 
péché  mortel , fans  donner  aucune  marque  de  pér 
nicencc. 

La  huitième  partie  qui  traite  de  l’entretien  & de-  xt  v r. 
la  fubfiltancc  des  curez , cft  diviféc  en  fept  articles- 
Onics  exlîorte  à donner  gptuitenrent  ce  qu’ils 
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“ — ont  re<ju  gratuitement  ; c’elt  pourquoi  il  cft delFcn- 
A N.  (lu £lc prendre  quelque chofe  pour ladminiftration 
des  facremens,  baptême,  mariage,  &r  meme  pour 
la  fcpulture.  r".  Qu’on  leur  aflignera  un  petit  fonds 
pour  vivre  , & pour  leur  entretien,  j”.  On  fera  la 
même  chofeà  Tégard  des  vicaires. 4".  Les  églifes  ca- 
tlicdralcs  ou  collegiales , ou  les  monaftcrcs  qui  ont 
des  eglifes  paroiflialcs , afligneront  la  portion  con- 
grue à ceux  qui  les  deflervent.  5“.  On  fera  jouir  les 
curez  des  dixmes  que  les  laïques  ont  ufurpées , & 
l’on  unira  plufieurs  eglifes , s’il  cft  befoin  , afin  que 
les  curez  aïent  de  quoi  fubliftcr.  6 '.  On  leur  paiera 
deu.T  deniers  aux  fêtes  de  Noél , de  Pâques , de  la 
Pentecôte  & derAflbmptiondcla  Vierge,  lefquels 
feront  mis  entre  les  mains  d’un  économe,  pour  évi- 
ter les  difputes  que  pourroicnc  avoir  les  curez , Se 
éloigner  tout  fupijon  d’intérêt.  7".  On  maintient 
les  coutumes  établies  dans  le  diocefe  de  Cologne 
pour  la  fubfiftancc  des  curez',  jufqu’à  ce  qu’on  y 
ait  pourvû , s’il  cft  nccclTairc. 

xtrii.  La  neuvième  partie  qui  regarde  les  conftitutions 
J "üflgcs' Je!  ccclcfiaftiques  & les  ufages  des  églifes  , contient 
vingt  & un  articles.  1°.  Il  eft  dit  qu’on  doit  faire 
7'î  peuple,  que  les  divers  ufcgcs  qui  s’ob- 

ferventdans  differentes  églifes,  n’aïantriçn  de  con- 
traire à la  foi , doivent  y être  pratiquez  , ou  com- 
me aïant  été  rc(|us  des  apôtres  , ou  comme  aïant 
été  introduits  par  des  conciles.  1®.  Puifquc  l’églife 
a commandé  les  jeûnes , ils  doivent  être  obfervez', 
aïant  été  ordonnez  pour  parvenir  au  grand  Se  vé- 
ritable jeûne  , qui  confifte  à s’abftcnir  de  tout  pé- 
ché. 3®.  L’églife  n’a  rien  ordonné  de  contraire  à 

faint 
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faint  Paul , lorfcju’cllc  a défendu  lufagc  de  certai-  

ncs  viandes  en  certains  jours  j puifqu'cllc  ne  les  a 
pas  regardées  comme  immondes , mais  qu’elle  a 
feulement  conlidcré  que  l’abftincncc  de  ces  vian- 
des pouvoit  contribuer  à mortifier  la  chair.  C’eft 
pourquoi  dit  le  4'.  article , l’cglife  en  ordonnant  de 
s’abllcnir  de  ces  viandes  en  certains  jours , n’a  pas 
pour  cela  tendu  des  piégés  aux  fidcles , puifqu’cllc 
les  en  difpcnfe  quand  la  neceflité  ou  la  charité  le 
demandent.  /®.  Ce  n’ell  point  fuivre  l’cfprit  de  l’é- 
glife  que  de  faire  dans  les  jours  de  jeûne  des  repas 
en  poiflbn  aufli  fomptueux  , qu’on  les  feroit  dans 
les  jours  gras  , puifquc  l’intempcrancc  que  l’églife 
a delfcin  de  reprimer , n'cft  pas  moins  excitée  par 
l’abondfncc  des  mets  de  poiilon  que  par  la  viande. 

6®.  Il  cil  défendu  de  mander  de  la  viande  dans  le 
faint  temps  de  carême  pour  caufe  d’infirmité , fans 
en  avoit  obtenu  la  pcrmillion  du  curé.  7".  On 
donne  pour  raifon  du  jeûne  , & des  prières  appel- 
lées  rogations  qu’on  fait  dans  l’cglife  avant  l’afccn- 
fion , que  cette  fête  arrivant  d.ins  le  printemps , qui 
cil  la  fiifon  dans  laquelle  pour  l’ordinaire  on  fait 
la  guerre , & que  les  fruits  de  la  terre  étant  encore 
en  fleur  courent  beaucoup  de  dangers  ; on  tache 
d’appaifer  la  colère  de  Dieu  par  cette  penitence  & 

CCS  prières , & d’attirer  fa  bcnedi^lion  lur  les  biens 
de  la  terre.  8°.  On  a établi  ces  ptocelfions  dans  les 
campagnes  pour  cette  raifon  : mais  parce  que  ce 
qui  a été  faintement  inllitué  , devient  fouvent 
une  occafion  de  péché  par  la  malice  des  hommes  , 
on  juge  plus  à propos  d’ordonner  ces  proceflions 
' feulement  autour  de  l’églife  . 9°.  On  ordonne  la 
Tome  XXFlll.  H 


Digitized  by  Google 


5^  Histoire  F.cclesi  a stiqüe. 

fanctiHcacion  du  dimanche  , en  s'afl'cmblant  dan» 

An.  ij-jû.  l'cglifc  pour  alhrtcr  à la  mcfl'c  & y communier^ 
• pour  entendre  le  prôjie  tk  la  parole  de  Dieu, chan- 

ter des  pfeaumes  &:  des  hymnes.  lo”.  C’ell pour- 
quoi on  défend  ces  jours-là  de  tenir  des  foires , de 
fréquenter  les  cabarets  , &c  de  dan  fer  , de  plaider 
de  s’entretenir  d’une  maniéré  fcandaleufe  , & de 
\ hanter  des  ;ûrs  prophancs,  quoique  ces  deux  der- 
nières chofes  ioient  défendues  en  tout  temps.. 
1 1".  On  ordonne  de  célébrer  La  fête  de  la  dédicacé 
' des  églifes  particulières  du  diocefe  , le  même  jour 
tju’on  en  fait  la  folcmnité  dans  l églifc  cathédrale., 
iz".  On  expliquera  au  peuple  les  ceremonies  de  l.t* 
confccration’dcs  églifes  Sc  des  autels,  & on  lui. 
fera  connoître  qu’elles  ne  font  point  ju4»i’ques , 
comme  quelques-uns  le  difent , mais  faintes  & in- 
llituétts  par  le  pape  Sylvcilrc.  1 3 . Que  l’on  fera  en- 
tendre aux  fidèles  que  lorfqu’ils  ofiriront  fur  ces 
aurels,  qu’ils  prieront  Dieu  dans  ces  temples,  qu’ils 
. recevront  le  fang  de  ] dus- Chrill  dans  ces  calices, 
avec  une  confcicnce  pure  , ils  recevront  du  ciel 
toutes  fortes  de  confolations  Sc  l’ondfion  de  la  grâ- 
ce. 1 4”.  Qu’on  bénit  les  cloches , parce  qu’elles  font 
confacréesà  un  fainr  ufiige , & qu’elles  deviennent 
les  trompettes  de  réglne  militante  , pour  animer 
les  fidèles  à s’unir  cnfcmblc  par  la  prière , pour 
> clialfcr  le  démon  leur  ennemi,  qui  ic  mêle  dans 

les  tempêtes  &:  les  orages  dans  le  dcficin  de  nuire 
aux  chrétiens.  iy‘.  Que  fi  l’on  réconcilié  les  égli- 
fes , lorCqu’elles  ont  été  pollues  , ce  n’cft  pas  qu’el- 
les puilfent  être  véritablement  foüillécs  , puifque 
c’eli  le  lieu  où  tous  les  chrétiens  font  lavez  de  leurs 
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foiiillurcs  ; mais  elles  font  réconciliées  par  des  af- 
perfions  & des  prières , pour  donner  de  l’horreur  à 
ceux  qui  y ont  commis  des  crimes , & leur  faire  en- 
tendre que  li  un  lieu  inanimé  qui  ne  peut  par  lui 
meme  être  coupable  d’aucun  crime  , elî  lavé  &c  pu- 
rifié , ils  doivent  à plus  forte  raifon  fe  laver  ôc  fe  pu- 
rifier de  leurs  crimes , étant  les  temples  du  Dieu  vi- 
vant, 1 6 Ml  eft  dit  qu’il  faut  éviter  dans  les  ceremo- 
nies tout  ce  qui  tend  à la  fuperftition , & qui  peut 
dégénérer  en  abus.  ly”.  Il  faut  inrtruire  le  peuple 
afin  qu’il  falfe  plus  d’attention  auxchofcsfignifiées 
qu’aux  fignes  même.  Le  i8‘.  article  parle  des  cas 
auxquels  on  doit  réconcilier  les  églifes.  Le  19'.  die 
que  cette  réconciliation  doit  fe  faire  gratuitement, 
en  païant  feulement  au  grand  vicaire  les  frais  de 
fon  voyage.  Le  10'.  parle  des  exemptions  ccclcfîa- 
ftiques  par  lefquclles  les  clercs  ne  paient  aucun  tri- 
but aux  princes , & fervent  d’azile  aux  criminels. 
1 1*^.  Le  concile  remet  au  foin  des  évêques,  de  cor- 
riger les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  lescon- 
> frai  ries , dont  l’ufagc  étant  faint  d’abord  , cft  de- 
venu dans  la  fuite  une  occafion  de  débauche  &:  de 
cabale. 

La  dixiéme  partie  concerne  la  difeipline  mona- 
ftique  , &cftcomprife  en  dix-neuf  articles.  i°.  Il 
cft  dit  que  quoique  la  vie  monaftique , telle  qu’el- 
le cft  aujourd’hui , foie  differente  de  celle  qui  a 
commencé  peu  de  temps  après  les  apôtres , néan- 
moins elle  peut  contribuer  beaucoup  à acquérir  la 
perfedfion  evangelique  , fi  ceux  qui  l’cmbraflcnc 
fuivent  craClemcnt  fes  règles,  z®.  Parce  qu’il  cft 
difficile  de  pratiquer  ces  règles  avec  toute  l’cxadH- 
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tudc  que  la  fainteté  de  cette  profcllion  demande  , 

An.  1 53  6.  Qn  enjoint  aux  fupcricurs  de  bien  examiner  les  fu- 
jets  qui  veulent  embrafler  1 état  monaftique  , & 
fur  tout  les  filles.  3”.  On  doit  foigneufement  aver- 
tir les  parens  de  ne  point  forcer  les  enfans  à fe  fai- 
re religieux,  de  peur  qu’ils  ne  tombent  dans  la  pei- 
ne des  profelytes  faits  par  les  foins  des  pharifiens.. 
4®.  Celui  qui  entre  dans  un  monalfere  doit  le  faire 
fans  aucun  interet , dans lafcule  vue  d’y  fervir  Dieu,. 
& d’y  travailler  à fon  falut.  y®.  Il  doit  y avoir  en 
chaque  monaftcrc  un  homme  de  bien  & fijavant , 
qui  inllruifc  les  autres  à méditer  jour  & nuit  la  loi 
• de  Dieu.  6".  lleft  necefl'aire  qu’il  y ait  aufii  un  pré- 
dicateur. Le  7*^.  permet  de  faire  choix  de  quelques, 
religieux  qu’on  envoïera étudier  en  théologie  dans, 
quelque  univerhté  i mais  on  aura  foin  , dit  le  con- 
cile , qu’ils  demeurent  dans  des  monafteres,  & non 
pas  dans  des  maifons  particulières.  8”.  Les  religieo- 
fes  auront  deux  ou  trois  fois  l’année  des  confefleurs 
' extraordinaires,  auxquels  elles  pourront  découvrir 
leur  confcicnce  , ne  pouvant  quelquefois  le  faire 
avec  confiance  au  confclfeur  ordinaire  j & on  aura 
foin  de  faire  choix  pour  cette  fondion  de  gens 
réglez  , fages  &c  habiles , qui  prendront  garde  de 
ne  les  pas  interroger  fur  des  péchez  dont  elles  ne 
s.’accufcnt  point  , de  peur  de  leur  apprendre  ce 
qu’elles  ne  f<javcnt  pas  j ils  ne  les  entendront  point 
en  confclfion  dans  un  lieu  particulier  , mais  en 
prcfence  des  autres  rcligieules , afin  d’éviter  non- 
iculcmcnt  le  mal , mais  le  foupçon  qu’on  en  pour- 
roit  avoir,  p".  L'entrée  de  toutes  fortes  de  mona~ 
ilcrcs  ell  défendue,  aux  perfonnes  du  monde , par- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-trente. septie’me.  6% 
ce  que  par  l'abus  qui  s’en  fait,  les  cou^ens  des  hom- 
mes , d’écoles  de  vertu  qu’ils  étoient , &:  d’hofpicc 
pour  les  pauvres , font  devenus  des  cabarets  ; &: 
les  couvens  de  filles  font  regardez  comme  des 
lieux  de  débauche.  Le  lo'^.  article  établit  la  necef- 
fité  qu’il  y a de  faire  la  viiite  dans  les  monallcres. 
Le  1 1'.  dit  qu’on  établira  des  économes  dans  ceux 
où  les  abbclfcs  aïant  toute  l’autorité  &c  l’admini- 
llration  des  revenus , les  emploient  en  des  dépen- 
fes  qui  ne  conviennent  nullement  à leur  état , &c 
refufent  aux.rcligicufes  leur  néceflaire.  Ces  écono- 
mes auront  l’adminifiration  des  biens  temporels  , 
&c  en  rendront  compte  tous  les  ans.  1 On  ne  ré- 
cevra  à la  profeflion  religieufe  qu’autant  de  filles 
que  le  monaltcre  peut  en  nourrir  , &c  il  faut  que  la 
nourriture  & la  table  foient  communes.  13  ’.  On 
condamne  la  coutume  de  mettre  des  religieux  feuls 
pour  dclTervir  des  chapelles , & on  veut  que  l’évê- 
que les.  oblige  à retourner  dans  leur  monafterc. 
I-4'.  On  recommande  de  vifiter , & de  reformer  les 
maifons  des  chevaliers  hofpitalicrs  de  l’ordre  Tcu- 
conique , de  faint  Jean-Baptiftc  , & de  faint  Antoi- 
ne , d’y  rétablir  le  fcrvice  divin  & l’hofpitalité  , 
d’empêcher  que  les  biens  des  commandeurs  décé- 
dez , ne  foient  enlevez  par  les  grands  maîtres  de 
l’ordre  Se  tranfportcz  dans  des  pais  étrangers , 6c 
de  veiller  à ce  que  ces  biens  foient  emploicz  aux 
neceflitez  de  l’églife  ,.ou  des  fucccffcurs , ou  aux 
pauvres  des  lieux,  de  leurs  commanderies.  Le  15*. 
ordonne  aux  moines  d’aimer  la  retraite,  de  jeûner, 
de  prier , de  demeurer  dans  les  lieux  où  ils  ont  fait 
leurs  veeux , de  ne  point  courir  , & de  ne  fe  poinc. 

Hiij, 
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mêler  d'affaires  feculiercs.  i6°.  On  exhorte  les  reli- 
gieux &:  religiciifcs  à s'inftruire  des  faintes  écritu- 
res , à travailler  des  mains , &;  fur  tout  à s’occuper  à 
tranferire  les  livres  facrez,  pourtrouvcrdanscctra- 
vail  la  nourriture  de  l’cfprit  6c  du  corps.  17°.  On 
doit  ramener  dans  leur  monaftere  les  moines  vaga- 
bons , & obliger  ceux  qui  ont  quitté  leur  habit  de 
le  reprendre  1 8».  Il  eft  défendu  aux  religieux  & rc- 
ligieufcs  d’écrire  & de  recevoir  des  lettres  fans  la 
permiflion  de  leurs  fuperieurs.  19".  Ilettdit  qu’il 
leroit  très-ncceffaire  de  reformer  les  chanoineffes 
fcculieres  qui  ne  font  point  de  voeux  ; parce  qu’el- 
les mènent  une  vie  un  peu  trop  licentieufe,  & fou- 
vent  meme  fcandaleufe. 

L’onziéme  partie  traite  des  hôpitaux  & contient 
fept  articles.  Le  premier  fait  remarquer  que  les  loix 
des  empereurs  & des  rois  , les  faints  canons  & les 
décrets  des  papes  ont  ordonné  dans  les  états  l’éta- 
bliffement  des  hôpitaux  , pour  y recevoir  & nour- 
rir les  étrangers  , les  pauvres , les  orphelins , les 
vieillards , les  enfans , les  fous  , les  lépreux  & les 
incurables  j & le  i'.  que  comme  il  cil  du  devoir 
des  évêques  de  veiller  à la  confervation  de  ceux  qui 
font  établis , de  rétablir  ceux  qui  font  tombez , Sc 
de  faire  en  forte  qu’on  ne  négligé  rien , pour  ce  qui 
regarde  le  filutdcs  âmes  de  ceux  qui  y font  renfer- 
mez , ils  doivent  s’appliquer  à leur  faire  admini- 
ftrer  les  facremens  , & à leur  faire  donner  des  mé- 
decins pour  l’ame  &:  pour  le  corps.  30.  On  ne  doit 
recevoir  dans  les  hôpitaux  que  les  malades , les  in- 
firmes, & les  autres  qui  ne  peuvent  pas  travailler 
de  leurs  mains , ni  gagner  autrement  leur  vie.  4“»  Il 
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cft  ordonné  de  renfermer  les  Icpreux  & ceux  qui 
font  attaquez  de  quelque  nvil  qui  fepeut  communi- 
■ quer  , de  peur  Qu’ils  n’infccdent  dans  les  villes  ceux 
qui  les  approcheroient  : li  les  revenus  des  hôpi- 

taux qui  leur  font  dtllincz , ne  fulfifcnt  pas  pour 
leur  entretien  , on  fera  des  quêtes  pour  eux  plutôt 
que  de  foulFrir  que  ces  malheureux  (oient  obligez 
de  demander  leur  vie  & d ctre  parnû  le  monde.  5°. 
Il  ell  défendu  de  recevoir  dans  les  hôpitaux  des 
mendians  qui  font  en  état  de  travailler  , ni  de  les 
lain'cr  mendier  ; on  doit  meme  les  arrêter,  & les  pu- 
nir , parce  qu’il  cil  plus  avantageux  de  refufer  di* 
pain  à.cclui  qui  aïant  laiin,  néglige  de  faire  ce  qu’il 
doit  , étant  ad'uré  de  n’en  pas  manquer , que  de  lui 
donner  , en  fe  laifl'ant  furprendre  à la  mifcrc  r 
&c  par-là  rentretenir  dans  l’oillvetc.  6^.  On  con- 
damne l’abus  de  certains  adniinillrateurs , qui  né- 
gligeant les  véritables  pauvres,entretiennent  des  re- 
venus des  bôpinuix  , certaines  perfonnes  qu’ils  af- 
fedionnent , &c  leur  font  palier  leur  vie  dans  l’abon- 
dance , ôc  dans  une  molle  oiliveté.  7".  On  donne 
avis  aux, ad  minillrateurs  de  ne  pas  imiter  la  condui- 
te de  Judas  en  prenant  pour  eux  ce  qui  cil  dcllinc' 
pour  les  pauvres  j c’cll  pourquoi , il  ell  exprclfémcnt 
ordonne  , que  tous  les  ans  ces  adminillrateurs  des 
hôpitaux  rendront  compte  devant  le  magillrat  en 
prefencedu  curé. 

La  douzième  partie  qui  regarde  les  écoles,  les 
imprimeurs  & libraires , renferme  neuf  articles, 
i".  On  fait  voir  de  quelle  importance  il  cil  pour  le 
bien  de  l’églife , de  pourvoir  à-la  reformation  des 
petits  comme  des  grands  , & d’empêcher  le  mal 
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qu’on  enfcignc  aux  jeunes  gens  dans  les  écoles  j 
An.  ijiC.  fource  de l’hercfie  qui  fe  repandoic  dans  toute  l’ Al- 
lemagne. 1°.  Qu'on  doit  regler  ce  qu’il  faut  cn- 
feigner  aux  enfans  dans  les  écoles  pour  les  inftruirc 
dans  les  bonnes  mœurs  , & leur  apprendre  à vivre 
chrétiennement.  30.  Qu’on  chaflera  des  villages  & 
des  villes  ces  petits  maîtres  qui  dans  desalTemblées 
particulières  fe  mêlent  d’inllruirc , & qu’on  met- 
tra en  leur  place  pour  tenir  les  petites  écoles  des 
maîtres  qui  foient  d’une  faine  dodtrine  , & d’une 
vie  irreprchenfible.  Qu’on  exécutera  le  canon  du 
concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  qui  ordonne 
que  dans  les  cathédrales  &c  collegiales  , il  y^iit  un 
fonds  pourjentrerenir  un  maître  habile , qui  enfei- 
gne  les  clercs,  & à qui  l'on  alligne  le  revenu  d’une 
prebendc  : ce  qui  cil  d’une  très-grande  importan- 
ce pour  le  bien  de  l’état.  4°.  On  doit  pourvoir  auf- 
fi  à ce  qu’il  y ait  des  regens  habiles , & d’une  vie 
réglée  dans  les  colleges.  50,  Attendu  que  les  11  ni- 
verlités  font  infcclces  des  opinions  de  la  nouvelle 
reforme, .on  propofe  de  prendre  fur  les  biens cccle- 
fiaftiques  de  quoi  entretenir  des  maîtres , pour  les 
clercs  dont  les  parens  font  pauvres.  60.  Il  feroit  à 
fouliaiter  que  conformément  au  concile  de  Bâle  , 
les  collateurs  fulTent  tenus  de  pourvoir  les  bénéfi- 
ces vacans  de  perfonnes  graduées  dans  quelque  uni- 
verfité,  afin  d’engager  par-là  les  clercs  à étudier 
avec  plus  de  foin.  7°.  Le  concile  fouhaiteroit  en- 
core que  l’on  obfervât  la  conlliturion  d’Honoré 
III.  qui  ordonne  que  les  chanoines  pendant  leurs 
cinq  années  d’étude  joüiront  des  fruits  de  leurs  ca- 
nonicats , nonobftant  toute  coutume  contraire  , 

s’ils 
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'5’il  y en  a.  Par  là  le  nombre  des  f^avans  hommes  — 
augmenteroit  dans  un  chapitre.  8°.  On  ordonne 
on  n’expliquera  que  de  bons  auteurs  dans  les 
ccoles , & qu’on  preferira  des  rcgicmcns  fages  & 
chrétiens  aux  écoliers.  9®.  Il  cft  défendu  aux -im- 
primeurs & libraires  , d’imprimer  j tvendre  &:  dé- 
biter aucun  livre,  qu’il  n’aie  auparavant  été  exami^ 
né  & approuvé , qu’il  ne  porte  le  nom  & le  furnom 
du  libraire , & de  la  ville  où  il  a été  imprime.  Oi\ 
défend  anlfi  d’imprimer  aucune  feüillc  volante  , ni 
eftampe  qui  n’ait  été  yûë  & examinée  par  des  com- 
milTaires  députez,  fur  peine  de  conBfcation  defdits 
livres  & d’amendc- 

La  treiziéme  partie  qui  traite  de  la  jurifdiékion, 
eccléliaftique  contentieufe  , cft  renfermée'  dans  eccléHaAique  con- 
quatorze  articles,  i®.  On  marque  la  reforme  qu’on 

^ r • \ ' \ r ^ f ^ C CplltB  têne.tem» 

y a raitc  depuis  plulieurs  années,  z".  On  cxpole  h.  f 
l’origine  & l’ufage  qu’on  doit  faire  de  l’excommu- 
nication. 3®.  & 4®.  Qu’elle  doit  être  prononcéçi 
contre  les  défobéilTans , aufli  bien  quc  -cpntxc  les. 
pécheurs  publics  & fcandaleux.  j®.  On  avertit  les 
juges  de  ne  prononcer  jamais  aucune  cenfure  ccclé-, 
fiaftique  pour  des  caufesinjuftes  & légères , ni  par, 
reflentiment , & fans  garder,  les  formes  prcfcritei, 
par  le  droit & qu’^l  n’y  ait  même  lien  de  croire, 
qu’il  n’y  a pas  d’autre  vo'ic  pour  faire  rentrer  le 
coupable  en  lui-même.  dî’.  On  enjoint  d’éviter  la 
converfation  & la  focicté  des  excommuniez.  7®., 

On  ordonne  aux  promoteurs  de  ne  point  informer 
que  fur  des  plaintes  redoublées , faites  par  des  gens.  . ‘ 

fages , &c  non  point  furcellcs  de  quelques  médifans 
ou  mal-  intentionnez  j & avant  meme  que  de  faire 
Tome  XXy'llL  ' ' \ 
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' des  informations  publiques , de  s’enquérir  fccrete- 

Ak.  1536. 

ment  des  crimes  donc  on  charge  les  aceufez  par  la 
requête  qui  aura  été  préfentée  contre  eux  , & de 
condamner  les  délateurs  aux  dépens  ^ s’ils  ne  peu- 
vent prouver  les  Êiits  qu’ils  ont  avancez.  8“.  Il  eft. 
dit,  que  ce  feroitune  chofede  mauvais  exemple, 
de  punir  d’une  -amende  pécuniaire  feulement  les 
concubinaifes  & les  criminels  publics , parce  que 
eela  donneroie  lieu  de  croire  qu’on  peut  acheter  la 
liberté  de  commettre  le  péché  : que  fi  néanmoins 
la  qualité  de  la  perfonne  & de  la  faute  mérité  une- 
peine  pécuniaire  , pour  lors  l’argent  fera  appliqué- 
à de  pieux  ufages  , afin  de  ne  point  donner  lieu  de 
dire  que  c’eft  par  avarice  , & non  par  voie  de  cor- 
rcéVion  que  cette  peine  a été  impoféc.  3'’.  On  ren- 
voie au  bras  féculicr  ceux  dont  les  crimes  méritenc 
la  dégradation.  10°.  Il  eft  ordonné  conformément 
au  concile  de  Maience , que  les  exécuteurs  tefta- 
mentaires  foient  privez  de  leurs  legs , s’ils  n’accom-  ^ 
pliffcnt  la  volonté  du  teftateur } & par  cet  article 
il  eft  ordonné  au  promoteur  de  veiller  à ce  que  Itfs 
teftamens  des  perlonnes  cccléfiaftiques  foient  exé- 
cutez dans  l’année  ; que  tous  les  teftamens  faits  par 
des  eccléfiaftiques  foient  infinuez  un  mois  après  . 
leur  mort , & que  les  legs  faits  pour  être  emploiez. 
en  des  chofes  défendues  par  le  droit , foient  con- 
vertis en  de  pieux  ufages..  1 1°.  Que  quand  un  cc- 
cléfiaftique  du  diocefe  de  Cologne  fera  décédé  air 
ïntejîat , fes  biens  hors  de  ceux  de  la  famille  &: 
qui  appaniennent  à fes  héritiers,  feront  emploiez- 
i des  œuvres  pies  pour  le  falur  de  fon  amc,  apres- 
en.  avoir,  déduit  fes  dettes  & la  dépenfe  de  fesfli- 
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■ncraillcs.  ix”.  L archevêque  de  Cologne  prétend 
qu’on  n’a  pas  raifon  de  lui  concerter  la  part  qu’il 
prend  dans  les  biens  des  eccléfiartiques  qui  font  dé- 
cédez , après  en  avoir  déduit  les  dettes , Icfquels 
ne  font  point  des  immeubles  venans  de  la  famille  , 
d’autant  que  cette  parc  lui  eft  due  par  la  coutume 
& le  traité  qu’il  a fait  avec  le  clergé  , aïanc  meme 
droit  d’en  prendre  une  plus  grolfe , fuiyant  la  dif- 
pofition  des  canons , dont  il  a bien  voulu  faire  une 
remife.  13".  Il  crt  défendu  d’exiger  aufli  fréquem^ 
ment  que  l’on  fait  le  ferment  des  parties , fi  l’affai- 
re n’ert  pas  d’une  art'cz  grande  conféquence  ; parce 
qu’il  ne  fe  peut  faire  que  dans  des  fermens  h fré- 
■quens  , il  n’y  ait  beaucoup  de  parjuras.  Le  14'.  dit 
cju’à  caufe  de  l’hétéfie  qui  inonde  prefque  toute 
l’Allemagne,  il  feroit  bon  de  preferire  une  formu- 
le pour  informer  contre  les  hérétiques  ; &c  l’arche- 
vêque fc  réferve  par  le  même  article  de  dreffer  cette 
formule  avec  les  jurifconfultes. 

La^juatorziéme  & dernierc  partie  du  concile  de 
Cologne  où  l’on  parle  de  la  viute  des  évêques,  des 
archidiacres  & de  leurs  finodes , contient  vingt- 
quatres  articles,  i".  Il  crt  dit  que  ce  feroit  inutilcr 
ment  qu’on  feroit  des  loix , fi  elles  n’étoienc  point 
exécutées , & que  pour  ne  point  rendre  inutiles  les 
réglcmcns  faits  dans  ce  concile , on  enjoint  à ceux 
cjui  font  commis  de  la  part  des  évêques  à la  vifite 
deséglifes,  de  les  faire  exécuter,  x".  Il  eft  marque 
- qu’on  commencera  cette  vifite  par  les  églifes  ca- 
thédrales & collégiales , &c  qu’on  la  continuera 
dans  les  paroiffes , dans  les  monartercs  de  religieux 
pc  de  rehgieufcs , dans  les  écoles , dans  les  bibliothc- 
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De  la  viticc  des 
évêques,  des  ar- 
chidiacres & de 
leurs  linodes. 
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• ■■  ques,  enfin  dans  les  hôpkaux.  Le  3'.  article  die 

A'l(.  I J 3 6.  que  ce  que  le  concile  a rapporté  jufqucs-là  , marque 
d’une  maniéré  aflez  claire  ce  qu’il  faut  corriger , éta- 
blir &c  régler.  4°.  Dans  les  cathédrales  & collégia- 
les J on  commencera  par  la  reforme  des  premières- 
dignitez , Se  fur  roue  les  doiens , parce  que  leur 
exemple  peut  beaucoup  contribuer  à la  perte  de 
■ ceux  qu’ils  conduifent.  f.  Comme  il  y a dans  plu- 
ficurs  endroits  un  fi  grand  dérèglement , que  l’au- 
torité des  prélats  cil  mépriféc  ; les  vifitcurs  aurone 
foin  de  reprendre  Sc  corriger  les  cfprits  inquiets, 
de  punir  les  rebelles.  6°.  L'on  rclormera  les  abus 
qui  font  dans  les  monallcrcs , en  fâifant  obfcrver  la . 
règle.  7".  Dans  les  paroilTes  le  curé  avertira  le  peu- 
ple. du  temps  auquel  l’évêque  doit  faire  fa  vifitc 
afin  qu’ij  y afiifte  & fe  prépare  à recevoir  les  facrc- 
mens  que  le  leul  évêque  peut  adminillrer;  S’.  Il  cft 
à propos  que  le  grand  vicaire  ou  quelqu’un  des  vifi-^- 
tcurs  prêche.au  peuple  alors.  L’on  interrogera 
le  rccicur  de  laparoific,  s’il  dl  curé  en  titrewu  vi- 
caire. 10°.  On  l’examinera  fur  fes  moeurs , fur  fi 
vie , fur  fa  dodrinc,  fur  les  fonctions  de  fonmi-i 
nlllerc  , s’il  cil  bien  inllruit , s’il  s’acquitte  fidèle-  ■ 
ment  de  fon  devoir  , s’il  a un  honnête  revenu  pour 
vivre, afin  qu’on  y fuppléc  s’il  n’a  pas  alTcz;  1 1".  On 
l'examinera  fur  fes' études , fur  les  livres- qu’il  lie, . 
s’ils  ne  font  point  fufpcdls , s’il  porte  l’habit  ecclé- 
fiollique  & la  tonfurc.  i r”.  On  s’informera  s’il  n’y  • 
a point  d’hérétiques  on  de  fehifmatiques-dans  fi  • 
paroilTc.  13''.  Si  l’on  n’y  exerce  point  de  fuperlli-i 
rions  &:  de  fortileges , des  parjures , des  blafphc-  • 
nies , des  adultères  qui  attirent  la-colcrc  de  Dieu 
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fi  l'on  y obfcrvc  les  jeûnes  & les  fêtes , fi  l’on  n’y  — — • ■ * 

mcprilo  point  les  c?cnfures  eccléfiaftiques.  r4".  Si 
fon  y inllruit  bien  les  enfans,  & fi  l’on  y a foin  des 
bôpitaux.  i'5°.  Si  les  paroilïiens  font  fujets  à des  vi- 
ces , afin  de  les  corriger.  iC".  Si  le  curé  fait  bien 
l’office  divin  , s’il  garde  fûrenient  & avec  décence 
l’cuchariftic  & le  laint  chrême , s’il  a foin  des  or- 
nemens , fi  Ton  églife  &c  fa  maifon  font  bien  entre- 
tenues, s’il  ne  s’eîi  point  fait  d’aliénation  des  biens 
del’églife.  17“.  Et  parce  que  ces  vifites  generales 
dans  chaque  paroiuc  ne  fe  peuvent  faire  tous  les 
ans  fans  dépenfe , on  tiendra  deux  fois  l’an  des  fi^ 
nodes  dans  chaque  province.  18’.  On  appellera 
dans  ces  finodes-les  archidiacres  & les  doïens  ru- 
raux dont  on  prendra  l’avis  pour  faire  dés  règle-' 
mens.  Ces  archidiacres  & ces  doïens  rurau.x! 
dans  leurs  finodes  particuliers , publieront  les  ré- 
glcmensdu  concile  provincial.  10".  Afin  que  cela 
fc  puifle  e^récucer  comme  il  faut , les  archidiacres 
auront  foin  d’avoir  des  doïens  ruraux!  capbles  de 
s’acquitter  de  ce  devoir.  11°.  On  renouvelle  une 
formule  d’inquifition,  par  laquelle  on  oblige  par 
ferment  trois  ou  quatre  perfonnes  fages  & fadelcs 
de  chaque  village  , de  découvrir  les  défoedres,  les 
difeours  contre  la  foi , & les  crimes  énormes  qu’ils 
f^auront.  ix.".  Et  pour  empêcher  qu’on  n’abufe  de’ 
ce  reglement,  comme  il  cft  arrivé,  en  donnant 
cette  commiflion  à des  perfonnes  qui  s’en  font  fir- 
vis  pour- calomnier  d’honnêtes  gens , ou  pour  en 
tirer  de  l’argent  ; on  ordonne  que  l’on  ne  choifira 
que  des  gens  de  probité  , dignes  de  foi , 6c  qui  ne 
kdent  point  foupçonnez  de  niauvaife  volonté  -,  ôi- 
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que  l’on  impofera  des  peines  canoniques , & non 
p.is  des  amandes  pécuniaires  aux  pécheurs  publics. 
Le  13'’.  article  parle  des  abus  qu’il  faut  éviter  dans 
CCS  vifites.  24”.  Quant  aux  autres  abus  à corriger  , 
qui  ne  font  pas  compris  dans  ces  décrets , l’on  fc 
propofe  d’y  apporter  les  remèdes  convenables  , ou 
dans  les  vifites , ou  dans  les  finodes  qu’on  affemble- 
ra  dans  la  fuite. 

Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Herman  archevê- 
que de  Cologne  fur  ce  concile , dont  les  aétes  fu- 
rent rédigez  par  Jean  Gropper  Allemand  , prévôt 
de  l’églife  de  Bonn , archidiacre  de  Cologne  & pro- 
felTeur  en  droit  canon.  Le  cardinal  loiie  dans  fa  let- 
tre le  zèle  du  prélat , & parle  de  la  ncceflité  & des 
moïens  néceflaires  pour  aflcmbler  un  concile  gene- 
ral } mais  il  le  reprend  de  n’avoir  rien  dit  du  purga- 
toire dans  le  chapitre  où  l’on  traite  de  la  fatisfadfion. 
Cela  étoit  néçcflaire,  dit-il , de  peur  que  les  héréti- 
ques qui  le  nient , ne  fe  prévalent  de  ce  filcnce , & ne 
s’obftincnt  plus  fortement  àde  révoquer  en  doute. 

Pendant  que  l’Angleterre  étoit  agitée  des  plus 
grands  troubles , la  reine  Catherine  s’efFortjoic  de 
faire  dans  fon  exil  un  faint  ufage  des  fouffrances 
& des  humiliations  aufqucllcs  Henri  VIII.  l’avoit 
réduite,  La  priere  faifoit  fes  plus  douces  confola- 
tions , & pour  la  rendre  plus  fervente , tantôt  elle 
s’occupoit  aux  oeuvres  de  pieté  qu’on  lui  lailToit 
la  liberté  de  faire , tantôt  elle  compofoit  pour  fa 
propre  édification  , des  méditations  fur  les  pfeau- 
mes , fur-tout  ceux  qui  convenoient  le  plus  à fa  fi- 
tuatiôn.  Elle  fit  auln  un  traité  contre  les  plaintes 
des  pécheurs , où  elle  donne  de  grandes  preuves 
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de  fa  foumiflion  & de  fa  réfignation  aux  ordres  de 
la  providence.  Elle  avoir  bcloin  de  foi  pour  fe  fou- 
tenîr  dans  cec  état  d'affliction  y où  le  Seigneur 
l'avoir  comme  enfevelie.  Anne  de  Boulen  ne  man- 
quoîc  prefque  aucune  occaHon  de  lui  faire  de  la  pei- 
ne , &c  d’augmenrer  fes  douleurs  r clic  alla  meme 
jufqu’à  faire  mertre  dans  une  dure  prifon  le  perc 
Foreft  Cordclicr  fon  confefleur , &c  prcfque  la  feu- 
le confolarion quelle  rrouvoit  dans  les  hommes.. 
Cependanr  ce  coup  ne  l’abbatir  pas  , elle  écrivir  à 
ce  perc  une  lettre  pleine  de  confolations  pour  le 
fortifier  dans  fa  captivité  , & clic  en  rcqut  une  rc- 
ponfe  qui  lui  fit  beaucoup  de  plaifir.  Cependant 
Catherine  fuccombanr  enfin  à tant  d'afflictions  y 
& Dieu  voulant  la  retirer  du  milieu  des  maux  qui 
l'inondoient  de  toute  part,  elle  tomba  dans  une 
langueur  qui  finit  bicn-tôc  fes  jours.  Dès  qu’elle 
fc  vit  malade  , elle  fit  fon  tcftamcnc , & ordonna 
que  fon  corps  feroit  enterré  dans  le  couvent  des 
Cordeliers , que  l’on  feroit  dire  cinq  cens  méfies 
pour  le  repos  de  fon  ame , & qu'on  envoïeroic 
en  pèlerinage  à Notre-  Dame  de  Xl^alfingham , quel- 
qu’un qui  auroit  foin  de  dillribuer  fur  la  route 
deux  cens  nobles  aux  pauvres.  Elle  fit  aulTi  quel- 
ques legs  aux  perfonnes  qui  la  fervoient.  Aufli-tôt 
que  le  roi  Henri  eut  appris  qu’elle  étoit  mal , il  lui 
en  fit  témoigner  fon  déplaifir , on  ne  dit  pas  coml 
•ment  elle  reejut  ce  compliment  : mais  fentant  que 
^ maladie  étoit  mortelle  , elle  dicta  une  lettre  très- 
tendre  pour  être  envoïée  à ce  prince , qu’elle  ap- 

I»elloit  fon  très-cher  roi , feigneur  ôc  époux.  Elle 
ui  mandoit  que  l'amour  qu’elle  avoir  toujours 
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eu  pour  lui , l’obligcoic  à le  conjurer  de  pcnler  2 
fon  faluc , qu*il  devoir  préférer  à toutes  les  gran-‘ 
deurs  de  la  terre  ^ ^ à tous  fes  plailks  , qui  lui 
avoient  coûte  à clle-rnême  tant  de  larmes  & de  gc-‘ 
milTemcns , & à lui  tant  d’inquiétudes  : mais  qu’el- 
le prioit  Dieu  d’en  vouloir  perdre  le  fouvenir  aufli- 
bien  quelle.  Elle  recommandoit  à fes  foins  Marie 
leur  fille  commune,  le  fuppliant  d’avoir  pour  elle 
un  efprit  .de  pere.  ^lle  le  prie  encore  de  marier  fes 
trois  fillcs.d'bonneur  ^ & de  donner  a fes  autres  dev 
meftiques  une  année  de  leurs  gages  au-deflus  de  ce 
qui  leur  étok  dû.  Enfin  elle  lui  protefte  que  Tes  yeux 
le  défirent  plus  que  toute  autre  chofe , & qu’elle 
n’a  point  d’antre  regret  à U vie  que  de  mpurij  fans 
le  voir.' 

Elle  fit  faire  dcu«  copies  de  cette  lettre , une  • 
qu’elle  envoïa  au  roi,  l’autre  à Euftachc  Çapuci 
ambafiadeur  de  Charles  V.  en  Angleterre  ; & elle 
ajoûtoit  dans  .cette  dernière  , que  fi  le  roi  négli- 
gçoit  la  pricre  qu’elle  lui  avoir  faite  en  faveur  de 
les  domeftiques , elle  l’ejchortoit  d’avoir  foin  de 
l’en  faire  relTonvenir , ou  que  l’empereur  les  païàc 
lui-même.  Henri  ne  pût  refufer  des  larmes  à k 
lettre  de  cette  princefle  mourante  , il  en  parut  fort 
touché  , ^ pria  Capuçi  de  l’aller  promprement 
trouver  , & de  la  faluer  de  fa  part  , mais  l’am- 
bafiadeur  n’arriva  à Kirabalton  où  elle  étoit  , 
qu’apres  fa  mort , qui  arriva  le  fixiéme  ou  le  huitic^ 
me  de  Janvier  de  cette  année  i y 3 tf.  Elle  fut  hono^ 
rablemenc  enterrée  dans  l'abbaie  de  Peterbourg  , 
que  Henri  VIII.  convertit  dans  la  fuite  en  évêché, 
Çç  prince  commanda  à toute  fa  maifon  de  pren- 
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dre  le  dciiil.  Anne  de  Boulen  , au  contraire , fit 
éclater  fa  joie  dans  fes  maniérés  & dans  fes  habits  ; 
& comme  cjuclqu’un  la  congratuloit  fur  la  mort 
de  fa  rivale  ; je  n’en  fuis  point  fâchée  répondit- 
elle,  mais  je  lui  fouhaiterois  un  mort  moins  glo- 
rieufe. 

Sa  joïc  ne  fut  pas  longue.  Le  roi  avoir  con<ju  de- 
puis peu  une  nouvelle  inclination  pour  Jeanne  de 
Seymour , une  des  filles  d’honneur  d’Anne  de  Bon- 
Jen  , &:  quelque  précaution  qu’Anne  eut  prife  d’a- 
bord pour  arrêter  les  fuites  de  cette  pallion  avant 
qu’elle  fe  fût  fortifiée,  fes  foins  furent  inutiles. 
Henri  ne  fc  plaifoit  plus  qu’avec  Jeanne  de  Sey- 
mour & à mefure  qu’il  lui  trouvoit  des  charmes  , 
ceux  qu’il  avoir  cru  voir  dans  Anne  , diminuoienc- 
à fes  yeux.  Les  ennemis  de  celle  ci  ne  manquèrent 
pas  d’entrer  dans  les  fentimens  du  roi , & dès  qu’ils 
fe  furent  apper<ju  qu’elle  n’occupoit  plus  dans  fon 
coeur  lamême  place  qu’elle  y avoir  tenue  autrefois , 
bien-loin  de  craindre  de  l’accufer  d’infidelité  , ils 
crurent  au  contraire  faire  plaifir  à ce  prince  qui 
commenejoit  lui-même  à devenir  infidèle  , en  lui 
fourniflant  un  prétexte  qui  autorisât  fon  change- 
ment , & dcs-lors  Anne  de  Boulen  fut  foupcjonnéc 
d’un  engagement  criminel. 

Elle  avoir  un  frère  qu’on  nommoit  milord  Ro- 
cheford  , & pour  lequel  elle  avoir  beaucoup  d’a- 
mitié : on  prétcridit  que  fon  affection  alloit  juf- 
qu’au  crime  , &c  que  voïant  qu’elle  ne  pouvoir 
avoir  d’enfansde  Henri  ,elle  avoir  cherché  dans 
le  comte,  ce  que  le  roi  ne  pouvoir  lui  donner , afin 
d’avoir  un  heritier  de  la  couronne  d’Angleterre  , 
Tpme  XXVni.  K 
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■ — qui  fût  de  fa  race  , & qui  pût , s’il  éioit  pofliblc',' 

An.  perpétuer  fa  famille  fur  le  trône. Quoi  qu’il  en  foir, 

* le  roi  n’eût  pas  de  peine  à la  croire  coupable  , dès 

qu’elle  fut  accuféc.  Mais  ce  qui  hâta  la  ruine  de  cet- 
te princelTc  , fut  ce  qui  fe  pafla  dans  un  tournoi  à 
Grccnvick  , où  l’on  dit  que  le  roi  la  vit  jetterfon 
mouchoir  à un  de  fesgalands,  qui  croit  fort  échauf- 
fé de  la  courfe  ; ce  qui  arriva  le  premier  jour  de  Mai 

ivii.  Le  roi  offenfé  de  cette  familiarité  , quitta  auffi- 

Anne  de  Boiilcn  aij*  •n'  r • C J 

eft  arretée  avec  tot  Ic  divcrtilicmcnt  laos  ricii  dire  a pcrionne  de 
fon  deflTein  , & fuivi  de  fix  gentilshommes  feule- 
ment , il  revint  fur  le  foir  à fon  château  de  Wcll- 
minfter,  qui  n’cft  éloigné  de  Grccnvick  que  d’une 
lieue  & demi.  Aufli-tôt  il  fit  arrêter  milord  Rochc- 
ford  , Norris,  'Wefton  , Berreton  & Smeton  , qui 
furent  conduits  â la  tour.  En  même-temps  la  reine 
fut  enfermée  dans  fa  chambre,  &:  le  lendemain  con- 
duite au  même  lieu  que  les  autres  ; & afin  d’éloi- 
gner tous  ceux  qui  pourroient  intercéder  pour  elle, 
l’archevêque  de  Cantorberi  rc^ut  ordre  de  fe  reti- 
; rcr  dans  fon  palais  de  Lambeth  , jufqu’à  nouvel 

ordre.  Il  n’eftpas  dilficilc  â concevoir  combien  cet- 
te princeflTe  infortunée  fut  troublée  dans  le  trifte 
état  où  elle  fe  vit  réduite.  D’abord  elle  avoir  dit  en 
riant  , qu’elle  jugeoit  bien  que  le  roi  vouloît  l’é- 
prouver.Mais  aum-tôt  qu’elle  eut  connu  que  fa  dif- 
gracc  étoit  certaine  , cllevcrfa  des  larmes  en  abon- 
dance , & tout  d’un  coup  elle  pafla  de  fon  chagrin 
& de  fes  larmes  â de  grands  éclats  de  rire  : ce  qu’on 
attribua  à des  vapeurs  aufqucllcs  elles  étoit  fujette. 
Elle  demanda  avec  inftancc  qu’on  lui  permit  de 


Digitized  by  Google 


Livre  cent-trente-septie’me.  jj 
voir  le  roi  encore  une  fois , ou  même  de  paroître 
en  fa  préfence  ; mais  loin  de  le  lui  accorder  , on  fie 
coucher  dans  fachambrela  dame  de  Boulcn  , fem- 
me de  fon  oncle  , avec  laquelle  elle  étoit  broüillée , 
afin  de  la  faire  parler  Sc  de  tirer  d’elle  quelque  aveu 
qui  pût  ctre  rapporté  au  roi. 

Le  duc  de  Norfolk  & quelques  autres  confeil- 
1ers  d’état  allèrent  trouver  la  reine  ôc  l'cxamine- 
rent  fur  les  faits  qu’on  lui  imputoit  : mais  clic  nia 
pofitivement  d’avoir  été  infidèle  au  roi , & tout  ce 
quelle  avoua  fc  réduifit  à quelques  paroles  un  peu 
trop  libres , quelle  avoir  pu  dire  à ceux  qui  étoienc 
aceufez , &:  à quelques  airs  aufli  trop  familiers.  En- 
fuite  on  interrogea  les  complices  , Norris  jura  qu’il 
croïoit  la  reine  innocente  , & perfifta  dans  fon  af- 
firmation jufqu’à  fa  mort.  Smeton  dit  qu’il  l’avoit 
connu  trois  fois  , mais  il  ne  lui  fut  pas  confronté, 
milord  Rocheford  protefta  qu’il  n’ar^oit  jamais 
commis  aucun  crime  avec  fa  foeur.  Cependant  on 
condamna  le  milord  à avoir  la  tête  coupée , & fon 
corps  mis  en  quartiers  pour  être  expofé  à la  vue  du 
peuple.  La  reine  futaufli  condamnée  à être  brûlée 
vive  ou  décapitée , félon  qu’il  plairoit  au  roi.  Deux 
jours  avant  fon  fupplicc  on  lui  fit  confeflfer  qu’il  y 
avoir  eu  un  contrat  de  mariage  entre  elle  & mi- 
•lord  Pcrcy,  avant  qu’elle  époufàt  le  roi  *,  fur  facon- 
feflion  on  prononça  une  fentence  de  divorce,  qui 
fut  donnée  fccrctement.  Enfuite  on  donna  l'ordre 
pour  la  faire  mourir. 

Le  dix-neuf  Mai  elle  fut  conduite  fur  un  échaf. 
faut  un  peu  avant  midi.  Une  foule  de  perfonnes 
entre  lelquclles  étoient  les  ducs  de  SulFolk  & de 

Kij 
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T Richcmont  , le  grand  chancelier  , le  fccrctairc 

Cromwel,  le  maire  de  Londres,  les  feherifs  ôc  les 
magiftrats  appeliez  Aldermahs  , s’y  écoient  rendus 
Wrr.  afliftct  a ce  fpeâiacle.  La  reine  ne  voulut  ac- 

'«‘•KMn-  r - - * 1-  • I r \ r 

* t»  culer  perlonnc  , & ne  dit  rien  des  caulcs  de  la  con- 
damnation  ; elle  dit  même  que  le  roi  l’avoit  tou- 
jours traité  avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur  ; 
elle  pria  les  afliftans  de  penfer  favorablement  pour 
elle  , finit  en  prononc^ant  ces  paroles  : Je  recom- 
' mande  mon  ame  à Jcfus-Chnft.  L'exécuteur  lui  cou- 

pa auffi-tôt  la  tête  , & fon  corps  fut  jetté  dans  un 
méchant  coffre  d’orme  &c  on  l’enterra  dans  la  cha- 
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pelle  de  la  tour  avant  midi.  Son  frère  & ceux  qui 
furent  aceufez  d’avoir  été  fes  complices  eurent  le 
même  fort  trois  jours  après, c’eft-à-d ire  , qu’ils  eu- 
rent la  tête  tranchée  , excepté  Smeton  qui  fut 
pendu. 

Apres  qu’Henri  VIII.  eut  ainfi  immolé  a fa  hai- 
ne ou  à fa  fureur , celle  pour  qui  il  avoir  auparavant 
excité  de  fi  grands  troubles  dans  fon  roïaume , il 
époufa  dès  le  lendemain  Jeanne  de  Seymour  , fans 
fc  mettre  en  peine  des  jugemens  que  le  public 
pourroit  former  fur  une  conduite  fi  extraordinaire. 
La  princeffe  Marie  fille  de  la  reine  Catherine  s’ac- 
commodant au  temps  , chercha  à rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi , & les  lui  demanda  par  une- 
lettre  très-foumife.  Henri  profitant  des  fentimens 
qu’elle  cxprimôit  dans  fa  lettre  , fans  s’inquiéter 
s’ils  étoientdans  fon  coeur, lui  fit  figner  trois  arti- 
cles , qu’elle  avoit  refufee  jufqu 'alors.  i“.  L’invali- 
dité du  mariage  de  Catherine  fa  mere.  i°.  Le  re- 
noncement à l’autorité  du  pape.  3".  Le  primatic 
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du  roi  comme  chef  de  l’églifc  Anglicane. 

Cctce  démarche  de  la  princelTc  Marie  , & l’ob- 
flinaciondc  Henri  à erre  reconnu  chef  de  l’églifc, 
firent  perdre  au  pape  Paul  III.  l’cfpcrancc  qu’il 
avoir  conçue  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  en  Angleterre  au  préjudice  de  fon  autori- 
té. Mais  il  connut  bien-  tôt  que  rien  n’étoit  capable 
de  faire  dclfailir  ce  prince  du  pouvoir  qu’il  avoir 
acquis  fur  le  clergé  j & l’ufurpation  qu’il  venoit  de 
faire  de  la  plupart  des  monafteres  , le  prouvoit  af- 
fez.  En  effet , le  parlement  qui  s’aflembla  le  fixiéme 
de  Février  de  cctre  année , acheva  l’ouvrage  com- 
mencé ,.en  abolilTant  tout  ce  qui  pouvoir  avoir 
quelque  rapport  à la  puiffancc  du  pape  , afin  de  ne 
pas  lailTcr  le  moindre  prétexte  de  rcconnoître  fon 
autorité.  Mais  le  roi  avoit  encore  un  autre  but , 
qui  étoit  de  fc  rendre  maître  des  monafteres , & de 
profiter  de  leurs  biens.  Il  reprefenta  donc  au  par- 
lement que  le  grand  nombre  de  couvens  dans  fon 
roïaume  , étoit  à charge  à l’état , & le  pria  forte-; 
ment  de  vouloir  remédier  à ce  mal  par  les  moïens 
qu’on  jugeroit  les  plus  convenables.  Sur  cette  re- 
montrance le  parlement  fit  un  a(fte  par  lequel  il 
fupprima  tous  les  petits  monafteres  dont  le  revenu 
étoit  au-delTus  de  deux  cens  livres  fterling  , c’eft- 
à-dire,  huit  cens  cinquante  écus  par  an.  Les  rai- 
fons  qu’on  allégua  pour  juftifier  cette  fupprelTion  , 
furent  que  comme  il  y avoit  peu  de  religieux 
dans  la  meilleure  partie  de  ces  maifons , ils  fai- 
foient  plus  aifement  des  cabales  ; que  d’ailleurs 
comme  ils  étoient  pauvres , ils  tachoicnr  de  s’en- 
richir par  plufieurs  voies  illicites  j qu’ils  fortoient- 
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trop  fouvcntdc  leurs  monalleres,&  qu’ils  n’yob- 
fervoicm  plus  la  difciplinc.  Par  une  autre  loi  qui 
fuivit , le  parlement  donne  au  roi  tous  ces  convens 
au  nombre  de  trois  cens  foixante  &:  feize  avec  les 
eglifes , les  terres  & les  biens  qui  en  dependoient , 

&C  outre  cela  toutes  les  maifons  qui  avoient  été  fup- 
primées  depuis  un  an.  La  couronne  acquit  par-îi 
un  revenu  de  trente-deux  mille  livres  fterling , &: 
plus  de  cent  mille  livres  de  capital  en  argenterie , 
en  meubles , en  ornemens  d’églifes  &:  autres  cho- 
fes.  Pour  recueillir  ces  revenus  on  érigea  une  nou- 
velle cour  de  jullicc  , fous  le  nom  de  cour  dés  aug- 
mentations  des  revenus  du  roi , laquelle  avoir  un 
fccau  particulier  , & devoir  être  compoféc  d’un 
chancelier  , d’un  tréforicr  , d’un  procureur  , de 
dix  auditeurs,  de  dix-fept  receveurs , d’un  fecretai- 
re  , d’un  huiffier  & d’un  fergent.  Cette  cour  pou- 
voir difpofcr  abfolumentau  profit  du  roi,  de  toutes  • 
les  terres  des  couvens  fupprimez , hormis  de  celles 
des  monafteres  que  ce  prince  voudroit  conferver  : 
mais  l’on  comprit  aifément  qu’il  n’avoit  pas  def- 
fein  d’en  demeurer  là  ,&  qu’il  tendoit  à fc  faire 
donner  les  revenus  de  toutes  les  abbaïcs  de  fon 
roïaume. 

L’afTemblée  du  clersé  s’étant  tenue  dans  le  mois 

O 

d’Avrilon  y propofa  de  donner  au  peuple  la  bi- 
ble en  Anglois.  Gardinec  &;  tous  ceux  de  fon  par- 
ti s’oppoferent  à cette  propofition  , par  cette  rai- 
fon  , que  l’iifagc  trop  commun  de  l’écriture  avoir 
donné  naifiancc  à toutes  les  hcrefies,  di  à toutes 
les  opinions  extravagantes , qui  d’Allemagne  s’é- 
toient  introduites  en  Angleterre  , depuis  qu’on  y 
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avoir  publié  la  vcrfion  de  Tindal  ; ils  ajoutoient  en-  

core  que  donner  la  bible  au  peuple  dans  l’état  ou  A N.  i j 3 (?. 
on  le  voïoit , éroit  lui  tendre  une  piege  très-dan- 
gereux -,  que  pour  ne  le  point  expoferà  ce  malheur, 

Ô£  cependant  l’inllrgirc  , il  falloir  lui  donner  en 
langue  vulgaire  une  courte  expofirion  des  dogmes 
les  plus  néceflaires  ôc  les  plus  utiles  de  la  foi  chré- 
tienne ; &:  qu’enfin  cette  courte  expofition  lui  four- 
niflanttout  ce  qu’on  devoir  H^avoir  ,011  le  tiendroit 
toujours  par-là  fournis  au  roi  &c  à l’églife  pour  les 
matières  de  foi.  Mais  le  fçntiment  de  Cranmer 
l’emporta  , & l’on  convint  qu’on  pricroit  le  roi  de 
commettre  à des  perfonnes  fçavantes  le  foin  de  fai- 
re une  nouvelle  verfion  de  la  bible.  Ce  <^ui  fut  exé- 
cuté. On  ne  f^ait  pas  qui  furent  ceux  a qui  cette 
verfion  fut  commife. 

Dans  le  même  temps  le  roi'caffa  le  parlement  lxiii. 

- I -,  . * f r ^ Tenue  du  parle- 

dont  les  Icanccs  avoïcnc  commence  lix  ans  aupara-  ment  pour  regur 
vant  ; cependant  il  fc  raflcmbla  le  huitième  de  Juin 
fuivant.  Comme  ce  changement  fi  fubit  pouvoir 
furprendre  , le  chancelier  dit  dans  la  première 
féance , que  quand  le  roi  avoit  cafle  le  parlement  le 
quatorzième  d’ Avril  précèdent,  il  n’avoit  pas  com- 
pté en  affembler  fi-tôt  un  autre  : mais  que  deux 
raifons  l’y  engageoient , la  première  que  le  fentanc  Auurd  Htri,rt. 
accablé  d’infirmités',&  conliderant  qu’il  étoit  mor- 
tel , il  vouloit  qu’on  réglât  la  fuccefllon  pour  pré- 
venir les  defordres  qui  arriveroient , s’il  mouroft 
fans  enfans  mâles  : la  fécondé  qu’il  defiroit  qu’on 
révoquât  une  loi  faite  dans  le  dernier  parlement 
pour  régler  la  fuccelTion  en  faveur  des  enfans 
d’Anne  de  Boulen.  Cependant  le  chancelier  dreflâ 
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8o'  Histoire ‘Ecclesiastiqjue. 
un  projet  de  loi  fur  ce  fujet , & ce  projet  aïant  été 
goûté  , les  peines  qu’on  avoit  eues  d'abord  à s’ac- 
corder, fc  düTipercnr,  & la  loi  fut  faite  ik.  acceptée. 
Elle  revoquoit  d’abord  celle  qui  avoir  été  faite  en 
faveur  d’Anne  de  Boulcn  , &:  confirmoit  les  deux 
fcntences  de  divorce  données  pour  Henri  , l’une 
contre  Catherine , l’autre  contre  Anne.  Elle  décla- 
roit  aulTi  illégitimes  les  enfans  de  ces  deux  lits 
les  excluoit  pour  jamais  de  la  fucceflion  , confir- 
mant pareillement  la  condamnation  d’Anne  de 
Boulen  & de  fes  complices.  Elle  afiuroit  la  fuccef- 
fion  aux  enfans  mâles  ou  filles  que  le  roi  pourroic 
avoir  de  Jeanne  ou  de  toute  autre  femme  qu’il 
épouferoit  dans  la  fuite  ; enfin  elle  accordoit  au  roi 
le  pouvoir  de  regler  le  rang  de  ceux  qui  dévoient 
lui  fucceder,  foit  par  fon  tellament  ligne  de  fa  pro- 
pre main, ou  par  des  lettres  du  grand  fccau,&  décla- 
roit  traîtres  tous  ceux  qui  foutiendroient  la  validi- 
té de  fes  deux  premiers  mariages. 

Le  pape  qui  faifoit  alors  de  nouvelle  tentatives 
pour  fe  remettre  en  pofTelfion  de  fon  autorité  en 
Angleterre , pria  vers  le  même  temps  Cafali  qui 
avoir  été  ambafladeur  de  Henri  à Rome  , d’écrire  à 
ce  prince  fur  ce  fujet , & de  lui  fiire  entendre  avec 
quelle  ardeur  il  défiroit  fc  réunir  avec  lui.  Sous 
le  pontificat  de  mon  prédccelTcur , difoit  le  pape  , 
j’ai  été  très-favorable  à ce  prince  , il  cil  bon  de 
l’en  informer.  A l’égard  de  la  fentence  d’excom- 
munication que  j’ai  portée  contre  lui  depuis  mon 
élévation  , j’y  ai  été  forcé  ; d’ailleurs  elle  n’cft  pas 
encore  publiée , &c  je  lui  promets  de  ne  pas  aller 
plus  loin.  Aifiireî-lc-aum  que  j’cmbraircrai  vo- 
lontiers 
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lonticTs  tous  les  moïensque  l’on  jugera  les  plus  pro*  ^ ^ 
près  & les  plus  convenables  pour  procurer  un  bon 


accommodement  entre  lui  & de  Giint  liege.  Mais  Statuts  du  P 
Henri  étoic  alors  très-éloigné  de  longer  à faire  fa  p'p'Ji"*’ 

paix  avec  le  pape  ; &:  pour  lui  en  ôter  toute  efperan- 
ce,  fon  parlement  fit  deux  loix  , dont  l’une  condam-i  t-  'f+- 
noit  à la  peine  du  pramunlre  , tous  ceux  qui  feroienc 
quelque  tentative  pour  rétablir  en  Angleterre  l’au- 
torité de  l’cvcquc  de  Rome,  & tous  les  magiftrats 
qui  négligeroient  de  punir  ceux  qui  auroienc  la  har- 
diclfe  de  violer  ce  Ibtut  : l’autre  canbit&  abolilfoit 
toutes  dirpenfes , exemptions  & privilèges  émanez 
de  la  cour  de  Rome  , fauf  à l’archevêque  de  Can- 
torberi , à confirmer  ce  qui  ne  feroit  pas  contraire 
à la  loi  de  Dieu  ou  à l’honnêteté  publique.  Ces  dciix! 
oix  furent  faites  dans  le  mois  de  Juillet,  l’une  le 
quatorzième  & l’autre  le  dix-fcptiémc , & les  fean- 
ces  prirent  fin  le  dix  huitième, du  mênic  mois,  après: 
avoir  duré  lîx  femaincs..  1 .1  - e , 

Le  clerçé  qui  ne  vouloir  point  ceder  au  parle-!  ixvi. 

, C r ■ J r A / 1 ‘ A AT  ‘ PUimcsdurler- 

nient , railoit  de  Ion  cote  les  memes  ettorts  pour  gé  d‘An<»lctcrrc 

r I / I 1 * contre  les  rcior* 

le  rendre  agréable  au  roi , en  approuvant  toutes  mauurs. 
fes  actions;  il  confirma  la  fenrcnce  du  divorce  du  Bmtntth.ji.  <u  u 
roi  avec  Anne  dcBoulen  .^&  peu  de  jours  après  la  'f,'"  '■ 
chambre  - baflè  envoia  porter  à la  haute,  foixan- 
tc  &:  fept  prbpofitions  qu’elle  jugeoit  dignes  d’ê- 
tre condamnées,  &c  dont  la  plupart  étoient  tirées  de 
la  doûrine  des  Luthériens,  d’autres  des  anciens  '' 

LollardsSc  .des  Anabaptiftes.  Et  en  meme  temps- 
les  députez  firent  de  grandes  plaintes  contre  ceux 
qui  vouloicnt  introduire  des  nouveautez  dans  la 
Tome  XXV II l.  L 


par'c* 
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• — ^ religion:*,  ce  qui  regardoic  principalement  Cran- 

An.  IJ  36.  nier , Cromwcl , Shaxton,  Latimer  quelques 
, . autres  qu’on  rogardoic  comme  les  chefs  & les  rau- 
' ■ Teurs  de  la  reformation  , & qui  fouvent  faifoienc 
, des  railleries  contre  l’ufage  de  la  confeflion,'  con- 
tre l’invocation  des  Saints , contre  Keau  benite , Se 
pluficurs  autres. ceremonies  de  l’églifc.  Un  Ecof- 
lois  nommé  Alexandre  AlelTc , homme  fcjavantquc 
Cranmer  tenoit  chez  lui',  avoir  fait  dansd’afl'em- 
blec  un  long  difeours  pour  prouver  qu’il  n’y  avoit 
que  deux  facrcmcns  qui  furt'ent  d’inlhtution  divi- 
ne, le  baptême  & la  fainre  ccnc.  Stockefley  évê- 
que de  Londres  entreprit  de  le  réfuter  : & fut  fé- 
condé par  l’archevêque  d’Yorc  & d’autres  prélats. 
Mais  Cranmer  prit  la  parole  Se  s’étendit  beaucoup 
fur  l’autorité  de  l’écriture,  l’ufage  des  facremens  , 
l’incertitude  de  la  tradition  , Se  les  corruptions  que 
les  moines , difoit-il  ,•  avoient  fait  glilTcr  dans  la 
do(5krinc  du  chriftianifmc , Se  l’évêque  d'Hereford 
■ V l’appu'ia , en  clilânt  aux  autres  prélats , que  le  mon- 
de ne  vouloir  plus  être  la  dupe  des  ccclcfiaftiqucs , 
..  . qui  jufqucs-là  avoient  débité  tant  de  faulTetez,  Se 
. qu’on  le  trompoit  fort  û on  prétendoit  le  gouver- 
ner comme  auparavant.  Ainli  toutes  les  plaintes 
des  biens  - intentionnez , n’eurent  aucun  fucccs. 
Cranmer  Se  Cromwcl  n’avoient  jamais  fi  bien  etc 
dans  l’efprit  du  roi , qui  peu  de  temps  apres  donna 
Lx  V 1 1.  J ce  dernier  une  nouvelle  marque  de  fon  eftime  , 

Cromv'cl  fait  1 / r • 1 ^ 1 • 

viccgcuM.tdc  Te-  en  le  créant  (on.  viccgcrcnt  dans  toutes  les  attaires 

élue  Anglicane.  1 n* 

ccclclialhcjucs.  ^ ^ 

*15.  On  fut  bientôt  convaincu  de  fon  grand  crédit. 
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les  ennemis  de  la  reformation  eurent  encore  plus 
fujec  de  s’allarmer,  quand  quelques  jours  apres 
' Cromwcl  alla  porter  à raifcmblée  du  clergé  des  ar- 
ticles drelfez  par  le  roi  meme,  qui, comme  chef 
fouverain  de  î’églilè  d’Angleterre  , avoit  cru  de- 
voir faire  quelques  changement , meme  dans  les 
dogmes.  Le  clergé  eut  ordre  de  les  examiner , &• 
d’en  faire  fon  rapport.  A cette  nouvelle,  les  deux 
p.irtis  fe  divifercnt  ouvertement,  l’un  pour  avan- 
cer la  réformation  , l’autre  pour  s’oppolcr  àfespro- 
grez  i Cr.mmer  à la  tête  du  premier  étoit  foutenu 
par  l’évéqucd’Ely  , Shaxton  de  Salisburi , Laiimer 
de  Vorcheller  , Barlow  de  Saint-David,  Fox  de 
Hereford  , Hilfey  de  Roclieftcr.  Au  contraire  Léc 
archevêque  d'Yorc , chef  du  parti  qui  étoit  dans 
les  interets  du  pape  , avoir  pour  lui  Stokdley  çvê- 
quede  Londres,  Toltil  de  Durham,  Gardiner  de 
\/incheftcr,  Longland*dc  Lincoln,  Scherburn 
de  Chicheller,  Nix  de  Norwick  , Kitte  de  Car- 
lille. 

Cependant  après  beaucoup  de  conteftations  de  lxvtm. 
part  & d’autre,  le  parti  de  Crangier  eutle  delfus , 
l’alTembléc  convint  des  articles  fuivans  au  nom- 
bre  de  dix.  i®.  Que  la  fainte  écriture  fcroii  poféc  hin.  jf  u 
comme  le  fondement  de  la  croïance,  conjoin- 
ment  avec  les  trois  limboles  des  Apôtres,  de 
Nicée , de  faint  Athanafe  & les  quatre  premiers 
conciles  generaux  , & que  tous  les  évêques  & les  ’ 
ptédicateurs  auraient  foin  d’enfeigner  les  peuples, 
conformément  à cette  écriture  & à ces  hmbolcs. 

Lij 


quand  on  vit  qu’il  avait  perfuadé  au  roi  de  rctran- 
cher  du  culte  public  une  pattie  des  cérémonies;  & 
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— 2.°.  Que  le  baptême  crt  un  facrement  ncccflaire 

3 aux  enfans  pour  obtenir  la  rcmiflîon  du  péché  ori- 
ginel & la  vie  éternelle  ; & qu’aucune  perfonne  bap- 
nfée  ne  devoit  être  rebaptifée,  que  les  adultes  qui 
recevoient  ce  facrement , dévoient  témoigner  de 
le  repentance  & de  la  contrition  de  leurs  pcchez. 
5'’,  Que  la  pénitence  indituée  par  Jefus- Chrift  , 
cil  nccelTairc  pour  obtenir  la  rémillion  des  péchez  , 
qu’elle  cil  compofée  de  trois  parties , la  contri- 
tion , la  confclhon  & la  fatisfadion  -,  que  la  con- 
fellion  au  prêtre  cil  nécclTaire , 6c  que  l’abfolution 
a éré  inftituée  par  Jefus- Chrill , qui  a donné  a» 
prêtre  le  pouvoir  de  remettre  les  pcchez  ; qu’il  ne 
faut  pas  condamner  l’ufagc  de  la  confelTion  auri- 
culaire , & que  la  fatisladion  de  Jefus  - Chrill 
n’empêche  pas  les  fruits  de  la  pcnitence  , ou  les 
œuvres  fatisfadoircs , telles  que  font  la  priere  , le 
jeûne , l’aumône  , la  rcllitution  des  chofes  mal  ac- 
quifes  , la  réparation  des  injures,  &c.  4”.  Que 
dans  le  facrement  de  l’cuGlaarillie , on  reçoit  véri- 
tablement & en  fubllance  le  même  corps  de  Jefus- 
Chrill , conçu  de  la  Vierge  , fous  les  enveloppes 
ou  , comme  parle  l’original  Anglois , fous  la  lormo 
ôc  la  figure  du  pdn.  j°.  Que  pour  être  jullifié  & 
recevoir  la  rémilVion  de  fes  péchez  , il  faut  avoir  la 
contrition,  la  foi  & la  charité.  6°.  Qu’on  devoit 
apprendre  aux  peuples  que  l’ufage  des  images  étoic 
fondé  fur  l’écriture  fainte , qu’elles  fervoient  à 
donner  un  bon  exemple  aux  fidèles,  & à exci- 
ter leur  dévotion  j qu’ainfi  il  falloir  les  conferver  , 
leur  faire  brûler  de  l’encens , ploïer  le  genou  de- 
vant clics , leur  faire  des  offrandes , leur  rendre 
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durcfpe(5b,  en  confidcrant  ces  hommages  comme 

un  honneur  relatif  qui  fc  rapportoit  à Dieu , & non  D 3 <* • 
à l’image.  70.  Qu’il  eft  bon  d’honorer  les  Saints , 

& de  les  prier  d’intcrceder  pour  les  fideles,  fans 
néanmoins  croire  qu’ils  aient  par  eux  - mêmes  la 
vertu  d’accorder  les  chofes  que  Dieu  feul  peut  don- 
ner. 8°.  Qu’on  peut  invoquer  les  Saints,  en  retran- 
chant tous  les  abus  qui  pourroient  fc  glifler  dans 
cette  invocation  , & pourvu  qu’on  le  fafle  fans  fu- 
perftition  : que  leurs  fêtes  doivent  être  obfervécs  ; 
mais  que  fi  le  roi  jugeoit  à propos  d’en  retrancher 
quelques-unes  , on  fe  conformeroit  à fa  volonté. 

5>°.  Qu’on  devoir  retenir  les  ceremonies  ufitées 
dans  l’églifc  comme  Icsorncmens  des  prêtres , l’eau 
bénite  , le  pain  béni,  les  rameaux  ,les  cierges  allu- 
mez , la  bénédiction  des  fonts  baptifmaux , les. 
cxorcifmes  d;ins  le  baptême  , la  ceremonie  de  don- 
ner des  cendres  au  commencement  du  carême», 
celle  de  fe  prollcrner  devant  la  croix  6c  de  la  bai- 
fer,  pour  cclebrer  la  mémoire  de  lapafljon  de  jefus- 
Chrift.  10°.  Enfin  à l’égard  du  purgatoire,  on  réfo- 
lut  d’enfeigner  aux  peuples  que  c’étoit  une  bonne 
œuvre  6c  une  action  cmiritablc  de  prier  pour  les  , 
morts , & de  faire  dire  des  melTes  pour  la  déli- 
vrance des  âmes  des  trcpalTez  5 cette  prière  aïant 
un  fondement  certain  dans  le  livre  des  Macha- 
bées,  étant  rc(jûë  dès  le  commencement  de  l’é- 
glifc.  On  ajoute  à cet  article , que  néanmoins  l’é- 
criture ne  marquant  ni  le  lieu  où  croient  ces  âmes», 
ni  les  peines  qu’elles  fouffroient , il  falloit  les  re- 
commander à la  mifpricordc  de  Dieu  , 6c  retran- 
cher divers  abus  établis  à la  faveur  du  purgatoire  , 

L iij. 
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■ coftime  la  vertu  attribuée  aux  indulgences  des  pa- 

A N.  i53<î.  pes,  pour  en  retirer  les  àmcsj  la  vertu  decertai» 
nés  mcfl'cs  dites  en  certains  lieux  & devant  certai- 
nes images.  La  plupart  de  ces  arwcles  font  très-ca- 
tholiques, &c  les  erreurs  des  Lqjhericns  & des  Sa- 
cramentaires  y font  très-nettement  condamnées. 
Ils  furent  lignez  de  Crom  wcl,dc  l’archevèquc  Cran- 
mer,  de  dix-fept  évêques,  quarante abbez  ou 
prieurs , & de  quarante  archidiacres  &c  députez  de 
la'chambrc'  balle  du  clergé.  Dès  que  cet  a6te  eut  été 
figné  , on  le  préfenta  au  roi  qui  le  confirma  , & qui 
donna  ordre  qu’on  le  publiât , & qu’on  y firt  une 
préface  en  fon  nom.  Et  à chacun  de  ces  articles,  le 
roi  difoit , qu’il  ordonnoit'aux  évêques  de  les  an- 
noncer aux  peuples , dont  il  leur  avoir  commis  la 
conduite  : langage  jufqu’alors  fort  inconnu  dans 
l’églife.  Quoique  tout  ne  lut  pas  compris  dans  ces 
articles , & qu’il  n’y  foit  fait  aucune  mention  de 
la  confirmation  , de  l’exirême-onôtion , de  l'ordre 
& du  mariage,  il  eft  très-conllant  d’ailleurs  que 
Henri  ne  changea  rien  dans  ces  facrcmens , non 
plus  que  dans  les  aurres  points  de  notre  foi  ; mais 
• il  voulut  en  particulier  exprimer  dans  ces  arti- 
cles, ce  qu’il  y avoir  alor^dc  plus  controver- 
fé , afin  de  ne  laiffer  aucun  doute  de  fa  per- 
feveraneç  dans  l’ancienne  foi,  du  moins  à ccc 
égard. 

Lxix.  Dans  ce  même  temps,  Henri fuivant  le  confeil 
bic?sVi-égiirc'7  deCrom\vel,&  voulant  engager  plus  fortement 
lanobictre.  Ja  noblcllé  du  roïaume  dans  fes  fentimens , ven- 
gentilshommes  de  chaque  province,  les 
terres  des  couvens  qui  avoient  été  lupprimcz,  6c 
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les  leur  donna  à un  fort  bas  prix.  Le  viccgercnt  pu- 
blia aufli  un  nouveau  reglement ccclcfiaftique, dont 
le  fondement  étoit  la  dodlrinc  des  articles  qu’on 
vient  de  voir  , ce  qui  prouve  combien  il  étoit  capa- 
ble des  dilTimulations  les  plus  criminelles,  puifqu’c- 
tanr  Proteftant  dans  le  cœur,  il  ne  croïoirricn  de 
ce  qu’il  ycnoit  de  figner.  ' 

Pendant  que  l’alTcmbléc  du  clergé  fc  tenoit  en- 
core, Henri  VIII.  voulutavoir  fon.  avis  furie  pro- 
cédé du  pajjc,  qui  l’avoiptité  au  concile  qui  avoit 
été  indique  à Mantouc,  & l’avis  des  prélats  fut , 
qu’un  véritable  & légitime  concile  gouverné  par 
le  Saint  - Efprit , tenu  dans  un  lieu  libre,  avec  les' 
circonftances  & les  conditions  requifes  , étoit  un 
excellent  moïen  pour  entretenir  la  paix  & l’union 
dans  l’églife,  pour  rétablir  la  foi , pour- extirper 
les  hérciies,  abolir  les  fohifmcs;  njais  qd’avant 
que  d’aflcmbler  un  concile,  il  fallcMt  examiner. 
1°.  En  qui  réfidoit  le  droit  de' le  convoquer.  i°. 
Si  l’on  avoit  de  bonnes  raifons  powr  le  faire. 
30.  Quels  feroient  ceux  qui  y aîîlfterpicnt  commc- 
j liges.  40.  De  quelle  manière  oa  y procederoit. 
y”.  De  quels  points  on  y.  traltcroit.  Enfuite  l’af- 
fcmblcc  déclara  qui  ai  le  pape,  ni  aucun  prince 
du  monde  n’avoit  le  droit  de  convoquer  un  con- 
cile general , fans  l’aveu  & le  confentement  de 
tous  les  fouverains  de  la  chrétienté. . Et  cette  ré- 
ponfe  fut  fignéc  de  ious  ceux  qui  compofoient  l’af- 
fcmblée. 

Suivant  cct  avis,  Henti  publia  une  longue  pro- 
. teftatioTT^contre  le  concile  qui  étoit., indiqué  à 
Mantouc,  dans  laquelle  ilprétcndoit  faire  voir. 


An.  ij3^. 
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que  le  pouvoir  de  convoquer  ces  aflcmblécs  uni-* 
verfelles  de  leglifc,  n’appartenoic ‘nullement  aux 
papes } que  les  empereurs  étoient  autrefois  dans 
cette  poflcflîon , & que  depuis  eux  les  princes  chré- 
tiens y avoient  tous  part  ; qu’outre  cela  l’évcquc 
de  Rome  n’aïant  aucune  autorité  dans  le  roïaume 
d’Angleterre  , rien  ne  lui  donnoit  le  pouvoir  d’en 
appellcr  les  fujets  à ce  concile.  Que  le  lieu  n’é- 
toit  ni  libre , ni  commode  ; que  d’ailleurs  on  ne 
feroit  rien  de  bon  dans  un  concile , où  le  pape 
préfideroit,  puifquc  le  principal  but  d’une  icm- 
(alable  convocation  , étoit  de  réduire  la  pui (Tance 
des  pontifes  Romains  à fes  anciennes  bornes.  Que 
pour  lui , il  fouhaitoit  exrrcmemcnt  un  concile 
libre  ; mais  qu’en  premier  lieu  celui  de  Mantouc 
ne  pouvoir  Tètre  ; que  de  plus  c’étoit  mal  pren- 
dre foh  temps , que  de  vouloir  adcmblcr  l’cglifc , 
lorfque  toute  la  chrétienté  éroit  en  feu , 6c  que 
Tempereur  & le  Toi  de  France  fe  faifoient  la  guerre. 
Il  ajoûtoit  que  le  pape  avoir  choifi  lui-même  cette 
conjonékure  j afin  que  les  prélats  ne  pouvant  fc 
mettre  en  voïage  pour  ce  concile , fa  brigue  y fût 
plus  puiÜante  ; que  pour  ces  confidcrarions , il 
n’iroit  à aucun  concile  aflemblé  par  Téveque  de 
Rome  y mais  que  fi  la  paix  étoit  rétablie  entre  les 
princes,  il  confentiroit  avec  joVe  qu’on  alTcmblàt 
un  vrai  coiLcile.  Que  jufqucs-là,  il  conferveroit  la: 
vraïe  foi  dans  fon  roïaume  , au  péril  même  de  fi 
vie  &;  de  fa  couronne.  Que  dans  cette  réfolution, 
il  proteftoit  contre  tout  concile  afi'emblé  par  l’au- 
torité de  Tév-eque  de  Rome  , qu’il  xie  le  rcconnoît- 
j;rüit  point  pour  légitime,  &c  qu’il  ne  fc  Toii-! 

metttoit 
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Sietrroit  jamais  ni  à fcs  dccrcts , ni  à fcs  dccifions. 

Quoiqu’Hcnri  afl'urât  dans  cette  protdlacion  , 
<]u’il  vouloit  conferver  dans  Ton  roïaume  tous  les 
articles  de  la  foi  , & qu’il  perdroit  plutôt  la  vie  & 
la  couronne  , que  de  permettre  qu’on  renverlac, 
aucun  des  fondemens  de  la  religion  ; il  fe  condui- 
foit  néanmoins  comme  un  prince  qui  ne  penfoie 
qu’à  la  détruire  , en  s'emparant  des  biens  de  l’égli- 
(e  , & fupprimant  tant  de  maifons  religieufes  pour 
Icfquellcs  les  Catholiques  avoient  beaucoup  de  vé- 
nération. Tous  les  religieux  de  ces  rnaifons  fup- 
primées,  qui  fouhaiterent  de  retourner  dans  le  fie-; 
de  , en  obtinrent  aifement  ladifpcnfe  du  roi  ; & 
1^  autres  furent  transférez  dans  les  grands  mo- 
nalleres  auxquels  on  n’avoit  point  encore  touché. 
Quant  aux  mairons  & aux  éghfes  , clics  furent  dé- 
molies, &:  on  en  vendit  les  matériaux  au  profit  du 
roi. 

Mais  cette  fupprelTion  fit  beaucoup  de  mécon- 
tens,  les  grands  Ôc  les  nobles  trouvoient  fort  mau- 
vais qu’on  eût  accordé>au  roi  les  biens  des  monaf- 
tercs  fupprimez  , dont  la  plupart  avoient  été  fon- 
dez par  leurs  ancêtres.  D’ailleurs  ils  fe  voïoient  pri- 
vez du  moïen  trop  ufité  de  fe  délivrer  de  leurs 
enfans , quand  ils  en  avoient  un  trop  grand  nom- 
bre , & d’aller  en  voïageànt  loger  dans  ces  maifons 
‘où  ils  étoient  toujours  bien  requs.  Les  pauvres 
murmuroient  encore  plus  fortement  , parce  que 
plufieurs  d’entre  eux  vivoient  des  aumônes  qu’ils 
recevoient  journellement  des  religieux.  Le  roi  tâ- 
cha de  remedief  à ces  plaintes , en  faifant  publier 
les  prétendus  défordres  qu’on  difoit  avoir  décou- 
Tme  XXV III.  M 
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vert  dans  ces  communautez , mais  on  regarda  ces 
rapports  comme  exagérez  , & d’ailleurs  eu  répon- 
doic  avec  raifon  , qu’il  falloir  fc  contenter  de  re- 
former les  monaftcreSjS’il  y avoir  du  dérèglement, 
& non  pas  les  détruire.  Loin  d’avoir  égard  à ces 
juftes  remontrances , Henri  aigrir  encore  plus  les 
cfprits  par  un  nouveau  reglement,  qui  fut,  dit-on, 
drefle  par  Cranmer  , & publié  par  Cromwel  au 
nom  du  roi  feulement , fans  aucune  mention  de 
fon  clergé,  dont  le  nom  avoir  toujours  été  emploie 
jufqu’alors  avec  celui  du  prince , comme  agilTanc 
de  concert  l’un  avec  l’autre.  Ce  reglement  qui  re- 
gardoit  la  conduite  que  dévoient  tenir  les  ecclcCa- 
Itiques , étoit  compris  en  dix  articles.  Darts  le  pre- 
mier on  les  chargeoit  d’expliquer  aux  peuples  les  ar- 
ticles de  la  religion  drell'ez  & publiez  depuis  peu. , 
Dans  le  fécond  , on  parloir  du  retranchement  des 
fetes  au  temps  de  la  moilTon.  Dans  le  troifiéme , or» 
rcgloit  le  culte  des  reliques , & l’on  défendoit  les 
pelcrin.agcs.  Dans  le  quatrième, on  traitoit  d’ufur- 
pation  l’autorité  du  papc.Lcriinquicme  regloit,quc 
les  ccclcfialHqucscxhorteroient  le  peuple  à faire  ap- 

Î>rendrc  aux  enfans  l’oraifon  dominicale, le  fimbo- 
e des  .apôtres , & les  commandemens  de  Dieu  en 
Anglois.  Dans  le  fixiéme  , on  exhortoit  les  curez  à 
bien  adminiftrer  les  facremens,  & à avoir  foin  des 
âmes.  Dans  le  feptiéme , on  défendoit  aux  eeelefia-' 
ftiques  d’aller  au  cabaret , de  jouer , & on  leur  rc- 
commandoit  l’étude  de  l’ccriturc  fainte.  D.ms  le 
huitième  , on  ordonnoic  aux  ecclefi.iftiques  qui 
avoient  deux  cens  foixante  livres  ou  plus  par  an  , 
d’en  donner  la  quarantième  partie  aux  pauvics,tant 
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qu’ils  ne  réfideroienc  pas  dans  leurs  bénéfices.  Par 
le  neuvième  , ceux  qui  avoient  treize  cens  livres  de 
rente  en  biens  d’églife , étoient  obligez  d’entrete- 
nir un  écolier  dans  quelque  academie  , pour  fervir 
enfuite  la  paroifie.  Par  le  dixiéme,  ils  dévoient  don- 
ner un  cinquième  de  leurs  profits  , pour  reparer  la 
maifon  du  curé , fi  elle  tomboit  en  ruine , & l’en- 
tretenir en  bon  état. 

Ce  reglement  ne  contenoit  rien  qui  n’eût  déjà 
été  ordonné.  Cependant  il  fut  rccju  fort  mal  des 
ecclefialliqucs,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  de fe  voir 
fournis  aux  ordres  du  vicegercnt,dont  ils  difoient, 
qu’ils  alloient  devenir  les  efclavcs  , bien  plus  qu’ils 
ne  l’avoient  été  du  pape.  Et  toutes  leurs  plaintes 
excitèrent  une  révolte,  qui  ne  tarda  pas  long-temps 
à éclater.  Elle  parut  d’abord  dans  la  province  de 
Lincoln , ou  un  dodlcur  en  théologie , prieur  du 
nionaltere  de  Barlins , fit  prendre  les  armes  à près 
de  vingt  mille  hommes  , dont  il  fe  fit  chef  fous  le 
nom  de  capitaine  Cobler , c’cll-à-dire,  le  capitaine 
Savetier.  Les  foulevez  envoïerent  au  roi  leurs 
griefs,  dans  lefqucls  ils  fe  plaignoient  qu’il  eût  fup- 
primé  un  très-grand  nombre  de  monafteres  ; qu’il 
s’étoit  fait  accorder  par  le  parlement  de  grands  fub- 
fides  fans  aucune  nécelïité  ; qu’il  admettoit  dans 
fon  confeil  des  gens  de  baffe  naiffance , qui  ne  pen- 
foient  qu’à  s’enrichir  ; que  plufieurs  d’entre  les  évo- 
ques avoient  abandonné  l’ancienne  foi , pour  fui- 
vre  de  nouvelles  doéèrincs  condamnées  par  l’cgli- 
fc  } qu’apres  avoir  vû  le  pillage  de  tant  de  monaf- 
tercs , ils  apprehendoient  qu’on  n’cnlcvât  lesbiens 
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» ■ -■  de  leurs  cgiifcs.  Ils  finifl'oient  en  alTurant  le  roi 

A N.  153  d.  qu’ils  reconnoillbienc  fa  fuprcmacic  , & qu’ib 
. croïoient  tous  qu’on  dévoie  lui  paier  les  décimes. 

Le  roi  répondit  à ces  griefs  avec  beaucoup  de 
hauteur.  Il  commanda  aux  rebelles  de  pofer  les  ar- 
mes , d’avoir  recours  à fa  clemcnce  , & de  livrer  à 
fes  officiers  une  centaine  des  plus  mutins  , ou  des 
• plus  coupables  d’entre  eux  , afin  qu’ils  fuflent  pu- 
nis comme  leur  révolte  le  méritoit , ôc  il  ajouta , 
que  ce  n’étoit  qu’à  ces  conditions  qu’il  feroit  grâce 
aux  autres.  En  même  temps  il  commanda  au  duc  de 
Suffolk  d’alFcmblcr  des  troupes , ô£  de  marcher 
contre  les  révoltez.  Mais  ce  duc  fe  trouvant  trop- 
foiblc , crut  qu’il  réuffiroit  mieux  à dilfiper  cetre 
, révolte  en  emploïant  la  voie  de  la  négociation.  IL 
en  écrivit  au  roi,  lui  manda  l'état  des  chofes , & lui  * 
fit  connoître  la  néceffité  qu’il  y avoit  de  terminer 
cette  affaire  par  la  douceur.  Henri  n’y  étoit  pas  por- 
té , mais  aïant  appris  que  la  province  d’Yorck  ve-- 
noit  auffi  de  prendre  les  armes  , & craignant  de 
voir  bien- tôt  tout  fon  roi'aume  foulcvé  contre  lui  ^ 
il  fuivit  le  confcil  du  duc  , & tâcha  de  gagner  par 
la  douceur  , ceux  qu’il  eût  été  très-dangereux  d’ai- 
grir par  la  violence. 

txxv.  En  effet  le  foulcvemcnt  de  la  province  d’Yorck 
d°ng«c”x™'atfs  U d’unobien  plus  grande  confcquence  que  celui 
province  d Yortk.  Luicoln , patce  que  plufieurs  feigneur^  y entre- 
RAjnaU.Mdm-  tcnt  , & q.uc  Ic  nombtc  des  révoltez  étoit  beau- 
ni<nii5}7.  n.  js.  pj^^  grand.  Un  nommé  Aske,  homme  in- 
trigant , & qui  fçavoit  gagner  les  peuples  , s’étoit 
fait  chef  des  méconteos.  Dès  le  mois  de  Juillet  „ 
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il  avoir  tenté  de  gagner  milord  Darcy.  Les  rebel-  ■ ■ 

les  s’alfemblerent  au  nombre  de  quarante  mille  A N. 
hommes  , fous  prétexte  de  conferver  la  foi  , de 
rétablir  l’églife  , It  de  reprimer  les  hérétiques  & 
rhérefic  j ils  donnèrent  à leur  marche  le  titre  fpc- 
cicux  de  pèlerinage  de  grâce  : des  prêtres  alloient 
devant  eux  la  croix  à la  main , on  voïoit  fur  leurs 
drapeaux  un, crucifix  , avec  les  cinq  plaies  de 
Notre  - Seigneur  , & un  calice.  De  plus  chacun 
d’eux  portoit  fur  la  manche  une  rcprefcntation  de 
ces  cinq  plaies , aumilieu  defquelles  étoit  le  nom 
de  J E s U s.  Et  pour  témoigner  quelles  étoient 
leurs  intentions  , il  faifoient  jurer  à tous  ceux  qui 
fe  rangeoient  fous  leurs  bannières,  qu’ils  entroient 
dans  la  focieté  du  pèlerinage  de  grâce  pour  l’amour 
de  Dieu , & avec  delTein  de  défendre  le  roi  & fes 
enfans , de  reformer  &c  d’épurer  la  noblefic , & de 
chafier  de  vils  & de  pernicieux  confcillers  ; qu’au 
refte  , ils  ne  fongeoient  point  à faire  leur  profit 
particulier  du  malheur  public  , qu’ils  ne  feroient 
tort  à perfonne,  & qu’ils  ne  tueroient  point  v<y- 
lontairement  leurs  fireres.  Dans  ces  difpofirions  ils,, 
commencèrent  à courir  tout  le  païs , fans  rencon- 
trer aucune  oppofition  ; ils  s’emparèrent  de  la  for- 
terefle  de  Pomfrct , ils  prirent  les  villes  d’Yorck 
& de  Hull  , & firent  de  plus  grands  progrès^ 
après  que  les  provinces  de  Richemont  , de  Lan- 
caftre,  de  Durham  & de  Weftmorland-  fc  furent 
déclarées  en  leur  faveur.  Le  comte  de  Schrewf- 
bury  fut  le  feul  qui  ofa  prendre  les  armes  pour  le 
roi  , fans  avoir  reiju  aucun  ordre.  Henri  lui 
en  fçui  bon  gré  & lui  envoïa  une  commiflion» 
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■ par  laquelle  il  l’établifloit  fon  lieutenant.  Mais 
pour  ne  point  rendre  le  parti  des  rebelles,  plus 
nombreux,  il  fe  hâta  de  faire  publier,  qu*il  accor- 
doit  une  amniftie  generale  à t»us  ceux  des  révol- 
tez de  Lincoln , qui  fe  retireroient  dans  leurs  mai- 
fons , & qui  ceücroient  toute  hoftilité.  Cette  pu- 
blication eut  fon  effet.  Prefquc  tous  ceux  de  cette 

{>rovincc  qui  s’etoient  foulevez  , rentrèrent  dans 
eur  devoir  , &:  il  n’y  en  eut  qu'un  très-petit  nom- 
bre qui  alla  fe  joindre  aux  révoltez  de  la  province 
d’Yorck.  Il  ne  s’agifToit  donc  plus , que  de  réduire 
ou  d’appaifer  ces  rebelles:  Henri  prit  d’abord  le 
parti  de  les  amufer , en  attendant  qu’il  eut  afTcmblé- 
fon  armée.  Il  leur  envoïa  un  héraut  le  vingtième 
d’Üélobre  pour  les  fommer  de  pofer  les  armes  , & 
de  fe  remettre  à fa  clcmence.  Aske  recjut  ce  héraut 
avec  beaucoup  de  cérémonie  , mais  il  le  renvoïa 
aulTi-tôt  qu’il  futinftruit  du  fujet  de  fa  commif- 
fion  , fans  vouloir  l’écouter.  A mefure  que  les  re- 
belles avan(joient  , ils  rétablilfoicnt  les  religieux 
dans  les  maifons  d’où  on  les  avoir  chaffez  ; & afin 
de  confirmer  les  peuples  dans  leur  averfion  pour  le 
gouvernement , ils  répandoient  le  bruit  que  le  roi 
avoir  deffein  de  mettre  des  impôts  généralement 
fur  toutes  fortes  de  chofe  ; ce  qui  obligea  Hepri 
de  convoquer  l’arrierc-ban  de  fa  nobleffe  pour  le 
feptiéme  de  Novembre.  Il  marqua  la  ville  de  Nor- 
thampton  pour  le  rendez-vous  : pendant  que  le 
duc  de  Norfolk  , le  marquis  d’Exceflcr  , & le 
comte  de  Schrcwllaury  cmpêchoient  avec  cinq 
mille  hommes  feulement , que  les  ennemis  qui  en 
avoient  plus  de  trente  mille  ne  s’empara ffent  dp 
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Doncaftcr , & ne  s’ctcndiflcnt  dans  les  provinces 
méridionales.  Mais  comme  ce  duc  fe  fcntoit  trop 
foiblc  , &:  que  d’ailleurs  il  n’approuvoit  pas  les 
cliangemens  qui  scroicnt  faits  dans  la  religion  , il 
commença  à agir  avec  eux  par  la  voie  de  la  négo- 
ciation , pKJur  les  difpofcrà  accepter  des  propoli- 
tions  de  paix.  Il  engagea  d’abord  quelques-uns  de 
leurs  chefs  avec  qui  il  avoir  quelques  intelligences , 
à porter  les  autres  à prefenter  une  très-humble  re- 
quête au  roi , & à le  prier  lui-même  de  l’appuïer 
de  fon  crédit.  Cet  artifice  reuflit  : les  conjurez  fi- 
rent leur  requête  , & prièrent  le  duc  de  la  pre- 
fenter lui- même  avec  quelques-uns  d'entr’eux  , 
qu’ils  députèrent  à cet  effet.  Norfolk  y confentit , 
mais  il  exigea  des  mecontens  qu’ils  ceffaffent  le» 
hoftilitez  pendant  fon  voïage  , ce  qu’ils  promi- 
rent. Henri  étoit  à Windfor  quand  les  députez 
vinrent  avec  le  duc  pour  lui  prefenter  leur  requê- 
te , mais  il  différa  autant  qu’il  pût  de  leur  répon- 
dre , parce  qu’il  avoit  appris  que  la  divifion  étoit 
parmi  ces  rebelles  , & que  depuis  la  fufpcnfion 
d’armes,  plufienrs  s’étoient  retirez  dans  l’apprc- 
henfion  d’être  trahis  par  leur  chef.  Cependant  in- 
formé que  ces  délais  faifoient  murmurer  les  mé- 
contens  qui  avoient  rccommencîé  leurs  hoftilitez , 
& que  ceux  qui  avoient  quitté  le  camp , étoient 
difpofez  à y revenir  au  premier  avis  , il  chargea 
Norfolk  d’une  amniftie  generale  pour  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  à la  rébellion  , excepté  fix  qui 
étoient  nommez  , & quatre  dont  les  noms  étoient 
en  blanc.  Mais  cette  claufe  fit  rejetter  l’amniftic, 
parce  que  les  fix  nommez  étoient  des  principaux  , 
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&:  que  chacun craignoit  d’étre  du  nombre  des  qua- 

An.  I xre  que  le  roi  s’étoic  rcfcrvé  de  nommer  ; il  fallut 
donc  en  venir  à des  conférences  , pour  lefquelles 
on  choific  la  ville  de  Doncafter  , & trois  cens  dé- 
putez des  mécontens  curent  ordre  de  s'y  trouver  le 
lîxiémc  Décembre  pour  traiter  avec  les  commilTai- 
res  du  roi. 

Ce  prince  cfpcroit  divifer  les  révoltez , en  de- 
mandant un  fi  grand  nombre  de  députez.  Mais  cc 
moïen  n’étoit  gucres  capable  de  réduire  des  gens 
qui  paroilToient  ctre  dans  la  réfolution  de  fe  por- 
ter aux  dernieres  extrémitez.  Ces  députez  vinrent 
en  effet  aux  conférences  indiquées , avec  leurs  de- 
mandes contenues  en  dix  articles , que  les  ecclefiaf- 
tiques  de  leur  parti  avoient  dreflez.  Le  premier 
portoit , qu'on  leur  accorderoit  a tous  un  pardon 
general  , fans  aucune  exception.  Le  deuxième  , 

, que  le  roi  affcmblcroit  un  parlement  dans  la  ville  ’ 
, d’Yorck.  Le  troifiéme  , qu’il  établiroit  dans  cette 
ville  une  cour  de  juftice  , afin  que  les  habitans  des 
provinces  du  Nord  , ne  fuffent  pas  obligez  de  por- 
ter leurs  procez  à Londres.  Le  quatrième  , que  cer- 
taines loix  faites  dans  les  derniers  parlemens , fe- 
roient  révoquées , parce  qu’elles  étoient  trop  à la 
' ■ charge  du  peuple.  Ces  loix  étoient  celles  du  der- 

nier fubfide  d’argent , accordé  au  roi , celle  qui  re- 
gloit  les  interets , celle  qui  faifoit  condamner  les 
gens  à la  confifeation  & à la  prifon  pour  de  fimples 
paroles , celle  qui  avoit  tran (porté  au  roi  les  déci- 
mes & les  annates.  Le  cinquième , que  la  princeffe 
Marie  feroit  déclarée  légitime.  Le  fixiéme  , que 
l’autorité  du  pape  feroit  rétablie  fur  le  pied  qu’elle 
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étoic  auparavant.  Le  fcpticmc  , que  les  monaftcrcs  ■ — ‘ ■ 
fupprimez  feroient  rétablis  dans  leur  premier  état. 

Le  huitième  , que  les  Luthériens  ôe  tous  ceux  qui 
tâchoient  d’introduire  des  nouveautez  dans  la  rcli-  * 
gion  , feroient  feverement  punis.  Le  neuvième  , 
que  Thomas  Gtom  wel  ôc  le  grand  chancelier  fe- 
roient chaflez  du  confcil , &:  exclus  du  premier  par- 
lement qui  s’all'cmblcroit.  Le  dixième , que  Lèe  Se 
Lcigthon  commiiraires  pour  la  fupprclîion  des 
mQiiartcres , feroient  mis  en  prifon  pour  s’être  laif- 
fé  corrompre  dans  leur  vilitc  j & avoir  ufé  de  vio- 
lence. 

Les  commiflaircs  de  Henri  qui  fi^avoient  bien  Lxxvm. 
que  eu  prince  ne  figneroit  pas  de  femblables  pro-  res*d"  roi™^ùfc« 
pofitions,  les  rejetterent  aDfolumenc  :cc  quiirri- 
ta  lî  fort  les  rebelles , que  la  conférence  fut  rom- 
pue.  Le  duc  de  Norfolk  fâché  que  cette  affaire 
prît  un  train  qui  lui  faifoit  craindre,  qu’il  ne  fallut 
enfin  la  décider  par  les  armes,  écrivit  au  roi  que 
le  nombre  des  rebelles  augmentant  tous  les  jours , 
il  étoic  dangereux  qu’ils  ne  fiffent  quelque  effort, 
auquel  il  feroit  difficile  de  réfiller  ; qu’ainfi  pour 
prévenir  le  mal  qui  pourroit  arriver,  fon  avis  étoit , 
fi  le  roi  le  trouvoit  à propos , qu’on  leur  accordât 
quelques-unes  de  leurs  demandes.  Sur  cette  lettre 
le  roi  lui  donna  pouvoir  de  leur  offrir  une  amni- 
ftic  fans  exception  , & de  leur  promettre  de  fa 
part , que  le  premier  parlement  s’aUembleroit  dans 
le  Nord , où  l’on  examincroit  leurs  autres  deman- 
des. Mais  en  mêmetemp*s,  il  lui  ordonna  de  ne  fc 
fervir  de  ce  pouvoir  que  dans  la  dcrnicre  extrémité, 
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& lorrqu’il  ne  verroit  plus  d’autre  rcflourcc  pour 
terminer  l’ad, lire. 

Le  duc  aiant  reiju  ce  pouvoir , ne  jugea  pas  à 
propos  de  différer  à s’en  fervir , puifquc  c’étoit  Tu- 
nique moïen  de  fc  tirer  de  Tcnibarras  où  il  fc  trou- 
voit.  Ainfi  apres  avoir  porté  les  chc^i  des  rebelles  à 
fe  contenter  des  ordres  du  roi , l’accommodement 
fut  conclu.  L’amnilbe  qui  fut  /ignée  dans  le  palais 
de  Richemond  le  neuvième  de  Décembre  , por- 
toit  que  le  roi  pardonnoit  aux  mécontens  ce  qu’ils 
avoient  fait  contre  lui , jufqu’à  ce  jour , pourvu 
qu’ils  filfcnt  leurs  foumi/lions  au  duc  de  Norfolk  ^ 
& au  comte  de  Sebrew/bury  , & qu’à  l’avenir  ils 
vécu/lcnt  en  bons  Sc  fidèles  fiijcrs.  Et  en  même 
temps  le  roi  répondit  à leurs  plaintes  à leurs  de- 
mandes, en  tâchant  de  fc  ju/lificr  de  tout  ce 'qu’il 
avoir  fait  dans  fon  roïaume^  principalement  dans 
la  fuppre/lion  des  monafteres , mais  par  des  raifons 
fi  mauvaifes , qu’elles  dccouvroicnt  de  plus  en  plus 
la  haine  qu’il  portoit  à la  cour  Romaine  , & fon  ir- 
réligion. 

Ce  prince  ne  fut  pas  fi  indulgent  à l’égard  de" 
Renaud  Polus  ou  de  la  Pôle , qu’il  perfécuta  vive- 
ment, quoiqu’il  fut  du  fang  roïal.  Polus  avoit 
commencé  à aigrir  Henri  contre  lui  dès  le  temps 
qu’il  étoit  à Paris  pour  s’y  perfedtionner  dans  les 
Icicnccs.  Car  ce  prince  Taiant  prié  de  lui  aider  à. 
obtenir  les  décifions  des  univerfitez  de  France  , 
.touchant  la  nullité  de  fon  premier  mariage  avec 
Catherine , il  s’en  exeufa  ‘ ne  voulant  pas  contri- 
buer  à un  divorce  fi  injufte.  Il  ne  lai/fa  pas  dans 
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la  fuite  de  retourner  en  Angleterre , où  il  aflifta  

comme  doïen  d’Excefter  à la  convocation  du  eler-  i 3 

gc  , qui  donna  au  roi  le  titre  de  chef  fupreme  de 
i’cglife  Anglicane.  Polus  fit  enfuitc  le  voïage  d'I- 
talie , & fejourna  quelque-temps  à Padouc  , où  il 
lia  un  commerce  d'amitié  avec  Bembo,  Sadolet 
& quelques  autres  beaux  cfprits  qui  étoient  alors 
en  grande  réputation.  Tous  ces  grands  hommes 
lui  cedoient  pourtant  l’avantage  de  l’éloquence , 

& Polus  a paflé  pour  un  des  plus  iliuftres  orateurs 
de  fon  fiécle.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife , 
fit  naître  au  roi  l’envie  de  le  rappellcr , voulant  fe 
fervir  de  lui  dans  fes  affaires , & rccompenfcr  fon 
mérité  qui  étoit  gcncralement  reconnu.  Mais  Polus  lxxxî. 
chercha  toujours  des  prétextes  pour  ne  fe  pas  ren- 
dre  aux  ordres  de  ce  prince  ; 6c  comme  toutes  fes 
raifons  n’étoient  pas  rccjucs  à la  cour , il  écrivit 
enfin  au  roi  qu’il  n’approuvoit  point  ce  qui  avoir 
été  fait  en  Angleterre , foit  dans  l’affaire  du  divor- 
ce , foit  dansda  rupture  avec  la  cour  de  Rome  & le 


pape. 

Henri  qui  foiihaitoit  fort  de  le  gagner  & de  le 
mettre  dans  fes  interets,  croïant  rendre  par-là  fa 
caufe  moins  mauvaife  , lui  envoïa  un  écrit  qui 
contenoit  fon  apologie , 6c  qu’un  nommé  Sampfon 
avoir  compofé.  Polus  répondit  à cet  ouvrage  par 
un  livre  intitulé  de  l'union  ecclejîajîique^fqu’il 
adreffa  au  roi  même , & qu’il  fit  imprimer  peu  de 
temps  après.  Dans  ce  livre  , il  cenfure  fort  la  con-  /thi/m. 
duitc  de  Henri , 6c  déclame  beaucoup  contre  fa  p^),,  * 
conduite.  Il  le  prefle  de  fe  remettre  fous  l’obéiffan-  ''*• 
ce  du  faint  fiege  , ôc  fe  fert  d’expreffions  fort 
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vives  : il  le  compare  à Nabuchodonofor , & exhor- 

N.  I J 3 l’empereur  à tourner  Tes  armes  contre  ce  prince  , 

plutôt  que  contre  le  Turc.  Il  reproche  à Henri 
Cju’il  n’avoit  pu  trouver  en  Angleterre  que  des 
approbateurs  mercenaires  &:  intereflez  : il  n’y  avoir 
p.is  de  doute  , lui  dit-il , que  votre  caufe  étant  ap- 
puïéc  de  votre  autorité  , ne  nianqueroic  pas  de  dé- 
fenleurs  ; elle  en  a trouvé  aufli  ; mais  qui  font  As  î 
Des  dodlcurs  moins  fenfiblcsà  l’honneur  qu’à  l’in- 
teret : encore  ne  fc  font-ils  pas  déclaré  pour  vous  , 
fi-tüc  que  vous  l’efperiez  ; parce  qpc  votre  caufe 
avoir  été  condamnée  par  toutes  les  écoles  d'An- 
gleterre , & qu’on  avoir  couvert,  fes  protecteurs 
de  divers  opprobres.  Aufli  aucune  des  univerfi- 
rez  Angloiics  n’auroit  embralTé  votre  parti  , Hms 
vos  menaces  , qui  le  plus  fouvent  loin  plus  piûf- 
fantes  lur  les  efprits  , que  les  prières.  Que  li  dans 
votre  roïaume  vous  avez  été  contraint  d’en  venir 
a CCS  remèdes  vioicns  ; je  laifle  à penfer  ce  que 
vous  avez  pu  mettre  en  ufage  dans  les  païs  étran- 

Henri  choqué  de  cette  liberté  , ne  le  lit  pas  ce- 
tni*li[cr.c  con-  pendant  paroitre  d’abord  , mais  il  manda  à Polus 
lomsjcfonîi.  rendre  à Londres  pour  l’éclaircir  fur  quel- 

ques endroits  de  fon  livre  , qu’il  eftimoit  beau- 
coup . mais  dans  lequel  il  trouvoit , dit-il , cer- 
taindWirticultez  J dont  il  fouhaitoit  d’avoir  la  fo- 
lution  de  fa  propre  bouche.  Polus  n’eut  garde  de 
Le  lailTer  prendre  à un  tel  piege  ; & le  roi  voiant 
que  fes  artifices  n’avoient  eu  aucun  fuccès  , eue 
recours  à la  rigueur,  le  dépoiiillade  tous  fes  bcnc- 
iîccs  & de  toutes  fes  dignitez^  & pouflà  fa  veu- 
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• géancc  jufqu’à, promettre  cinquante  mille  écus  à — 

celui  qui  lui  apportcroit  fa  tète.  Mais  en  même  N.  1^36. 
temps , il  chargea  les  éveques  de  réfuter  le  traité  de 
l’union.  C’ell  ce  que  firent  Stockefley  & Tonlbl , 
qui  écrivirent  à Polus  une  longue  lettre,  pour  la 
.défenfe  de  ce  qui  avoir  été  fait  en  Angleterre.  Gar-, 
dincr  donna  aulfi  au  publie  dans  le  meme  efprit  Ton 
livre  de  la  vraie  obéiflancc , auquel  Donner  fit  une 
préface.  ' • 

Le  pape  voulant  dédommager  Polus  des  pertes' 
qu’on  lui  ftifoit  fouffrir  en  Angleterre  , le  créa 
cardinal  dans  la  promotion  qu’il  fit  le  mercredi.  pjuHÜ. 
vingtième  de  Décembre  de  cette  année  1/3,6.  ct*eon  tus  in  viti 
Cette  promotion  fut  d'onze  cardinaux.  1°. 

Marie  de  Monti , du  mont  de  Sanfovin  dans,lç, 
territoire  d’Arezzo.  Il  avoir  été  d’abord  audi- 
teur de  la  chambre  apolloliqut  , enfuite  arche- 
vêque de  Siponre.  Il  eut  le  titre  de  cardinal  prê- 
tre de  faint  Vital.  i“.  Jean-Pierre  Caraffe  Napoli- 
tain , archevêque  de  Chicti , puis  de  Naples  ; il  ■ 
fut  prêtre  cardinal  des  titres  de  faint  Clément,  • 

& de  faintc  Marie  au  - delà  du  Tibre.  Ce  fut  lui 

qui  s’unit  avec  Gaëtan  de  Thienne , pour  établir  la 

congrégation  des  Théatins.  3*^.  Ennius  Philonardi 

Italien  , il  croit  né  à Bucca , ville  de  l’Abruzze  , ^ 

dans  le  roïaumc;de  Naples*,  d’une  famille  três- 

obfcure  : il  étoit  évêque  de  Veruli  lorfqu’il  fut 

fait  cardinal,  4®.  Chriliophle  Jacobatii  Romain  , 

évêque  de  CalTano,  prêtre  cardinal  du  titre  de 

faintc  Anaftafic,  j".  Charles  Hemard  de  Denon- 

Ville  Frant^ois , évêque  de  Mâcon  , puis  d’Amiens  , • 

prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ivlathicu  in  Me- 

N iij 
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rulana.  6°.  Jacques  Sadolct  Modenois , éveque  de  ' 
Carpentras , un  des  plus  l^avans  hommes  de  fon 
lieclc  , cardinal  prêtre  du  titre  de  faim  Calixte.  7®. 
Rodolphe  Pio  de  Carpi , Italien,  évêque  de  Faën- 
za  , puis  de  Gergenci , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faintc  Prifquc.  8''.  Jerome  Aleandre  dclaMotte  de  • 
Forli,  archevêque  de  Blindes,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Chryfogone.  9°.  Renaud  Polus  An- 
çlois  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Ncrée  & faint 
Achillce  , puis  prêtre  du  titre  de  faintc  Marie  in 
Co/i«fdm  & de  fainte  Prifque.  10’.  Rodcric  Bor- 
gia  Efpagnol , de  Valence  , fils  de  Jean  duc  de 
Candie,  & neveu  du  pape  Alexandre  VI.  diacre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere.  1 1“.  Ni- 
colas Cajetan  de  Sermonette  noble  Romain  , pa- 
rent du  pape  Boniface  VIII.  & de  Paul  III.  cardi- 
nal diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere  , puis 
de  faint  JEuftachc. 

Il  n etoit  mort  cette  année  que  trois  cardinaux 
avant  cette  promotion.  Le  premier  elt  Loüis  de 
Gorrevod  de  Challant , fils  de  Jean  de  Gorrevod 
gentilhomme  d’une  des  meilleures  maifons  de 
Brefle.  Loüis  fut  d’abord  évêque  de  faint  Jean  de 
Maurienne,  prince  du  faint  empire,  &abbéd’Am- 
bronay.  Leon  X.  aïant  établi  en  i j 15.  un  évêché 
à Bourg  en  BrclTe  lui  en  donna  l’adminiftration  , 
&c  enfin  fur  les  inftances  de  l’empereur  Charles  V. 
le  pape  Clément  VII.  le  créa  cardinal  en  1/30.  & 
le  nomma  fon  légat  à latere  dans  tous  les  états  de 
Savoie.  Il  fit  differentes  fondations  pieufes  , com- 
me la  collegiale  de  Pont-dc-Vaux  , & autres.  Il  y 
en  a qui  reculent  fa  mort  jufqu’à  l’année  fuivante. 
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Il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  faim”  jean  de 
Maurienne,  avec  une  infeription  qu’on  y h:  encore 
aujourd’hui,  mais  dont  la  datçelldc  1535.  parce 
que  ce  fut  dans  cette  année  que  ce  cardinal  fonda  la 
chapelle  où  Ton  corps  rcpolc. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année  cft  Sigif- 
mond  Papadoca  noble  Napolitain,  qui  fut  d’abord 
évêque  de  Venufe  , enfuitc  promu  au  cardinalat  par 
Clement  VII.  le  vingt  unième  de  Novembre  1317. 
Il  fut  un  des  trois  cardinaux  qui  s’offrirent  en  otage 
pour  ce  pape,  lorfqu’il  étoit  prifonnicr  dans  le  châ> 
teau  Saint-Ange.  Quelques’ auteurs  révoquent  en 
doute  Ton  cardinalat  , & prétendent  que  le  pape 
avoit  feulement  voulu  l’élcvcr  à cette  dignité , mais 
que  ce  prélat  content  de  fon  évêché  , & fc  croVanc 
indigne  de  monter  à un  plus  haut  rang , avoit  ob- 
tenu du  pape  de  n’y  être  point  élevé.  Il  mourut  à 
l’âge  de  quatre-vingt  ans  fept  mois  & dix  jours. 

Le  troiflémc  cft  David  Béton  EcofTois , mais  tout 
ce  que  je  trouve  de  ce  cardinal , cft  qu’il  étoit  prê- 
tre du  titre  de  faint  Eftienne  in  Calio  Monte , & 
qu’il  mourut  en  i;3t:.ou  1537.  le  vingt-huitième 
de  Mai. 

Le  célébré  Erafme  mourut  auftiàBâle  le  dou- 
zième de  Juillet  de  cette  même  année  1536.  Né 
avec  un  cfprit  propre  à tout , avec  un  cœur  au-def- 
fus  de  ces  vues  intereffées  qui  ont  fi  fouvent  porté 
les  plus  grands  hommes  à s’accommoder  au  temps 
& a favorifer  l’iniquité  , il  n’a  cultivé  les  talcns 
qu’il  avoit  retjù  du  ciel , que  pour  fe  rendre  utile 
au  public  & aux  particuliers , à la  religion  & à 
l’état.  Toujours  occupé  de  cet  objet , naturellc- 
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■ ’ ■ — ment  ennemi  de  l’ignorance  Ôc  des  Ululions  qui  en 

An.  j 3 |(.5  fuites  nécclTaires , il  s'ajipliqua  dès-lii  plus 
tendre  jeunefle  à l’étude  des  langues , il  confulta  les 
f(^avans  de  Ton  temps,  il  les  alla  chercher  en  Fran- 
ce , en  Italie  , en  Angleterre,  aux  Pais- Bas , en  Al- 
- lemagne  j l’anriquitc  la  plus  éloignée  , les  fieclcs 
les  plus  obfcurs  n’eurent  rien  de  caché  pour  lui. 
Les  philofophcs , les  orateurs  , les  hilloriens  , les 
auteurs  facrez  6c  prophanes  contribuèrent  tous  à le 
former.  C’eU  dans  ces  fources  qu’il  a puifé  ces  lu- 
mières , ce  goût , cette  éloquence , ce  jugement  fo-’ 
lidc,  & tous  ces  agrémens qu’on  voit  répandusdans 
fes  ouvrages. 

Cependant  jamais  docteur  c.atholique  ne  fut 
plus  noirci  6c  plus  maltraité  par  la  médifancc  , 
quoique  jamais  perfonne  ne  méritât  moins  de 
stniimtm^Eraf-  l’ctte.  Gtaccs  à Dicu  , l’ou  ell  aujourd’hui  icvcnu 
puftrj.Rtthmrd.  calomiiics  II  atroces  6c  li  mal  fondées , donc 

fes  ennemis  6c  fes  envieux  ont  taché  de  le  diffa- 
mer ; 6c  ce  feroit  faire  tort  à un  ficelé  auffi  éclairé 
que  le  nôtre  , de  croire  qu’Erafmc  eut  befoin  d’a- 
pologie. Si  pourtant  l’on  délire  être  éclairé  fur  cc 
qu’on  doit  penfer  de  lui , par  rapport  aux  fenti- 
mens  qu’il  a eus  fur  la  religion  , on  peut  con- 
fulter  les  lettres  que  les  rois  , les  princes , les  évê- 
ques , les  plus  grands  hommes  6c  les  plus  cathqli- 
* , ques  de  fon  temps , lui  ont  écrites , en  y joignant 

tous  les  papes  fous  Icfqucls  il  a vécu.  Il  cil  vrai- 
qu’il  a parlé  affez  fortement  contre  les  abus  de  fon 
fieclc  qui  avoient  donné"  lieu  à la  nai (lance  de  l’he-’ 
réfie  de  Luther  ; 6c  c’eft  cc  qui  lui  fit  tant  d’enne- 
inis.  Mais  pouvoit-on  lui  faire  un  crime  de  s’êtrc 
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élevé  contre  des  dcfordres  qui  dcshonoroicnt  l’c- 
glifc  , & qui  donnoicnt  tous  les  jours  tant  de  par- 
tifans  & de  fc(5batcurs  à Luther , & aux  autres  héré- 
tiques de  fon  temps  ? 

Il  conferva  fes  fentimens  pour  la  foi  catholique 
dans  toute  leur  pureté  jufqu  a fa  mort , qui  eut 
toutes  les  marques  d’une  mort  chrétienne.  Il  fut 
enterré  avec  beaucoup  d’honneur  , &:  fa  mémoire 
cft  encore  en  vénération  à Bâle  , aulTi  - bien  qu’à 
Rotterdam  fa  patrie.  On  montre  dans  la  première 
ville  la  maifon  où  il  mourut,  & l’on  y nomme  col- 
lege d’Erafme  celui  où  les  profencurs  en  théologie 
font  leurs  leçons  pendant  l’hiver,  & où  fc  tiennent 
quelquefois  les  aflemblées  de  l’academie.  Le  cabi- 
net d’Erafmc  cft  une  des  plus  conlîderablcs  tare- 
rez de  la  ville.  Lesmagiftrats  l’acheterent  l’an  i66i. 
& en  donnèrent  neuf  mille  écus  aux  defeendans  de 
Boniface  Amerbtch  , qu’Erafme  avoir  fait  fon  hé- 
ritier ; nommant  pour  exécuteurs  de  fon  teftament 
Jerome  Frobenius  , & Nicolas  Epifeopius.  Ces 
magiftrats  ont  fait  enfuitc  prefent  de  ce  cabinet  à 
l’academie. 

. Toutes  les  œuvres  d’Etafme  furent  imprimées 
à Bàle  en  1540.  en  neuf  volumes  in  folio  , avec 
une  épitre  dédicatoire  compofée  par  Bcatus.  Rhe- 
nanus  , &:  adrelféc  à l’empereur  Charles  V.  Les 
deux  premiers  tomes  & le  quatrième  ne  contien- 
nent que  des  ouvrages  de  grammaire  , de  rhétori- 
que & de  philofophie , qui  ne  concernent  point  les 
matières  ecclefialliques  ,fi  ce  n’eftpeut  être  quel- 
ques-uns des  colloques , & quelques  endroits  de  l’é- 
loge de  la  folie  : le  troilîéme  comprend  les  lettres 
• Tom  O 
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dont  pluficurs  ont  rapport  aux  affaires  de  rcglife  ? 

An.  le  cinquième, les  livres  de  pieté  i le  fixicme  , la  ver- 

fion  du  nouveau  teftament  avec  fes  notes  j le 
fepticme  , fes  paraphrafes  fur  le  même  nouveau 
teffament  ; le  nuitiéme  , fes  traductions  de  quel- 
ques ouvrages  des  peres  Grecs , & le  neuvième , 
les  apologies , qui  font  un  des  plus  gros  volumes  y 
fes  lettres  furent  réimprimées  en  Angleterre  en 
1641.  avec  trois  livres  d’additions.  En  1703.  on  a 
fait  à Lcyde  par  les  foins  de  M.  le  Clerc  une 
nouvelle  édition  des  ceuvres  d’Erafme  plus  amplei 
que  les  précédentes  , elle  cft  en  onze  volumes  ia 
folio.  On  a inféré  dans  le  recueil  de  fes  lettres 
plulieurs  préfaces  très- Gravantes  fur  divers  auteurs, 
•cclcliaftiques  & profanes.  La  première  de  ces  pré- 
faces cil  fur  les  oeuvres  de  faint  Auguftin  , dont  il 
fait  connokrc  le  caraCterc  & le  ftile.  Erafme  y 
- prétend  qu’aucun  pere  ne  peut  être  compare  à ce 
Êiint  doreur  , foie  qu’on  conlidere  la  fubtilité- 
avec  laquelle  il  penetroit  les  chofes  les  plus  obfcu- 
rcs  , foie  qu’on  fade  attention  à l’étendue  de  fa 
mémoire  foit  que  l’on  regarde  le  fond  de  for> 
efprir.  Il  finit  en  faifant  voir  que  dans  les  ouvra- 
ges de  ce  pere.,  la  fcience  cft  partout  jointe  à la 
charité.  La  fécondé  préfacé  cft  fur  les  oeuvres  de- 
faint  .^mbroife  ^il  y trouve  le  caraCtere  d’un  évê- 
que chrétien  , qui  fait  par  tout  paroître  une  cha- 
rité vraiment  paternelle  , & qui  fçaic  joindre  cn- 
femble  l’autorité  & la  douceur  épifcopalc.  La  troi- 
fiéme  eft  fur  faint  Chryfoftome  , qu’il  appelle  un 
prédicateur  plein  de  douceur , nommé  à jufte  ti- 
tre,bouche  d’or , à caufe  de  fa  fage  éloquence  Si  de 
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Ton  éloquente  fagefle.  La  quatrième  cft  fur  faint 
Irencc  , dont  les  écrits,  dit-il , font  pleins  de  l'an- 
cienne vigueur  évangélique.  La  cinquième  fur  S. 
Cypricn  ; Erafmcdit,  que  ce  père  vaut  autant  lui 
fcul  que  pluficurs  autres  , de  quelque  manière 
qu’on  le  confiderc,  foit  par  rapport  à Ion  éloquen- 
ce , foit  par  rapport  à fa  doélrine , foit  à caufe  de 
fon  cœur  tout  enflammé  de  la  vigueur  de  l’cfprit 
de  Dieu  , foit  à caufe  de  la  gloire  de  fon  martyre. 
L’éloge  de  faint  Cypricn  cft  fuivi  de  la  vie  d’Ori- 
gene , & du  jugement  qu’il  porte  fur  fa  doctrine 
ôc  fes  écrits.  La  fixiéme  fur  l’édition  Grecque  de 
faint  Balile , qu’il  appelle  le  Demofthene  chrétien , 
un  orateur  celefte  qui  touche  les  cœurs  par  la 
force  de  l’cfprit  faint  qui  l’animoit  & qui  parloit 
par  fa  bouche.  La  feptiéme  cft  fur  faint  Hilaire  ; 
Erafmc  convient  que  ce  pere  eft  fort  obfcur , &c 
ajoute  , que  quand  il  auroit  écrit  fur  des  fujets  plus 
aifez  à être  expofez  clairement , il  étoit  d’un  génie 
à ne  pas  fc  faire  entendre  plus  facilement.  Il  y a 
encore  des  préfacés  fur  Afnobe , qu’il  croit  faufle- 
ment  être  le  même  que  le  maître  de  Laâ:ancc  ; fur 
le  livre  d’Alger  touchant  l’euchariftic  ; fur  le  com- 
mentaire des  pfeaumes  par  Haymon  ; furie  fermon 
de  faint  Chryfoftome  touchant  faint  Babylas , & 
d’autres. 

Les  ouvrages  de  pieté  d’Erafme , font  le  manuel 
du  foldat  chrétien  ; un  difeours  pour  exhorter  à 
cmbrafTcr  la  vertu  j delà  vraie  théologie  , une  ex- 
hortation à l’étude  de  la  philofophie  chrétienne  ; 
de  la  manière  de  fe  confefler  ; explication  de  quel- 
ques pfeaumes  J de  la  pureté  de  l’églifc  de  jefus- 

Oij 
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Chrift  ; un  difcours  de  la  mifcricordc  -,  une  confuî» 

talion  fur  la  guerre  des  Turcs  j de  la  concorde  de 
leglife;  un  limbole  ou-catéchifme  , la  comparai- 
fon  d’une  vierge  & d’un  martyr  ; un  fermon  fus 
l’enfant  Jefus  ;unc  lettre  de  confolation  à des  vier- 
ges ; une  inftrudiion  fur  le  mariage  chrétien  *,  la 
veuve  chrétienne fon  ecclefiaftc  dont  on  a rap- 
porté l’analyfe  ; un  difcours  de  la  crainte  de  Je- 
fus- Chrift  ; du  mépris  du  monde,  & d’autres  opuf- 
culcs  de  dévotion  tous  compris  dans  le  cinquième 
tome. 

Ses  apologies  & Tes  traitez  de  conteftations  per- 
fonnelles , renfermez  dans  le  neuvième  tome  lont^,. 
lettre  apologétique  i Dorpius , pour  le  traité  de  l’é»- 
loge  de  la  folie  -,  apologie  contre  le  Fevre  d’EtOr- 
ples  ; écrit  à Latomus  fur  les  langues  -,  écrit  à Clich- 
touë  pour  la  défenfe  de  fon  traité  du  mariage  i 
apologie  fur  cette  verfion  des  premières  paroles  de 
l’évangile  de  faint  Jean  , ïn  principio  erat  ferma. 
Trois  apologies  contre  les  notes  d’Edoiiard  Lée  > 
écrit  à Jacques  Lopez  Stunica  fur  pluficurs  pafl'ages 
de  l’écriture  ; écrit  contre  Caranza  fur  trois  pafla- 
ges  de  l’écriture  & celui-ci , nous  rcjjufciterons  tous. 
Supputation  des  erreurs  de  la  cenfure  de  Noël  Be- 
da  contreTrafmc , fur  divers  paflages  de  l’écriture  > 
réponfe  aux  notes  de  Bcda  ; apologie  contre  les  cm« 
portemens  de  Sutor  avec  (feux  additions  „ l’une 
contre  l’antapologic  du  même  , l’autre  contre  les 
écrits  de  Clichtouë  ; déclarations  contre  les  théo- 
logiens de  Paris  ; apologies  fur  divers  points  de 
doiftrinc  &c  de  difcipline  , contenus  dans  les  points 
de  la  ccafure  contre  Erafmc  j réponfe  aux  dcmaib. 
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des  d’un  jeune  homme  fur  l’ccriturc  ; apologie 
à des  moines  d’Efpagne  fur  des  palTages  de  l’écri- 
ture ; réponfe  à l’exhortation  d’Albert  Pio  prince 
de  Carpi , & à fes  vingt-quatre  livres  fur  plufieurs 
points  de  doélrinc  & de  difeipline.  Traite  du  li- 
orc  arbitre  , Üc  des  loix  humaines.  Deux  livres  in- 
titulez , Hiperafpiflcs , pour  la  défenfe  de  ce  traité. 
Réponfe  à une  lettre  de  Luther.  Réfutation  d’un 
libclfe  intitulé  , conformité  du  fcntimcnc  de  Lu- 
ther & d’Erafmc  touchant  la  cenc.  Ecrit  contre  les 
Pfeudo  évangéliques  fur  la  réforme.  Ecrit  aux  frè- 
res de  l’Allemagne.  Eponge  contre  U Iric  Hutten. 
Ecrit  contre  le  fiévreux  ou  contre  Louis  Carvajal. 
Avis  contre  le  menfonge  6c  la  calomnie.  Traité 
des  Antibarbares.  Ecrit  contre  des  Geais  fuperbes. 
Réponfe  à Pierre  Curius.  Nous  ne  difons  rien  des 
ouvrages  qui  ne  concernent  point  les  matières  ec- 
clefialliques. 

On  ne  doit  point  omettre  avant  que  de  finir  fon 
article  , les  grands  honneurs  queMa  ville  de  Rot- 
terdam a rendus  à fa  mémoire.  Elle  a voulu  jjre- 
mierement  que  la  maifon  où  ce  grand  homme  etoic 
né,  fût  décorée  d’une  infeription  qui  apprît  à tout 
le  monde  cette  glorieufe  prérogative.  En  fécond: 
lieu  , que  le  college  où  l’on  enfeigne  le  grec  , le 
latin  & la  rhétorique  portât  le  nom  d’Erafme  que 
Pon  voit  écrit  au  frontifpice.  Enfin  elle  fit  ériger 
en  I J49-  une  ûatuë  de  bois  à l’honneur  de  ce  (ga- 
vant. On  y en  mit  une  de  pierre  en  1557.  mais  les 
Efp.-ignols  l’aiant  renverfée  en  1/71.  le  magiftrat 
en  fit  faire  une  autre  de  bronze  qui  fut  poféc  l’an 
iCii.  La  populace  de  Rotterdam  s’étant  foulcvéa 
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en  i6yt.  ôta  cette  ftatué  de  la  place  publiquc,prc- 
tendant  que  les  honneurs  qu’.on  lui  rendoit  étoient 
défendus.  On  délibéra  meme  de  la  fondre  : les  ha- 
bitans  de  Bâle  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’empê- 
cher & chargèrent  leurs  corrcfpondans  en  Hollan- 
de de  l’acheter  à quelque  prix  que  ce  fut.  Mais  les 
fedjiicux  ai'ant  changé  de  fentiment  , convinrent 
entr’eux  qu’il  ne  falloit  ni  la  fondre  ni  la  vendre , 
mais  la  remettre  en  fa  place.  Ce  qui  fut  exécuté  peu 
de  temps  après , & la  llatuë  y fubfifte  encore  ; elle 
eft  dans  la  grande  place  de  la  ville , au  bord  d’un  ca- 
nal , fur  un  piédeftal  orné  d’inferiptions , & en- 
tourré  d'un  baluftre  de  fer. 

La  faculté  de  Paris  cenfura  cette  année  treize 
propofitions  qui  lui  furent  adreflees  par  le  chapitre 
de  l’églife  du  Mans.  La  première  étoit  conçue  en 
CCS  termes.  Quand  on  demande  pardon  à Dieu  de 
fes  pechez  , il  les  pardonne  & quant  à la  peine 
quant  à lacoulpc.  J’entends , quand  d’aufli  bonne 
affection  on  demande  pardon  de  la  peine , comme 
de  la  coulpc  , parce  que  c’eft  plus  de  remettre  la 
coulpe  que  la  peine.  La  faculté  dit  que  la  propofî- 
tion  ainfi  énoncée  en  termes  generaux  eft  héréti- 
que , tendante  à détruire  le  purgatoire  & la  pricre 
pour  les  morts  , qu’elle  abolit  les  oeuvres  fitisfac- 
toircs.  La  quand  le  perc  & la  merc  propofent 
de  faire  baptifer  leur  enfant , & font  des  prières 
pour  lui , fi  par  accident  il  meurt  fans  baptême  , je 
ne  voudrois  pas  dire  qu’il  fut  damné  , parce  que 
Dieu  eft  plein  de  mifericordc , & ne  fc  lie  point  par 
les  loix  qu’il  a établies.  La  cenfurc  dit  que  Dieu  eft 
telleipent  mifericordieux  , qu’il  eft  jufte  en  même 
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temps , Se  ne  lailTe  pas  les  pechez  impunis , & qu’-  

ainli  c’eft  par  un  jultc  decret  qu’il  punit  de  la  dam- 
nation  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  ; ce  qui 
crt  conforme  à l’ccritùre  & aux  faints  peres.  C’ell 
pourquoi  b propofirion  ell  ccmcraire  , impie  , op- 
poiécàlaloi  divine.  La  troiliéme  , il  ne  faut  pas 
entre  les  chrétiens  établir  des  reglemcns  humains, 
parce  qu’ils  font  rcglez  par  la  doctrine  évangéli- 
que : cette  propofirion  cft  hcrctique  , dit  la  cen- 
lure  , Sc  anéantit  la  police  chrétienne  en  voulant  - 
ôter  la  vigueur  des  loix  humaines  : Elle  cft  aiifti 
contraire  à l’écriture  , & n’a  éré  puifée  que  dans 
les  erreurs  des  Aëtiens  , des  Vaudois  & de  Lu- 
ther. La  quatrième  , c’eft  judai  fer  que  de  prêcher 
&d’obferverlcsdrxcommandcmensdc  Dieu  , ce 
que  j’entens  quand  on  ne  prêche  point  les  articles 
concernant  Jefus-Chrift.  Cette  propofirion  eft 
condamnée  comme  faufl'e  & contnaire  à l’évangi- 
le , où  jefus-  Chrift  enfeigne  que  pour  obtenir  la 
vie  éternelle  , il  faut  oblèrver  les  commandemens, 
lefquels  n’excluent  pas  ce  qui  concerne  Jefus- 
Chrift.  La  J®,  dans  la  chrétienté  il  y a plus  de  ju- 
daïfme  que  de  chriftianifmc.  La  cenfure  dit  que 
cette  propofirion  , en  tant  qu’elle  défigne  que  les 
faintes  loix  de  l’églifc  appartiennent  au  judaïfme  , 
tÛ  fauflCjimpHc  , ennemie  de  la  religion , ouverte- 
ment luthérienne  3c  fehifmatique.  La  <5®.  le  falur 
de  l’amc  ne  confîfte  pis  dans  les  ceremonies  , 
on  ne  gagneroit  pas  le  paradis  pàr  elles.  Cette  pro-' 
polition  cft  cenfuréc  comme  impie  , fchifinarîque,. 
conforme  aux  erreurs  de  NViclef  & de  Luther,, 
parce  que  les  ceremonies  contribuent  à la  pieté 
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au  culte  divin  , à la  pureté  de  lame , & à faire  ac- 
complir plus  facilement  les  préceptes.  La  7'.  com- 
me un  double  vaut  fon  prix  , & un  écrit  fon  prix , 
aufli  les  ceremonies  valent  leur  prix.  La  cenfurc  dit 
que  cette  propofition  relativement  à la  précédente 
dont  elle  cft  la  fuite , lemblc  ne  tendre  qu’à  infpi- 
rcr  du  mépris  pour  les  ceremonies.  La  huitième, du 
temps  de  Jefus-Chrift  on  ne  difoit  point  d’heures , 
aïez , fi  vous  voulez , un  bréviaire , mais  ne  le  dites 
pas.  Cette  propofition  , dit  la  faculté  , enfcignanc 
que  les  heures  canoniales  ne  doivent  point  être  ré- 
citées , & qu’elles  ne  fervent  de  rien  aux  fidèles , 
ne  tend  qu’à  introduire  un  fchifme  d.ms  l’églifc  , 
elle  eft  hérétique  & conforme  aux  erreurs  de  Wi~ 
clef  & de  Luther  ; parce  qu’il  cft  certain  que  l’é- 
glife  infpirée  par  le  Saint-Efprit  a établi  ces  heures 
qui  viennent  de  J.  C.  des  apôtres  6c  de  leurs  pre- 
miers fuccefleurs.  La  neuvième  , c’eft  bien  f^it  de 
prier  les  faints , mais  nous  n’y  femmes  pas  obli- 
gez , Ôc  il  fuffit  de  s’adrefler  à Dieu.  Cette  propo- 
lition  eft  ccnfurcc  comme  faufle  , impie,  qui  pri- 
ve les  chrétiens  d’un  grand  avantage , tirée  de  l’he- 
refie  de  Vigilance  , des  Vaudois  6c  de  Luther , en  - 
fin  oppoféc  à la  tradition  de  l’églifc  fondée  fur  l’é- 
criture fainte.  La  dixiéme , nous  devons  prier  Dieu 
pour  faint  Julien  , * mais  c’eft  fculemenr  pour  ac- 
célérer le  dernier  jugemenr  ,6c  faire  plûtôt  repren- 
dre à.çe  faint  fon  corps  glorieux.  Cette  propofition 
cft  qualifiée  faufle, injurieufe  aux  faints,  6c  .avancée 
avec  témérité  6c  fcandale.  La  onzième  , la  fainte 
Vierge  mere  de  jefus  Chrift  n’a  pas  mérité  de  le 
porter  en  fon  fein.  Cette  propofition  cft  traitée 
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^crronnée,  de  fcandalcufc  , d’injuricufc  à la  très-  

Giintc  merc  de  Dieu , de  contraire  à l’ufage  de  le-'  ^ D 3 <*• 
glife,  & déjà  condamnée  par  la  faculté.  La  la 
vierge  Marie  portant  Jefus-Chrift  dans  Ton  fein  étoic 
comme  un  vafe  rempli  de  pierres  prétieufes,  qui  ne 
demeure  plus  que  vafe  dès  quelles  en  font  dehors. 

.Ainfi  la  Vierge  des  qu’elle  eut  mis  Jefus-Chrift  au 
monde , n’étoit  pas  plus  qu’une  autre  femme.  La 
cenfurc  condamne  cette  propofition , comme  héré- 
tique , & remplie  de  blafphcmes  contre  Jefus- 
Chrift  , & fa  fainte  mere  j la  fainte  Vierge  merc  de 
Dieu  aïant  toujours  été  Vierge  , tres-pure  , pleine 
de  grâce,  reine  du  ciel , bénite  entre  toutes  les  fem- 
mes , devant  & après  fon  enfantement , enforte 
qu’aucune  ne  l’a  égalée.  La  1 3'.  il  y en  a qui  cro'icnt 
que  Joachim  eft  le  pere  de  la  Vierge,  non  j & faint 
Auguftin  tient  le  contraire.  Cette  propofition  eft 
faulfe , dit  la  cenfurc  , & on  ne  l’appuïe  de  l’auto- 
rité de  faint  Auguftin , que  parce  qu’on  entend 
mal  ce  faint  doétcur.  Cette  cenfurc  fut  rendue  dans 
une  alfembléc  generale  aux  Mathurins  le  feptiéme 
Mars 

Cependant  le  zcle  de  la  faculté  de  théologie  à 
condamner  les  erreurs  qui  s’élevoicnt  dans  le  roïau- 
mc , n’arreta  pas  l’iiérefie  qui  y prenoit  de  jour  en 
jour  de  nouvelles  racines.  Calvin  eut  la  hardiclfc , 
non- feulement  de  publier  fon  livre  de  l’inftitution , 
dont  la  préface  eft  dattéc  de  Bâle  du  premier  d’ Août 
IJ36.  mais  encore  de  le  dédier  au  roi  François  I. 
pour  fervir  d’apologie  aux  prétendus  reformez  qu’on  /iv.i.  • 
aceufoit  en  France  d’être  Emlioufiaftes  & Ana-  _ 
baptiftes.  - 

Tome  XXV  111.  P 
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Quelques-uns  ont  dit  que  Calvin  avoit  compofé 
la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  à Claix , dans 
la  maifon  de  Louis  du  Tillet  qui  enéroit  curé.  Se 
en  même  temps  chanoine  d'Angoulcme  , frère  de 
Jean  du  Tilict  greffier  du  parlement  de  Paris.  Les 
fcilaircs  regardent  ce  livre  commeunethéologieou 
«ne  mediration  la  plus  forte  qui  ait  jamais  été.  Or», 
ae  peut  nier  qu’il  ne  foit  très- bien  écrit , que  le  ftilc 
n’en  foit  très- pur,  foit  en  fran<5,ois  pour  le  ficelé  où 
il  vivoit , foit  en  latin  r & qu’on  n’y  découvre  ut» 
efprit  fubtil,&  alTczpénétranr dans  les  matières  de 
théologie  y mais  il  cft  fouvent  très-faux  dans  Ces 
fentimens,  & pour  le  moins  fort  téméraire  dans 
fes  décifions , fans  compter  toutes  les  hérefies  donc 
Ibn  ouvrage  cft  femé. 

Dans  la  préface  Calvin  erpofe  d’abord  les  mo- 
tifs qui  l’ont  obligé  à écrire.  C’étoit  pour  défendre^ 
dic-il , la  foi  orthodoxe , & repoulTcr  les  calomnies 
de  ceux  qui  veulent  engager  le  roi  de  France  à la. 
détruire , par  leurs  violences , leurs  fourberies  Sc 
leurs  menfonges.  Et  comme  ce  qu’on  objcéloit  à. 
ces  novateurs  fc  réduifoic  à fix  chefs.  1°.  Que  ce 
qu’ils  enfeignoientétoit  nouveau.  x°.  Qu’ilsnecon.- 
nrmoienc  leur  doélrine  par  aucuamiraclc.  3°.  Qu’ils 
étoient  contraires  aux  laints  peres , & aux  anciens 
théologiens.  4°.  Qu’ils  ne  fuivoient  pas  des  coutu.- 
Hies  approuvées.  y°.  Qu’ils  font  un  procès  à l’églifé 
qu’ils  mppofent  morte  & enGtvelic.  6®.  Enfin  que 
leur  doélrine  eft  caufe  d’une  infinité  de  troublts 
& de  révoltes , Calvin  dans  cette  préface  répond  i 
. toutes  ces  objeâions. 

H entre  enfuite  en.  matière & divife  fort  oa>- 
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vrage  en  quatre  livres , dans  le  premier  dcfqucls  il 
établit  la  connoiflance  de  Dieu  comme  créateur  i 
dans  le  fécond  comme  rédempteur  ; dans  le  troi> 
ficme  , comme  célui  qui  nous  ianâifîe  par  le  faintT 
Efpric  & dans  le  quatrième’,  il  parle  des  moïens 
extérieurs  dont  Dieu  noqs  invite , & nous  confer- 
ve  dans  la  focieté  avec  Jefus-Chrift  par  le  moïen  de 
fon  églifc.  Et  pour  arriver  à fon  but , il  s’attache  à 
fuivre  la  méthode  du  iimbole  des  apôtres , com- 
me connu  de  tous  les  chtetiens  ; & dans  lequel  il 
trouvées  quatres  parties  qui  font  le  fujet  de  Tes  qua- 
tre livres  ; parce  que  ce  fimbole  traite  de  Dieu  com- 
me pere  tout  puiflant,  de  Jefus-Chrift  comme  fon 
fils , du  Saint- Elprit , 6c  de  l’églife. 

Comme  donc  dans  le  premier  article  du  fimbo- 
le , il  cft  parlé  de  Dieu  le  pere  comme  créateur , 
confervateur , qui  gouverne  toutes  chofes  , ce  qui 
cft  renfermé  dans  la  toute-puiffance  ; le  premier  li- 
vre des  inftitutions  nous  reprefente  Dieu  fous  ces 
memes  idées.  Il  montre  d’abord  la  liaifon  neceflai- 
Tc  qu’il  y a entre  la  connoiffance  de  Dieu  & la  nô- 
tre ; que  la  première  cft  naturelle  à l’homme  , 6c 
ou 'elle  paroit  dans  la  ftruâure  du  monde  & dans 
um  gouvernement } que  ce  n’eft  pas  là  toutefois  où 
il  faut  la  chercher , parce  que  les  hommes  ont  étouf- 
fé cette  idée  naturelle  d’un  Dieu  par  leur  igno- 
rance ou  par  leur  malice , 6c  qu’ils  font  fi  ftupides 
qu’ils  ne  font  aucune  attention  aux  connoiifances 
qu’ils  pourroient  tirer  des  créatures.  Il  faut  donc 
chercher  Dieu  dans  fes  écritures , dont  le  témoi- 
gnage cft  infaillible,  aïant  été  dictées  par  le  Saint- 
Efpnt,  &c’eft-làoùil  traite  de  rêveries  6c  d’in- 
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— — ■■■  vcntion  humaine , le  dogme  qui  établit  la  foi  5c  l’air- 

An.  toritédes  écritures  fur  le  témoignage  de  l’églife  , 

contre  la  règle  de  toute  la  tradition , & en  particu- 
lier de  faint  Auguftin  , qui  dit  qu’il  ne  croiroit  pas- 
à l’évangile  , s’il  n’y  etoit  porté  par  l’autorité  de 
l’églife  ; paiTage  que  Calvin  tâche  d’éluder  à fa  ma- 
niéré. Le  chapitre  neuvième  cil  emploie  à détruire 
le  fyftême  des  fanatiques  qui  ont  recours  à la  révé- 
lation. Il  explique  enfuiteccqu’eft  Dieu,  ilfait  voir 
l’impicté  de  ceux  qui  lui  attribuent  une  forme  vifî*- 
ble  & corporelle , & par  occafion  , il  parle  dis  ido- 
les , de  leur  origine , du  culte  des  images  qu’il  con- 
danme , traitant  de  ridicule  la  diftinéHon  des  cul- 
tes de  latrie  & de  dulic.  Dans  le  treiziéme  chapitr« 
ri  parle  de  la  Trinité  qu’il  réduit  à expliquer  le  moc 
de  perfonne , à pwouver  la  diviniré  du  fils , enfuit* 
celle  du  Saint- Efprit  i enfin  à expliquer  ce  qu’on 
doit  penfer  de  la  Trinité , 5c  combat  les  hérefies 
qui  fc  font  élevées  contre  elle  dans  ces  derniers 
neclcs , en  réfutant  les  anritrinitaires.  La  féconde 
partie  de  ce  livre  qui  concerne  la  connoiflance  de 
l’homme,  traite  d’abord  de  la  création  du  monde  , 
enfuite  des  bons&  d'es- mauvais  anges , de  l’état  de 
l’homme  avant  fa  chute,  de  l'immort.alité  de  fon 
ame  , de  fes  facultez , & de  la  première  intégrité  de 
fa  nature.  Il  fait  voir  que  Dieu  gouverne  le  monde 
par  fa  providence,  qu’il  n’cft  point  auteur  du  mal', 
qu’il  le  fort  des  impies  & tourne  leur  efprit  de 
telle  maniéré  pour  exécuter  fes  décrets , qvfil  nfe- 
participe  nullement  à leur  malice.  On  verra 
dans  la  fuite  que  fes  principes  combattent  di- 
fcdicmcHt  cette  maxime  , 5c  rendent  Dieu  auteur 
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Ju  pcché.  Ce  livre  contient  dix- huit  chapitres. 

Le  fécond  livre , dont  le  ntre  eft  de  la  connoif- 
fance  d’un  Dieu  rédempteur , qui  s’cll  manifefté  aux 
patriarches  fous  la  loi , & à nous  dans  l’évangile  , 
traite  premièrement  de  la  chute  d’Adam , & de  la 
maledidlion  encourue  par  tous  les  hommes  à caufe 
du  péché  originel , dont  on  explique  la  propaga- 
tion , d’où  s enfuit  la  perte  de  la  liberté  , l’homme 
n’aiant  plus  de  forces  pour  éviter  le  mal , & n’aïant 
rien  en  lui  que  de  condamnable  par  la  corruption 
de  fa  nature.  If  fait  vc(tr  comment  Dieu  opéré  dans 
le  cœur  des  hommes , & réfute  ce  que  les  orthodo- 
xes avancent  pour  la  défcirfc  du  libre  arbitre. 
L’homme  ainli  perdu , en  forte  qu’il  n’étoit  pas  ca- 
pable d’avoir  une  bonne  penfée  de  luii-mèmc,  a eu 
befoin  d’un  rédempteur  qui  fut  le  médiateur  des 
deux  alliances,  l’objet  de  la  foi  des  pieux  Ifraelites, 
leur  confolation , leur  force , leur  confiance , & leuç 
efperancc  : c’eft  pour  cela  que  Dieu  leur  a donné  la 
loi  qui  entretenoit  l’efperance  du  falut  en  jefus- 
Chrift  jufqu’à  fon  avènement,  & qui  les  condui- 
Ibit  a cet  homme  Dieu.  On  parle  ici  des  loix  ceré- 
moniales  & des  loix  morales , & parmi  ces  derniè- 
res on  expofe  les  préceptes  du  décalogue  , on  expli- 
que enfuite  les  différences  des  deux  teftamens , on 

Earle  de  la  vocation  des  Gentils , de  la  néccflicé  que 
: fils  de  Dieu  fc  fit  homme  pour  exerper  l’ofhce 
de  médiateur  : on  prouve  qùH  a pris  une  véritable 
chair  humaine  contre  les  erreurs  des  Marcionites , 
des  Manichéens  , & d’autres  hérétiques  qu’on  ré- 
fute, on  explique  convment  les  deux- natures  font 
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unies  dans  la  feule  perfonne  J où  l’on  répond  aux 
fophifmcs  de  Servet , dont  le  fiftême  eft  expliqué. 
On  démontre  comment  Jefus-Chrift  a rempli  l’of- 
fice de  rédempteur , où  l’on  parle  de  fa  mort , de  fa 
fcpulture , de  fa  defeente  aux  enfers  , de  fa  refur- 
rcAion , de  fon  afeenfion , de  fa  fcance  à la  droite 
du  Pere , & de  fon  retour  pour  juger  tous  les  hom- 
mes. Il  fait  voir  comment  Jefus-Chrift  nous  a mé- 
rité la  grâce  & le  falut  par  Ibn  obéilTancc  jufqu’a  la 
mort  de  la  croix , on  s’élève  ici  contre  les  queftions 
trop  curieUfes  des  théologies  fcholaftiques  fur  le 
mérite  d’un  Sauveur  dans  fon  incarnation  & dans 
(à  paftion.  Ce  livre  contient  dix-fepe  chapitres. 

J.e  troifiéme  livre  où  il  eft  parle  de  la  manière 
de  recevoir  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  de  fes  avanta- 
ges & de  fes  effets , conduit  à la  connoiffance  du 
Saint- Efprit , qui  par  fon  operation , nous  fait  joüir 
de  Jefus-Chrift,  en  nous  communiquant  la  foi, 
une  nouvelle  vie,  & la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ainfi  dans  le  premier  &c  deuxième  chapi- 
tre , il  montre  cette  operation  fccrette  du  Saint- 
Efprit,  qu’il  confiderc  dans  Jefus-Chrift  média- 
teur , comme  dans  notre  chef,  & qui  par  fa  grâce 
& fa  vertu,  nous  fait  devenir  les  membres  de  çet 
homme  Dieu,  en  nous  rendant  participans  des 
dons  de  la  foi.  Dans  le  troifiéme , il  traite  de  la  pé- 
nitence , çompagne  inféparable  de  la  foi , il  expofe 
ce  qu’on  en  doit  croire , il  parle  des  caufes  pour  lef- 
fluelles  on  doit  l’cteridre  jufqu’à  la  fin  de  la  vie , de 
les  avantages , du  péché  contre  le  Saint-Efprit,  & 
4c  l’impénitencp  des  reprouvez.  Dans  le  quatriç-r 
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me  , il  rcfucc  les  théologiens  catholiques  fur  ce  fa-  

crement , & s’étend  fort  au  long  fur  la  contrition  , ^ ‘ ^ 3 

la  confcHion  & la  fatisfachon  , dont  il  pat  le  en 
vrai  hérétique  , routant  les  catholiques  fur  ces  trois 
parties  de  la  perfitence.  Dans  le  cinquième,  il  ré- 
futé la  doéf rine  orthodoxe  des  indulgences  Si  du 
purgatoire  , & répand  toute  fa  bile  contre  le  pape 
6i  le  faint  (iq||c  , qu’il  aceufe  d’en  faire  un  trahc 
honteux  pour  s’enrichir.  Dans  le  fixiéme , il  traite 
de  la  vie  chrétienne  , à laquelle  l’écriture  fainte 
nous  exhorte , il  propofe  les  extrémiiez  qu’il  faut 
fuir  ; & ‘exhorte  les  fidèles  à ne  pa»  defelpcrer  de 
leur  falut , s’ils  n’ont  point  atteint  ce  haut  degré  de 
perfeélion  , pourvu  qu’ils  avancent  tous  les  jours 
dans  la* pieté  Sc  dans  la  jufiiee.  Dans  le  feptiéme , il  ' 

* dit , que  la  marque  pour  connoître  fi  l’on  ne  s’écar- 
te pas  de  la  juftice  , eft  de  voir  fi  l’homme  renon- 
çant à foi- même , fe  donne  entièrement  à Dieu,  Sc 
il  explique  le  renouvellement  de  vie  , dont  parle 
faint  Paul  dans  l’épitre  à Titc.  Dans  le  huitième  , ,, 
il  traite  de  l’utilité  des  croix,  comme  une  partie  de 
ce  renoncement  à foi-même , & propof^’cxemplc 
de  Jefus-Chrift.  Dans  le  neuvième , il  me,  que  le 
principal  avantage  qu’on  tire  de  la  croix , efi  qu’ors 
mépriîc  la  vie  prefente , & qu’on  défirc  la  future  , 
doflt  on  fait  le  fiijct  de  fes  méditations  ; il  fait  1» 
defeription  d’une  ame  qui  tremble  aux  approches 
de  la  mort , & propofe  les  remedes  pour  éviter  cet- 
te crainte.  Dans  le  dixiéme  , il  montre  l’ufage 
qu’on  doit  faire  de  la  vie  prefente , dit,  qu’il  faut 
éviter  l’intempcrance  Sc  l’impatience  , Sc  propofe 
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les  remedes  concrc  ces  maux.  Dans  le  onzième , il 

An.  1 j.j  <î.  traite  de  la  juftifîcation  de  la  foi , qu’il  éleve  infini- 
ment au-deflus  de  la  juftification  des  œuvres , &c 
réfuté  le  fentiment  d'Ofiander  ,^ui  admettoit  une 
juftice  cficntielle.  Dans  le  douzième  , il  dit,  que 
la  méditation  de  la  juftice  de  Dieu , renverfe  la  ju- 
ftice imaginaire  des  œuvres  , qui  n’cft , dit-il , 
qu’une  hypocrifîe  & une  vaine  opii^on , capable 
d’établir  la  confiance  en  fes  propres  mérites  & l’or- 
gueil. Dans  le  treiziéme,  il  remarque  deux  chofes 
dans  la  juftification  gratuite , la  gloire  de  Dieu  6c 
la  tranquillité  de  la  confcience.  Dans  le  quatorziè- 
me , il  explique  les  commcncemens  de  la  juftifiça- 
tion , qu’il  fait  confifter  dans  la  feule  foi  , & dans 
l’imputation  gratuite  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift  , 
réfuté  enfiiite  le  fentiment  des  théologiens  ca-  * 
tlioliques.  Dans  le  quinzième , il  s’élève  contre  les 
mérites  qu’il  prétend  détruire , & la  loiiange  de 
Dieu,  en  nous  rendant  juftes  , & la  certitude  du 
lalut.  Dans  le  feiziéme , ilpropofc  la  dotStrinedes 
^ Catholiques , touchant  la  juftification , 6c  le  méru 
.te  des  bmmes  oeuvres,  & tâche  de  réfuter  leurs 
preuves,  ^ans  le  dix-feptiéme  , il  s’applique  à con- 
cilier les  promefles  de  la  loi  avec  celles  de  l’évangi- 
le. Dans  le  dix-huitiéme,  il  explique  fui  vant  fon  lîf- 
tême,  en  quel  fens  la  vie  éternelle  eft  appcllée  rc- 
pompenfe , & comment  Dieu  rendra  à chacun  félon 
fes  œuvres.  Dans  le  dix-neuviéme , jl  traite  de  la  li- 
berté chrétienne.  Dans  le  vingtième , de  la  prière  , 
6c  de  l’oraifon  dominicale.  Dans  le  vingt-uniéme , 
^e  la  prédeftination  éternelle.  Dans  je  vingt-  deu- 
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xicme  , il  établie  ce  qu’il  penfe  Li-dcfTiis  par  l’auto- 
^ rite  de  l’écriture  fainte  , & réfute  les  catholiques. 
Dans  le  vingt-troifiéme,  il  tâche  de  faire  palTerpour 
calomnies , ce  que  les  catholiques  difent  contre  fes 
erreurs  fur  la  prédeftination.  Dans  le  vingt-qua- 
trième , il  montre  que  les  élus  font  prcdcllincz  par 
la  vocation  de  Dieu , & les  réprouvez  damnez,  par- 
ce qu’ils  font  des  vafes  décoléré  dcftinczàune  perte 
éternelle.  Dans  le  vingt-cinquième  , il  traite  de  la 
réfurredbion  dernière  des  uns  & des  autres,  où  il  ré- 
futé les  erreurs  des  Athées , des  Saducéens  & des 
Chiliades. 

Dans  le  quatrième  livre , il  parle  des  mo’iens 
donc  Dieu  fe  l'ert  pour  nous  attirer  , & nous  con- 
ferver  dans  la  focicté  avec  Jefus-Chrift.  Et  parce 
que  le  Saint-Efpric  n’unit  pas  tous  les  hommes  à 
lui , & ne  leur  donne  pas  la  foi , & que  ceux  qu’il 
favorife  de  ces  avantages  , font  attirez  par  cer- 
tains moïens , il  fe  ferc  pour  cela  de  la  prédi-, 
cation  de  l’èvangilc  , de  l’ufage  des  ficrcmens , & 
du  gouvernement  de  toute  la  difcipline.  C’eftpour- 
jquoi  en  fuivant  toujours  l’ordre  du  fimbole  , il 
parle  de  l’églife  univerfclle  , que  le  Saint-Efprit  a 
fanctihée  6c  incorporée  çn  Jcfus-Chrill , d’où  dé- 
coule la  rèmifliou  des  péchez  , 6c  le  rétabliffcmcnt 
au  droit  à la  vie  éternelle.  Ainfi  Calvin  dans  les 
quatorze  premiers  chapitres  de  ce  livre,  traite  de 
l’églife , de  fes  marques  , de  la  communion  des 
.Saints,  il  réfute  les  Novateurs , les  Anabaptirtes, 
6c  autres  , il  compare  la  véritable  églife  avec  la 
faulTc  , 6c  cette  dernière  ne  manque  pas  d’etre  cel- 
le des  Orthodoxes  qu’il  appelle  Papilles.  Il  traite 
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— de  la  hiérarchie  , des  pafteurs , des  miniftres  , de 
leur  élection  &:  de  leur  devoir,  de  leur  ordina- 
tion de  leur  vocation  , de  l’état  de  l’ancienne 
églifc  , &:  de  la  in.inicre  dont  elle  ctoit  gouvernée 
avant  ce  c]u’il  appelle  le  papifme  , qui  a entière- 
ment renverfé  cet  ancien  gouvernement.  Il  traite 
de  la  primauté  du  lîcgc  de  Rome  , contre  lequel 
il  rcp.md  ici  toute  fa  bile  , pour  lui  refurer  un 
titre  li  bien  ct.ibli  dans  l’écriture  &:  dans  les  faims 
peres.  Il  décrit  l’origine  & le  progrès  de  l’autorité 
pontificale , & comment  les  papes  fc  font  peu  à 
peu  élevez  à cette  grandeur , qui  a , dit-il , oppri- 
mé la  liberté  de  l’égliie.  Il  vient  enluite  à lapuif- 
fance  de  1 églife,  quant  .aux  dogmes  de  la  foi,  & pré- 
tend que  les  papes  par  une  licence  effrence  , fe  font 
attribuez  ce  droit  pour  corrompre  la  faine  doéfri- 
nc.  Il*  parle  des  conciles  & de  leur  autorité  , qu’il 
tâche  d’alToiblir  autant  qu’il  peut , en  relevant  les 
prétendues  erreurs  & contradictions  de  quelques- 
uns  , &:  prétendant  qu’ils  ne  font  pas  toujours  inf- 
pirez  du  Saint- Efprit.  Il  traite  de  la  puifl'ance  de  l’é- 
glifc  pour  faire  des  loix,  des  traditions  , des  conlli- 
tutions  des  papes,  des. cérémonies.  En  établi iTanc 
la  jurifdiction  de  l’églifc  ,•  fa  nécellité , fon  origine 
& fes  parties  , il  prétend  que  les  papes  en  ont  abu- 
fé  , &:  il  réfuté  le  droit  des  deux  glaives.  Il  entre 
dans  le  detail  de  la  difciplinc  de  l’églifc  , dont  le 
principal  ufigc  cftdans  lescenfurcs  & dansrexcom- 
munication.  Il  traite  des  vœux  , qu’il  appelle  tiran- 
nie  , n’en  reconnoilîant  point  d’autres  que  ceux 
du  baptême. 

Enfuite  Calvin  'entre  dans  le  traité  des  facrc- 
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mens  qu’il  definie  un  fimbolc  extérieur , par  le- 
quel Dieu  imprime  en  nos  confcicnccs , les  pro- 
mefies  de  fa  bienveillance  envers  nous  , pour  fou- 
tenir  la  foiblcfl'c  de  notre  foi  : par  ces  fimbolcs , 
nous  rendons  témoignage  de  notre  pieté  envers 
Dieu , en  prefcnce  des  anges  &c  des  hommes.  Il 
n'en  reconnoît  que  deux , qui  font  le  baptême  & la 
cène.  Il  dit  que  le  premier,  cft  un  figne  de  notre 
initiation  dans  la  focicté  de  l’églife  , afin  qu’entez 
enjefus  Chrifi:,  nous  foïons  mis  au  nomore  des 
enfims  de  Dieu.  Il  parle  des  fins  du  baptême  , 
de  fon  ufage  , de  la  dignité  ou  de  l’indignité  du 
niiniftre.  Il  prétend  que’ les  enfans  qui  meurent 
fans  baptême,  ne  font  point  exclus  du  roïaume  du 
ciel , pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  mépris  ni  négligence. 
Il  fait  voir  la  conformité  du  baptême  des  enfans 
avec  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  & la  nature  du 
figne.  Parlant  de  la  cène , il  montre  ce  que  nous 
' y recevons , & nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
bien il  varie  fur  cet  article.  Il  parle  de  la  melTe , 
qu’il  traite  d’abomination  & d’impieté , en  vou- 
lant montrer  , que  par  elle  la  cène  de  Jefus- 
Chrill  n’cft  pas  feulement  profanée  , mais  enco- 
re anéantie.  Il  tâche  de  prouver  que  les  cinq  au- 
tres facremens  font  faulfemcnt  ainfi  nommez,  & 
traite  en  particulier  de  la  confirmation  , de  la  pé- 
nitence,' de  l’cxtrême-onélion , de  l’ordre  & du 
mariage  , qu’il  ne  qualifie  que  de  limples  cérémo- 
nies. 

Enfin  il  efl:  parlé  du  gouvernement  politique  , 
de  fa  néceflité  , de  fa  dignité  , de  fon  ufage  con- 
tre les  fureurs  des  Anabaptiftes  j ôc  le  tout  cil:  di- 
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vifé  en  trois  parties  : dans  la  première  defquellcsÜ 

AN.  ij3(î.  fi-aite  Jçj  fondbions  des  magiftrats  , de  leur  au- 
torité , de  leur  vocation  : dans  la  fécondé  des  trois 
formes  du  gouvernement  civil  : dans  la  troifié- 
me  , du  devoir  du  magiftrat , par  rapport  à la  pie- 
té & à la  jufticc  , des  récompenfes , des  châti- 
mens , de  la  défenfe  des  innocens , de  la  punition 
des  coupables , des  loix  , de  leur  utilité , de  leur 
nécclfité , du  peuple  , & jufqu’oùil  doit  porter  fon 
obéilTancc. 

Cet  ouvrage  cft  plein  d'erreurs  j car  outre  que 
Calvin  ne  veut  ni  culte  ni  invocation  des  Saints  , 
nichefvifibledc  l’églife',  ni  hiérarchie  , ni  évê- 
ques , ni  prêtres , ni  mefles , ni  vœux  , ni  fêtes , ni 
images , ni  croix  , ni  bénédidions , ni  aucune  de 
CCS  îaerées  cérémonies , dont  l’ancienne  églife  s’eft 
toujours  fervic  pour  célébrer  l’olKce  divin  avec 
bienféance  , &c  pour  imprimer  dans  l’efprit  des  fi- 
dèles une  dévotion  refpcdueufe  pour  honorer  Dieu 
dans  fes  redoutables  myllcres  ; il  a encore  beaucoup 
erré  fur  d’autres  matières  plus  abftraites  , qui  font 
infiniment  importantes  pour  la  religion , & qui 
roulent  principalement  fur  deux  points , la  juftifi- 
cation  & l’cuchariftic. 

Pour  la  jultification  , il  s’attache  à la  juftice  im- 
>n“&  u'ccnhu-  putative  , qui  cft  comme  le  fondement  de  la  nou- 
velle reforme , & à laquelle  il  ajouta  trois  articles  , 
^uin’avoient  pas  été  reconnus  par  Luther,  Il 
étend  la  certitude  jufqu’au  falut  éternel , c’eft-à-di- 
re , qu’au  lieu  que  Luther  vouloir  feulement  que  le 
fidèle  fe  tînt  afturé  d’une  certitude  infaillible  qu’il 
étoit  juftifié  j Calvin  vouloir  qu’il  fut  certain  avec 
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fa  jullification , de  fa  prédcftination  éternelle.  x°. 
Au  lieu  que  Luther  dit  que  le  fidèle  juftific  pou* 
voit  dcchcoir  de  la  grâce  , Calvin  foutient  au  con- 
traire , que  la  grâce  une  fois  recjûc  , ne  fc  peut  plus 
perdre.  3°.  Il  établit  comme  une  fuite  de  la  juf- 
ticc  imputative , que  le  baptême  n’étoit  pas  nc- 
celTairc  au  falut,  contre  le  fentiment  des  Luthé- 
riens j parce  qu’il  croioit  qu’ils  nc'pouvoicnt  pas 
admettre  la  néceflité  du  baptême  , fans  renverfer 
leurs  propres  principes.  Car  ils  veulent  que  le  fide-, 
le  foit  abfolument  alfuré  de  fa  juftification  dès  qu’il 
la  demande , & qu’il  fe  confie  en  la  bonté  divine , 
parce  que  , félon  eux  , ni  l’invocation  , ni  la  con- 
fiance ne  peut  fouffrir  le  moindre  doute.  Or  l’in- 
vocation & la  confiance  ne  regardent  pas  moins  le 
falut  , que  la  juftification  & la  rémiflion  des 
pechez  : car  nous  demandons  notre  falut  , & 
nous  efperons  l’obtenir  , autant  que  nous  deman- 
dons 4 rémiflion  des  pechez,  & que  nous  efpe- 
rons l’obtenir  : nous  fommes  donc  autant  afliircz 
de  l’un  que  de  l’autre.  Que  fi  l’on  croit  que  le  falut 
ne  nous  peut  manquer , on  doit  croire  en  même 
temps  que  la  grâce  ne  fc  peut  perdre , contre  le 
fentiment  des  Luthériens.  Et  fi  nous  fommes  jufti- 
ficz  par  la  feule  foi , le  baptême  n’cft  nécefliiirc  ni 
en  effet , ni  en  vœu.  C’eft  pourquoi  Calvin  ne  veut 
pas  qu’il  opère  en  nous  la  rémiflion  des  pechez , 
ni  l’infufion  de  la  grâce  , mais  feulement  qu’il  en 
foit  le  fceau  & la  marque  que  nous  l’avons  obte- 
nue. 

Avec  de  tels  principes  il  fiilloit  dire  en  même 
temps , que  les  petits  enfans  étoient  en  grâce  in- 
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dcpcnd.'immcnt  du  baptême.  Aufïi  Calvin  ne  fait- 
il  aucune  difficulté  de  l avouer.  Ce  qui  lui  fit  in- 
venter que  les  enfans  naifToient  dans  l’alli.ance  ; 
c’cll-à  dire  , dans  la  faintctc  que  le  baptême  nefai- 
■foit  que  fccllcr  en  eux  , dogme  inoiii  jufqu'alors  , 
mais  qui  fuivoit  de  fes  principes.  Il  fondoit  cette 
doctrine  fur  cette  promeffe  faite  à Abraham  : je 
ferai  ton  Dieu  j CT  de  ta  pojîerité  après  toi  , Sc  fou- 
tenoit  que  la  nouvelle  alliance  non  moins  efficace 
que  Tancienne  , dévoie  par  cette  raifonpaffercom- 
mc  elle  de’  pcrc  en  fils , & fe  tranfmettre  par  la  mê- 
me voie  ; d’où  il  concluoit  que  la  fubftance  du  bap- 
tême , c’eft-à-dire  , la  grâce  & l’alliance  , appar- 
tenant aux  petits  enfans  , on  ne  leur  en  pouvoitpas 
refufer  le  figue,  c’eft-à-dire , le  facrcment  du  bap- 
tême. 

Au  fujet  de  l’euchariftie , Calvin  ne  dit  pas  feu- 
lement comme  Zuingle  &c  Oecolainpade  , que  les 
fignes  ne  font  pas  vuides  dans  ce  facremcn{  , que 
l’union  que  nous  y avons  avec  Jefus-Chrift , cft  ef- 
fective &c  réelle , qu’on  reçoit  avec  la  figure  la  vertu 
& le  mérité  de  jefus  Chrift  par  la  foi.  Il  n’admet- 
toit  p.as  non  plus  avec  Bucer  une  préfencc  fubft.an- 
tielle  commune  à tous  ceux  qui  recevoient  ce  facrc- 
ment  dignes  & indignes  ; ce  qui  étoit  félon  lui , eu 
dire  trop  ; mais  il  prit  quelque  chofe  de  Bucer  & 
de  l’accord  fait  à Vittemberg  , & ajuftant  le  tout  à 
fa  mode  , il  tâcha  d’en  faire  un  fifteme  qui  lui  fuc 
tout  à-fait  particulier. 

Premièrement  , il  admet  que  nous  participons, 
réellement  au  vrai  corps  & au  vrai  fang  de  Jefus- 
Chrift , & il  le  difoit  aveç  tant  de  force  , que  les 
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Luthériens  croïoient  prcfquc  qu’il  penfoie  comme 

eux , il  répété  cent  fois  que  la  vérité  nous  doit  être  An.  i j 3 
donnée  avec  les  lignes  ; que  fous  ces  lignes , nous  ub.^.c. 

recevons  vraiment  le  corps  & le  fang  de  Jefus-  '7- »•  >7.  d* /«j- 
Chrilljquc  la  chair  de  Jelus-Chrill  cltdilhibucc 
dans  ce  lacrement  -,  que  nous  fommes  participans , 
non  feulement  de  l’clpritde  Jcfus-Cliiill,  mais  de 
fa  chair  5 qu’il  ne  faut  point  douter  que  nous  ne  re- 
cevions fon  propre  corps  ; & que  li  il  y a quelqu’un 
dans  le  monde  qui  rcconnoillc  linccremcnt  cette 
vérité , c’ell  lui.  Il  ajoute  dans  un  autre  ouvrage  , 
que  nous  fommes  unis  à Jefus- Chrift,  non  par  ima- 
gination , ni  par  la  penlée  , ou  la  feule  perception 
de  refprit , mais  réellement  en  effet  par  une 
vraie  ic  fubftantielle  unité.  Il  ne  laifle  pas  de  dire 
que  nous  y fommes  unis  feulement  par  la  foi  ; ce 
qui  ne  s’accorde  guercs  avec  fes  autres  expref- 
lions. 

Secondement , il  enfeigne  que  ce  corps  une  fois 
offert  pour  nous , nous  eff; donne  dans  la  cène,  pour 
nous  certifier  que  nous  avons  part  à fon  immola- 
tion, &:  à la  réconciliation  qu’elle  nous  apporte.  Ce 

?ui,  à parler  naturellement  , voudroit  dire  qu’il 
aut  diftingucr  ce  qu’il  y a du  côté  de  Dieu , d’avec 
ce  qu’il  y a de  notre  côté  , & que  ce  n’eft  pas  notre 
foi  qui  nous  rend  Jcfus-Chrili  prefenc  dans  l’eu- 
chariftie  , mais  que  Jefus-Chrift  prefent  d’ailleurs 
comme  un  facré  gage  de  l’amour  divin  , fert  de 
foutien  à notre  foi.  D’où  il  paroit  certain  que  le 
don  du  corps  & du  fang  , cft  indépendant  de  la  foi 
dans  le  facrement.  C’cll  à quoi  tendent  beaucoup 
d’exprcITions  de  Calvin,  comme  quand  il  dit  que  le 
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128  Histoire  Ecclesiastiqus; 
corps  de  Jcfüs-Chrift  eft  fous  le  pain  , le  Saint-EC* 
prie  cft  fous  la  colombe , ce  qui  marque  nécclfaire- 
ment  une  prcfcncc  fubftantielle , perfonne  ne  dou- 
tant que  le  Saint-Efprit  ne  fut  lubftanticllement 

frefent  fous  la  forrne  de  la  colombe  , comme  Dieu 
croit  toujours  d’une  fa^on  particulière  , lorfqu  il 
apparoiflToit  fous  quelque  figure.  Et  ailleurs  par-  - 
lant  des  Luthériens , qui  fans  détruire  le  pain , en- 
ferment le  corps  dedans.  Si , dit-il , ce  qu’ils  pré- 
tendent étoit  feulement , que  pendant  qu’on  pré- 
fente  le  pain  dans  le  myllere  , on  prefente  en  mê- 
me temps  le  corps , à caufe  que  la  vérité  cft  infépa- 
rablc  de  fon  ligne , je  ne  m’y  oppoferai  pas  beau-* 
coup. 

Troifiémement , Calvin  dit , qu’il  ne  difpute 
point  de  la  chofe  , c’eft-à-dire  , de  la  prcfcnce  & 
de  la  manducation  fubftantielle , mais  feulement 
de  la  maniéré  de  l’une  & de  l’autre.  Delà  vient 
qii’il  admet  une  préfence  tout-à-fait  miraculcufc 
& divine  , que  les  paroles  lui  manquent  pour 
exprimer  fes  penfées , •&  que  fes  penfées  , quoi- 
que beaucoup  au-defl'ous  de  fes  exprelfions , n’é- 
galent pas  la  hauteur  de  ce  myftcrc  ineffable.  Ainfî 
nous  conduifaiK  par  fes  expreflions  à une  union 
tout  à-fait  miraculcufc , ou  il  ne  dit  rien  , ou  il 
exclut  l’union  par  la  feule  foi.  On  voit  qu’il  met 
dans  l’cuchariftie  une  participation  , qui  ne  fc 
trouve  ni  au  baptême  , ni  dans  la  prédication  , 
puifqu’il  dit  dans  le  catcchifmc  , qu’cncore  que 
Jefus-Chrift  nous  y foit  vraiment  communiqué  , 
toutefois  ce  n’eft  qu’en  partie  , & non  pleine- 
ment : ce  qui  montre  qu’il  nous  cft  donné  dans 
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ccnc  autrement  que  par  la  foi  , puifque  la  toi  le  

trouvant  auHl  vive  & aufli  parfaite  dans  le  baptême  5 3 <»•. 

& dans  la  prédication  , il  nous  y feroit  donné  aufli 

pleinement  que  dans  rcuchariilie.  Ce  qu’il  ajoute 

pour  expliquer  cette  plénitude  , ell  encore  plus 

fort  : car  c’cil  là  qu’tl  dit  que  Jefus  Chrill  nous 

donne  fon  corps  &:  fon  fang',  pour  nous  certifiée 

que  nous  en  recevons  le  fruit.  Mais  ce  qu’il  ajoute,  ' 

parlant  des  indignes , fait  voir  une  prcfcnce  mi- 
raculeufe  indépendante  de  la  foi.  Jcl'us-Chrill, dit- 
il  , eli  véritablement  offert  6c  don'^ié  à tous  ceux 
qui  font  afljs  à la  fainte  table  , encore  qu’il  ne  foie 
re(ju  avec  fruit  que  des  fculs  fidèles  , qui  ell  la  mô- 
me fac^on  de  parler  dont  fe  fervent  les  Catholiques. 

Ainli  pour  entendre  la  vérité  de  ce  myllere,  il  faut 
croire  que  fon  propre  corps  y ell  véritablement  of- 
fert 6c  donné  , meme  aux  indignes  , 6c  qu’il  en  çft 
meme  re(ju  , quoique  ce  foit  fans  fruit  ; ce  qui  ne 
peut-  être  vrai  j^fl  ce  qu’on  nous  don  ne  dans  ce  facrc- 
ment , n’eft  pas  le  propre  corps  du  fils  de  Dieu  in- 
dépendamment de  la  foi. 

La  comparaifon  dont  Calvin  fc  fert  au  même  in  infiit, 

endrbit , établit  encore  mieux  la  réalité.  Caraprès  7-»- JJ- 

avoir  dit  du  corps  6c  du  fang  ce  qu’on  vient  d’en- 
tendre , qu’ils  ne  font  pas  moins  donnez  aux  in- 
dignes , qu’aux  dignes  , il  ajoute  qu’il  en  cft  com- 
me de  la  pluie,  qui  tomb.ant  fur  un  rocher , s’écou- 
le fans  le  pcnctrer  ; ainfi , dit-il , les  impies  repouf- 
fent la  grâce  de  Dieu  , 6c  l’empêchent  de  pcnctrer  . . , 
au  dedans  d'eux-mêmes.  D’ou  il  s’enfuit , que  fé- 
lon cette  comparaifon,  Jefus- Chriil  ne  doit  pas 
Tome  XXriIl.  R 
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t30  Histoire  Ecclesiastique. 
moins  être  fubitantiellcmcnt  préfent  aux  endurcis, 
qu’aux  fidèles  qui  reejoivent  ce  facremcnc , quoi- 
qu’il ne  fructifie  que  dans  les  derniers.  Il  eft  vrai 
qu’il  dit  dans  le  même  endroit , que  quoique  la 
chair  de  Jefus-Chrift  foit  également  donnée  aux 
indignes  & aux  élus , elle  n’eft  pourtant  reçue  que 
des  élus  feuls.  Mais  il  abufedeccs  mots.  Car  s’il 
veut  dire  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  reçu  par  les  in- 
dignes dans  le  même  fens  que  faint  Jean  dit  dan% 
fon  évangile  , qu’il  cft  venu  chez  foi , & les  fiens 
ne  l’ont  point  reçu , c’eft-à- dire,  ils  n’y  ont  pas  cru  ; 
il  a raifon.  Mais  comme  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  Je- 
fus-Chrift de  cette  forte,  n’ont  pas  empêche  par 
Icut  infidélité  , qu’il  ne  foit  venu  à eux  aufii  vérita- 
blement qu’aux  autres  ; ainfi  pour  parler  confe- 
quemment,  il  faut  dire  que  cette  parole,  ceci  efinion 
corps  , ne  le  rend  pas  moins  prefent  aux  indignes 
qui  font  coupables  de  fon  corps  &:  de  fon  fang , 
qu’aux  fidèles  qui  s’en  approchent  avec  foi , & qu’a 
regarder  fimplement  la  prcfence  réelle,  il  eft  égale- 
ment reçu  des  uns  Ôc  des  autres.  Ce  qui  cft  (i  vmi 
que  Calvin  explique  ces  paroles  de  faint  Jean  , la- 
■ chair  ne  fert  de  rien  , comme  les  Catholiques , en  di- 
fant , que  la  chair  ne  fert  de  rien  toute  feule , mais 
■qu’elle  fert  avec  l’efprit.  De  forte  que  fi  l’on  ne  re- 
çoit pas  toujours  l’efprit  de  Jefus-Chrift  avec  fa 
chair , ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  foit  toujours , car  Jefus- 
Chrift  vient  à nous  plein  d’cfprit  & de  grâce , mais 
c’eft  que  pour  recevoir  l’efprit  qu’il  apporte  , il  fauc 
'lui  ouvrir  le  notre  par  une  foi  vive.  Ce  n’eft  donc 
pas  un  corps  fans  ame,  & un  cadavre  que  Icsimpws 
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rc<joivcnt , comme  parle  Calvin , puifquc  Jefus- 
Chrill  dl  toujours  plein  de  vie. 

Les  cxprcllions  donc  s’eft  fervi  Calvin  lui  onc 
paru  fi  lot  CCS  pour  établir  la  prefence  réelle,  qu'il  a 
tâché  de  les  aiïbiblir , en  voulant  que  la  propre  fub- 
llancc  du  corps  & du  fang  de  Jcfus-Chrill  ne  nous 
foie  unie  que  par  la  foi , ôc  n’aVanc  dclfein  de  rc- 
connoître  dans  l’eucharillie  qu’une  prefence  de 
vertu , refufant  de  dire  qu’il  foit  réellement  ôc  fub- 
llanriellcment  prefent } comme  fi  la  participation 
n’étoit  pas  de  meme  nature  que  la  prefence  , ôc 
qu’on  pût  jamais  recevoir  la  propre  fubllance  d'une 
chofe  , quand  elle  n’clk  prefence  que  par  fa  vertu.  Il 
élude  avec  le  même  artifice  le  grand  miracle  qu’il 
fc  fent  obligé  de  reconnoître  dans  l’cucharillie,  & 
ce  miracle  , félon  lui , efl;  comment  Jefus-Chrill 
nous  fait  participans  de  la  propre  fubftancc  de  fon 
corps , vû  que  fon  corps  dl  au  ciel , & nous  fur  la 
terre.  A cela  que  répondent  Calvin  & les  Calvini- 
ftes  î C’dl  que  la  vertu  incomprchenfible  du  Saint- 
Efprit  conjoint  bien  les  chofes  feparées  par  diftan- 
cc  de  lieu.  Mais  de  cette  réponfe  on  peut  conclure, 
que  les  Calviniftes  ont  mieux  fenti  qu’il  falloit  ad- 
mettre un  miracle  dans  l’cuchariftic,  qu’ils  ne  l’ont 
admis  en  effet  -,  car  4a  prefence  par  la  foi , &c  la  pre- 
fence de  vertu  n’eft  pas  un  miracle  , & les  Suifles 
gens  de  -bonne  foi  qui  s’énoncent  en  termes  fim- 
ples , & qui  rcconnoiflcnt  cette  prefence,  n’admet- 
tent en  cela  aucun  miracle.  ^ 

Mais  où  l’on  connoît  mieux  l’embarras  de  Cal- 
.vin,  c’cll  quand  il  s’agit  d’expliquer  ces  paroles;, 
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ceci  ejl  mon  corps.  Par  tout  il  ne  parle  que  de  fens  fi- 
gure , d’interprctation  figurée , de  la  figure  mc- 
tohimic  qui  met  le  ligne  pour  la  chofe  : fa^on  de 
parler  qu’il  nom  me  façramcntelle , à laquelle  il  veut 
que  les  apôtres  fu fient  déjà  tout  accoutumez  quand 
Jefus-Chrift  fit  la  cène.  La  pierre  étoit  le  Chrift, 
l’agneau  eft  la  Pâque  , la  circoncifion  efi  l’alliance ^ 
ceci  e fl  mon  corps  j crci  efl  mon  fang  : ce  font , félon  lui , 
des  fâchons  de  parler  fcmblables.  Mais  il  ne  laifie 
pas  de  marquer  fon  embarras  -,  dans  un  endroit  il 
rejetre  la  figure  avec  mépris  , comme  quand  il  écrit 
contre  Heshulius  miniltre  Luthérien  ; un  moment 
après  il  y rentre  , entbrte  qu’il  ne  peut  rien  dire  de 
certain,  & qu’il  a’honte  de  fa  propre  dodtrine^ 
Apres  avoir  établi  que  le  ligne  eft  pris  pour  la  cho- 
fe , il  en  eft  fl  peu  fatisfair , qu’il  dit  en  d'autres  en- 
droits, que  ce  qu’il  a de  plus  fort  pour  foutenir  fon 
opinion  -,  c’eft  que  l’églife  crt  nommée  le  corps  de 
Notre-Scigneur.  C'eft  bien  fentir  la  foiblclfe  que 
de  mettre  là  fa  principale  defenfe.  L’églife  eft-elle 
le  ligne  du  corps  de  Jefus-Chrift  , comme  le  pain 
l’eft  félon  Calvin  ? Nullement , elle  eft  fon  corps  , 
comme  il  eft  fon  chôf  par  cette  faejon  de  parler  fi 
vulgaire  , où  l’on  regarde  les  focierez  , & le  prince 
qui  les  gouverne  comme  une  «-fpjce  de  corps  natu- 
rel qui  a fa  tête  & fes  membres.  Le  rertc  de  la  doc- 
trine ne  lui  donne  pas  moins  de  peine  , &:  les  ex- 
prefiions  violentes  dont  il  fe  fert,  le  font  aficz  voir. 
Aulli  fes  difciples  ont  été  contraints  de  l’abandon- 
ner dans  le  fonds  ; en  forte  que,  félon  eux,  recevoir 
la  propre  fubftancc  du  corps  de  Jcfus-Chnrt , e’cft 
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fcuicmcnc  le  recevoir  par  fa  vertu , par  fon  efficace , 
par  Ton  mérite  -,  toutes  chofes  que  Calvin  avoit  re* 
)ettées  comme  infuffifantes. 

• Un  troifiéme  article  qui  acquit  beaucoup  de  cré- 
' dit  à Calvin  > parmi  ceux  qui  fe  piquoient  d’avoir 
de  refprit  yfut  la  hardielTe  avec  laquelle  il  rejcttales 
ceremonies.  Il  condamnoit  Melanchton  qui  trou- 
voit  à fon  avis  les  ceremonies  trop  indifférences  -,  & 
fi  le  culte  qu’il  introduifoit  parut  fi  nud  à quelques- 
uns  , qu’ils  l’ont  appelle  un  fquelettc  de  religion , 
qui  n’avoit  ni  fuc , ni  onâion  , ni  ornement , ni 
rien  qui  fentte  & qui  infpirâc  la  dévotion  i cela  me- 
me fut  un  nouveau  chirme  pour  les  beaux  cfprits , 
qui  crurent  par  ce  moi  en  s’élever  au  deffus  des 
Icns , & fe  diftinguer  du  vulgaire. 

Calvin  foutient  encore  en  termes  formels  , 
qu’Aiiam  n’a  pu  éviter  fa  chute  , & qu’il  ne  laifTe 
pas  d’en  être  coupable,  parce  qu’il  cft  tombé  volon- 
tairement. Ce  qu’il  entreprend  de  prouver  dans  fon 
inftitution  : & li  réduit  toute  fa  doi^rineàcesdeux 
principes  ; l’un  que  la  volonté  de  Dieu  apporte  dans 
toutes  chofes , & même  dans  nos  volontez , fans  en 
excepter  celle  d’Adam  , une  néceflité  inévitable  v 
l’autre  que  cette  néceffité  n’exeufe  pas  les  pécheurs. 
On  voit  par  là  qu’il  ne  conferve  du  libre  arbitre 
que  le  nom  , même  dans  l’état  d’innocence  : & il 
ne  faut  pas  difputer  après  cela , s’il  fait  Dieu  auteur 
du  péché  , puifqu’outrc  qu’il  tire  fouvent  cette  con- 
féquence , on  vcMt  trop  évidemment  par  les  princi- 
pes qu’il  pofe , que  la  volonté  de  Dieu  efl  la  feule 
c.aufc  de  cette  néceflité  impoféc  à tous  ceux  qui  pè- 
chent. 
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Quand  il  parle  des  vœux  monaftiques  & des  re- 
ligieux qui  les  ont  fait,  il  dit  que  Icuravcuglcmcnc 
étoit  d’autant  plus  déplorable,  qu’ils  fe  trouvoienc 
dans  une  condition  qui  les  rendoit  malheureux  en 
ce  monde , 8c  les  damnoit  dans  l’autre  : que  leur  ' 
engagement  dans  le  cloître  étoit  abfolumcnt  nul  i 
8c  quc'comme  il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  hom- 
mes de  défunir  ce  que  Dieu  avoir  joint , il  ne  l’é- 
toit  point  auifi  de  tenir  dans  l’efclavage  ceux  que  la 
loi  divine  mettoit  en  liberté  : Que  les  vœux  en  gc-' 
neral  étoient  de  purs  ouvrages  de  la  fuperllition  , 

8c  qu’en  particulier  celui  de  la  pauvreté  étoit  à char- 
ge à l’état , que  celui  de  la  cllaltcté  l’afFolblifloit , 8c 
que  celui  de  l’obéidiince  établilFoit  fur  les  confeien- 
ces  un  joug , que  les  loix  divines  8c  humaines  n’a- 
voient  pas  juge  à propos  d’impofer. 

Les  autres  erreurs  de  Calvin  repanduësdans  fon 
înftitution , confillent  à vouloir  que  la  foi  foit  tou- 
jours mclée  de  doute  8c  d’incrédulité  , que  le  père 
éternel  n’engendre  pas  continuellement  fon  Hls , 
&‘que  le  fils  n’a  pas  fon  cfTencedupere,  nilcSaint- 
Efprit  du  pere  8c  du  fils } que  Jefus-Chrift  n’a  rien 
mérité  à l'égard  du  jugement  de  Dieu  -,  qu’il  a eu 
de  la  crainte  pour  le  falut  de  fon  ame  ; que  Dieu  a 
créé  la  plupart  des  hommes  pour  les  damner,  non 
qu’ils  l’aïcnt  mérité  poUr  leurs  crimes , mais  parce 
qu’il  lui  plaît  ainfi  , 8c  qu’il  n’a  prevû  leur  damna- 
tion , que  parce  qu’il  l’a  ordonnée  avant  que  de  pré- 
voir leurs  crimes , ce  qui  détruit  abfolumcnt  toute 
l’idée  qu’on  doit  avoir  de  Dieu. 

AufTi  tôt  que  Calvin  eut  fait  imprimer  fes  li- 
vres de  l’inftitution  à Bâle , il  s’en  retourna  à StraC- 
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bourg  où  il  prit  aufli-tôc  la  refolution  de  pafler  les 
A Ipcs  & d’aller  trouver  la  duclieflc  de  Fcrrarc , Re- 
née de  France  fécondé  fille  du  roi  Loiiis  XII.  Se  de 
la  reine  Anne  de  Bretagne.  Cette  princelfe  que  la 
nature  n’avoit  pas  beaucoup  favori  fée  du  côté  du 
corps  , avoir  en  récompenfe  beaucoup  d’cfprit , 
fejavoit  la  philofophie  , les  mathématiques , Si  rai- 
fonnoit  allez  bien  d’afbronoïnie.  Elle  avoir  déjà  fait 
venir  à fa  cour  Clément  Marot , qui  lui  avoir  in- 
fijiré  beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle  re- 
forme : Et  en  effet  elle  parrehoit  beaucoup  pour  le 
.parti  de  Luther.  Mais  Calvin  aïant  acquis  quelque 
.crédit  fur  fon  efprit , tâcha  de  la  mettre  de  Ion  cô- 
té Si  n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  l’attirer  â lui. 
11  lui  infinua  que  Luther  avoir  été  trop  timide  & 
■qu'il  étoit  demeuré  au  milieu  du  chemin  , que 
Zuinglc  étoit  allé  trop  loin  , que  Mclanchton  tra- 
vaiiloit  inutilcmenfâ  concilier  ces  deux  partis  avec 
les  catholiques , parce  qu’il  entretenoit  les  abus 
dans  l’églife  en  voulant  rétablir  l’épifcopat  ; quoi- 
qu’il ne  le  réconnur  que  de  droit  humain  ; qu’enfin 
pour  arracher  tous  ces  abus  jufqu’â  leurs  racines , 
Si  rétablir  la  foi  Se  la  difciplinc  dans  toute  leur  pu- 
reté , il  falloir  d’un  côté  ôter  à l’cucharillic  la  pre- 
fence  corporelle  de  Jefus-Chrill  } Se  de  l’autre 
y fubllitiier  la  vérité  Se  la  folidité  des  fruits  de  la 
rédemption.  La  duchelTc  de  Ferrare  entroit  alTcz 
'dans  toutes  ces  nouveautez  ; mais  le  duc  de  Fcrra- 
rc craignant  que  le  féjour  de  Calvin  dans  fes  états 
,nc  le  mit  mal  lui-même  avec  le  pape  de  qui  il  rc- 
levoit , obligea  cet  hérétique  de  s'en  retourner  in- 
ccllamment  dans  fon  pa'is , & Jui  fit  craindre  de  le 
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déférer  à rinquiHcion  s’il  ne  partoit  prompeemenf. 

Calvin  chall'é  de  Fcrrarc  vinr  on  France  pour  y 
mettre  ordre  à fes  affaires  , on  ne  die  pas  dans  quel- 
le ville  il  s’arrêta  , fi  ce  fut  à Paris  ou  à Noyon  , 
mais  le  féjour  qu’il  y fit  ne  fut  pas  long  ; & la  mê- 
me année  il  prit  le  chemin  de  Stralbourg  par  la  Sa- 
voie , & s’arrêta  à'Gcneve  , où  Farel  & Virée 
avoient  commencé  à établir  la  religion  proteftan- 
tc.  Farci  qui  f^avoit  la  réputation  que  Calvin  s é- 
toit  acquife  parmi  les  proteftans  de  France  , fie 
tant  qu’il  lui  perfuada  de  s’établir  à Geneve  pour 
l’afTillcr  dans  le  gouvernement  de  l’églife  préten- 
due qu’il  y avoir  fondée  , & partager  entre  eux  les 
emplois  du  miniftere.  Sur  le  refus  que  Calvin  fai- 
foit  de  fe  rendre  , fous  prétexte  qu’il  avoit  quel- 
ques études  à faire  qui  l’occuperoient  affez  , Farel 
lui  dit  : le  prétexte  que  vous  m’allcgués  eft  frivo- 
le , & je  vous  annonce  au  nom  du  Dieu  tout  puif- 
fant  , que  fi  vous  refufez  de  travailler  avec  nous, 
vous  attirerés  fur  vous  la  malcdiélion  du  Seigneur  , 
parce  que  vous  préférés  vos  intérêts  à ceux  deje- 
fus-Chrift.  Calvin  accepta  donc  la  commifliondc 
prédicateur , & de  profefieur  en  théologie  , que  le 
magiftrat  &c  le  conlîftoire  de  Geneve  lui  adrefle- 
rent  du  confentement  du  peuple  , & il  commciuja 
d’entrer  en  exercice  au  mois  d’ Août  de  cette  an- 
née 1136. 

Pierre  de  la  Baume  évêque  de  Gcncve  connoifl 
fant  enfin  la  faute  qu’il  avoit  commifeen  quittant 
fa  ville  , fit  pluficurs  tentatives  pour  y rentrer  , 
mais  le  parti  des  hérétiques  grofliffant  tous  le  s jours  , 
elles  furent  inutiltÿ , la  réputation  de  Calvin  atti- 

loic 


* 


Digitized  by  Coogle 


Livre  CENT  TRENTE  septie’me.  137 

roit  chaque  jour  à Genève  de  nouvelles  familles , 

pour  remplir  la  place  des  bourgeois  qu’on  en  chaf-  ^ ‘ ^ 3 <*• 

foie , ou  qui  s’en  bannilToient  volontairement.  On 
dit  que  Pierre  de  la  Baume  étant  allé  trouver  l’em- 
pereur Charles  V.  lorfquc  ce  prince  traverfa  Ic  Pié-  •' 

mont  pour  porter  les  armes  en  France  , voulut  lui 
perfuader  qu’il  n’acquereroit  pas  moins  de  gloire 
à dompter  les  Genevois , qu’il  s’en  étoic  acquis  dans 
fon  expédition  d’Afrique  , & que  Charles  lui  ré- 
pondit qu’il  le  rctabliroit  dans  Genève  , après  qu’il 
fe  feroit  rendu  maître  de  la  France.  Le  prélat  vou- 
lant repartir  à cette  exeufe  , l’empereur  l’arrêta , en 
lui  dilimt  : Ma  maifon  a perdu  la  Suifle  qui  lui  ap- 
partenoit , & je  n’en  dis  rien  ; & vous  faites  bien 
du  bruit  pour  avoir  perdu  Geneve  qui  n’etoit  pas  à 
vous  : ce  qui  obligea  l’éveque  de  fe  retirer. 

L’églifc  de  Malthc  étoit  toujours  fans  pafteur 
depuis  que  Clement  VII.  & Charles  V.  avoient 
nommé  chacun  de  leur  côté  un  fujet  pour  remplir 

^1  • • / t * , / r*  ! • y€rfOf  w»/*.  «V 

ce  licgc.  Ghinucci  nomme  par  le  pape  n y refidoïc  MMithetot».  5.  / 
pas.  Boho  ou  Boliusehoilî  par  l’empereur,  ne  pou-  “*’■ 
voit  y aller  n’aïant  point  de  bulles.  Il  y avoit  tlois 
ans  que  cette  affaire  duroit  fans  fe  terminer.  Enfin 
l’empereur  chargea  fon  ambalfadeur  à Rome  d’a- 
gir conjointement  avec  celui  de  Malthc  , '&  avec 
Bofius , afin  d’obtenir  les  bulles  qu’on  demandoit 
en  faveur  de  ce  dernier.  Ces  minillrcs  ne  manquè- 
rent pas  d’emploïcr  toures  leurs  follicitations  pour 
réulTir  ; & le  pape  ne  paroiiToit  pas  éloigné  de  favo- 
rifer  les  droits  & les  interets  de  Fempereuf  ; mais  il 
. tiroir  l’affaire  en  longueur  par  des  réponfes  ambi- 
guës & équivoques  , lur  IcIqucUcs  on  ne  pouvoir 
TomeXXl^Ill.  S 
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• faire  aucun  fond.  Bofius  voïant  les  délais  du  papc^ 

An,  1J36.  alla  trouver  l’empereur  à Naples,  où  il  s’étoit  arre- 
té à fon  retour  d’Afrique  , & l’informa  de  l’état  de 
fon  affaire , & du  refus  que  faifoit  la  cour  de  Rome 
, de  lui  expédier  des  bulles.  Ce  rapport  chagrina 

Charles  V.  qui  ne  pouvoir  fupporter  qu’on  lui  re- 
fusât une  chofe  qui  lui  écoit  due  de  droit.  Ce  qui 
lui  fie  prendre  la  réfolution  d’écrire  lui- même  à 
rifcnfu  meu!  III.  cn  tcmics  extrêmement  forts  & prcfiâns_ 

aupapc.  Il  lui  mande  qu’au  milieu  des  fêtes  & des  triom- 
phes dont  le  peuple  honore  fes  viéfoires,  il  a rcficn- 
ti  un  vrai  chagrin  cn  voïant  Bofius  à Naples , & ap- , 
prenant  de  lui  le  refus  qu’on  fait  à Rome  de  lui  ex- 
pédier fes  bulles  pour  l’évêché  de  Malthc  i qu’il  ne 
s’étoit  déterminé  à ce  choix  , qu’après  les  foîlicita- 
tions  & les  inftances  continuelles  qu’on  lui  avoic 
fait  de  la  part  de  Clcment  VII.  dont  il  lui  envoie 
la  lettre  en  faveur  de  Bofius,  afin  qu’il  juge  du  pro-. 
cédé  de  fon  prédcccflèur,qui  après  des  recomman- 
dations ü prclfames  , .avoir  nommé  Ghinucci. 
L’empereur  .ijoute  qu’il  avoir  cru  qu’aufli  tôt  qu’ili 
fc  feroit  vû  élevé  fur  le  fiege  de  S.  Pierre, il  n’auroit 
pas  différé  à réparer  l’affront  qu’il  avoir  reçu  , &:  à. 
rendre  jufticc  à Bofius  -,  qu’il  apprend  toutefois  que 
Ghinucci  continue  à faire  valoir  fes  injiirtcs  pré- 
tentions cn  vertu  d’une  nomination  mal  conçue 
& contre  toutes  les  formes  v au  mépris  de  fa  per- 
lônne  impériale,  du  grand-maître  & de  fon  ordrci 
qu’il  fe  trouve  obligé  de  recourir  à lui  , pour  le 
fupplicrdc  finir  inceffamment  cette  affaire,en  don- 
nant ordre  que  les  bulles  foient  expédiées  cn  faveur:  , 
du  chevalier  qu’il  a nommé.  Il  finit  par  ces  paio~ 
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les  ; Je  ne  veux  pas , faint  pcrc  , vous  reprefenter  

que  Charles  V.  empereur  des  Romains  merice  cet-  An,  1/36. 
te  grâce  de  votre  bonté  paternelle  , de  peur  qu’il 
ne  femble  que  je  mandic  ces  glorieules  faveurs  que 
votre  faintetc  ferait  fi  bien  difpenfer  par  pure  incli- 
nation , mais  feulement  je  la  fupplic  d cire  perfua- 
dee  que  je  foulFrirai  diflicilemcnt , qu’on  me  dc- 
poüille  de  ces  droits  qui  m’appartiennent  avec  rai- 
fon  & avec  tant  de  juftice. 

Cette  lettre  fut  envoiée  par  un  courier  exprès  à , cxi. 

I.  I n-  I 11  ' V J 1 Plïintes  t]ue  fait 

1 ambafladeur  de  l’empereur  a Rome,  avec  ordre  de  faite  tempereur 

k,  • ' I au  caciinal  GUi- 

rendre  en  main  propre  au  pape  : outre  cela  on  ,uc£,. 
enjoignit  à ce  minillre  de  faire  en  forte  de  s’abou- 
cher avec  le  cardinal  Ghinucci  en  quelque  endroit 
hors  de  chez  lui,  & de  lui  faire  entendre  que  l’em- 
pereur avoir  fort  défapprouvé,qu’iI  fe  fut  fait  nom- 
mer à l’évêché  de  Malthe,  & qu’il  fc  portât  comme 
concurrent  du  chevalier  Thomas  Bofius,  nomme 
auparavant  par  ce  prince  en  vertu  de  fes  droits  légi- 
timés. Qu’on  tivoit  bien  voulu  l’cxcufer  pendant  la 
vie  de  Clement  VII.  dans  la  perfuafion  que  ce  pape 
qui  s’étoit  déclaré  ennemi  de  l’empereur,  l’avoit 
forcé  à accepter  cette  nomination  : mais  que  Char- 
les V.  voïant  que  fous  le  nouveau  pontificat  de  Paul 
III.  il  continuoit  fes  prétentions  illégitimes , & fe 
fervoit  de  mille  artifices  pour  exclure  Bolius  , ce 
prince  étoit  obligé  de  lui  faire  f9avoir,qucfi  fes  op- 
pofitions  , qui  ne  pouvoient  que  l’irriter , empé- 
choient  l’infiallation  de  Bofius  à l'évêché  de  Mal»- 
the , il  devoir  s’aflurer  que  ni  lui , ni  aucun  de  fes 
parens  ou  de  fes  amis , ne  poflederoit  cette  dignité 
pendant  la  vie  de  l’empereur , & de  fes  fucccû'eurs 

S ij 
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à la  couronne  de  Sicile , quelques  moïens  qu’ils  puf.- 
fent  cmploïcr  pour  y parvenir.  Ces  plaintes  ne 
rêne  pas  beaucoup  d’imprclTion  fur  rcfprit  de  Ghi- 
nucci , qui  déclara  qu’il  vouloir  fe  mettre  en  polTcC- 
Tion  de  l’évêché  à quelque  prix  que  ce  fut.  Le  bruit 
courut  meme  qu’on  avait  donné  ordre  d’cxpcdicr 
des  bulles  pour  lui , & l’amballadcur  de  Charles  i 
Rome  crut  devoir  en  avertir  ce  prince. 

Sur  cet  avis  l’empereur  écrivit  aufli  tôt  au  grand 
maître  de  Malthe  pour  lui  enjoindre  expreflément 
tant  à lui  qu’à  tout  fon  chapitre  , qu’en  cas  qu’oa. 
leur  prefentàt  des  bulles  du  pape  , pour  prendre 
polfeilion  de  l’évêché  de  Malthe  au  nom  du  cardi- 
nal Ghinuccijqu’on  lui  cnvoïât  ces  bulles, & qu’on 
ordonnât  à celui  qui  en  feroit  le  porteur. , de  lortir 
de  cette  ifle  dans  trois  jours  ; & qu’en  cas  que  la 
cour  de  Rome  fût  indignée  de  cette  conduite, 
voulut  éclater , l’ordre  devoir  lui  laifler  le  foin  de- 
l’appaifer,  en  Ce  fervant  des  moïens  qui  conviens 
droient  à fon  honneur  ik  à celui  dtfla  religion. 

Cette  fermeté  de  l’empereur  intrigua  beaucoup* 
le  pape  , qui  fentant  bien  qu’il  ne  pourroic  rien  ga- 
gner  fur  ce  prince  , prit  le  parti  de  reprefenter  à 
Ghinucci,quc  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  l’em- 
pereur , en  foutenant  contre  les  raifons  légitimes 
qu’il  allcguoit  , l’entreprife  de  fon  prédecefl'eur 
dans  laquelle  on  connoiflbit  aifement  qu’il  y avoic 
plus  de  palîion  que  de  zélé,  il  le  prioit  de  faire  ré- 
flexion qu’il  n’y  auroit  aucune  prudence  à refufer  à 
un  fi  grand  prince  une  juftice  qu’il  demandoit  com- 
me une  grâce  , dans  un  temps  auquel  il  venoit  de 
procurer  de  ii  grands  avantages  à l’églifc  ,cn  redui- 
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fant  les  infidèles.  Ghinucci  entra  dans  les  vues  du 
pape  , voïant  qu’il  ne  pouvoir  faire  autrement,  & 
il  fut  conclu  que  ce  cardinal  écriroit  une  lettre  tres- 
refpcducufe  à l’empereur  , pour  lui  déclarer  que 
connoilCmt  le  defir  qu’il  avoir  de  fatisfaire  le  che- 
valier Bofius  , il  remettoit  l’affaire  à la  décifion  de 
fa  majellé  , la  priant  feulement  d’ufer  envers  lui  de 
fa  bonté  , & d’avoir  quelque  foin  de  fon  honneur. 
Charles  V.  qui  étoit  naturellement  porté  à faire  du 
bien  , concilia  les  interets  des  deux  concurrens,  en 
obligeant  Bofius  à païer  au  cardinal  une  penfion  an- 
nuelle de  neuf  mille  li  vres-, & l’empereur  qui  croïoit 
qu’il  y alloit  de  fa  gloire  , que  celui  auquel  il  avoir 
procuré  l’évcché , en  joüît  pleinement , le  voulue 
dédommager  de  la  penfion , en  lui  donnant  en  Si- 
cile une  abbaïc  de  pareille  valeur.  Parcemoi'en  tous 
ks  différends  furent  terminez  dans  cette  année 
ly  3^.  & Bofius  fut  pourvû  de  l’évêché  de  Malthe- 
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PIERRE  Vorft  qui  avoit  été  envoie  auprès  des 
princes  Proceflians  de  la  parc  du  pape  pour  les 
faire  confencir  à la  tenue  du  concile  de  Mancouë , 
n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  faire  réuflir  fa  négo- 
ciation ; mais  les  Proteftans  ne  voulurent  jamais 
lui  donner  de  réponfe  précife , qu’ils  ne  fe  fufl'ent 
auparavant  aflemblez  à Smalkalde.  Vorft  balança 
s’il  s’y  rendroit, parce  que  les  ordres  du  pape  ne  por- 
toient  point  qu’il  parût  dans  cette  aflcrablée  : mais 
l’archcvêquc  de  Maïcncc  lui  aïaiic  réprefenté  que 
fa  prefcnce  étoit  nccclTairc  , qu’en  ne  s’y  trouvant 
pas  on  T’aceuferoit  d’avoir  négligé  la  caufe  de  l’é- 
glifc  , & qu’il  y avoit  moins  de  danger  pour  lui  à 
cfluïer  quelques  reproches  de  la  parc  des  héréti- 
ques , qu’à  fe  voir  acçufé  de  lâcheté  par  les  catho- 
liques , il  prit  le  parti  de  s’y  rendre  , & il  y fut  ac- 
compagne par  le  vicechancelicr  de  l’empire  Mat- 
thias Hclt.  Avant  que  de  partir  de  Vienne  Vorft 
fit  ce  qu’il  put  pour  avoir  une  conférence  particu- 
lière avec  l’éleàcur  de  Saxe  , mais  il  n’y  put  réuf- 
fir  , & tout  ce  qu’on  lui  accorda  fut  de  paroître 
dans  le  confeil  de  l’éleéleur  , auquel  il  prefenca 
deux  brefs  du  pape.  Le  prince  les  reçut  en  fou- 
riant,  & comme  ils  étoienc  cachetez  , il  les  mit  fur 
la  table  fans  les  ouvrir , &r  fe  retira  enfuite  avec  fes 
confcillers  ; il  envoïa  le  lendemain  faire  fes  excu- 
fes  au  nonce  Vorft  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  lui 
r.endrc  vifite  , parce  qu’il  étoit  preflfé  de  partir 
i:l? 
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pour  des  affaires  très  - importantes. 

Voll  voiant  qu’il  ne  gagnoic  rien  , partit  de 
Vienne  avec  le  vicechancclier  , & ils  arrivèrent 
tous  deux  à Smalkaldc  le  quatorzième  de  Février. 
Le  lendemain  quinziéme  , ils  fe  trouvèrent  à l’af- 
fcmblée  , où  le  vicechancclier  dit , que  quoique 
l’empereur  l’eut  feulement  charge  de  parler  à l’é- 
IcAcur  de  Saxe  & au  lantgrave  de  Hdle  , il  vou- 
loir bien  fe  rendre  aux  volontcz  de  ces  deux  prin- 
ces , qui  fouhaitoient  l’entendre  devant  tous  leurs 
alliez  , & que  ce  qu’il  alloit  dire  les  regardoit  tous. 
Il  entra  enfuitc  en  matière  & les  affura  que  l’em- 
pereur avoir  re<ju  ce  qu’ils  avoienc  dit  pour  fe  ju- 
itifier  fur  l’alliance  qu’on  les  aceufoit  d’avoir  con- 
iraéùée  avec  les  rois  de  France  &:  d’Angleterre.  Il 
s’étendit  fort  au  long  fur  la  guerre  de  Franijois 
en  Savoie  &c  en  Piémont , & ajouta  que  l’empereur 
avoit  écrit  aux  membres  de  la  cbamDre  Impériale 
de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  de  la  religion  recon- 
nues comme  telles  , parce  que  fouvent  il  y a difpu- 
tc  fi  la  caufe  ell  de  religion  ou  non  , ce  qui  doit 
être  décidé  par  les  juges , plutôt  que  par  les  parties 
qui  y font  trop  intereffées.  Quant  à la  troifiémc 
demande  , pour  faire  joüir  des  privilèges  ceux  qut 
n’étoient  pas  compris  dans  la  paix  de  Nuremberg  , 
Hclt  reprefenta  qu’il  n’étoit  pas  jufle  que  ceux  qur 
avoient  approuvé  les  decrets  des  diètes , & qui  s’é- 
toient  obligez  par  fermenta  obfcrver  l’ancienne 
religion , priflcnt  fi  aifément  un  autre  parti;  que 
l’empereur  ne  le  fouffriroit  pas  , parce  que  cela  ne 
s’accordoit  nullement  avec  la  paix  de  Nuremberg  , 
qu’il  n’étoit  permis  a peifonne  de  fc  dédire,  de  fa. 
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promefle,  & d’cmbraflcr  celle  religion  qui  lui  plaît; 
que  cependant  l’empereur  examincroit  après  la  fin 
de  la  guerre  s’il  devoir  ou  non  accorder  cette  troi- 
fiéme  demande.  Après  ces  rcprcfentationsHclt  par- 
la du  concile,  & remontra  aux  Protcltans  que  l’em- 
pereur étoit  enfin  venu  à bout  de  le  faire  convo- 
quer,& que  ce  prince  cfpcroit  de  s’y  trouver  en  per- 
lonne  , à moins  qu’il  ne  lui  furvînt  quelque  empê- 
cliement  invincible.  Pour  vous , dit-il , aux  Pro- 
teftans  , vous  y aflifterez  fans  doute  ; & il  ne  vous 
conviendroit  pas  d’avoir  appelle  à ce  tribunal  , &c 
de  ne  vous  y pas  trouver  avec  toutes  les  nations  qui 
fondent  fur  cette  alTcmblée  toute  l’cfperance  de  la 
réformation  de  l’cglife.  Il  ajouta  que  l’empereur 
ne  doutoic  point  que  le  pape  n’en  usât  d’une  manié- 
ré digne  dù  chef  de  tout  l’ordre  ccclcfuftique.  Que 
s’ils  avoient  quelques  plaintes  à faire  contre  lui  , 
ils  pouvoient  les  porter  modeftemenc  au  concile. 
Quant  à la  forme  de  procéder  , il  dit  qu’il  n’étoit 
pas  raifonnable  qu’ils  la  prefcrivilî'ent  à toutes  les 
nations  ; que  leurs  théologiens  n’étoient  pas  les 
fculs  fijavans  dans  les  chofes  de  la  religion  , & qu’il 
y en  avoit  encore  ailleurs  de  très-récommandablcs 
p.u  leur  doctrine  & par  la  faintctc  de  leur  vie.  Que 
pour  le  lieu  , ils  dévoient  bien  avoir  quelque  égard 
à la  commodité. des  autres  nations  ; que  Mantouc 
étant  proche  de  l’Allemagne , le  pais  étant  fertile  , 
fain  & fujecàun  prince  feudataire  de  l’empire  , le 
pap^  n’y  avoit  aucun  pouvoir  ; & que  s’il  leur  falloic 
de  plus  grandes  afliiranccs  , l’empereur  étoit  prêt 
de  les  leur  donner. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  feiziéme  , Helt  traita 

féparémenc 
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Icparémcnt  avec  l’clccteur  de  Saxe , & témoigna  ————— 
l’cftime  que  l’empereur  faifoit  de  lui , &rcmprcf-  An.  ijs^» 
fement  de  ce  prince  à lui  en  donner  des  preuves  ; ‘’‘- 

ajoutant  -que  ce  qui  1 avoit  empeche  de  le  lui  te- 
moigner , venoic  de  ladifFerencc  de  religion  ; mais  w.  u.  f.  h4- 
qu’au) ou rd’hui  il  y avoit  lieu  d’efperer  une  parfaite 
union  par  le  moïen  du  concile  publié  & convoqué  , 

&:  qu’il  le  conjuroit  de  ne  point  fruftrer  fcsefperan- 
ces,  &:  d’envoïer  des  ambalTadeurs  à ce  concile, 
afin  que  tout  différend  ceffant  , la  concorde  pût 
être  parfaite.  Que  s’il  le  refufoit , il  pouvoir  aifé- 
■ ment  prévoir  les  inconveniens  qui  s’enfuivroient , 

6c  dont  il  ne  feroit  plus  le  maître  alors  de  fe  débar- 
raflcr.  Enfin  il  ajouta  que  l’empereur  aïant  fuppor-  ' 
té  feul  tous  les  frais  de  la  chambre  impériale , & de 
bi  guerre , il  prioit  que , félon  la  coutume  établie 
dans  l’empire  , il  voulut  bien  y contribuer  comme 
les  autres  princes  avoient  promis  de  le  faire.  L’élec- 
teur répondit  que  toutes  ces  demandes  regardant 
fes  alliez  auffi.  bien  que  lui , il  en  délibereroit  avec 
eux , & feroit  réponfc  au  viccchancelier. 

Le  vingt-quatrième  de  Février  les  princes  Pro-  iv. 
teftans  répondirent  qu’ils  étoient  fort  redevables  à t'OinsaudifcoUtt 
l’empereur  des  bonnes  di^ofitions,  dans  Icfquelles 
il  paroifToit  être  à leur  egard  ; mais  qu’aïant  en-  sinUn.ine.mn^ 
tendu  ceux  d’Aufbourg , ils  ne  pouvoient  fe  féparer 
d’eux.  Qu’ils  le  rcmercioicnt  de  ce  qu’il  vouloir 
bien  maintenir  la  paix  de  Nuremberg  ; & que 
quant  aux  jugemens  de  la  chambre  impériale , 6c 
du  chagrin  qu’il  avoit  eu  de  voir  l’adminiftration 
de  la  julbcc  retardée  i ils  avoüoicnt  qu’ils  en  avoient 
fenti  la  difficulté , dans  le  temps  que  l’archevêque 
TmeXXr/JI.  T 
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" ■ — - de  Mayence,  & le  prince  Palatin  étoient  lesmé- 

An.  1537.  jiiatcurs  de  cette  afifairc  j mais,  qu’aptes  pluficurs 
délibérations,  on  ne  trouva  pas  déplus  fur  expé- 
dient pour  affermir  l’état , que  de  ne  point  toucncc 
à la  religion  jufqu’au  concile  general  de  toute  l’Eu- 
rope , ou  national  de  toute  l’Allemagne  : fans- 
quoi  on  verroit  tous  les  jours  de  nouveaux  trou- 
bles -,  qu’ils  étoient  fort  fenfibles  à la  commilfion: 
qu’il  avoit  donnée  aux  juges  de  la  chambre , de  ju- 
ger de  la  qualité  des  caules , parce  qu’ils  croïoienc 
que  tous  ces  procez  regardoient  la  religion , & que 
par  confequent  ils  ne  pouvoient  être  jugez  par  fen- 
tence  définitive,  11  auparavant  les  différends  de 
la  religion  n’étoient  terminés  par  un  concile  légi- 
umc.. 

K r r ii';t  a’jc  ^ l’égard  du'  concile  indique  à Mantouc , ils» 
cepter  U convoca-  dirent  d’abord  qu’ils  avoient  eu  copie  de  la  bulle 
m"uoüT‘‘''  du  pape  Paul  III,  pour  la  convocation  de  ce  conci- 
suüAn.  ut  fufri  le,  & qu’il  leur  avoit  paru  que  la  penfée  du  fou- 
m hiji.  verain  pontife  étoit  bien  differente  de  celle  de 
w.  1. 4.  l’empereur.  Et  reprenant  enfuite  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  fous  Adrien  VI.  & Clement  VII.  ils 
eoncluoient  que  Paul  II  I,  fe  propofoit  le  même 
but , & rendoit  à la  meme  fin , qui  étoit  de  con- 
damner leur  doctrine  par  un  certain  préjuge,  qui 
la  faifoit  palfer  pour  héréfie , au  lieu  de  s’appli- 
quer à reformer  les  erreurs  & les  vices  de  fon  égli- 
Ic , dont  il  y avoit  fi  long-temps  qu’une  infinité, 
de  gens  de  bien  gémiffoient  amèrement.  Enfuite 
ils  alléguèrent  les  r.iifons  pour  lefquelles  le  pape  ne 
pouvoir  être  juge  dans  le  concile  , ni  ceux  qui  lui- 
otoient  attachez  par  ferment.  Ils  ajoutent  que  le 
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clioix  du  lieu  pour  le  concile  croie  contraire  à qua- 
tre decrets  des  diètes  impériales , & qu’ils  ne  pour- 
roienc  s’y  rendre  fans  danger  , quelques  furetez 
qu’ils  priflent  j parce  que  le  pape  aïant  dans  toute 
i’Italic  des  partifans  ennemis  jurez  de  la  do<5trine 
des  Proteftans  , ils  avoient  fujet  de  craindre  les 
embûches  &c  les  trahifons  : outre  que  plufieurs  de 
leurs  miniftres  devant  aflifter  en  perfonne  au  con- 
cile ( des  procureurs  n’étant  pas  fuflifans  pour  trai- 
ter de  pareilles  affaires  ) ce  feroit  laiffer  les  cglifes 
cléfolccs. 


An.  1J37. 


Ils  continuèrent  à dire  qu’ils  ne  pouvoient  recc- 
•voir  le  bref  du  fouverain  pontife  , parce  que  l’ap- 
prouver , ce  feroit  accepter  fon  jugement.  Qu’ils 
avoient  toujours  demandé  un  concile  libre  & 
chrétien , non  pas  tant  pour  que  chacun  pût  y par- 
ler librement,  & que  les  infidèles  en  fuffent  exclus, 
que  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient  liez  en- 
lemble  par  ferment  ou  par  quelque  traité , ne  fuf- 
fent les  juges , n’en  voulant  point  d’autres  que  la 
parole  de  Dieu.  Qu’ils  fijavoient  bien  qu’il  y avoit 
des  gens  pieux  & Tqavans  parmi  les  autres  nations , 
mais  qu’ils  étoient  affurez  que  fi  la  puiilànce  du 
pape  étoit  refferrée  dans  fes  juftes  bornes  , non 
feulement  leurs  théologiens , mais  plufieurs  autres 
qui  fc  tenoient  cachez  dans  la  crainte  de  l’oppref- 
fion  , contribueroient  à la  réformation  de  réglifc.' 


Qu’ils  ne  contelloicnt  point  la  commodité  de  la 
ville  de  Mantoiic  ; mais  que  la  guerre  étant  en  Ita- 
lie , ils  ne  pouvoient  s’y  rendre  fans  crainte,  outre 
que  le  duc  de  Mantoiic  avoit  un  frère  cardinal 
qui  étoit  l’un  des  principaux  fu;cts  du  facré  collc- 

Tij 
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' ge.  Qu’il  y avoit  pluficurs  villes  en  Allemagne  auC- 
îi commodes  que  Mantouë , & où  la  juftice  étoit  en 
vigueur  : que  d’ailleurs  on  ne  connoiflbk  point  en 
Allemagne  ces  rnoïens  fecrets  de  fc  défaire  des 
gens  fans  formalite,  & qui  font  d’un  fi  grand  ufage 
en  Italie.  Que  les  anciens  conciles  avoient  toujours 
recherche  principalement  la  fureté  du  lieu  ; & 
quand  même  l’empereur  fe  trouveroit  en  perfon- 
ne  à Mantoiie , ils  ne  feroient  pas  à couvert  pour 
cela , puifque  les  papes  fe  réfervent  à eux  feuls  le 
pouvoir  de  déterminer  ; quoiqu’ils  appellent  l’em- 
pereur aux  confultations.  Que  tout  le  monde  fça- 
voit  l’affront  fait  à l’empereur  Sigifmond  au  conci- 
le de  Confiance , où  fon  fauf-conduit  fut  violé  par 
les  peres , quoiqu’il  y fut  prefent  : qu’ils  fupplioient 
donc  l’empereur  d’avoir  quelque  égard  à la  jufiiee 
de  leur  caufe  & de  recevoir  leurs  exeufes , d’auranc 
plus  qu’ils  ne  foutenoient  aucune  mauvaife  do<firi- 
ne  ; & qu’ils  n’avoient  en  vue  que  la  gloire  de 
.Dieu. 

Les  députez  de  George  de  Brandebourg  avec 
ceux  des  villes  de  Nuremberg , de  Hall , & de 
Heilbrun  approuvèrent  cette  réponfe  en  ce  qui 
concernoit  le  concile,  fans  faire  mention  des  au- 
tres articles , parce  qu’ils  n’étoient  pas  de  la  ligue. 
Luther  qui  étoit  prefent  à cette  affemblce  s’expli- 
qua trcs-durcment  cqntre  le  pape , & mit  parmi  les 
articles  dont  il  ne  fe  relâcheroit  jamais , que  le  pape 
n’étoit  pas  de  droit  divin  , que  fa  puiflance  etoit 
ufurpéc , pleine  d’arrogance  &c  de  blafphcmc  ; que 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  & faifoit  encore  en  vertu 
de  cette  puiffance , étoit  diabolique.  Que  l’églifc 
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pouvoir  & devoir  fubfiftcr  fans  avoir  un  chef.  Que 
• quand  le  pape  avoücroir  qu’il  n’ed  pas  de  droir  di- 
vin , mais  qu’on  l’a  établi  feulement  pour  entrete- 
nir plus  commodément  l’unité  des  chrétiens  con- 
tre les  feélaircs , il  n’arriveroit  jamais  rien  de  bon 
d’une  telle  autorité , & que  le  meilleur  moïen  de 
gouverner  & de  conferver  l’églife , c’étoit  que  tous 
les  évêques , quoique  inégaux  dans  les  dons , de- 
meuradent  égaux  dans  leur  minillere  fous  un  feul 
chef  qui  eft  Jefus-Chrift  > qu’enfin  le  pape  étoit  le 
vrai  antechrill. 

Bucer  qui  allilla  aulli  à cette  alTcmblée  de  Smal- 
kaldc , s’expliqua  fi  formellement  fur  la  préfence 
réelle , qu’il  fatisfit  même  ceux  des  Proteltans  qui 
avoient  été  les  plus  difficiles.  Luther  qui  vouloir 
qu’on  s’expliquât  nettement  fur  cette  matière  , 
drelTa  ainfi  l’article  fixiéme.  Sur  le  facrcment  de 
l’autel , dit-il , nous  croïons  que  le  pain  &c  le  vin 
font  le  vrai  corps  & le  vrai  fangdc  Notre-Scigneur, 
& qu’ils  ne  font  pas  feulement  donnez  & recjûs  par 
les  chrétiens  qui  font  pieux  } mais  encore  par  ceux 
qui  font  impies.  Ces  derniers  mots  font  les  mêmes 
qu’on  a vûs  dans  l’accord  deWirtemberg  , fi  non 
qu’au  lieu  du  terme  d’indignes  y il  fe  fert  de  celui 
d’impies  qui  eft  plus  fort. 

A la  fin  des  articles  de  Smalkaldc  , on  voit  deux 
liftes  de  fouferiptions  , où  paroilTent  lès  noms  de 
tous  les  miniftres&:  docSleurs  de  laconfeffion  d’Auf- 
bourg.  Melanchton  figna  avec  tous  les  autres , mais 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  convenir  de  ce  que  Lu- 
ther avoir  dit  du  pape , il  fit  fa  foufeription  en  ces 
xcrmes  : Moi  Philippe  Melanchton  j’approuve  les 

Tiij 
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articles  préccdcns  comme  pieux  & cnrctiens.  Pour 
le  pape  , mon  fcntimcnt  cfl:  que  s’il  vouloir  rece-  • 
voir  l’évangile , pour  la  paix  & la  commune  tran- 
.quillité  de  ceux  qui  font  déjà  fous  lui , ou  qui  y fe- 
ront à l’avenir  ^ nous  lui  pouvons  accorder  la  fupc- 
riorité  fur  les  évêques,  qu’il  a déjà  de  droit  humain.- 
Cçt  aéle  étoit  contraire  à cet  autre  que  Luther  avoir 
fait  ligner  à Mclanchton , & par  lequel  toute  la 
nouvelle  reforme  difoit  en  corps:  Jamais  nous  n’ap- 
prouverons que  le  pape  ait  pouvoir  fur  les  autres 
évêques  ; & ce  fut  la  première  & la  feule  fois  que 
Melanchton  dédit  fon  maître  par  un  ade  public. 

Le  viccchancclicr  Helt  ne  manqua  pas  de  ré- 
pliquer au  difeours  des  princes  Protellans  : il  juf- 
tifia  les  juges  de  la  chambre  impériale , affurant 
qu’ils  n’étendoient  point  leur  junfdifkion  fur  les 
caufes  qui  concernoient  la  religion , & que  l’empe- 
reur n’avoit  rien  fait  contre  les  traitez  ; il  fit  voir 
l’injuftice  des  Proteftans  qui  ne  vouloicnt  pas  per- 
mettre que  les  catholiques  fulTcnt  rétablis  dans 
leurs  biens  ; il  infilla  fur  l’obligation  dans  laquelle 
étoient  ceux  , qui  n’étoient  pas  compris  dans  le 
traité  de  Nuremberg  , d’obferver  les  décrets  de 
l’empire , & d’attendre  la  décifion  du  concile  ; & 

fiarce  que  l’empereur  ne  chcrchoit  que  la  paix  & 
'union  , il  fit  de  nouvelles  inibnees  pour  engager 
les  princes  a contribuer  aux  dépenlcs  néceflaircs 
pour  la  guerre  contre  les  Turc , & pour  les  be- 
foins  de  l’empire  , puifquc  de-là  dépendoic  le  faluc 
de  toute  l’Allemagne,  Si  le  Turc  , ajouta-t’il , ne 
fait  aucun  mouvement,  je  vous  exhorte  à four- 
nir les  mêmes  fecours  contre  le  roi  de  France.  Il 
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s’étendit  d’avantage  fur  le  refus  qu’ils  faifoient  du 
concile. 

Il  dit  que  les  princes  n’ignoroient  pas  les  foins 
que  l’empereur  avoir  pris  pour  fa  convocation  , 
n’aïant  pas  d’autres  vues  que  d’appaifer  d’une  ma- 
niéré pacifique  les  différends  de  la  religion , & de 
contribuer  à la  gloire  de  Dieu  & au  falut  des  hom- 
mes ; qu’aujourd’hui  que  le  concile  étoit  indique  , 
& qu’on  étoit  prêt  de  l’afTembler , l’empereur  n’au- 
roit  jamais  cru  qu’ils  voulufTent  s’y  oppofer,  & 
wfer  de  remifes  pour  faire  échoüer  une  affaire,  qui 
étoit  de  la  derriiere  importance.  Qu’il  les  conjuroit 
donc  d’avoir  cette  complaifance  pour  un  prince 
qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix  , & de  ne  fe  point  fé- 
parer  en  cela  des  princes  Catholiques , d’autant  plus 
que  le  deffein  de  l’empereur  étoit  d’empêcher  qu’on 
fit  dans  ce  concile  des  décifions  contraires  à la  pa- 
role de  Dieu , & aux  bonnes  mœurs  ; que  rien  ne 
s’y  feroit  par  paflion , & que  l’écriture  fainte  y fe- 
roit  toujours  la  première  réglé  des  fentimens.  Il 
ajouta , que  ce  qu’ils  avoient  avancé  avec  un  pcœ 
trop  d’aigreur  touchant  les  intentions  & les  def- 
feins  du  pape,  étoit  fans  fondement,  & ne  feroit 
jamais  approuvé  d’aucune  pci  fonne  équitable  ; que 
l’empereur  non  feulement  l’ignoroit  , mais  qu’il 
étoit  même  certain , que  le  pape  comme  le  chef  de 
tout  l’ordre  eccléfiaftique , le  conduiroit  avec  tou- 
te la  religion  que  fa  dignité  demandoit.  Que  ce- 
pendant s’ils  avoient  quelques  plaintes  à faire  con- 
tre lui , ou  contre  le  clergé  , il  leur  feroit  permis 
de  les  propofer  dans  le  concHe,  pourvu  que  ce  fût 
fiins  animofité^  & avec  modération  üuffi- bien» 
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que  fur  ce  qui  regarde  la  forme  , la  manière  d’o- 

An.  1J37.  pincr,  & autres  chofes  ; ne  devant  pas  croire  que 
leurs  théologiens  feulsfuflcnt  animez  de  rcfpritdc 
Dieu , & feulsfi^avans  dans  les  chofes  faintes , puif- 
qu’il  s’en  trouvoit  ailleurs  qui  ne  leur  cedoient  pas 
ni  en  fcience , ni  en  fainteté , ni  en  profonde  éru- 
dition. 


XII. 

li  répond  aurc(ti5 
ouc  les  Proteftans 
fAtfiieiu  de  Mao- 
toac. 


Quant  au  lieu  du  concile  le  viccchancelicr 
ajouta  qu’il  croit  vrai  que  les  princes  de  l’empire  Sc 
les  Proteftans  fur- tout  avoient  demandé  qu’on  s’af- 
femblât  en  quelque  ville  d’Allemagne  ; à quoi 
l’empereur  ne  s’étoit  jamais  oppofé  ; que  cepen- 
dant il  les  prioit  de  faire  réflexion  qu’on  dévoie 
aufli  penfer  aux  avantages  & à la  commodité  des 
autres  nations  j & que  li  le  pape  avoir  choili  Man- 
touë  préférablement  à toute  autre  ville , il  avoic 
eu  égard  à la  proximité  de  l’Allemagne , & à la 
fltuation  du  lieu  ou  l’on  pouvoir  aifé ment  apporter 
ce  qui  étoit  nécelfairc , outre  que  l’air  y étoit  très- 
fain,  la  fltuation  avantageufe  ; & que  l’endroit 
étoit  du  domaine  de  l’empire  , dont  le  duc  étoit 
vaflal.  Si  toutefois , continuë-t-il , les  Proteftans 
appréhendent  qu’il  n’y  ait  pas  aflez  de  fureté  pour 
eux  , l’empereur  qui  fouhaite  ardemment  que  le 
concile  fe  tienne , leur  accordera  tel  fauf-conduit 


qu’ils  voudront , s’ils  croient  en  avoir  befoin , & 
qu’il  attend  d’eux  une  réponfe  favorable.  Helt 
après  fon  difeours  demanda  les  noms  de  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  leur  ligue  apres  l’accord  de 
Nuremberg  ; & on  lui  reprefenra  que  George  de 
Brandebourg , & les  villes  de  Nuremberg , de  \|^cif- 
fembourg , d’Hailbrun  , de  Vififcm,  & de  Hall 

faifoient 
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faifoient  profcflïon  de  la  meme  doctrine  , mais 
qu’elles  n’eroient  pas  de  la  ligue.  Le  vicechancclicr 
les  pria  au  nom  de  l’empereur  de  lui  expofer  quelle 
croit  leur  ligue,  & fous  quelles  conditions  elle  avoir 
etc  faite. 

Le  même  jour  l’évêque  d’Aqui  nonce  du  pape  , 
comparut  dans  l’afTcmbléejmais  il  ne  fut  pas  mieux 
écouté  cjuc  le  vicechancclicr.  L’éledfeur  de  Saxe  , 
qui  y prelîdoic , lui  rendit  la  bulle  du  pape  fans  l’a- 
voir même  ouverte  ni  décachetée.  Le  Lantgrave 
de  Hcfi'c  rcfufa  de  l’entendre  j &c  ni  lui , ni  Hclc 
ne  purent  jamais  engager  les  princes  Proteftans  à 
confentir  au  eoncilq  convoqué,  dans  la  ville  de 
Mantouc.  Le  dernier  du  mois  de  Février  les  Pro- 
teftans firent  une  longue  réponfe  au  difeours  de 
Helt , dans  laquelle  ils  fc  plaignoient  vivement 
des  mauvais  traitemens  , que  ceux  de  leur  religion 
rccevoient  de  la  part  des  juges  de  la  chambre  im- 
périale ; & parlant  du  concile  , ils  difent  que  fi 
l’cmpcrcur  le  fouhaitoit , c’eft  qu’il  ne  connoiflbit 
pas  i’cfprit  du  pape  , ni  fes  intentions  ; que  fa 
bulle  étoit  pleine  de  tromperies  & d’artifices  ; qu’il 
étoit  notoire  qu’en  toute  alTcmbléc  où  il  s’agiÜToit 
de  religion  , les  fouverains  pontifes  s’attribuoient 
fans  aucun  droit  l’autorité  de  définir  &c  de  juger, 
quoiqu’ils  fcntilTcnt  alTcz  combien  l’écriture  lain- 
tc  leur  étoit  contraire.  Que  le  concile  en  queftion 
tel  qu’il  étoit  convoqué  par  le  pape  , n’étoit  point 
celui  dont  on  étoit  convenu  dans  pluficurs  diètes 
avec  l’cmpcrcur  , que  le  concile  devoir  être  libre 
chrétien  ; qu’ils  entendoient  par  libre  , un  con- 
cile où  non- feulement  chacun  avoir  la  liberté  de 
Tome  XXVllL  V 
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dire  ce  qu’il  penfoit , mais  encore  où  le  pape  & Tes 
parcifans  attachez  à lui  par  ferment, n’étoient  point 
juges  dans  leur  propre  caufe  ; que  par  chrétien  ils 
entendoient  un  concile  où  tout  (e  décidât  & fût 
défini  par  la  fainte  écriture  ; enfin  ils  pcrfilloicnc 
à refufer  Mantouë , & à demander  qu’on  tînt  ce 
concile  en  Allemagne. 

Les  princes  Protellans  pour  informer  le  public 
de  leur  procédé  , publièrent  un  manifefte  dans  le- 
quel ils  répondoient  à rob)e(5tion  qu’on  leur  fai- 
foit , de  ne  vouloir  fc  foumettre  à aucun  juge , de 
inéprifer  les  autres  nations  , de  fuir  le  fbuveraia 
tribunal  de  l’églifc  , d’avoir  rcnouvcllé  les  hércfics- 
tant  de  fois  condamnées  dans  les  anciens  conciles  , 
de  fomenter  les  difeordes  civiles , & que  ce. qu’ils 
reprenoient  dans  les  mœurs  de  la  cour  Romaine 
étoit  tolérable  & de  peu  de  confequencc.  Ils  rc- 
petoient  les  raifons  pour  Icfqucllcs  il  ne  falloir  pas 
que  le  pape  fcul  fût  juge  , & encore  moins  uni 
avec  fes  prélats  : ils  rapportoient  les  exemples  d’un 
grand  nombre  de  conciles  reeufez  par  les  faints 
peres , lorfqu’ils  connoifibient  qu’on  les  afTcmbloic 
non  pour  défendre  la  vérité  , mais  pour  établir 
l’erreur  ; mais  ce  qu’ils  difent  dans  ce  manifefte^ 
ne  regarde  que  les  conciliabules , ou  faux  conciles 
des  Ariens  ou  des  Monorhclites  , que  l’églife  a 
toujours  reeufez.  Enfin  parce  que  cette  affaire , di- 
fent-ils , regarde  le  falut  de  toute  la'  chrétienté  , 
ils  fupplicnt  tous  les  rois  & princes  de  n’ajouter 
aueuhe  foi  aux  reproches  de  leurs  adverfaires  , Se 
de  travailler  plûtôt  à rétablir  le  vrai  culte  du  Sei- 
gneur , Si  promettent  que  fi  l’on  afl'cmble  un  coii'- 

I ■ . 


Diqitized  by  Google 


Livre  cent-trente-huitie’me.  ijy 
cilc  légitime,  ils  y défendront  leurcaufc  , & fe- 
ront voir  cjuc  leurs  intentions  ne  tendent  qu’au  fa- 
lut  de  la  republique. 

Avant  la  tin  de  cette  atTemblée  qui  arriva  le  fi- 
xiéme  de  Mars , ils  envoïcrent  une  lettre  au  roi  de 
France, dans  laquelle  apres  s’être  exeufez  fur  ce  qu’ils 
n’avoient  pas  fatisfait  fon  ambatfadeur  dans  la 
diète  précédente  , ils  lui  expofent  le  fujet  pour 
lequel  ils  ne  lui  envoient  point  d’#mbatTadc  , &c 
fe  contentent  feulement  de  lui  écrire.  Ils  le  prient 
d’être  toujours  leur  ami , & d’approuver  les  mou- 
vemens  qu’ils  fe  font  donnez , &c  toutes  les  mefu- 
res  qu’ils  ont  prifcs  pour  convenir  fur  le  fait  de  la 
religion  , fans  avoir  pu  y réuffir.  Enfin  ils  fouhai- 
tent  de  fejavoir  ce  qu’il  penfe  touchant  le  concile. 
François  I.  leur  répondit  le  vingt-troifiéme  de 
Mai , qu’il  recevoit  leurs  exeufes  , &c  qu’il  pro- 
mettoit  d’être  toujours  leur  ami  , fans  ajouter 
foi  aux  calomnies  de  leurs  advcrfaircs  ; à l’égard 
<lu  concile  , il  dit , que  jamais  il  n’approuvera 
aucun  concile  , s’il  n’cft  légitime  &:  alfemblé  dans 
un  lieu  sûr  ; 8c  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  roi  d’E- 
cofl'c  fon  gendre  ne  fit  la  même  chofe.  Il  ajoura 
comme  pour  leur  faire  connoître  ce  qu’il  entendoit 
par  un  concile  libre  & légitime , qu’il  falloit  aufll 
qu’on  y traitât  des  affaires  de  la  religion  félon  l’an- 
cienne coutume. 

Le  duc  de  Mantouc  qui  n’avoit  accordé  fa  ville 
au  pape  que  par  complaifance , aïant  fait  de  fon 
côté  de  férieufes  reflexions  fur  cette  proraefle  , & 
voulant  la  retirer  , fit  reprefenter  au  pape  qu’il  ne 
fe  fentoit  pas  aflez  puiffant  pour  entretenir  le 
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- nombre  fuffifant  de  troupes  nccc(E\ircs  à la  garde 

An,  in7-  du  concile  ; que  s’il  vouloir  qu’il  fe  tînt  dans  fa 
PslUvUin  hijt,  ville  , il  falloir  qu’il  y mît  lui-meme  une  bonne 
çarnifon  , qui  feroit  entretenue  aux  dépens  du 
laint  ficge  , & qu’il  ne  foulFriroit  pas  que  les  fol- 
dats  obéifl'ent  à d’autres  qu’à  lui  Le  pape  ne  vou- 
lut point  accepter  ces  propofitions  , foit  qu’il 
craignît  la  depenfe  néccflàire  pour  entretenir  cette 
garnifon  , foi? qu’il  appréhendât  qu’on  ne  prît  de- 
là occalîon  de  dire  que  le  concile  n’étoit  pas  libre, 

& il  fit  répondre  au  duc  que  cette  aflcmblée  ne  de- 
vant pas  erre  compofée  de  gens  de  guerre  , mais 
d’ccclefiaftiqucs  & de  fijavans,  il  feroit  aifé  de  con- 
tenir chacun  dans  fon  devoir  , avec  un  magiftrac 
qu’il  nommeroit  pour  adminiftrer  la  jurticc , & au- 
quel on  joindroit  une  très-petite  garde.  Qu’une 
garnifon  feroit  fufpcèlc  àtous  ceux  qui  viendroienc 
- au  concile  , & d’ailleurs  peu  convenable  dans  un 

lieu  où  il  ne  devoir  paroître  que  de  la  concorde  & 
de  la  bonne  foi.  Que  quand  meme  il  faudroic 
quelque  milice  , il  ne  feroit  pas  raifonnable  qu’elle 
fut  fujette  à d’autres  qu’au  concile  meme , c’elf-à- 
dirc , au  pape  qui  en  eft  le  chef.  Ces  raifons  nt  - 
firent  aucune  impreflion  fur  l’efprit  du  duc , qui  / 
jugeant  que  la  jurifditStion  croit  une  marque  de 
fouveraincté , répliqua  qu’il  ne  vouloir  point  que 
la  juftice  fut  rendue  dans  Mantoue  par  d’autres  . 
perfonnes , que  par  fes  propres  officiers.  Le  pape 
^ fort  furpris  de  cette  réponl?  dit  à l’envoïé , cju’il 
n’auroit  jamais  cru  qu’un  prince  Italien  dont  la 
maifon  avoir  de  fi  grandes  obligations  au  faine 
. fiége  , & qui  avoir  un  frey;  cardinal , duc  lui  réfu- 
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fer  ce  que  jamais  perfonne  n’avoic  contefté  aux 
papes  , puifque  ce  droit  leur  appartenoit  félon  les 
loix  divines  & humaines  , & que  les  Luthériens 
memes  ne  leur  difputoicnt  pas  le  jugement  fupre- 
me  des  ecclefiaftiqucs.  Que  pour  lui  il  trouvoit  ce 
procédé  d’autant  plus  furprenant , que  le  duc  ne 
conteftoit  pas  à l’évêque  de  Mantouc  le  jugement 
des  eau  Tes  de  fes  prêtres , &;  que  non- feulement  les 
ccclcfialliques  étoient  exempts  de  la  jurirdicHon 
fcculiere  , mais  encore  leur  famille  , au  fentiment 
de  tous  les  docteurs  ; mais  le  duc  perfifta  toujours 
dans  fon  refus , ce  qui  Ht  prendre  au  pape  d’autres 
me  fûtes. 

D’abord  il  publia  une  bulle  le  vingtième  de  Mai 
de  cette  annce,par  laquelle  il  prorogeoit  l’ouvertu- 
re du  concile  jufqu’au  commencement  du  mois  de 
Novembre , fans  déligner  toutefois  en  quel  lieu  il 
fe  tiendroir,  La  raifon  qu’il  allcguoit  de  cette  pro- 
rogation étoit  que  Frédéric  duc  de  Mantouê  , vou- 
loir qu’il  y eut  une  garnifon  dans  la  ville  ; ce  qui 
demandoit  beaucoup  de  dépenfe  , & que  d’ailleurs 
il  craignoit  que  pluficurs  ne  fulTent  déjà  venus  à 
Mantouê  , pour  exécuter  la  bulle  de  convocation, 
qui  artignoit  le  concile  au  vingt-fepticme  de  Mai. 

Le  huitième  d’Odfobrc  fuivant , il  publia  une  au- 
tre bulle  par  laquelle  il  defignoit  la  ville  de  Vicenze 
dépendante  delà  république  de  Venifepour  le  lieu 
de  raflcmblcc  du  concile , qu’il  prorogeoit  juf- 
qu’au premier  de  Mai  1^38.  ôc  nomma  pour  fes 
légats  , Laurent  Campege  auparavant  légat  en 
Angleterre  & en  Allemagne  , Jacques  Simonette, 
& Jerome  Aleandrc  tous  trois  cardinaux.  Le  p.ipe 
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crut  que  cette  ville  dévoie  erre  agréable  aux  Alle- 
mands , qui  ne  pouvoient  fe  dcher  des  Vénitiens  , 
qui  avoient  toujours  paru  fi  zclcz  pour  la  liberté 
publique. 

Ces  précautions  étant  prifes  Paul  III.  s’appli- 
qua à travailler  férieufernent  à la  reforme  de  la 
cour  de  Rome.  Il  nomma  à cet  effet  quatre  cardi- 
naux : fijavoir  ,^Gafpard  Contarini  , Jean  - Pierre 
Caraffe  , Jacques  Sadolet  & Renaud  Polus  , aux- 
quels on  joignit  cinq  prélats  évêques  ou  abbez  , 
Frédéric  Fregofo  arclicvêque  de  Salcrne  , Jerome 
Aleandte  archevêque  de  Brindes  , Jean-Matthieu 
Gibert  évêque  de  Vérone  , Grégoire  Cortez  abbé 
de  fiint  George  de  Vende  , &c  Thomas  Badii 
maître  du  facré  palais  , il  les  chargea  de  drefler 
un  mémoire  des  principaux  abus  qu’il  falloit  re- 
former, & de  le  lui  communiquer.  Pour  obéir  a 
cet  ordre  , ces  députez  après  avoir  eu  cnfemblc 
plufieurs  conférences  , drelfcrent  un  écrit  dans  le- 
quel ils  réduifoient  tous  les  abus  au  nombre  de 
vingt  huit. 

Le  premier  étoit  fur  l’ordination  &c  le  choix  des 
prélats  Se  des  prêtres.  Les  députez  fe  plaignent 
dans  cet  écrit  que  ce  choix  nefcfiifoit  pas  avec 
allez  de  foin  & de  précaution , qu’on  ad mettoit  à 
ces  emplois  facrez  des  hommes  qui  n’avoient  ni 
moeurs  ni  capacité  , & quelquefois  étoient  trop 
jeunes,  d’où  naiflbient  une  infinité  de  fcandales, 
le  mépris  de  tout  l’ordre  eccicfiaftique  ,1c  peu  de 
rcfpedl  qu’on  avoir  pour  le  culte  de  Dieu , qui  non- 
feulement  étoit  diminué  , mais  prefque  éteint.  Us 
ajoutent  que  pour  réprimer  cet  abus , il  fcroic  à 
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propos  que  le  pape  nommât  dans  la  ville  de  Rome  

quelques  prélats  l'qavans  &:  très-rcglcz  , qui  exami-  3 7* 

nalTcnt  foigneufcment  ceux  qui  le  préfentent  aux 
faints  ordres  ; qu’il  commandât  aux  évêques  de 
faire  la  meme  chofe  dans  leurs  diocefes  , qu’aucun 
ne  fût  ordonne  que  par  fon  propre  évêque  ou  avec 
fa  permillion  ; & qu’il  y eut  dans  chaque  églife  , 
un  maître  pour  inltruirc  les  jeunes  clercs  dans  les 
lettres  & dans  les  bonnes  mœurs. 


Le  fécond  abus  regardoit  la  collatioit  des  bene- 
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celles  ou  1 on  clt  charge  du  loin  des  aines  j com-  fions, 
me  évcchez  ou  cures.  Les  députez  remontrent  au 
pape  qu’on  n’y  avoit  égard  qu’au  folide  ctablilTc- 
mentdu  bénéficier, fans  fe  mettre  en  peine  du  trou- 
peau de  Jefus-Chrill  «Se  de  fon  églife.  Quand  on 
donne  de  tels  bénéfices,  ajoutent  - ils  , on  doit 
faire  enforte  que  ce  foit  à des  gens  de  bien  Se  fça- 
vans , capables  de  remplir  dignement  leur  devoir  ÿ 
on  ne  doit  pas  pourvoir  un  Italien  d’un  bénéfice 
en  Efpagne  ou  en  France  , ni  établir  les  Efpagnols 
ouïes  François  en  Italie  \ Et  dans  les  réfignations, 
on  doit  obferver  la  même  réglé , pour  éviter  tou- 
tes les  tromperies  qui  s’y  gliflcnt , en  refignant  foa 
bénéfice  à un  autre  avec  penfion  , & fç  refervant 
quelquefois  le  revenu  entier.  Le  troifiéine  abus 
concernoit  les  penfions  -,  on  ne  doit  les  accorder 
qu’aux  pauvres  , difent  les  députez,  & feulement 
pour  en  faire  un  faint  ufage  , jxirce  que  les  fruits 
font  annexez  au  bénéfice,  &‘ne  peuvent  en  être 
féparez  non  plus  que  le  corps  de  l’âme  , enforte 
que  celui  qui  en  joüit,  doit  en  retirer  fon  entretien 
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XXIV.  Le  quatrième  abus  repris  par  les  commiflaircs 
dénommez,  étoit  au  fujec  des  permutations  de  be- 
cfla^jitorcncî  & ncficc.  Ils  fc  plaignent  avec  rai fon  , qu’on  n’y  re- 

JiipcutM.  , . I ” r O 1 I r ^ 

gardoit  que  le  profit  & le  moicn  de  le  procurer 
plus  de  revenus.  Cependant , continuent-ils , quoi- 
qu’il ne  foit  jamais  permis ‘de  donner  un  bénéfice 
par  teftament,  les  hommes  ingénieux  fur  l’interêr, 
ont  trouvé  le  moicn  de  frauder  la  loi  , en  fc  dé- 
mettant de  leurs  bénéfices  , de  telle  forte  qu’ils 
peuvent  y rentrer  en  jouillant  de  l'ufufruic  dans 
Ibn  entier  , ôc  de  fon  adminilfration  ; de-là  vient 
que  celui  qui  n’a  ni  droit  ni  puiflance  fur  un 
évcclic , porte  le  nom  d’éveque , &c  celui-là  au  con-  • 
traire  qui  réellement  cil  évêque  , n’en  porte  pas 
le  nom.  Ainfi  le  cinquième  abus  concernoit  les 
regrez  &:  les  coadjutorcries  , par  le  moïen  def- 
quellcs  un  homme  donne  fon  bénéfice  à un  autre 
fans  en  être  dépouillé.  Comment  peut  on  appel-: 

1er  cette  conduite  , difent  les  députez  , fi-non  un 
artifice  par  lequel  on  fc  fubllituë  un  heritier  illé- 
gitime, &c  qui  ne  fert  que  de  couverture  à la  cu- 
pidité & à l’injuftice  î Et  le  mal  cil , ajoutent-ils, 
que  les  évêques  demandent  & prennent  des  coad- 
juteurs moins  propres  aux  fondlions  qu’ils  ne 
font  eux- mêmes.  Le  pape  Clément,  continuent- 
ils  , avoit  remis  en  vigueur  la  loi  qui  défcadoic 
aux  enfans  des  prêtres  de  fucceder  aux  bénéfices 
de  leurs  pères  -,  mais  aujourd’hui  on  en  difpenfç 
aifément  au  grand  fcandalc  des  fidèles  : ce  qui  fait 
que  les  biçns  eeelefiaftiques  font  appliquez  à des 
• ufagcs 
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ufagcs  particuliers  ; & c'eft  le  fixiéme  abus  que  ces 
députez  reprennent  , & qu’on  avoir , difent-ils , 
cfpcré  en  vain  de  voir  corrigé. 

Le  feptiéme  confiftoit  dans  les  grâces  cxpeâia- 
tives  &:  les  referves  des  bénéfices.  Ces  fortes  de 
concevons , difent-ils , font  caufe  qu’on  fouhai- 
tc  la  mort  de  ceux  qui  joiiifTent  des  Dcnefices , &c 
empêchent  qu’on  ne  les 'donne  aux  plus  dignes 
dans  le  temps  delà  vacance  j ce  qui  occalîonne  alors, 
un  grand  nombre  de  proccz.  Pour  y remedier , il 
faudroit  entièrement  abolir  ces  referves.  Mais  que 
dirons-nous , ajoutent  ils , de  ces  bénéfices,  qu’on 
appelle  communcnient  incompatibles , c’eft-à-di- 
re , dont  la  même  perfonne  ne  peut  joüir , & qui 
par  confequenc  ne  doivent  jamais  fe  conférer  en- 
femble  à un  feul  : cette  ancienne  difeipline  n’cll 
plus  en  vigueur  , & l’on  voit  aujourd’hui  à la 
honte  de  la  religion  & des  anciens  canons  , un 
Icul  homme  polTeder  plufieurs  évêchez  ; & c’eft 
un  huitième  abus  qu’il  faudroit  corriger , difenc 
les  députez  , au  (fi- bien  qu’un  neuvième  lorfque 
les  évêchezTOnt  conférez  aux  cardinaux,  & même 
plufieurs  à un  feul , quoique  les  fondions  de  car- 
dinal & d’évêque  foient  incompatibles  : car  les 
cardinaux  , difent-ils , font  établis  pour  être  avec 
vous  , tres-faint  pere  , & pour  vous  aflifter  dans  le 
gouvernement  de  l’églifc  ; la  charge  des  évêques 
cft  de  paître  le  troupeau  qui  cft  confié  à leurs  foins, 
les  pafteurs  doivent  être  toujours  avec  leurs  bre- 
bis , ce  devoir  devient  impoflible  fi  ces  pafteurs 
ne  réfident  point.  Il  faudroit  donc , continuent- 
ils  , qu’on  ne  donnât  point  le  cardinalat  â des 
T»mt  XXVllL  X 
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évêques  ,ou  que  ceux-ci  étant  cardinaux  ne  fuflent 

An.  37.  point  obligez  de  quitter  leur  diocefc  pour  venir 
à la  cour  de  Rome  : car  tant  que  le  faint  liège  fouf- 
frira  cet  abus  pour  lui-même, comment  pourra  t’il 
'■  le  réformer  dans  les  autres  ? Si  l’on  ell  dilpcnfé  de 

la  réfidence  parce  qy'on  tft  cardinal , comment  per- 
fuadera-t’on  aux  autres  évêques  que  la  réfidence  clt 
néceflaire , & qu'ils  doivent  abfolument  la  garder^ 
Fera-t’on  croire  que  ces  cardinaux  aient  plus  de 
droit  de  tranfgrellcr  la  loi  pree  qu'ils  font  mem- 
bres du  facré  college  î Au  contraire  , n’en  ont-ils. 
pas  encore  moins , puifque  leur  vie  doit  fervir  de 
loi  aux  autres  ? Cet  ulâge  eft  cncotc  plus  préjudicia- 
ble dans  les  deliberations  .qui  le  font  à Rome  fur 
les  affaires  de  l’églife  ; car  les  cardinaux  briguent 
des  évêchez  auprès  des  rois  & des  princes  dont  ils 
dépendent  dans  la  fuite  , enfortc  qu’ils  ne  peuvent 
plus  dire  leur  fentiment  avec  liberté  , &c  que  quand 
ils  le  pourroient  ou  le  voudroient , l’intérêt  cft  ca- 
pable de  les  aveugler. 

'XXVI.  .Le  dixiéme  abus  regarde  la  réfidence  princi- 
]2  réfidence  îles  paiement  des  évêques.  Y a-t’il  fpeéfacl?  plus  digne 
dloclTs***  de  compaflion  , difent  les  députez  , que  de  voy  les 
«rdiiiiux  à Ro-  égiifcs  prcfque  par  tout  abandonnées  avec  les  trou- 
peaux , qui  font  fous  la  conduite  des  mercenaires  ^ 
Pour  y rémedier  ce  n’ell  pas  affez  de  punir  feve- 
rement  ceux  qui  abandonnent  ainfl  les  âmes  con- 
fiées à leurs  foins , & procéder  contre  eux  par  des 
ccnfurcs  & des  excommunications , il  faudroit  les 
priver  du  revenu  de  leurs  bénéfices , fi  ce  n’eft  que 
par  grâce  on  leur  ait  permis  de  s’abfenter  pour  quel- 
que temps.  Les  anciens  canons  ne  permettent  pas 
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à un  évêque  d'etre  abfcnt  de  fon  diocéle  pendant 
plus  de  trois  femaines  ; cependant , l’on  voit  plu- 
(leurs  évêques  s’abfcntcr  des  années  entières  ; & un 
grand  nombre  de  cardinaux  abfcns  de  Rome, fans 
faire  aucune  fondion  de  leur  dignité.  On  ne  nie 
•pas  qu’il  ne  foit  quelquefois  à propos  d’en  rete- 
nir quelques-uns  dans  leur  pais  ou  dans  les  diffe- 
rens  roïaumes  de  la  chrétienté  , pour  contenir  les 
peuples  &:  les  princes  dans  l’obéifl'ancc  au  faint  fié- 
ge  j mais  le  meilleur  feroit  qu’il  y en  eut  un  grand 
nombre  à Rome , & qu’on  y fit  revenir  la  plupart , 
afin  d’y  faire  leurs  fondions , & réparer  par  leur 
prefence  toutes  les  brèches  qu’on  fait  à.  la  cour 
Romaine. 

Le  douzième  abus  qu’on  devroit  encore  réfor- 
mer , continuent  les  prélats  , confille  dans  l’impu- 
nité à l’egard  des  méchans  , enforte  que  ceux 
qui  méritent  d’être  châtiez  trouvent  beaucoup  de 
moïens  pour  fc  fouftraire  de  la  jurifdidion  de  leur 
évêque  , & s’ils  ne  le  peuvent , ils  ont  recours  au 
pénitencier  , duquel  ils  rachètent  en  argent  la  pei- 
ne due  à leurs  crimes;  ce  que  font  particulièrement 
les  prêtres  au  grand  fcandale  de  la  religion.  C’eft 
pourquoi  nous  fupplions  votre  fainteté  , ajoutent- 
ils  , par  le  fang  de  Jefus-Chrift  qui  a racheté  & 
fandifié  fon  églifc , de  réprimer  & d’abolir  cntic- 
•rement  une  femblable  licence  , parce  que  nulle  ré- 
publique ne  peut  fubfiller  long-temps  fi  les  crimes 
y demeurent  impunis , â plus  forte  raifon  l’églifc. 
Un  treiziéme  abus  regardoit  les  ordres  religieux. 
C’eft  avec  douleur,  difcntlcs  commidaires , que 
nous  avoiions  qu’il  y a beaucoup  de  defordres  dans 
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maniéré  peu  édifiante  devant  le  peuple.  C’eft  pour- 
quoi , difcnc  les  prélats  députez  pour  la  réforma- 
tion , il  faut  ordonner  aux  éveques  que  dans  les 
villes  de  leurs  diocefes  où  il  y a college  & école , 
ils  avertiflent  les  maîtres  de  ne  propoler  jamais  de 
pareilles  queftions  , qu’ils  inltruifcnt  les  jeunes 
gens  dans  la  pieté  & dans  la  crainte  de  Dieu , fans 
parler  en  public  des  matières  de  théologie  , en  fe 
contentant  de  les  traiter  en  particulier.  On  doit 
avoir  un  meme  foin  de  ce  qui  regarde  les  impri- 
meurs, enjoignant  .aux  princes  &c  aux  magillrats  de 
ne  lailTer  rien  imprimer  &c  publier  qui  foit  contre 
les  bonnes  mœurs.  Les  députez  ajoutent  que  par 
cette  raifon  on  devoit  bannir  des  écoles  les  collo- 
ques d’Erafme , parce  qu'il  y a , difcnt-ils , des  en- 
droits trop  libres  qui  peuvent  nuire  aux  jeunes 
gens. 

Le  dix-feptiéme  abus  regardoit  la  difpenfe  qu’on 
accordoit  à quelques  religieux  qui  avoient  fait  les 
vœux  folcmncls , & qui  quittoient  leur  monartere 
pouces  raifons  légitimes , de  ne  plus  porter  leur 
habit  : cette  difpenfe, difent  les  députez , ne  paroît 
nullement  raifonnablc , la  robe  étant  comme  la 
marque  &c  le  fymbole  des  vœux  monaftiques  , & 
loin  d’en  difpenfer  ces  religieux  s’ils  quittent  leur 
habit , on  doit  les  priver  de  leurs  bénéfices  , & de  . 
toute  fonétion  eeelefiaftique.  Ledix-huitiéme  .abus 
rouloit  fur  les  quêteurs  de  faint  Antoine  , d’au- 
tres de  même  foite  qu’on  fouftroit  tromper  le  fim- 
ple  peuple , & l’engager  dans  beaucoup  de  fupeiv 
ïlitions.  Le  dix-ncuviémc  confiftoit  dans  les  dif- 
penfes  de  mariage  qu’on  accordoit  à ceux  qui 
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qu’un  femblable  trafic.  Dans  le  vingt  - deuxieme  — 

abus  , on  réprend  la  liberté  dont  ufent  quelques  N.  1537. 
clercs , dc'teltcr  des  biens  de  l’églifc  ; ce  qu’on  ne 
doit  jamais  permettre  , difent  les  prélats , que  pour 
des  caufes  très-prefl'antes , de  peur  que  les  autres 
ne  s’cnricliiflcnt  au  préjudice  des  pauvres  , & ne 
trouvent  de  quoi  fournir  à leurs  plaifirs  &:  à leur 
luxe.  Le  vingt-troifiéme  abus  eft  d’avoir  des  cha- 
pelains à gage  pour  célébrer  la  mefle  dans  les  mai- 
fons  particulières.  Cet  abus , dit-on  , rend  les  ce- 
remonies de  l’églife  raéprifables  , & diminue  le 
refpeét  que  l’on  doit  avoir  pour  le  principal  des  fa- 
cremens.  On  fouhaiteroit  aufli  que  les  indulgen- 
ces fulTcnt  plus  rares  , bc  qu’on  ne  les  accordât 
qu’une  fois  par  aq  dans  chaque  cglifc.  Enfin  le 
vingt-quatrieme  abus  concerne  les  commutations 
des  vœux  qui  ne  fe  doivent  pas  faire  legerement  , 

&:  qu’bn  doit  changer  en  un  bien  équivalent.  On  a 
coutume  au  fit ,,  dit-on  ^ de  changer  quelquefois  la 
dernière  volonté  des  tcftatcurs  qui  ont  fait  quel- 
ques legs  pieux  , bi  cela  en  faveur  des  pauvres  he- 
ritiers ou  légataires  ;cc  qu’il  ne  faut  pas  permettre  , 
à moins  que  depuis  la  mort  du  teftateur,  les  parens 
ne  foient  devenus  pauvres , en  fuppofant  que  s’il 
eut  vécu  , il  auroit  changé  fes  dernieres  volontcz^ 

Après  avoir  expofé  ces  abus  generaux  qui  coru  xxxr 
cernent  Téelifc  univcrfclle.ccs  commiiCtircs  nom-  p”.'' 

, O ’ . regardent  1 cglilc 

mes  par  le  pape  , ajourent  d autres  abus  qui  regar-  de  Rome, 
dent  l’églilc  de  Rome  , laquelle  étant  la  mere  & la. 
makrefic  des  autres  églifes,  doit  d’autant  plus  avoir 
foin  de  faire  fleurir  chez  elle  la  religion  , le  regle- 
ment des  mœurs  bc.  la  pieté,  ils  difent  donc  d’ai-  s 
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bord  que  les  étrangers  qui  viennent  à Rome  font 

An.  1537.  extrêmement  fcandalifez  , lotfqu’entrant  dans  l'é- 
glifc  de  faint  Pierre  , ils  y voient  des  prêtres  falcs 
^ mal  propres , célébrer  la  mefle  avec  des  orne- 
mensdontonne  voudroit  pas  fc  fervir  dans  les  plus 
pauvres  maifons  ; c’eft  pourquoi  ils  veulent  qu’on 
charge  l’arcliiprctre  , ou  le  pénitencier , de  purger 
la  ville  de  ces  prêtres , de  leur  défendre  de  célé- 
brer ainfi  la  mefle.  En  fécond  lieu  , ils  remarquent 
que  des  courtifanes  & des  femmes  publiques  paroif- 
fent  dans  la  ville , marchant  & fe  promenant  dans 
les  rues , montées  fur  des  mules  6Î  accompagnées 
de  gentilshommes  des  cardinaux  , & fouvent  de 
quelques  clercs. Ces  femmes  font  des  mieux  logées, 
ajoutent  les  prélats  , & occupent  des  palais  magni- 
fiques , en  un  mot , difent-ils , on  n’a  jamais  vû 
une  diflblution  pareille  à celle  quiregne  dans  Ro- 
me , qui  devroit  être  l’exemple  des  autres  villes. 

En  troifiéme  licu,ajoutent-ils , il  y a dans  Rome 
des  inimiticz  &:  des  divifions  , pluficurs  particu- 
liers ont  de  la  haine  les  uns  contre  les  autres  ; c’eft 
au  fouverain  pontife  à travailler  à leur  réconcilia- 
tion , ou  du  moins  à choifir  quelques  cardinaux 
pour  y travailler.  En  quatrième  lieu  , il  faut  remé- 
dier à la  négligence  avec  laquelle  on  adminiftre 
les  hôpitaux  , & pourvoir  au  foulagement  des  pu- 
pilles & des  veuves.  Les  prélats  firiiflent  leur  mé- 
moire en  marquant  au  pape  qu’ils  cfperoient  voir 
de  fon  temps  l’églifc  dans  fa  pureté  & joüir  d’une 
paix  folide  ; vous  vous  êtes  fait  nommer  Paul  di- 
icnt-ils,  & nous  efperons  qu’à  l’exemple  de  S.  Paul 
vous  ferez  embraie  de  zélé  pour  l’églilc  de  Dieu. 

Cet 
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' Cet  écrit  aïant  été  remis  au  pape  , il  le  fit  exat 
miner  par  plullcurs  cardinaux  , & propofa  cette  ré- 
forme en  plein  confilloire.  L’affaire  y fut  affez  dé- 
battue. Nicolas  de  Schomberg  cardinal  de  faiot 
Sixte  , qu’on  appelloit  ordinairement  le  cardinal 
de  Capouc  , montra  par  un  long  difeours  que  la  ré- 
forme n’étoit  pas  de  faifon,  ôc  dit  que  les  hommes 
étoient  devenus  fi  médians  , qu’en  voulant  les 
empêcher  de  faire  le  mal  , ils  fc  plairoient  à en 
faire  de  plus  grands , & qu’il  y avoir  moins  d’in- 
convenient  à foulfiir  un  défordre  connu  , qui  par- 
ce qu’il  ell  en  ufage  donne  moins  de  fcandale,quc 
d’en  introduire  un  autre  , qui , comme  nouveau  , 
cil  aufU  plus  apparent , Se  par  confequent  plus  fu- 
jet  à la  cenfure  : que  ce  feroit  fournir  aux  Luthé- 
riens une  occalion  de  fe  vanter  qu’ils  ont  forcé  le 
pape  à faire  cette  réformation  , & que  par  là  on 
avoiieroit  que  les  Proteftans  avoient  raifon  de  fc 
plaindre  ; ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  les  rendre  plus 
obflincz  dans  leurs  erreurs.  Il  cil  aifé  de  voir  com- 
bien ces  raifons  étoient  frivoles , aufli  le  cardinal 
Caraffe  remontra  , que  la  réforme  étoit  neceffaire, 
& ne  pouvoir  fe  différer  fans  offenfe  , Se  que  c’é- 
toit  une  réglé  generale  du  chriftianifmc,  que  com- 
me il  ne  faut  point  faire  un  mal  {>our  procurer  un 
bien , l’on  ne  doit  pas  non  plus  fc  difpcnfcr  de  faire 
un  bien  d’obligation  à caufe  du  mal  qui  en  pour- 
roit  arriver. 

Les  avis  des  cardinaux  aïant  été  ainfi  partagez 
fur  l’execution  de  ce  deffein  pour  la  réforme  des 
abus , il  fut  conclu  qu’on  ne  feroit  aucune  bulle 
Tome  XXVI IL  Y 
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170  Histoire  Ecclesi astiqjje. 
fur  cc  fujct  pour  ne  pas  prévenir  le  jugement  da 
concile  qui  dévoie  s’alTembler  bien-tôt , 6i  dans  le- 
quel on  travailleroit  à cette  réforme.  Le  pape  fc  con- 
tenta de  profiter  des  avis  qu’on  lui  avoir  donnez 
pour  mettre  ordre  peu  à peu  &c  infcnfiblemcnt  , à 
une  partie  de  ces  mêmes  abus  qui  lui  avoient  été 
marquez  , jufqu’à  l’entier  accomphflement  de  d’af- 
faire , qu’on  remit  en  un  temps  plus  commode.  Il 
avoir  cxprclTément  ordonné  de  tenir  fecretes  les  re- 
montrances que  les  prélats  lui  avoient  adreflccs  ; 
mais  quelqu’un  en  a’iant  envoie  une  copie  en  Alle- 
magne , les  Proteftans  la  firent  aufli-tôt  imprimer 
en  latin  avec  les  notes  de  Srurmius , & en  allemand 
avec  celles  de  Luther  Sieidan  dit  que  le  cardinal  de 
Capouc  lui  - même  , qui  dans  le  confiftoirc  s’étoic 
opjxjfé  à la  réforme  , avoir  cnvo’ié  ce  mémoire  fe- 
cretementen  Allemagne;  que  d’aurres  crurent  que 
cela  s’éroit  fait  du  confentement  du  p.ipe  , qui  vou' 
loit  faire  connoître  aux  Luthériens  qu’il  penfoir  fe- 
rieufement  à la  réformation  L’ouvrage  de  Sturmius 
dl  aflez  modéré  , il  y loue  le  dclTein  de  Paul  III.  & 
témoigne  que  les  Proteftans  n’étoient  pas  éloignez 
de  la  p.iix  fi  on  leur  accordbit  un  concile  univerfel 
& libre;' Cochlée  lui  répondit  avec  une  égale  mo- 
dération , en  l’exhortant  lui  & les  autres  Proteftans 
à féconder  les  bonnes  intentions  du  pape  , & à tra- 
vailler à la  réiinion , en  fe  foumettant  aux  décifions 
du  prochain  concile. 

Les  mécontens  d’Angleterre  , fur-tout  ceux  des 
provinces  d Yorck  & de  Lincoln  n’a’iant  reçu  au- 
cune fatislaélion  fur  les  griefs  qu’ils  avoient  pre- 
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ièmczà  Henri  VIll.  deux  feigneurs  des  provinces 
fcprcmrionales  du  roûumc  nommez  Mufgrave  & 
Tilby  , fe  mirent  à la  tête  de  huit  mille  hommes, 
& vinrent  fe  prefenter  devant  Carlillc  ; le  duc  dd 
Norfolck  furvint  & les  mit  en  déroute  , Mufgrave 
fe  fauva  ; mais  Tilby  & foixantc  & dix  autres  pris 
avec  lui, furent  pendus  fur  les  murailles  de  la  ville. 
Aske  & Darcy  chefs  des  précédentes  révoltes,  & 
à <|ui  le  roi  avoit  accordé  l’amnillic  ,, s'étant  rendus 
à Londres  par  ordre  de  ce  prince , furent  mis  dans 
la  tour  ; le  premier  fut  exécuté  à Yorck  ôc  le 'fé- 
cond eut  la  tête  coupée  dans  la  place  qui  eif  devant 
la  tour  de  Londres.  i 

Henri  VIII. délivrédcs embarras  que  lui  avoient 
caufé  ces  révoltes  , & s’imaginant  que  les  moines 
étoienteeux  qui  contribuoient  le  plus  à faire  fou- 
lever  les  peuples  contre  lui , réfolut  de  fupprimer 
tout  ce  qui  relloit  de  monafteres.  Pour  y parvenir, 

' il  fit  faire  une  vifitc  rrès-exaéle  de  ceux  qui  avoient 
été  confervez,  afin  de  s’informer  comment  les  moi- 
nes s’étoienc  conduits  durant  les  troubles  & remar- 
quer les  dércglemcns  des  comniunautez , afin  d’en 
donner  avis  à Crom  wel.’  Ges  vifiieurs  étoient  aulTi 
chargez  de  faire  une  recherche  cxaékc  des  images , 
des  reliques , & «d’autres  chofes  de  cette  nature  par 
Icfquellcs  on  artiroit  aux  couvens  les  dévotions  & 
les  prefens  du  peuple.  Plufiturs  abbez  voulant  pré- 
venir les  pertes  queccs  fortes  de  vi lires  ne  pouvoient 
manquer  de  leur  caufer  , 6c  délirant  au  moins  de 
fiuvcr  une  partie  de  leurs  revenus, donnèrent  leurs 
abbaics  au  roi , Se  aimèrent  mieux  joiiir  en  liberté 
d’une  penfion  durant  leur  vie que  de  fe  voir  ex- 
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pofez  à vivre  dans  rcnccintc  d un  monafterc  , & 
peut-être  à fc  voir  privez  de  tout.  Les  principaux 
de  ceux  qui  tinrent  cette  conduite  , furent  les  ab- 
bez  de  Farnefe  de  la  province  de  Lincoln  , de  Ber- 
monfey  dans  la  province  de  Surrey  , & de  Bifcha- 
mc.dans  le  comté  de  Berks.  Ce  dernier  qui  étoit 
Barlow  évêque  de  faim  David  , engagea  beaucoup 
d’autres  abbez  à faire  la  même  chofe. 

Le  douzième  d’Oiftobre  de  cette  année  , Jeanne 
de  Seymour  que  Henri  avoir  époufee  le  lendemain 
de  l’execution  d’Anne  de  Boulcn  , accoucha  d’un 
prince  qui  reçut  au  baptême  le  nom  d’Edoüard. 
Mais  la  nai (Tance  de  ce  prince  coûta  la  vie  à la  reine 
fa  mère,  qui  mourut  le  lendemain  de  Toperation 
qu’il  fallut  faire  pour  tirer  l’enfant  hors  de  fon 
corps. 

On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette  an- 
née. Le  premier  fut  Roderic  Borgia  de  Valence  en 
Efpagne  , fils  de  Jean  duc  de  Candie  & de  Fran- 
çoife  de  Callro  ,>  & neveu  d'Alexandre  V I.  Il 
étoit  oncle  paternel  de  faint  François  de  Borgia  , 
duc  de  Candie  , de  general  des  jefuites.  Rodcric 
fut  honoré  de  la  pourpxe  Romaine  par  Paul  III.  cii 
JJ56.  étant  encore  jeune  , & il  mourut  fept  mois 
après  en  Efpagne  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  an- 
née I n?' 

- Lc-^fccond  fut  Paul- Emile  de  Celi  , fils  d^An- 
gclode  Cefi  comte  de  Menzano  , & de  Françoife 
Cardula,né  en  Ombtie  le  onzième  de  Mars  1487. 
Lorfqu’il  eut  achevé  fes  études  il  vint  à Rome  , où 
il  fut  notaire  du  concile  de  Latran  fous  Jules 
II.  chanoine  du  Vatican , protonotaire.apolleliquçi 
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& enfin  fait  cardinal  par  le  pape  Leon  X du  titre 
de  faine  Nicolas  inttr  imagines  , enfuite  de  faint 
Euftache  j il  fut  un  des  juges  du  cardinal  Volater- 
rin  pnfonnier  dans  le  château  Saint- Ange.  Leon 
X.  lui  donna  peu  de  temps  apres  l’évêché  de 
Londen  en  Dannemarck.  Adrien  VI.  le  nomma 
à l’évêché  de  Sion  en  Vallais  , dont  il  ne  joüit 
point  ; & il  eut  enfuite  ceux  deNarni  , dcTodi, 
de  Cernia  & d’autres.  Sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VII.  il  perdit  tout  ce  qu’il  avoit  lorfquc 
Rome  fut  prife  par  les  Impériaux  , & après  la 
moft  de  ce  pape  , on  parla  de  le  mettre  fur  le 
fiege  de  faint  Pierre  -,  i.iais  Paul  III.  l’emporta  ;il 
mourut  le  cinquième  d’Août  d’une  colique  qui  lui 
caufa  de  grandes  douleurs , li’étant  âgé  que  de  cin- 
quante-deux ans.  Les  gens  de  bien  le  regrettèrent 
pour  fa  pieté  & fon  amour  pour  la  religion  -,  on 
loüoit  en  lui  fon  innocence  , fon  égalité  d’ame  , fa 
politefic  , qui  le  rendoit  d’un  facile  accès  à tout  le 
monde  , fon  grand  zélé  pour  la  juftice , &c  fa  ca- 
pacité dans  les  affaires.  Il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  lainte  Marie  majeure  , où  l’on  voit  fon  tom- 
beau. 

Le  rroifiéme  fut  Nicolas  de  Schomberg  , ifiù 
de  l’ancienne  famille  de  Schomberg  dans  Ta  Mif- 
nic  , dont  une  branche  qui  s’eft  établie  en  France 
y a poffedé  les  premières  dignitez.  Nicolas  naquit 
le  vingt  troifiéme  d’Août  1471.  Agé  de  plus  de 
vingt  ans  , on  l’cnvoïa  à Pife  pour  y étudier  le 
droit  ; & il  y fut  fi  touché  d’un  difeours  du  célé- 
bré Jerome  Savonarolle  , religieux  Dominicain  , 
qu'il  fe  mit  pendant  quelques  années  fous  fa  con- 
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duitc , & entra  enfuitc  dans  l’ordre  de  faint  Dômî- 
nitjuc  en  1497.  Etant  procureur  general  de  fort 
ordre  à Rome,  il  fe  fit  aimer  de  Jules  II.  &:  deLcon 
X.  Ton  fuccefleur , tjui  le  fit  archevêque  de  Capouë 
cri  1510.  Il  fut  envoie  en  France  par  Clément  VII. 
& eut  beaucoup  de  part  au  traité  de  Cambray  entre 
Charles  V,  ôc  Frantjois  I.  Enfin  il  fut  honore  de  la 
pourpre  par  Paul  III.  le  vingtième  de  Mai'de  1 13  f. 
Il  fut  aulli  non^e  en  Efpagne  6c  en  Hongrie.  Il 
AuUtivititt  quitta  fon  églife  de  Capoué  dès  le  mois  d’Aviil  dé 
l’année  ijjd.  l’année  fuivante  , il  fe  démit  d’u* 
ne  abbaïe  dont  il  procura  l’union  à l’hôpital  dcsTln- 
nocens  à Florence.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mo* 
nallcrc  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  le  neuvième 
de  Septembre  , 6c  fut  enterré  trcs-Iîmplcmcnt  de- 
vant le  portail  de  l’églifé.On  a de  lui  cinq  fermons 
fur  la  tentation  de  Jefus  Chrill , qu’il  avoit  pro- 
noncé devant  le  pape  Jules  II.  & quelques  lettres 
qui  fe  trouvent  daus  le  recueil  de  celles  des  princes. 
Il  y en  a quelques  - unes  entre  autres  adrdîees  .lU 
cardinal  Car.accioli  fur  la  mort  de  Thom.is  Mo- 
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Le  quatticme  fut  Augiiftin  Spinola  de  Savonne, 
eveque  de  Peroufe  , que  le  pape  Clement  VII.  cré^ 
cardinal  , quoiqu’ablent , le  onzième  d’Ockobre 
1317.  fous  le  titre  de  faint  Cyriaque.  Il  eft  lé 
premier  de  fa  famille  qui  .ait  été  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine.  I]  adminiftra  pendant  vingt  - huit 
ans  l’églife  de  Peroufe  , & s’en  démit  enfuite  en 
faveur  d’un  de  fes  frercS  nommé  Charles  , qui 
étant  mort  en  1 33  y-  laifia  encore  cette  églife  entre 
les  mains  de  celui  qui  la  lui  avoir  confiée  , mais 
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Auguftin  rcfigna  cei  évêché  à Jacques  Simonette. 
Il  mourut  Ic  dix-huitiémc  d’Oâobrc  de  cette  an- 
née , Si  Ton  corps  fut  porté  à Savonne  pour  être  in- 
humé dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres. 

Le  cinquième  fut  Jean  Piccolomini  de  Monte- 
Falco  ou  de  Sienne , fils  d’André  frere  du  pape  Pic 
III.  & d’Agnès Farnefe, né  le  neuvième  d’Oéfobrc 
en  1475.  Il  fut  d’abord  archevêque  de  Sienne,  ^ 
Leon  le  créa  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Balbine.  Ce  meme  pape  1<;  chargea  de  la  légation 
de  la  république  de  Sienne  , Se  l’cnvoïa  en  qualité 
de  légat  auprès  de  l’empereur  Charles  V.  pour  le 
féliciter  fur  la  victoire  qu’il  avoir  remportée  en 
Afrique  & fur  lapiifc  dcTunis.  Ce  prince  qui  l’ho- 
noroit  de  fon  amitié  le  prefenta  pour  l’adminiftra- 
tion  de  leglifc  d’Aquila  , qu’il  gouverna  depuis 
I y 1 3 . jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  à Sienne  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  1537.  érant  doïen  du  facré 
college  , & par  confequent  évêque  d’Ortie.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l’églife  cathédrale  de  Sien- 
ne. Il  avoir  aflillé  au  concile  de  Latran  , Se  s’étoic 
trouvé  dans  les  conclaves  où  l’on  élut  Adrien  VI. 
Clément  VII.  & Paul  III. 

Le  fixiéme  fut  André-Matthieu  Palmerio  arche- 
vêque de  M.itera,  que  le  pape  Innocent  III.  avoir 
érigée  en  métropolitaine..  Comme  il  avoir  l’hu- 
meur alTcz  guerricre  , Adrien  VI.  l’envoia  con- 
duire des  troupes  auxiliaires  aux  chevaliers  de 
Rhodes  ou  de  faint  Jean  de  Jerufalem  lorfqu’ils 
furent  attaquez  par  Selim , empereur  des  Turcs: 
mais  ce  cardinal  aïant  appris  en  chemin  la  prife 
de  Rhodes  p.fr  lefultan  , ü en  conçut  un  ü grand 
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chagrin  , qu’il  en  penfa  mourir.  Aïant  rccabli  fil 
fanré  , il  quitta  la  cour , & fe  retira  dans  fon  dio-i 
cefe  de  Matera  , d’où  il  fut  rappelle  quelques  an- 
nées après  par  Clément  VII.  qui  le  fit  cardinal  en 
1J17.  & lui  confia  ladminiftration  de  plufieurs 
cglifes  en  iji8.  Il  fe  démit  de  celle  de  Matera  en 
faveur  de  fon  frère  François , mais  il  en  reprit  le 
^in  après  la  mort  de  ce  frere.  L’aïant  quitté  de 
nouveau  en  i j 3 i . l’empereur  lui  donna  le  gouver- 
nement du  duché  de  Milan  , où  il  mourut  le  ving- 
tième de  Janvier  1J37.  On  a quelques  lettres  de 
lui. 

L’églife  perdit  aufli  quelques  auteurs  qui  s’é- 
toient  fait  connoître  par  leurs  écrits.  Le  premier 
ell  Noël  Beda  natif  de  Picardie  , doéteur  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , & principal  du  col- 
lege de  Montaigu.  Il  fut  un  des  doéleurs  de  fon 
temps  qui  eut  le  plus  de  crédit  & d’autorité  dans 
la  faculté  dont  il  étoit  membre  : il  en  fut  fyndic, 
.&  fe  fignala  non-feulement  dans  les  ccnfurcs  con- 
tre le  Fevre  d’Etaples  & contre  Erafme  ; mais 
encore  dans  l’affaire  du  divorce  d’Henri  VIII. 
roi  d’Angleterre.  Il  pafla  dans  rcfprit  de  quel- 
ques-uns pour  l’homme  le  plus  factieux  & le  plus 
mutin  de  fon  temps.  Quoiqu’il  n’eut  pas  tort 
dans  le  fond  , de  s’oppofer  au  deffein  qu’avoit 
la  cour  de  France  de  faire  opiner  la  Sorbonne  en 
faveur  du  divorce  d’Henri  VIII.  il  sîàta  fa  caufe 
par  fes  maniérés  emportées  & fes  déclamations 
violentes  contre  le  gouvernement.  Ce  qui  obli- 
gea François  I.  de  le  faire  arrêter  &c  mettre  en  pri- 
lon.  Lcparlemcntde  Paris  le  condamna  en  ij3<î; 
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à faire  amende  honorable,  & à confcflcr  publique- 
menc  à la  porte  de  Tcglifc  de  Notre-Dame  , qu’il 
avoir  parlé  contre  le  roi  & contre  la  vérité.  Enfuitc 
on  le  remena  dans  fa  prifon  pour  être  conduit  & 
enfermé  dans  l’abbaïc  du  Mont-Saint-Michcl , où 
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il  finit  fes  jours  en  1537.  Les  ouvrages  qu’on  a de 
lui,  font  1®.  Un  traité  de  unie*  Magdalend  , contre 
. le  livre  de  le  Fevre  d’Etaples  & Jofle  Clichtouë  , 
imprimé  à Paris  en  1315.  2.°.  Deux  livres  contre 
les  commentaires  du  même  le  Fevre  fur  les  épitres 
de  faint  Paul , & un  troifiéme  livre  contre  les  para- 
phrafes  d’Erafmc , aulfi  imprimez  à Paris  en  1 jitf. 
3".  Une  apologie  contre  les  Luthériens  cachez , qui 
parut  à Paris  en  1517.  4".  Une  apologie  pour  les 
filles  & petits-fils  de  fainte  Anne  contre  le  même 
le  Fevre.  On  le  croit  aufii  auteur  d’un  autre  ouvra- 


ge intitulé  ; Rétablilfcment  de  Li  bénédi(5kion  du 
cierge  pafcal. 

Le  fécond  auteur  eft  Jean- Louis  Vivés  de  Va-  xtiir. 
lence  en  Efpagne.  Il  fit  d’abord  fes  études  à Paris,  louL 
& alla  enfuitc  à Louv.ain  , où  il  enfeigna  long-  T>utmh,cfup,f. 
temps  les  belles  lettres  , & s’acqutt  une  fi  grande 
réputation,  qu’on  le  choisît  pour  être  précepteur 
de  Guillaume  de  Croy  , qui  fut  depuis  évêque  de 
Cambrai,  archevêque  de  Tolede,  & enfin  cardi- 
nal , mais  qui  mourut  très-jeune.  Vivés  apres  la 
mort  de  fon  élève  palTa  en  Angleterre  pour  être  au- 
près de  la  princelTe  Marie  fille  de  Henri  V 1 1 1.  & 
de  Catherine  d’Arragon  : il  lui  enfeigna  le  latin  & 
les  belles  lettres , & compofr  pour  elle  un  traite 
des  études  des  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  qui  elli- 
nioit  beaucoup  Vivés , alloit  fouvent  cx'prcs  à Ox- 
TomeXXVllI.  Z 
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fort  pour  entendre  Tes  levons , mais  la  liberté  Si  la 
finccrité  avec  laquelle  cet  auteur  difoit  ce  qu’il 

f)enfoit  du  divorce  auquel  le  roi  travailloit  alors  , 
ui  attira  l’indignation  du  prince,  qui  le  fit  arrêter 
& mettre  en  prifon , d’où  il  ne  fortit  que  fix  mois 
après.  Il  pafla  enfuite  en  Flandres  Si  s’arrêta  à Bru- 
ges , où  il  fe  maria  , Sc  y profefla  les  belles  lettres 
jufqu’à  fa  mort.  Il  n’étoit  âge  que  de  trente- huit 

Tous  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  en  deux  vo- 
lumes in  fol.  & imprimez  à Bâle  en  1555.  ^ 

fait  d’humanitez  , de  critique , de  philofophic  & 
de  théologie.  Parmi  les  critiques  , il  y a vingt- 
livres  de  la  corruption  & de  la  décadence  des  arts 
& des  fcicnccs  , cinq  touchant  la  manière  d’en- 
feigner  les  fcicnccs  , où  l’on  trouve  beaucoup  d'é- 
rudition profane  , & un  jugement  folidc  fur  les 
matières  qui  y font  traitées.  Entre  ceux  de  théo- 
logie , il*  y a un  traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  , divifé  en  cinq  livres , dont  le  premier 
traite  de  l’homme  & de  Dieu  ; le  fécond  de  Je- 
fus-Chrift , où  il  conduit  la  religion  depuis  Noé 
jufqu’à  Jefus-Chrift  , qui  cft  venu  découvrir  aux 
hommes  des  myfteres  que  la  raifon  ne  pouvoir 
leur  apprendre  ; entre  autres  celui  de  la  Trinité. 
Le  troifiéme  livre  eft  écrit  en  forme  de  dialogue 
entre  un  Juif  & un  Chrétien  , touchant  le  ju- 
daifme  qui  a fait  place  à la  religion  chrétienne. 
Le  quatrième  livre  cft  contre  la  fcéVe  de  Maho- 
met , en  forme  de  dialogue  entre  un  Chrétien  & 
un  Mahometan.  Enfin  le  cinquième  livre  cft  de 
rexccllcncc  de  la  dodtrinc  chrétienne.  Il  y a aufîi 
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des  commentaires  fur  les  livres  de  la  cité  de  Dieu 
de  faint  Auguftin , dans  lequel  les  docteurs  de  Lou- 
vain ont  cenfurc  quelques  endroits  trop  hardis  & 
trop  libres  , qu’ils  ont  retranché  dans  l’édition 
qu’ils  ont  donnée  des  oeuvres  de  ce  (aint  doéteur. 
On  trouve  encore  de  Vivés  trois  livres  de  l’amc 
&:  de  la  vie  , les  traitez  des  devoirs  du  mari , de 
l’inftruétion  d’une  femme  chrétienne  , de  la  con- 
corde &;  de  la  difeorde  , de  la  condition  des  Chré- 
tiens fous  le  Turc,  du  foulagcment  des  pauvres, 
de  la  communication  des  biens , de  la  guerre 
contre  le  Turc.  Le  triomphe  de  Jefus-Chrift , l’é- 
loge de  la  Vierge , les  paraphrafes  des  fept  pfeau- 
mes  de  la  pénitence , un  commentaire  fur  l’orai- 
fon  dominicale  , un  office  &c  un  fermon  de  la 
fiieur  de  Jefus-Chrift,  avec  pluficurs  prières  & 
méditations.  Le  ftile  de  Vivés  eft  pur , mais  un  peu 
dur  & fec.  Il  affeefte  trop  d’érudition  , & imite 
trop  fervilemcnt  les  maniérés  des  philofophes 
païens. 

Le  troifiéme  auteur  eft  Pierre  Sutor  François 
de  nation.  Etant  dofteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris,  il  entra  dans  l’ordre  des  Chartreux, 
oU^ar  fon  mérite  il  s’éleva  aux  principales  char- 
ges de  cet  ordre;  il  mourut  le  dix-huitiéme  Juin 
dcran^iy37.  L’on  a de  lui  pluficurs  ouvrages  de 
critique  & de  controverfe , qui  n’ont  pas  eu  un  grand 
fuccès.  Le  meilleur  de  fes  traitez  eft  celui  de  la  vie 
des  Chartreux  , compofé  en  deux  livres , fous  ce 
ûizc  :Viu  Car thuftanj;  injhtuta.  y imprimé  à Paris 
en  1511.  à Louvain  en  1371.  & à Cologne  en 
160^.  Il  a auffi  foutenu  contre  Jacquei  le  Fevre 
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d’Eraples  les  trois  mariages  de  faintc  Anne  , dans 
un  écrit  intitulé  àt  triplià  D.  Ânna  connubio  , im- 
primé à Paris  en  1^13.  On  a encore  de  lui  un  traité 
de  la  puifl'ancc  de  Péglife  imprimé  à Paris  en  1 546. 
& uné-:rit  contre  les  Anticomarites  imprimé  dans 
la  même  ville  en  i yz  y.  Mais  Ton  principal  ouvrage 
cfl:  contre  Erafme,  dont  il  fut  un  des  plus  zélez  ad- 
verfaires.  Il  fit  d’abord  pour  le  réfuter  une  apolo- 
gie pour  la  Vulgate  , enluite  une  antapologle  im- 
primée en  1 5 1 3 , un  traité  de  la  traduction  de  la  bi- 
ble, &i  de  la  condamnation  des  nouvelles  verfions, 
qui  fut  imprimé  en  i y z j . Dans  Ton  livre  contre  les 
nouveaux  traducteurs  de  l’écriture  faintc  , il  avoir 
recueilli  une  partie  de  ce  qui  avoir  déjà  été  dit  con- 
tre la  verfion  les  notes  d’Erafme  par  differens au- 
teurs. 

Le  quatrième  auteur  eft  Jacques  le  Fevre  d'Eta- 

Eles , ainfi  nommé  du  nom  de  fa  patrie,  petit 
ourg  fur  la  mer  en  Picardie  alTez  près  de  Boulo- 
gne , où  il  éroit  né  vers  l’an  1 44  y . C’étoit  un  hom- 
me d’une  très-petite  taille  &dc  fortbalfe  nailfan- 
ce  , mais  d’un  bon  cfprit , foutenu  de  beaucoup 
d’érudition.  Il  fit  fes  études  dans  l’univcrfité  de 
Paris , où  il  fut  un  de  ceux  qui  commencer^  à 
chafl'er  la  barbarie  qui  y regnoit  alors , à ftire  re- 
vivre l’étude  des  langues,  & à y donner  du  goùc 
pour  les  fciences  folides , en  s’élevant  au-ddfus  des 
chicanes  de  l’école.  Il  travailla  d'abord  fur  la  phi- 
lofophie  & fur  les  mathématiques  , enfuitc  il  s'ap- 
pliqua à la  théologie  , & fut  rc(^u  doCfcur  de  la  fa- 
culté de  Paris  : mais  s’étant  rendu  fufpeCl  de  Lu- 
théranifnie , U fut  obligé  de  quitter  Paris , & de  fc 
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rerirer  à Meaux  dont  Guillaume  Britjonnet  qui  ai-  “ 
moit  les  fcicnccs  & les  véritables  fçavans,étoit  éve- 
que.  Le  Fevre  entra  d’abord  alTcz  avant  dans  fa 
confiance , & fut  lie  avec  Guillaume  Farci , Arnaud 
& Gérard  Rouflcl  qui  croient  alors  dans  ce  diocé- 
fc,  où  ils  répandoient  les  fcmences  de  rhcrcfic  de 
Calvin  , qui  ne  frui5tificrcht  que  trop  dans  la  fui- 
te. Le  parlement  de  Paris  toujours  zélé  pour  la 
faine  doctrine , aVant  été  informé  de  la  féduétion 
que  ces  nouveaux  docteurs  introduifoient , y cn- 
voïa  des  commiflaircs  pour  tâcher  d’arrêter  ce  mal. 
Mais  Farci  & les  autres  prirent  la  fuite , & l^evre 
qui  avoir  aufli  raifon  de  craindre  pour  lui-même  , 
les  imita , & fc  retira  à Blois  d’abord , & enfuite  en 
Guyenne.  Pendant  ce  temps- là  la  faculté  de  Paris 
le  dégrada  de  fa  qualité  de  dodteur , 6c  ne  voulut 
plus  le  reconnoître  pour  un  de  fes  membres.  D’un 
autre  côté  le  parlement  voulut  procéder  contre  lui , 
quoiqu’abfent  ; mais  Franejois  I.  qui  étoit  alors  pri- 
lonnicr  à Madrid,  empêcha  ces  pourfuites,  & dé- 
fendit qu’on  fit  aucune  procédure  contre  le  Fevre  , 
jufqu'à  ce  que  lui-même  fut  de  retour  de  Madrid  , 

&c  en  état  d’examiner  les  aceufations  intentées  con- 
tre ce  dodteur.  On  croit  que  le  Fevre  dut  cette  grâ- 
ce de  François  I.  aux  follicitations  de  Marguerite 
reine  de  Navarre  foeur  de  ce  prince  : car  clic  efti- 
moit  le  Fevre  , & lui  donna  une  retraite  à Ncrac  , 
où  il  joiiit  d’une  entière  liberté  jufqu’à  fa  mort , qui 
arriva  cette  année  i n7*  dans  un  âge  fort 

avancé. 

On  dit  que  le  jour  de  fa  mort  dînant  avec  la 
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reine  Marguerite  & quelques  autres  f<javans  , qüe 
cette  princede  invitoit  fouvcnc  chez  elle , il  parue 
trille  pendant  le  repas , & verfa  même  des  larmes. 
La  reine  lui  aïant  demandé  la  raifon  de  fa  triftefle , 
il  répondit  que  1 énormité  de  fes  crimes  le  jettoic 
dans  ce  chagrin.  Je  fuis,  dit- il,  âgé  de  cent-un  ans, 
j’ai  toujours  vécu  d’une  manière  fort  charte , à l’e- 
gard des  autres  partions  qui  précipitent  les  hom- 
mes dans  le  défordre  , je  fens  ma  confcience  aflez 
en  repos  ; mais  je  compte  pour  un  très-grand  crime 
qu’aïant  connu  la  vérité , & l’aiant  cnfeignce  à plu- 
neur%pcrfonncs  qui  l’ont  fcellée  de  leur  propre 
fang , j’ai  eu  la  foiblelTe  de  me  tenir  dans  un  azile , 
loin  des  lieux  où  les  couronnes  des  martirs  fe  dif- 
tribuoient.  La  reine  qui  étoit  fort  éloquente  le  raf- 
fura  , il  fit  fon  tertament  de  vive  voix  , s’alla  mettre 
fur  un  lit , & y fut  trouvé  mort  peu  d’heures  après. 
La  reine  le  fit  enterrer  fort  honorablement  fous  le 
même  marbre  qu’elle  s’étoif  dertinée.  Le  Fevre 
lairta  fes  livres  à Gérard  RoulTel , & fes  autres  biens 
aux  pauvres.  Mais  on  a tout  lieu  de  douter  de  la 
vérité  de  ce  récit. 

Les  ouvrages  de  Jacques  le  Fevre  font  1°.  Quel- 
ques traitez  de  philofophic  & de  mathématique. 

Un  écrit  contre  Erafme  fon  ancien  ami,  qui 
fe  défendit  folidement.  3°.  Une  traduélion  fran- 
(joife  des  quatre  évangiles  , une  verfion  latine 
des  épitres  de  faint  Paul  ; avec  des  notes  critiques  , 
& un  commentaire  où  il  cenfurc  aflez  fouvent  la 
verfion  vulgatc.  Il  fit  de  femblables  notes , & un 
pareil  commentaire  fur  les  évangiles  & fur  les  épi-. 
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trcs  des  autres  apôtres.  La  traduction  franqoife  — 

fut  imprimée  à Paris  par  Simon  de  Colines  en  ^ > 

1513.  avec  privilège-,  mais  l’auteur  n’y  mit  point 
fon  nom.  Quoiqu’il  falTc  paroître  de  l’érudition 
dans  Tes  note*  & dans  fon  commentaire  , & qu’il 
s’éloigne  autant  qu’il  lui  ell  pofliblc  de  la  barbarie 
des  théologiens  de  fon  temps,  il  paroît  néan- 
moins très-roible  dans  tout  cet  ouvrage , foit  pour 
l’interprétation  , foit  pour  la  latinité.  Sous  Clé- 
ment VIII.  les  inquifiteurs  de  Rome  mirent  au 
nombre  des  livres  défendus  fon  commentaire  fur 
tout  le  nouveau  teftament,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  cor- 
rigé. 

Un  autre  ouvrage  de  cet  auteur  , contre  lequel  xlix. 
plufieurs  s’élevèrent , fut  fon  traité  des  trois  Mag—  Maftdeicin«”^°'’ 
delcines,  imprimé  à Paris  en  1531.  dans  lequel  il 
avanija  que  la  femme  péchcrclTe  , dont  faint  Luc 
parle  au  chapitre  fepticme  , Marie-Magdeleine 
dont  il  eft  fait  mention  au  chapitre  huitième  du 
même  évangelifte , & Marie  focur  de  Lazare , de 
laquelle  il  eft  parle  au  chapitre  onzième  de  faint 
Jean , font  trois  femmes  differentes.  Lorfc^u’il  pu- 
blia ce  livre  au  commencement  du  feiziemefie- 
clc  , les  fc^avans  & les  ignorans  , les  docteurs 
& le  peuple  convenoient  que  Marie  focut  de  Mar- 
the & de  Lazare , ne  differoit  point  de  la  femme 
pechcreffe  , dont  parle  faint  Luc  , & de  celle  que 
Jefus-Chrift  avoit  délivrée  de  fept  démons.  Les 
hymnes  & l’office  de  fainte  Marie- Magdeleine 
dans  le  bréviaire  Romain , fonr  conformes  à ce 
fentiment  : cela  n’empêcha  pas  le  Fevre  de  le  com- 
battre ; il  fut  attaque  par  Marc  Grandivel  cha- 
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noine  de  faine  Victor,  &:  par  Jean  Fifchcr  évê- 
que de  Rochefter.  Cette  difpute  échauffa  fore 
les  efprits , tant  parce  que  les  moindres  innova- 
tions étoient  fufpedtcs  aux  Catholiques  dans  ces 
commcncemcns  de  Lutheranifme  , que  parce  que 
plulîcurs  n’étoient  pas  perfuadez  de  l’ortodoxic 
de  le  Fevre.  Mais  lorfque  les  animofitez  perfon- 
nellcs  curent  ceflé , on  commenta  de  goûter  fon 
fentiment  qui  eft  depuis  long-temps  le  plus  com- 
mun , & prcfque  le  fcul  qui  foit  fuivi  par  les  bons 
critiques. 

Le  premier  de  Juillet  de  cette  année , la  -fa- 
culté de  théologie  de  Paris  cenfura  pluficurs  pro- 
pofitions  avancées  par  frère  Martin ‘Piftoris  Do- 
minicain. Ce  religieux  avoir  dit  dans  fes  fermons 
& dans  fes  difputes  , &:  fur  tout  dans  fa  thefe 
appelléc  majeure  ordinaire  , que  faint  Matthieu 
n’avoit  point  écrit  fon  évangile  en  Hébreu  ; que 
Dieu  ne  nous  peut  récompenfer  , fu^rk  condig- 
num  \ que  le  feeptre  n’a  point  été  ôté  de  la  mai- 
fon  de  Juda  ; qu’Hcrode  n’avoit  point  été  roi  } 
que  cet  endroit  de  la  Gcnefe  dans  la  prophétie  de 
Jacob  , le  feeptre  ne  fera  point  oté  de  Juda  , n’avoit 
point  été  entendu  par  faint  Auguffin  , ni  par  les 
autres  faints  docteurs  ; outre  que  ce  bachelier  en 
répondant  à fi  thefe  , avoir  dit  avec  arrogance 
qu’en  cette  queftion  , il  fe  preferoit  à tous  les 
laints  Peres  & doiSbeurs.  En  réparation  de  ces  fen- 
timens  erronez , on  obligea  le  bachelier  à fe  rc« 
tradberdans  fa  thefe  appelléc  mineure  ordinaire., 
à affurer  qu’il  s’étoit  exprimé  avec  imprudence  , 
en  foutenant  de  fcmblablcs  erreurs  dans  fes  a^bcs  , 
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& à proteftcr  qu’il  fouticndroic  à l’avenir  le  con- 
traire } & qu’il  ne  s’ccarteroit  jamais  de  la  doctri- 
ne des  faims  pcrcs  ; ce  qu’il  fie  avec  beaucoup  de 
nioddtic.  Dans  le  même  temps  deux  Auguftins 
nommez  Hardy  & Morice  , furene  repris  pour 
avoir  débité  quelques  propofitions  erronnées  & 
fcandalcufes  dans  leurs  fermons , & un  religieux 
du  grand  couvenr  fur  obligé  à fc  rétracter  , parce 
qu’il  avoir  die  que  Dieu  n’accorde  fa  gloire  à aucun 
félon  fes  mérites.  Enfin  l’on  fit  un  reglement  pour 
défendre  à tous  de  foutenir  aucune  propofition 
condamnée  par  l’églife  &c  cenfurée  par  la  faculté  ; 
& obliger  tous  les  bacheliers  & dodeurs  à dénon- 
cer audoïen  ceux  qui  prêchcroicnt,enfcigneroienc 
ôc  foueiendroient  des  hcrefies  manifeftes  , afin 
qu’il  y pourvût. 

Pendant  que  la  faculté  s’appliquoit  ainfî  à répri- 
mer l’erreur , la  nouvelle  reforme  ne  laiffoit  pas 
de  faire  des  progrez  confidcrables  en  dilFcrens  états. 
Chrilticrn  III.  roi  de  Danncmarck , qui  avoir 
été  élu  à la  place  de  Chriftiern  II.  fon  neveu  , dès 
l’an  if3f.  fut  couronné  dans  cette  a«néc  par 
Jean  Bugenhagen  miniftre  Proteftant , en  prefen- 
cc  d’Albert  , autrefois  grand  maître  de  l’ordre 
Teutonique , & de  fon  époufe  Dorothée  fille  de 
Magnus  duc  de  Saxe.  Cette  cérémonie  fc  fit  le 
douzième  d’Août  jour  de  la  nailfancc  du  prince. 
Luther  lui  avoir  envoie  ce  minillre  pour  lui  inf- 
pircr  fes  erreurs  , & le  fuccès  de  fa  million  fut  fi 
pernicieux  à la  foi , qu’il  engagea  Chriftiern  à in- 
troduire le  Lutheranifme  dans  fon  roïaume.  Il 
conynen^a  par  Copenhague  capitale  de  fes  états , 
TmeXXrni.  ' A a 
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où  il  avoir  été  couronné  à la  manière  des  Luthe- 

A N.  I J37*  j-jçns  ; il  chafla  tous  les  évêques , fit  emprifonner 
ceux  qu’il  put  furprendre  , en  les  faifant  déclarer 
rebelles  , & fe  rendit  maître  de  tout  le  revenu  des 
eglifes  , fans  toucher  néanmoins  aux  canonicats 
& aux  prébendes  qu'il  voulut  referver , afin  de  les 
donner  aux  Luthériens.  Bugenhagen  voulant  con- 
trefaire le  pape , au  lieu  de  fept  évêques  du  roïau- 
me  , ordonna  fept  furintendans  pour  remplir  à 
l’avenir  la  fonction  des  évêques , &c  faire  exécuter 
les  reglemens  qui  concernoient  l’ordre  ecclefiafti- 
quc.  Cette  ordination  fe  fit  le  douzième  du  mois 
d’Aoùt  après  le  couronnement  du  prince.  Chrif- 
tiern  fit  la  même  chofe  dans  laNorvege  qu’il  avoir 
conquife. 

LU-  ^ . Les  Chrétiens  de  Conftantinopic  coururent 

Danzers  dcscgli-  /r  i / i • 

fesdes  Chrétiens  aulli  filcjuc  daiis  ccttc  anncc , Qc  voir  entiercmcnt 
i conftintinopic.  jcligion  en  Orient.  Soliman  empereur 

des  Turcs  avoit  ordonné  que  toutes  les  villes  des 
Grecs  qui  avoient  été  prifes  par  force  , & qui  ne 
s’étoient  pas  rendu  volontairement  , n’auroienc 
plus  d’églifes  , qu’elles  feroient  toutes  rafées  , & 
qu’on  n'y  feroit  plus  le  fervicc  divin.  Cet  ordre 
inquiéta  beaucoup  le  patriarche  & tous  les  Grecs 
chrétiens , qui  fe  voïoient  à la  veille  d’être  fans 
eglifes  , & fans  aucun  exercice  de  leur  religion. 
L’artifice  qu’emploïa  le  patriarche  pour  faire  révo- 
quer cette  ordonnance  , fut  de  gagner  le  grand 
vifir  , & de  l’engager  à faire  venir  deux  Turcs 
d’Andrinopole  âgez  de  plus  de  cent  ans  , qui  à 
force  d’argent  dépoferent  qu’ils  avoient  porte  les 
armes  fous  Mahomet  II.  étant  dans  le  corj^  des 
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JanifTaires , &:  qu’ils  avoicnt  été  témoins  que  cc 
Tultanaïarit  alliegé  Conllantinoplc  en  1453.  l’em- 
perçut  des  Grecs  Conftantin  X V.  s’ctoit  rendu 
volontairement , & avoir  apporté  au  vainqueur  les 
clefs  de  fa  ville.  Ce  témoignage  fut  rc(^u , on  révo- 
qua l’ordre  qui  commândoit  la  dcftrudtion  des 
églifés,  & le  patriarche  fut  alTuré  pour  l’avenir. 

Jeremic  étoit  alors  patriarche  de  C.  P. 

Paul  III.  voulant  empêcher  les  obftaclcs  qui  Lin. 

^ I î.  I •!  ,1  Le  pape  travaüîe 

pouvoient  arrêter  la  tenue  du  concile  qu  il  avoir  à rcconciiirr  Tcm- 
indiqué  à Vicenze , crut  qu’il  étoit  important  de  Funcr.*^ 
réconcilier  l’empereur  & le  roi  de  France  , dont  les  M'd  htme 
divifions  nuifoient  beaucoup  aux  interets  de  l’é- 
glifc.  A cct  effet , il  envoïa  les  cardinaux  Chrifto- 
phle  Jacobatii  & Renaud  Carpi  pour  moienner 
cette  affaire  , & l’on  obtint  que  ces  deux  princes  , 
fçavoir  l’empereur  & le  roi  de  France  auroient  une 
entrevue  avec  le  pape  à Nice  en  Savoie.  Paul  III. 
s’y  rendit  le  dix  - huitième  du  mois  de  Mai.  Le 
vingt-huitième  fuivant  l’empereur  fc  rendit  à Vil- 
le - Franche  qui  appartenoit  au  duc  Savoie  , & 
quelques  jours  après  Framjois  I.  fc  trouva  à Ville-  i,f''i,ch»rUs 
Neuve  avec  la  reine  fon  époufe.  Cc  qu’il  y eut  de  f 
particulier  dans  cette  entrevue  , clt  que  les  deux 
princes  ne  fe  virent  point  -,  ils  virent  en  particulier 
le  pape , & traitèrent  avec  lui  feparément  -,  Paul 
III.  portant  la  parole  de  part  & d’autre  , pendant 
tout  le  temps  que  la  négociation  dura  ; avant  que 
de  parler  d’affaires , on  fc  rendit  des  civilitez  réci- 
proques. 

On  entra  enfuite  en  négociation,  & quinze  „ 

. r rr  r • • i On  cnire  en  né- 

jours  le  pallerenc  lans  qu  on  eut  pu  rien  conclure.  gociacion,<]ui  finit 

^ A • • par  une  tiàtt. 
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i58  Histoire  Ecclesiastique. 
Fran<;ois  I.  s’obftinaà  vouloir  pour  préliminaire  ÿ 
que  l’empereur  lui  remît  le  duché  de  Milan  , & 
Charles  V.  n’y  vouloir  confentir  qu’à  certaines 
conditions  que  le  roi  refufoit  d’accepter.  Le  pape 
voïant  qu’il  ne  pouvoir  réuflir  à accorder  ces  deux 
princes , penfa  à travailler  pour  lui-mème  j il  tira 
parole  du  roi , qu’il  feroit  réuflir  le  mariage  d'An- 
toine de  Bourbon  premier  prince  du  (ang  avec 
Vidtoire  Farnefc  fille  du  duc  de  Parme  & nicce  de 
Paul  III.  mais  ce  projet  ne  réuflit  pas.  Enfin  le  pa- 
pe voïant  qu'il  ne  pouvoir  accorder  les  deux  prin- 
ces, obtint  d’eux  , qu’ils  confentiroient  à une  trêve 
de  dix  ans  ,ce  qui  iaifoit  à peu  près  le  même  effet 
que  la  paix.  Cette  trêve  fut  ratifiée  fur  le  champ 
& publiée.  Après  quoi  le  pape  aïant  pris  congé- 
des  deux  princes  , s’embarqua  fur  les  galères 
de  France  , & arriva  à Genes  le  troilîémc  de 
Juillet. 

L’empereur  qui  y étoît  arrivé  deux  heures- 
avant  lui , alla  loger  au  palais  Doria  , bâti  fur  le 
bord  de  la  mer  hors  de  la  ville  , où  il  fut  reeja 
& traité  magnifiquement.  Le  pape  & lui  y ref- 
terent.cinq  jours  , pendant  lefquels  ils  fe  virent 
deux  fois  incognito,  & conclurent  entre  eux  plu- 
ficurs  affaires  particulières.  Enfuite  Paul  III.  prit 
la  route  de  Rome  , &:  Charles  V.  s’embarqua 
pour  l’Efpagne.  Mais  le  vent  qui  paroifloit  très- 
favorable  étant  devenu  contraire  , il  fc  vit  obli- 
gé pour  éviter  la  tempête,  de  prendre  terre  dans 
l’ifle  de  fainte  Marguerite.  Ce  que  le  roi  Fran- 
çois I.  qui  étoit  pour  lors  à Marfeille  , n’eût  pas 
li-lôt  appris  , qu’il  lui  décpcha  un  ambafl'adeue 
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pour  le  prier  de  vouloir  fe  tranfportcr  i Mar-  

Icillc  , afin  de  s’y  remettre  des  fatigues  de  la  An.  ijjS. 
tempete  , & y attendre  le  vent  favorable  -,  Char- 
les répondit  d’une  manière  très-obligeante  à cette 
civilité  , & s’exeufa  fort  fur  ce  que  le  temps  le 
preflbit  de  s’embarquer.  Il  s’embarqua  en  effet 
auffi-tôt  après  : mais  une  nouvelle  tempête  étant 
furvenuë  , il  fut  jetté  pour  une  fécondé  fois  i 
Aigues-mortes  ville  du  bas  Languedoc  à deux 
lieues  du  Rhône. 


François  I.  fejachant  l'empereur  dans  cette  ville,  tvir. 
monta  promptement  dans  une  barque  legere  , ac-  'roi 

compagné  du  cardinal  de  Lorraine , &:  de  douze  ^ Ai- 
de fes  principaux  officiers  pour  aller  le  faluer.  Et  , 

^ I r I I B/uar,mcomm.l,‘ 

•ftpres  s’etre  cmrecenus  quelque-temps  cnlcmblc, 

I*  • ‘il  \ ^ ^ *1»  jint.  deV/rM  f'i/f. 

Je  roi  partir.  Le  lendemain  au  matin  1 empereur  de  cimrUs  r. 
fit  avancer  fagalere  vers  le  port  de  Marfeille , où 
il  fut  re<ju  en  débarquant  par  la  reine  fa  fœur,  le  '■ 


dauphin  , le  duc  d’Orléans , le  cardinal  de  Lorrai- 
ne & autres  , à la  porte  de  la  ville  par  le  roi 
même.  Ces  deux  princes  avant  le  repas  eurent  une 
conférence  cnfemble  de  plus  d’une  heure  , &c 
après , une  autre  qui  en  dura  deux  , & à laquelle  la 
reine  aflifta  , mais  on  ne  f(jait  point  quel  fut  le 
fujet  de  leur  converfation. 


L’empereur  après  cette  entrevue  partit,  & arri- 
va heureufement  à Barcelonne  où  il  trouva  le  prin- 
ce Philippes  fon  fils  alors  âgé  de  douze  ans.  Enfui- 
tc  il  alla  à Madrid  où  l’impératrice  étoic  malade  ^ 
& dès  qu’elle  fut  parfaitement  guérie,  il  s’en  alla 
avec  toute  fa  cour  à Tolcde  , pour  y tenir  une 
ailcmblée  des  états , & y traiter  des  fubfidcs  n®> 

Aa  lif 
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cenaires  pour  la  guerre  concre  le  Turc. 

Les  conditions  de  la  ligue  conclue  entre  le  pape, 
l’empereur  & les  Vénitiens  , & publiée  à Rome  , 
ctoit  qu’on  équipperoit  une  flotte  de  deux  cens 
galères  , dont  le  pape  en  fourniroit  trente  - fix  , 
l’empereur  quatre-vingt-deux  , & les  Vénitiens 
autant  j qu’outre  cela  l’empereur  armeroit  cenc 
vaifleaux  pour  conduire  les  foldats , les  provifions 
& les  armes , & paieroit  la  moitié  de  la  dépenfe. 
Qu’il  y auroit  cinquante  mille  hommes  d’infante- 
rie , d’Allemagne , d’Italie  & d’Efpagnc  , avec  qua- 
tre mille  cinq  cens  chevaux  pour  être  tout  prêts  au 
commencement  du  printemps.  Que  le  pape  con- 
tribueroit  à la  fixiéme  partie  des  frais  , Charles 
V.  au  tiers , & les  Vénitiens  la  moitié.  Qu’ An- 
dré Doria  feroit  géneraliflimc  de  toute  la  flotte  , 
& commanderoit  en  particulier  les  vaifleaux  de 
l’empereur  , Marc  Grimani  patriarche  d’Aquiléc 
ceux  du  pape,  & Vincent  Capcllo  ceux  des  Vé- 
nitiens ; & qu’en  cas  qu’il  y eut  une  armée  de 
terre  Ferdinand  de  Gonfague  viceroi  de  Sicile  en 
auroit  le  commandement.  Que  de  toutes  les  con- 
quêtes qu’on  feroit,  les  alliez  rentreroient  dans  leurs 
anciennes  pofleflions  ; que  Rhodes  feroit  rendue 
aux  chevaliers  de  Malthc  , qu’on  cederoit  au  faine 
fîege  quelques  provinces  confiderables  , ôc  que  le 
relïe  feroit  partagé  fuivant  la  dépenfe  qu’on  auroic 
faite. 

Cette  ligue  auroit  peut-être  eu  un  heureux  fuc- 
cês  , fi  Doria  n’eut  pas  laifle  échapper  l’occafion 
d’une  victoire  certaine  , & n’eut  point  fait  per- 
dre aux  Vénitiens  &c  aux  Génois  par  de  longs  dé- 
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lais  Sc  une  lâche  fuite  la  réputation  qu’ils  avoient 
acquife  fur  mer.  On  avoit  cmploïé  beaucoup  de 
temps  à équiper  une  flotte , & à délibérer  fur  la 
maniéré  de  commencer  la  guerre  ; & cette  flotte 
nombreufe  compofée  d’environ  cent  cinquante  ga- 
lères , foixante  navires  de  charge  & beaucoup  de 
brigantins  , ce  qui  faifoit  en  tour  deux  cens  cin- 
quante vaifleaux  , aiant  abordée  en  l’ifle  de  Cor- 
Ic  , on  avoit  réfolu  d’aller  combattre  Barberoufle 
qui  commandoit  l’armée  navale  des  Turcs  ail  gol- 
tc  d’Ambracie , & qui  n’avoir  que  cent  cinquante 
vaifleaux.  Barberoufle  étonné  d’abord  du  grand 
nombre  de  celle  des  Chrétiens  , ne  laifla  pas  de 
vouloir  en  venir  à une  adion  -,  mais  les  galcres 
qu’il  avoit  envoïées  à la  découverte  des  ennemis  , 
aïant  été  mifes  en  fuite  par  l'avant-garde  des  al- 
liez , & les  Chrétiens  pouvant  aifement  profiter 
de  ce  trouble  ; Doria  quoique  follicité  puiflàm- 
ment  par  le  patriarche  d’Aquiléc  qui  commandoit 
l’cfcadrc  du  pape , &c  par  les  chevaliers  de  Mal- 
the  , rcfufa  opiniâtrement  d’avancer  fur  les  infi- 
dèles , fous  prétexte  que  fes  vaifleaux  manquoienc 
de  vent  vit  tranquillement  échapper  Barbe- 
roufle. , 

Ainfi  la  conduite  ou  lâche  ou  politique  de 
Doria  arrêta  les  conquêtes  de  l’armee  des  Chré- 
tiens J & les  infidèles  en  devinrent  fi  fiers , qu’ils 
prirent  ou  coulèrent  à fond. quelques  vaifleaux 
qui  n’avoient  pu  fuivre  cet  amiral  dans  fa  fuite  , 
& ils  auroient  caufé  beaucoup  plus  de  dommage  , 
fi  une  tempête  furvenue  ne  les  eut  arrêtez  j &; 
fi  la  flotte  des  alliez  ne  fe  fut  retirée  à voiles  dé- 
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• ploïccs  & les  lumières  des  pouppes  éceimes  , dans 
ride  de  Corfe  avec  beaucoup  de  honcc  Si  de  con- 
fulion. 

Pendant  cjuc  ces  chofes  fe  pafToient , le  pap>c 
s’occupoit  à Rome  à faire  de  fuperbes  prépara- 
, tits  pour  le  mariage  d’Odave  Farnefc  fou  neveu 
■ avec  la  veuve  d’Alexandre  de  Medicis , fille  natu-v 
relie  de  Charles  V.  Le  cardinal  de  Ndedicis  fut  en- 
voie à Florence  avec  une  belle  fuite  de  prélats, 
de  gentilshommes  & de  dames  , pour  conduire 
la  princefl'c  à Rome  , ou  elle  fut.reque  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  cardinal  Farnefe  frère 
d’Ocfavc  , le  duc  de  Caftro  , D.  Jean-Baptifte  Sa- 
vclli  , D.  Jerome  des  Urlins  , D.  Jean  Borgia  , 
tous  les  ambalTadcurs  Si  feigneurs  de  confideration 
allèrent  la  recevoir  hors  des  portes  de  Rome  , &r  la 
conduifirent  au  palais  pontifical  , où  Horace  Far- 
nefe  l’aïant  prife  par  la  main  , l’introduifit  dans  la  O 
chambre  du  pape,  qui  après  l’avoir  baifee  au  front , 
lui  donna  fa  bénédiction.  De-là  on  alla  à l’eglife 
de  faint  Pierre  , où  fe  fit  le  mariage  le  matin  du 
troiliémc  de  Novembre. 

Vers  le  même  temps  Fran<;ois  I.  obtint  du  pape 
une  confirmation  des  induits  accordez  autrefois 
par  Eugène  IV.  au  roi  Charles  VII.  en  faveur  du 
chancelier  de  France  & du  parlement  de  Paris.  Ccc 
induit  du  parlement  elt  une  grâce  fingulierc,  pu, 
rcment  expeCtative  , mais  perpétuelle  , en  vertu  de 
laquelle  les  chanceliers  de  France,  les  prefidens  , 
les  maîtres  des  requêtes  & les  confeillcrs  du  par- 
lement de  Paris  ont  droit  une  fois  pendant  leur 
vie  , ou  plutôt  pendant  le  cours  de  l’exercice  de 

leurs 
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kurs  charges  , de  fc  prefenter  au  roi , s’ils  font  ca- 
pables de  bénéfices, ou deprcfcntcrdcsclcrcs  àlcur 
place  , pour  être  enfuice  nommez  par  le  roi  à un 
collatcur  de  France  ; &c  ce  une  fois  pendant  le  temps 
de  la  prélature  du  collatcur  , à l'erfct  que  le  nom- 
mé foit  pourvu  en  vertu  de  la  concemon  du  faine 
fiege  & de  la  nomination  du  roi , qui  fe  fait  pat 
lettres  du  grand  fccau,  du  premier  bénéfice  fccu- 
licrou  régulier  de  la  qualité  , valeur  &c  revenu  re- 
quis , venant  à vacquer  par  mort  ou  autrement , 
& étant  à la  difpoution  du  collatcur  chargé  de  la 
nomination  du  roi  pour  induit. 

Cependant  les  légats  du  pape  qui  s’étoient  ren- 
dus à Vicenze  pour  le  concile  indiqué  au  pre- 
mier de  Mai  de  cette  année  , voïant  que  l’empe- 
reur &c  le  roi  de  France  s’exeufoient  d’y  envoïcr 
les  évêques  de  leurs  roïaumes , furent  fort  irri- 
tez des  peines  qu’on  lëur  avoir  caufées  en  leur 
faifant  faire  ce  voïage  , & des  dépenfes  qu’ils 
avoient  faites  à Vicenze  : mais  le  pape  qui  n’étoic 
pas  moins  irrité  qu’eux  , voulant  en  quelque  forte 
appaifer  leurs  murmures , ne  les  fit  pas  revenir , & 
donna  une  bulle  qui  convoquoit  toujours  le  con- 
cile à Vicenze,  mais  fans  déclarer  le  jour  de  l’ou- 
verture , & lailTant  toujours  les  prélats  dans  l’efpc- 
rance  de  ne  pas  voir  leurs  fatigues  & leurs  dépen- 
fes entièrement  inutiles.  Cette  bulle  cil  du  vingt- 
quatrième  d’Avril  1338.  Mais  aïant  vu  peu  de 
temps  après  que  ce  dclfein  ne  pouvoir  être  fi  tôt 
exécuté  , il  les  rappclla  & prorogea  l'ouverture  du 
concile,  jufqu’à  Pâques  de  1 année  fuivantc , par 
une  autre  bulle  dattée  du  vingt-huitième  de  Juillet. 

Tome  XXVllI.  B b 
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iî>4  Histoire  Ecole  si  astiq^ue. 

Sur  CCS  entrefaites  Henri  VIII.  roi  d’Angle- 
terre publia  un  nouveau  manifefte  contre  la  con- 
vocation de  ce  concile  à Vicenze , geradreflaà 
l’empereur  & aux  rois.  Il  y difoit , qu’aiant  déjà 
informé  le  publie  des  railbns  qu’il  avoir  de  re- 
eufer  le  concile  que  le  pape  feignoit  de  vouloir 
tenir  d’abord  à Mantouc  , il  ne  lui  fcmbloit  pas 
necelTaire  de  protefter  toutes  les  fois  qu’il  pren- 
droic  envie  au  pape  de  faire  de  nouvelles  fein- 
tes. Que  comme  Ion  precedent  manifefte  défen- 
düit  fa  caufe  &c  celle  de  Ton  roïaume  contre  tou- 
tes les  eiurcprifes  qui  fe  pourroient  faire  ou  par 
Paul , ou  par  fes  fuccefleurs , il  vouloir  feulement 
le  confirmer  par  cet  écrit , déclarant  qu’il  n’iroit 
pas  plus  à Vicenze  qu’à  Mantouë  , quoique  per- 
lonnc  ne  defirât  plus  que  lui  un  concile  general 
libre  & faint.  Que  n’y  aïant  rien  de  plus  faine 
qu’une  alTemblée  gtncrahî  des  Chrétiens  , rien 
aufli  ne  pouvoir  apporter  plus  de  dommapeàla 
religion,  qu’un  concile  corrompu  par  l’intérêt  ^ 
tk.  gagné  pour  confirmer  des  erreurs.  Qu’un  con- 
cile s’appelle  general , lorfquc  tous  les  Chrétiens 
y peuvent  dire  leurs  avis  ; & qu’ainfî  celui-là  ne 
l’étoit  pas  où  l’on  devoir  écouter  feulement  ceux 
qui  dépendoienc  abfolument  du  pape  , où  les 
mêmes  perfonnes  étoient  juges  & parties.  Que 
Vicenze  foulFioit  les  mêmes  difficultez  que  Man- 
touë. Et  après  avoir  répété  fuccinéàement  la  te- 
neur de  fon  premier  manifefte  , il  difoit  : Si 
Frédéric  duc  de  Mantouë  n’a  pas  accordé  fa  ville 
au  pape  de  la  manière  que  Rome  le  prétendoit  , 
pourquoi  .turons-nous  la  complaifancc  d’aller  ou 
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il  lui  plaîc  ? Si  le  pape  a rc«ju  de  Dieu  le  pouvoir 
d’appellcr  les  princes  où  bon  lui  femblc  , pour- 
quoi n’a-t'il  pas  celai  de  choifir  le  lieu  qu'il  veue 
'&  de  fc  faire  obéir  î Si  le  duc  de  Mantouc  peut 
juftement  refufer  le  lieu  que  le  pape  a choifi , pour- 
quoi les  rois  & les  autres  princes  n'auronc-ils  pas  la 
liberté  de  n’y  pas  aller  ? Ec  fi  tous  les  princes  lui 
refufoient  leurs  villes , où  feroic  fa  puiflance  ? Que 
feroit-il  arrivé  s’ils  fc  fuflent  mis  en  chemin  , & 
qu’arrivant  à Mantoue  , ils  euflent  trouvé  les  por- 
tes fermées  ? Ne  peut  il  pas  arriver  la  même  chofe 
à^Vicenze  ? 

Paul  III.  loin  de  s"irritcr  de  ce  manifefte , vou- 
lut encore  faire  quelques 'efforts  pour  ramener  ce 
prince  à la  voie  droite  qu’il  avoir  abandonnée  ; à 
cet  effet , il  envoïa  le  cardinal  Renaud  Polus  en 
Flandres  en  qualité  de  légat , afin  qu’étant  voi- 
fin  de  l’Angleterre  , il  pût  traiter  plus  commo- 
dément avec  Henri , ôc  le  faire  fortir  de  fes  éga- 
remens.  Polus  fe  rendit  à Paris  avec  un  pouvoir 
& des  commilfions  très-amples.  Il  y fut  reçu  très- 
honorablement  , mais  Henri  en  aiant  été  averti , 
envoïa  aufli  tôt  Briant  en  porte  prier  François  I. 
de  fa  part  de  le  faire  arrêter , & de  le  lui  envoïcr  , 
qu’ autrement  il  renonçoit  à fon  amitié.  Fran<^ois 
retenu  par  fon  devoir  & par  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  au  pape  pour  la  sûreté  du  légat  , d’ail- 
leurs ne  voulant  pas  rompre  avec  Henri  donc 
l’alliance  lui  croit  néceffaire  , fit  dire  à Polus  de 
partir  inceffammenc , qu’autrement  il  ne  repon- 
doit  pas  de  fa  vie.  Le  légat  pour  prévenir  le  dan- 
ger qui  le  mena^oit , partit  auili-côc  , &:  fe  ren- 
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196  H i ST  O IR  F.  Ecclesiasticlue, 
die  à Cambray  par  le  plus  coure  chemin. 

Là  aïanc  appris  qu’en  Anglctere  on  l’avolt  dé- 
claré criminel  de  leze-majcilé  , &:  qu’Henri  avoiv 
promis  cinquance  mille  écus  à celui  qui  lui  ap- 
porteroie  fa  tête  , il  eut  peur  & penfa  à fe  retirer  j. 
mais  Evrard  de  la  Mark  cardinal  évêque  de  Liège 
& prefidcnt  au  confeil  de  Flandres  lui  donna  une 
retraite  fûre  dans  la  ville.  Henri  fit  tenter  le  con- 
feil de  Flandres  pour  le  remettre  entres  fes  mains  , 
&c  pour  prix  de  cette  trahifon  , il  ofFroit  de  quittée 
le  parti  de  la  France , de  lever  à fes  dépens  quatre 
mille  hommes  pour  le  fervicc  de  l’empereur  , Se 
d’en  avancer  la  paie  pour  dix  mois.  Mais  fes  ten- 
tatives furent  inutiles.  Polus  admirant  la  fureur 
de  ce  prince  , dit  au  cardinal  de  la  Mark  , que  fa 
vie  lui  étoit  à charge  'depuis  long^temps,  & qu’Hen- 
ri fe  donnoit  bien  de  la  peine  pour  ôter  la  robe  à 
un  homme  qiii  avoir  grande  envie  de  fe  coucher. 
Le  pape  informé  des  embûches  que  l’on  dreflbit 
continuellement  à ce  légat  , le  rappella  àRome  , 
ik  lui  donna  des  gardes  pour  la  sûreté  de  fa  per- 
fonne  ; & en  réconnoifi’ance  du  bon  accueil  que 
l’évêque  de  Liege  lui  avoir  fait , il  le  créa  fon  légat 
en  Flandres. 

Henri  irrité  de  l’évafion  de  Polus  , &r  ne  pou- 
vant fe  venger  fur  fa  perfonne  de  la  haine  qu’il 
lui  poçtoit , s’en  prit  aux  parens  & aux  amis  de  ce 
prélac  J ôc  fur  lad  énonciation  du  chcv,alicr  Geof- 
froy de  la  Pôle  ou  Polus , parent  de  ce  cardinal , qui 
dit  au  roi  que  ce  lég.at  entretenoit  des  intclligerv- 
ces  avec  Henri  Courtenai , marquis  d’Excefter  pe- 
tit-fils d’Edôüard  V.  avec  Henri  de  la  Pôle  , lottt. 
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Montaigu,  avec  le  chevalier  Edoüard  Ncwill , & 
avec  Care  w grand  écuyer  & chevalier  de  la  jarre- 
tière , & cju’il  fc  fervoit  pour  cela  d’un  prêtre  &c 
d’un  matelot  ; Henri  fit  arrêter  &:  mourir  tous  ces 
aceufez. 

La  comtefie  de  Sarum  ou  Salisbery  , mere  de 
Polus  ne  fût  pas  plus  épargnée.  On  lui  fit  un  cri- 
me d’avoir  re^û  des  lettres  de  fon  fils , & quoi- 
qu’elle fût  déjà  avancée  en  âge , & que  la  fainteté 
de  fa  vie  lui  attirât  la  vénération  des  peuples , elle 
fut  arrêtée , & on  lui  trancha  la  tête  dans  cette 
meme  année  1538. 

Cette  pcrfecution  fut  fuivie  du  pillage  de  la 
deftrutSlion  des  églifes  des  monarteres , de  la  pro- 
fanation des  images  & des  reliques  des  faims , de 
l’enlevement  des  châfl'es  & des  ornemens  ccclcfia- 
ûiques,  de  la  prifon  & de  la  mottdes  prêtres  & 
des  moines  qui  vouloient  s’oppofer  âcesdefordres. 
rlufieurs  religieux  de  faint  Franejois  qui  languif- 
foient  depuis  long- temps  dans  les  prifons , & dont 
la  faveur  de  Thomas  Urifley  confcillcr  d’état  avoir 
fait  différer  jufqu’alors  le  fupplice  , furent  deman- 
dez à la  mort  par  ceux  qui  favorifoient  Henri  dans 
fes  crimes  •,  6c  il  répondit  qu’il  eût  bien  voulu  les 
perdre  tous,  mais  que  la  crainte  du  blâme  & le 
crédit  de  Urifley  le  jetenoit.  On  ne  lai  fia  pas  d’e- 
trangler  Antoine  Brorbey.  On  fit  motuir  de  faim 
dans  la  prifon  Thomas  Bclchiam.  Thomas  Cortus 
d’une  naiflance  illuftre  mourut  dans  fon  cachot. 
L’on  tira  trente- deux  religieux  chargez  de  chai- 

O z> 

ncs , de  leur  prifon  , on  les  envoïa  dans  des  lieux 
.éloignés  pour  s’en  défaire  avec  moins  de  bruit  ûc. 
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198  Histoire  Ecclesiastique. 
de  fcandalc.  Jean  Foreft  religieux  du  même  ordre , 
qui  avoir  été  confclTeur  de  la  reine  Catherine , fut 
expofé  le  vingt-troilléme  de  Mai  dans  une  place  i 
Londres , on  1 eleva  en  l'air  & après  l’avoir  attache 
par  les  bras  à deux  fourches , on  alluma  un  feu 
lent  fous  fes  pieds , dont  il  fut  miferablcment  con- 
fumé.  Il  fit  couper  la  tête  à Nicolas  Carey  general 
de  la  cavalerie  &c  chevalier  de  la  jarretière.  Leo- 
nard Gray  viceroi  d’Irlande  reçut  aulfi  un  pareil 
traitement.  • 

Ce  prince  n’épargnoit  pas  non  plus  les  héréti- 
ques , quand  ils  contrevenoient  à fes  ordres.  Un 
nommé  Lambert  aïant  été  déféré  à la  juftice  com- 
me Sacramentairc  , Henri  convoqua  une  grande 
alfemblcc  dans  la  falle  de  Weftminrtcr  , & il  vou- 
lut difputcr  lui-même  publiquement  contre  l'accu- 
fé.  La  partie  n'étoit  pas  égale  , Lambert  étoit  fcul 
fans  aucun  fecours , éc  le  roi  étoit  environné  d’une 
foule  de  gens  qui  applaudilToient  à fes  argumens  , 

& qui  les  trouvoient  invincibles , au  lieu  que  per- 
fonne  n’olbit  ouvrir  la  bouche  pour  approuver  ce 
que  Lambert  oppofoit.  La  difputc  finit  par  l’alter- 
native que  le  roi  donna  à Lambert , ou  d’abjurer 
fes  fentimcns  ou  d’être  brûlé.  Lambert  choilit  la 
mort  & fut  exécuté  dans  la  place  de  Smithfield. 
On  le  rufpendit  au-dclTus  d’un  feu  qui  n’étant  pas 
allez  grand  pour  le  confumer  tout  d’un  coup  , ne 
brûla  que  fes  jambes  & fes  cuilTes  ; deux  des  ofti- 
ciers  le  levèrent  fur  leurs  hallebardes  , vivant  en- 
core & invoquant  Jefus-Chrift.  Apres  cela  ils  le 
lailTerent  tomber  dans  le  feu  oû  il  fut  bien- tôt  ré- 
duit en  cendres.  Il  avoit  compofé  dans  fa  prifon 
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im  livre  pour  la  défenfe  de  fes  fentimens  qu’il  dé- 
dia au  roi  Henri. 
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Henri  écoutoit  roue  ce  qu’on  lui  rapportolt  au  lxix. 
préjudice  des  catholiques  &:  fur-tout  des  prêtres  &c  en 

des  moines  , &c  ainfi  la  pcrfccution  loin  de  dimi-  y 

' , I . bfiic  publique* 

nuer , augmentoit  chaque  jour.  Peu  content  de  la  ment  lef  images, 
fuppreflion  qu’il  avoir  déjà  faite  d’un  grand  nom- 
bre  de  monaftercs , fous  le  faux  prétexte  de  défor-  S-/*»»-*  ^ 
dres  qui  fouvent  n’étoit  pas  réels , ou  qui  ne  fe 
trouvoient  que  dans  quelques  particuliers  , il  en- 
treprit fous  les  mêmes  couleurs  de  faire  main-balfc 
fur  la  plupart  des  autres  maifons  religieufes  qu’il 
avoir  épargnées  jufqu’alors.  Les  évêques  qui  s’é- 
toient  rangez  de  fon  côté  le  fortifioient  dans  cette 
réfolution  Ôc  l’animoicnt  à l’cxccuter,  en  calom- 


niant les  religieux  auprès  de  lui , & en  les  faifanc 
paflèr  dans  fon  efprit  pour  des  rébelles  dont  les  in- 
trigues éroient  à craindre , & qu’ils  devenoient  plus 
puilfans  à proportion  de  la  vénération  que  les  peu- 
ples avoient  pour  eux.  Henri  ordonna  donc  enco- 
re une  vifite  des  monaftercs  , 6c  ceux  qui  en  furent 
chargez  lui  prefenterent  un  long  mémoire  des 
abus  & des  défordres  vrais  ou  faux  , 6c  toujours 
exaggerez  , qu’ils  difoient  avoir  trouvez  dans  ces 
maifons.  On  auroit  pii  aifement  découvrir  la  ca- 
lomnie fi  l’on,  eut  voulu  envo'ier  des  gens  défin- 
tereflez  6c  judicieux  , mais  on  n’avoit  pas  defleia 
de  voir  fi  clair , 6c  l’on  ne  cherchoit  qu’un  prétexte 
pour  ôter  tout  appui  à la  religion  catholique  en 
Angleterre,  & pour  fatisfaire  la  haine  du  prince  , 
6c  l'avance  infatiable  de  fes-miniftes  : on  fe  hâta 
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loo  Histoire  Ec  clés i astiqjje. 
toutes  les  images  delà  Vierge,  & des  faints  qui 
croient  révérées  a W^allingham  , Ipfuic , Vigorne  , 
Cantorbery  , & ailleurs  \ il  s'empara  de  toutes  les 
richelTes  que  la  pieté  des  catholiques  y avoient  con- 
facrées  ; il  pilla  les  tombeaux  des  martirs , & en 
profana  les  reliques..  Mais  la  fureur  des  Anglois 
fchifmaciques  parut  encore  plus  marquée  furies 
precieufes  reliques  de  faint  Thomas  Becquet  arche- 
vêque de  Cantorbery  , qui  avoir  fouffert  le  marty- 
re en  Tannée  i 170.  Henri  VIII.  avoir  concû  une 
(i  grande  averfion  pour  ce  faint  dont  toute  la 
conduite  fembloit  lui  reprocher  les  excez  qu’il 
avoir  commis  contre  l’autorité  du  pape  &:  les 
libertez  de  l’éghfc  , qu’il  entreprit  de  faire  le  pro- 
cès à fa  mémoire , &:  de  condamner  au  moins  ce 
qui  reftoit  de  fon  corps  au  feu.  Il  envoia  piller 
d’abord  tous  les  tréfors  de  la  cathédrale  , où  avoit 
été  fon  fiége  & piller  fon  tombeau  ; & l’on  char- 
geavingt-lix  chariots  de  toutesces  faintes  dépcüil- 
ics  conlacrées  au  culte  de  ce  grand  faint.  L’or  fcul 
qui  environnoit  la  châlfe  remplit  deux  coffres  que 
huit  hommes  fort  robuftes  curent  de  la  peine  à 
emporter. 

Le  roi  p.ir  une  extravagance  qui  acheva  de  le 
décrier  dans  l’opinion  de  ceux  qui  doutoient  enco- 
re s’il  étoic  tout-à-  fait  infenfe,  ht  ajfiurner  le  faine 
devant  fon  tribunal , le  condamna  comme  criminel 
de  Icze-majefté  , ordonna  qu’il  feroit  raie  du  cata- 
logue des  faints  de  l’églife  Anglicane  , défendit  à 
tous  fes  fujets  fur  peine  de  la  vie  de  folemnifcr  le 
jour  de  fa  fête  , de  réclamer  fon  interceffion  , de 
vifiter  fon  tombeau , d’avoir  même  fur  foi  ni 

calen- 
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calendrier  ni  almanach  où  fc  trouvât  Ton  nom  ; il  ' 
fitauili  brûler  ce  ^ui  rcftüit  de  fcs  reliques  dans  U ^ 
châfl'e  & en  fit  jeteer  les  cendres  au  vent.  Cette  ac- 
tion aigrit  tellement  ceux  qui  avoient  encore  (quel- 
que attachement  à l'ancienne  religion  , qu'ils  écri- 
virent à Rome  contre  le  roi  d'une  maniéré  très-vi- 
ve, le  comparant  à tout  ce  qu'il  y avoit  jamais  eu  de 
fameux  tirans  dans  le  monde. 

Le  pape  Paul  III.  indigne  de  tous  ces  excez  , ré-  ^ lxxi.^ 
folut  de  faire  exécuter  la  Icntcnce  qu'il  avoit  pro-  bulle  dVxcomifiu- 
noncee  contre  lui  le  trentième  d Août  1J55.  & Heonvm. 
dont  il  avoit  jufqu’alors  différé  la  publication.  Il  s,.?. 
fit  donc  afficher  la  bulle  qui  contenoit  cette  fen-  Tn^.hk.A.c.i. 
tcncc  , non  fculemcpt  à Bruges  , àTournay  & à j.?.  ji4- 
Dunkerque  , villes  de  la  domination  d'Efpagnc, 
mais  encore  à Boulogne  & à Calais  villes  Framjoi-  ‘* 
fes , à Carlifîe  & à faint  André  , qui  appartenoient 
au  roi  d'Ecolfe.  Le  pape  dit  dans  cette  bulle  que 
comme  vicaire  de  Jefus-Chriif , pour  déraciner  & 
détruire , fuivant  les  paroles  de  jeremie  , il  fe  fen- 
toit  obligé  d’avoir  recours  aux  correélions , puif- 
que  les  voies  de  douceur  ne  produifoient  aucun 
effet.  Qu’Hcnri  ai'ant  abandonné  la  foi  donc  il 
avoit  été  auparavant  un  zélé  défenfeur,  aiant  chaf- 
f:  fa  femme  légitime  contre  les  défenfes  du  faint 
fiege  , pris  en  fii  place  une  nommée  Anne  de  Bou.- 
Icn  , fait  diverfcs  ordonnances  dangereufes  & im- 
pies , entrepris  d’ôter  au  pontife  Romain  la  qualité 
de  chef  de  l’églife,  ufurpé  ce  titre  lui- meme  , con- 
traint fes  fujets  fur  peine  de  mort  de  le  lui  donner, 

& fait  mourir  l’évêque  de  Rochcflcr  , qui  s’oppo- 
Ibit  à fes  héréfics , s'étoic  rendu  indigne  par  tous 
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CCS  exccz  de  l’autoritc  que  Dieu  lui  avoit  confiée  , 

An.  153S.  & ctoit  devenu  plus  endurci  que  Pharaon.  Que  ces 
crimes  étant  avérez,  il  (c  croïoit  obligé  après  avoir 
long-temps  ufé  de  douceur , d’emploïer  enfin  con- 
tre ce  prince  les  cenfures  de  l’cglifc  : Qu’ainii , 
de  l’avis  des  cardinaux  , il  exhortoit  de  nouveau 
ce  prince  & tous  Tes  fauteurs  , à revenir  de  leurs 
ég.ircmcns,  à annuller  leurs  loix  in)uftcs,&àen 
I ’ ancrer  l’execution  ; Que  s’ils  ne  le  faifoient , il  les 
* privoir , lui  de  fon  roïaume,  eux  de  leurs  biens  : 

qu'il  ordonnoit  .au  roi  de  comparokreàRomc  dans 
trois  mois  au  plûtard  en  perfonne  ou  par  procu- 
reur ; & à Tes  complices  & adherans  de  s’y  rendre 
dans  foixante  jours,  fous  peine  des  plus  gricvcs  cen- 
fures : Qu’il  pronon^oit  outre  cela  , que  fi  le  roi 
6c  Tes  complices  ne  comparoifToient  dans  le  temps 
marqué  , ils  éroient  déchus  lui  de  fon  roïaume  , ÔC 
eux  de  leurs  biens  ; ( ce  que  le  pape  néanmoins 
n’avoit  aucun  droir  de  faire  : ) (^e  la'fepuirurc 
chrétienne  leur  feroit  abfolumcnt  refuféc  quand 
ils  viendroient  à mourir  ; que  dellors  tout  le  roïau- 
me feroit  en  interdit  ; qu’il  étendoit  la  meme  pei- 
ne à tous  les  enfans  de  Henri  &c  d’Anne  , &c  à tous 
les  enfans  de  fes  complices , quoique  hors  d’âge  , 
les  déclarant  incapables  de  poflldcr  aucun  emploi 
èc  aucune  dignité.  Par  une  fuite  de  cette  puifTance 
fans  bornes  que  Paul  III.  s’attribue  ici  (ans  aucun 
fondement  & contre  tout  droit , ce  pape  difpenfoic 
de  tous  fermcns6cengagemens  les  vallaux  de  Hen- 
ri &:  de  fes  adherans , défendant  qu’on  les  reconnût 
lui  pour  fouverain  , 6c  eux  pour  feigneurs  ; il  les 
déclaroit  infâmes.  Se  les  rcndoit  incapables  de  telle* 
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ou  de  porter  témoignage.  Enfuice  il  détendoit  à 

toutes  autres  perfonnes  , fous  peine  d’cxcominuni.-  ‘ 
cation  , d'avoir  aucune  correfpondance  avec  lui  ni 
avec  eux  , foit  pour  affaire  de  commerce  , ou  pour 
quciqu’autre  raifon  que  ce  put  être  ; & dans  cct.c 
' viië  il  annulloit  tous  leurs  contrats,  & abandonnoit 
au  premier  venu  les  chofes  dont  on  feroit  commer- 
ce avec  eux. 

De  plus  il  commandoit  à tous  les  ccclcfiaftiqucs 
de  fe  retirer  d’Angleterre  cinq  jours  apres  que  le 
terme  donné  à Henri  feroit  expiré  ; & de  ne  laiffcc 
dans  le  païs  qu’autant  de  prêtres  qu’il  en  faudroic 
pour  baptifer  les  enfans , & pour  adminillrcr  les 
facrcmcns  aux  perfonnes  qui  mourroient  péniten- 
tes ; tout  cela  fous  peine  d’excommunication  & de 
privation  de  biens.  Il  chargeoir  enfuite  la  noblcffc 
& en  general  tous  les  fujets  du  prince  , de  prendre 
les  armes  contre  lui  & de  le  chafTer  de  fon  roïau- 
me  ; leur  défendant  de  fe  déclarer  pour  lui  ou  de 
lui  donner  quelque  aflilhnce.  Il  abfolvoit  de  me- 
me les  autres  princes  des  alliances  faites  ou  à faire 
avec  lui.  Il  conjuroit  tres-inftamment  l’empereur 
6c  tous  les  princes  Catholiques  fous  les  mêmes  pei- 
nes , de  ne  plus  entretenir  aucun  commerce  avec 
lui  i en  cas  qu’ils  en  ufafTcnt  autrement , il  met- 
toit  aufli  tous  leurs  états  en  interdit.  Il  ordonnoic 
même  à tous  les  princes  & à tous  les  gens  de  guer- 
re , en  vertu  de  la  fiintc  obéifTancc  qu’ils  doivent 
au  vicaire  de  Jefus-Chrift,  ( mais  non  pour  de  tel- 
les adtions  ) de  taire  la  guerre  à ce  prince  , pour  l’o- 
bligcrà  rentrer  dans  fon  devoir, de  confilqucr  tous 
fes  biens  6c  ceux  de  fes  adhcrans  , par  tout  où  ils 
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les  trouveroient.  Il  donnôit  outre  cela  un  ordre  aiMc 
eveques  , que  trois  jours  après  le  temps  expiré  , ib 
euflentàli^nificr cette  fcntence  au  peuple  dans toa- 
tes  les  cglilcs,  & vouloit  qu’on  l’aftichât  dans  les  vil- 
les qu’on  a nommées, afin  que  Henri  & Tes  fauteurs 
en  culTent  connoilfince.  Enfin  il  declaroiç  que  qui- 
conque s’oppoferoit  à l’execution  de  cette  fentea- 
ce  , ou  taclieroit  d’en  diminuer  la  force  , encour- 
roit  1 indignation  de  Dieu  &c  celle  des  faints  apôtres 
faim  Pierre  &:  faint  Paul. 

A cette  première  bulle  Paul  III.  en  joignit  une 
autre dattcc  du  dix-feptiéme  Décembre  i j } i>.  pour 
faire  exécuter  la  première  ; & apres  le  préambule 
ordinaire  il  dit  dans  cette  féconde  : Apres  que  nous 
eûmes  refoiu  de  faire  exécuter  nos  bulles  , nous 
fûmes  priez  par  quelques  princes  & autres  perfon- 
ncs  confidcrables , d'en  furfeoir  l’execution  pour 
quelque  temps  , pendant  lequel  Henri  pourroic 
prendre  de  meilleurs  confcils  & fe  repentir.  Ce 
que  nous  leur  accordâmes  par  une  ficilité  com- 
mune à tous  les  hommes,  de  fe  perfuader  aifémens 
ce  qu’ils  fouhaitent  avec  ardeur  , & dans  l’efpc- 
rance  que  ce  retardement  opereroit  la  converlion 
de  Henri , loin  d’augmenter  fon  obftination  & fa 
folie  , ainfi  que  l’évenemcnt  l’a  fait  connoirre. 
Mais  comme  après  trois  ans  de  patience  , nous  ne 
vo’ions  aucune  marque  de  repentir  , & que  non 
feulement  ce  prince  fe  confirme  tous,  le  jours  dans 
fon  endurci ficment  & fa  témérité  , mais  qu’il  y 
ajoute  de  nouveaux  crimes  , après  avoir  recom- 
mandé cette  affaire  à Dieu  , nous  avons  juge  à 
propos  de  ne  plus  accorder,  d’autre  délai  à l’cxccu- 
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tion  de  nos  bulles , que  celui  qui  y eft  porté  , atin  

que  dans  ce  temps  le  nommé  Henri , les  fauteurs , A N.  i j 3 S. 
complices , adherans  & confcillcrs  fe  repentent  de 
leurs  nouveaux  cxccz,  ou  encourent  les  peines  por- 
tées par  nos  bulles , qui  feront  affichées  à Dieppe 
ou  à Boulogne  en  France  , à faint  André  ou  à Call- 
Itréam  en  Ecofle. 

Mais  les  foudres  du  pape  ne  firent  pas  grande  ixxm. 

- • I * ^ \ I,  t/‘  • ^ MjiilifaitJédaroi 

imprellion  en  Angleterre,  ou  Ion  n croît  guercs  i« évfques comi* 
en  état  de  fe  foulever  contre  Henri,  & où  d’ail- 
leurs  on  n’eut  pas  dû  le  faire  , puifqu’il  faut  obéir 
à fes  princes  , même  fâcheux  , félon  le  précepte  de 
l’Apôtre  , &:  qu’il  n’y  a aucune  puilKmcc  humaine 
fur  la  terre  qui  puifle  les  priver  de  leur  autorité. 

La  bulle  de  Paul  III.  ne  fit  meme  qu’aigrir  davan- 
tage le  roi  diAngVcterre  contre  la  cour  de  Rome  ,. 
en  forte  qu’il  porta  prefque  tous  les  évoques  de 
fon  roïaume  à fe  déclarer  contre  le  faint  fiege.  Il 
en  afl'erobla  un  certain  nombre  auxquels  il  joignit 
quelques  abbez,&  tous  enfemble  firent  un  nouveau 
ferment  , par  lequel  ils  reconnurent  que  les  papes 
avoient  uiurpé  l’autorité  dont  ils  fe  fervoient  j. 
qu’on  devoir  enfeigner  aux  peuples  que  Jefus- 
Chrift  avoir  expreflément  défendu  à fes  apôtres  &c 
à leurs  fucceffeurs , de  s’attribuer  la  puiliancc  de 
l’épéc  , ou  l’autorité  des  rois  ; & que  li  l’évcquc  de 
Rome  , ou  quelque  autre  évêque  s’attribuoit  cetto# 
puilTance  , c’étoit  un  tiran  , un  uffirpatcur  qui  ta- 
choit  de  renverfer  le  roïaume  de  Jefus-|^hrift.  Dix- 
neuf  évêques  & vingt-cinq  doéfcurs  lignèrent  cet- 
te déclaration. 

Dans  le  meme  temps  Crom-wel  prefenta  an  roi 
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io6  . Histoire  Ecclesiastique;' 
une  tradudlion  de  la  bible  en  Anglois  , & lui  de- 
manda que  toutes  fortes  de  perfonnes  puflent  la 
lire  fans  être  inquiétées  ni  recherchées , afluranc 
qu’on  ii’y  trouveroit  rien  qui  pût  favorifer  le  pou- 
voir cxceflif  que  le  pape  s’attribuoit  fur  tout  le 
monde  chrétien.  La  requête  de  Cromvt'cl  fut  rc- 
<jûë  ; d’abord  on  avoir  envoie  cette  verfion  à Paris , 
les  ouvriers  d’Angleterre  ne  fc  croiant  pas  alfcz  ha- 
biles pour  l’imprimer.  Le  foin  de  l’impreflion  avoir 
été  confié  à Bonner  , ambafladeur  de  Henri  à la 
cour  de  France  } l’ouvrage  fut  commencé  in  fo- 
lio > mais  fur  les  plaintes  du  clergé  de  France , l’im- 
preflion fut  arrêtée  , la  plupart  des  exemplaires 
faifis  &c  brûlez  publiquement.  C’eft  ce  qui  fut  cau- 
fe  qu’on  l’imprima  à Londres , & l’imprelhon  étant 
achevée  , Cromwcl  comme  vicaire  general  du 
roiaume  pour  le  fpiritucl , publia  un  mandement 
par  ordre  du  roi , qui  portoit  que  tous  les  ecclcliaf- 
tiques  euflent  un  exemplaire  de  cette  bible  dans 
leurs  églifes  , qu’ils  en  permiflent  la  Icdlure  .à  tout 
le  monde  , qu’ils  y exhortaflent  leurs  paroilllcns , 6c 
qu’ils  les  con)uraflent  de  ne  point  s’amuferà  des  dif- 
putes  touchant  le  fens  des  pafl'ages  difficiles  ; mais 
qu’ils  s'en  remiflent  au  jugement  des  perfonnes 
éclairées  & judicieufes. 

Par  d’autres  ordres  qui  fuivircntcelui-là,Crom- 
|Wel  ordonna  de  faire  apprendre  aux  fidèles  l’or.ai- 
fon  dominicale,  laconreflion  de  foi  , le  limbole 
des  apôtre^,  & les  dix  commandemens  en  An- 
glois. De  plus  il  enjoignit  aux  ccclelialtiqucs  d’en- 
feigner  au  peuple  qu’il  ne  fdloit  pas  s’appuier  fur 
les  œuvres  d’autrui , mais  fur  les  licnnes  propres  ; 


Digitized  by  Google 


Livre  CENT  TRENTE  HtJITIE*ME.  107 
& que  les  pèlerinages , les  reliques , les  chapelets  , 
les  images  & autres  chofes  femblables  ctoient  inu- 
tiles pour  le  falut.  Il  ordonna  encore  d’abattre  tou- 
tes les  images  auxquelles  on  avoit  accoutumé  de 
faire  des  offrandes, & défendit  d’allumer  des  cier- 
ges devant  aucunes  , excepté  celles  qui  reprefen- 
toient  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift, parce  que  tou- 
tes ces  chofes  , difoit-il  , conduifoient  à la  fuper- 
ftition  & à l’idolatric.  Il  recommanda  de  lire  au 
peuple  les  ordonnances  ccclcfiaftiques  du  roi  , au 
moins  quatre  fois  l’année  , défendit  de  faire  des 
changemens  dans  l’obfcrvation  des  jours  de  fêtes , 
fans  pcrmiflion  , ordonna  fur- tour  de  ne  plus  lire 
l’oftàcc  de  S.  Thomas  de  Cantorberi  , abolit  lage- 
*ruflcxion  que  le  peuple  avoit  coutume  de  faire  à 
l’y^ue  Maria,  du  lermon  , & exhorta  les  eccleffafti- 
ques  à prêcher  au  peuple  de  retrancher  les  litanies 
de  leurs  prières. 

Cependant  comme  Henri  craignoit  que  l’empe- 
reur & le  roi  de  France  n’euflent  conclu  une  treve 
de  dix  ans  dans  la  vûë  de  l’attaquer  , il  penfa  à fuf- 
circr  à Charles  V.  des  embarras  qui  fuffent  capa- 
bles de  le  détourner  de  ce  deffein.  La  ligue  de 
Smalkaldc  lui  en  fourniffbit  l’occafion  : mais  cette 
ligue  étant  fortement  attachée  à la  confeffion 
d’Aufbourg  , ilnevoi'oit  pas  qu’il  pût  y entrer  pour 
foûtenir  une  religion  qu’il  n’approuvoit  pas  dans 
tous  fes  articles.  Ainfi  fon  deffein  étoit  ou  d’enga- 
ger les  Proteftans  à conclure  avec  lui  une  ligue  ge- 
nerale , qui  ne  fur  point  bornée  à la  défenfe  de  leur 
religion  , ou  de  les  amener  à fe  contenter  de  La  ré- 
formation  qu’il  avoit  lui  meme  introduite  en  An- 
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gleterre.  Pour  cec  effet  il  leur  envo’ia  des  amballà- 
deurs , qui  eurent  ordre  de  leur  demander  quels 
ctoient  les  membres  de  leur  ligue  ; & en  cas  quelle 
fût  reftrainte  à la  religion  , de  les  prier  de  lui  en- 
voii’er  quelques-uns  de  leurs  plus  habiles  théolo- 
giens , pour  voir  fi  l’on  pourroit  convenir  d’une  re- 
ligion commune.  Les  Proteftans  répondirent  que 
leur  ligue  croit  compoféc  de  vingt-hx  villes  impé- 
riales & de  vingt-quatre  princes,  auxquels  le  roi  de 
Danncmarck  venoit  de  fc  joindre.  C^’ils  ne  pou- 
voient  fe  palTer  pour  lors  de  leurs  théologiens  i mais 
qu’ils  le  prioient  de  fc  déclarer  pofitivement  fur  l.i 
propofition  qu’ils  lui  avoient  faite , d’embrafler  la 
confclfion  d’ Auflîourg. 

Quclque-tcmps  après  ils  lui  envo’icrcnt  des  am-* 
ba(T»dcurs  capables  de  difputcr  fur  les  points  de 
religion.  Mais  cette  ambalfade  fut  inutile.  Henri 
trouva  dans  les  Allemands  des  hommes  tout  au- 
tres que  fes  fujcts&pcu  portez  à lacomplaifance. 
Ils  ne  voulurent  lui  palfer  ni  la  communion  fous 
une  Iculc  cfpcce  , ni  les  méfies  privées , ni  la  con- 
fcflion  auriculaire  , ni  le  célibat  des  prêtres  , &c  lui 
en  donnèrent  leurs  raifons  p.ir  écrit  , auxquelles  il 
répondit , quoique  fort  inutilement  ; de  forte  qu’il 
les  congédia  fans  rien  conclure  , étant  aufli-peu 
fitisfait  d’eux  , qu’ils  l’étcicnt  de  lui.  Fox  évêque 
d Hereford  qui  avoit  été  chargé  de  cette  négocia- 
tion d’Allemagne  , étant  venu  à mourir , les  réfor- 
mateurs crurent  bien  faire  en  procurant  cet  évêché 
à Edmond  Bonner  qui  venoit  d’être  rappelle  de 
fon  arabafi'adc  de  FraiKe  , à la  follicitation  de 
Franijois  I.  qui  n’avoit  pas  été  content  de  lui.  Peu 
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de  temps  après  ils  le  firent  promouvoir  à l’cvêché  

de  Londres , mais  ce  prélat  qui  leur  avoir  tant  d’o-  * J3  8. 

• bligation  , devint  dans  la  fuite  un  de  leurs  plus 
mortels  ennemis. 

Ainfi  tout  contribuoit  à diminuer  le  parti  de  lxxviu. 

1.  I A ^ -1  • • 1 ‘ 1 : Je» 

1 archevêque  Cranmer  -,  il  n avoir  plus  pour  lui  mei  perJ  une  par- 
qu’un  petit  nombre  d’évêques,  comme  ceux  de  én Angfrimc!*^' 
Salifbury  , de  Vorchefter , & de  faint  Afaph  , dont  Burntt  hijî,  tle  Im 
on  ne  faifoit  pas  grand  cas  ; les  prédicateurs  de  la 
nouvelle  réforme  prêchoient  d'une  maniéré  in- 
diferete , & fc  mettant  peu  en  peine  des  fuites  que 
leur  faux  zèle  pourroit  avoir  , ils  avan(^oicnt  ou- 
vertement des  opinions  que  le  roi  defapprouvoit  j 
ce  qui  contribuoit  beaucoup  à prévenir  ce  prince 
contre  eux.  Cranmer  voïant  donc  que  fon  parti 
s’alfoibliiroit  , &:  n’aïant  plus  que  Cromwcl  fur 
qui  il  pût  fûrement  compter , jugea  qu’il  falloir  fe 
loutenir  en  mariant  le  roi  avec  quelque  princefl'e 
qui  le  protégeât.  Cromwcl  &:  lui  avoient  éprouvé 
combien  Anne  de  Boulen  & Jeanne  de  Seymour  , 
avoient  été  capables  d’adoucirë’efprit  du  roi  à l’é- 
gard des  réformez  ; & ils  ne  doutoient  point  que 
s’ils  pouvoient  lui  donner  une  femme  qui  fût  dans 
les  mêmes  fentimens , elle  ne  produisit  le  même 
effet.  Dans  cette  vûe  ils  réfolurent  d’engager  le 
roi  dans  quelques  alliances  avec  les  princes  d’Al- 
lemagne ; &:  CromweLfe  chargea  de  négocier  le 
mariage  d’Henri  aveè  Anne  fœur  du  duc  de  Cle- 
ves , & de  la  ducheffe  de  Saxe  dont  elle  étoit  ca- 
dette. 

Pendantquc  le  parti  des  reformez  s’affoiblilToit  „ lxxix. 

. « * ' Il  r ouccr  vc  .1  îrcon-i 

en  Angleterre , il  prenoit  de  nouvelles  forces  en  ullCI  le.  LUIBC- 
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iio  Histoire  Ecclesiastiqjlie. 
Allemagne  ; & Buccr  cnticprit  de  rciinir  les  Suifles 
avec  les  Lurliéricns.  : cette  tentative  avoit  déjà  été 
commencée,  mais  plufieuts diflîcultez  aVant  cm-- 
péché  de  la  confommer , Buccr  crut  pouvoir  la  re- 
prendre avec  plus  de  fucccs.  Il  y eut  donc  exprès 
une  aH'cmbléc  en  Suifl'e  dans  le  mois  de  Mars  de 
I J 3 8.  afin  de  délibérer  fur  la  réponfe  qu’on  feroie 
à une  lettre  , où  Luther  qui  avoit  été  confulté  , dé- 
claroit  qu’il  ne  pouvoir  palier  l’article  de  la  cène  , 
que  les  autres  vouloient  conferver  ; & qu’il  enten- 
doit  à la  lettre  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Ceci  ejî 
mon  corps  ccci  eJî  mon  fang.  L’on  manda  à cette  af- 
fcmbléc  Buccr  &:  Capiton  pour  s’expliquer.  Les 
minillres  de  Zurich  reprefenterent  que  Luther  dans 
fes  écrits  & dans  la  confeflion  d’Aulbourg  avoir 
foutenu  la  prcfcnce  réelle , & condamnoit  nette- 
ment l’opinion  des  Zuinglicns  j que  ces  écrits  de 
Luther  étant  publics , & les  termes  très-clairs , ils 
ne  pouvoient  approuver  fa  do(ftrinc  fans  être  au- 
paravant alfurcz  qu’il  avoit  changé  de  fentiment , 
qu’il  alloit  cmbrail'er  la  vérité.  Buccr  étonné  de 
cette  objcébion  , répliqua  que  c’etoit  mal  à propos 
qu’on  s’avifoit  de  la  faire  préfentement , qu’il  y 
avoit  long-temps  qu’on  fi^avoitee  qui  étoit contenu 
dans  les  écrits  de  Luther  , &:  que  l’on  n’avoic  point 
encore  fait  cette  difficulté  dans  tout  le  cours  de  la 
négociation  ; qu’à  prefent  ffir  le  point  de  finir  on 
s'avifoit  de  la  propofer,  & de  l'cnouvcllcr  une  vieil- 
le querelle  pour  empêcher  l’union.  Lesminiftresde 
Zurich  repartirent  que  ce  n’étoit  point  eux  qui 
avoient  follicité  ceux  de  Straffiourgà  fe  mêler  de 
cette  négociation , que  Buccr  & Capiton  les  étoient 
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venus  trouver  , & les  avoient  alfurez  que  le  fenti- 
ment  de  Luther  fur  l’cuchariftie  s’accordoit  avec  le 
leur,  s’ils  vouloient  drclfcr  une  confcllion  de  foi 
qui  contînt  leur  fentiment , ôc  les  conditions  fous 
lefcjuelles  ils  faifoicnc  leur  accord  avec  Luther  ; 
qu’ils  avoient drclfé cette  confeflionà  Bàlc, &:  qu’ils 
s’étoient  nettement  expliquez  fur  la  cene  ; que  fi 
Luther  eut  approuvé  cette  confefTion  de  foi  , il 
n’en  eut  pas  fallu  davantage  pour  l’accommode- 
ment } qu’au  contraire  Bucer  leur  avoir  apporté 
d’autres  articles  de  Wirtemberg , & les  avoir  prié 
de  les  figner  ; qu’ils  avoient  promis  de  le  faire , 
pourvu  que  Luther  approuvât  les  explications  que 
Bucer  y donnoit  ; qu’enfin  ils  avoient  envoie  une 
déclaration  de  leurs  fentimens,  à laquelle  ils  étoienc 
réfolus  de  s’arrêter , & qu’ils  ne  vouloient  rien  ap- 
prouver de  nouveau  ni  d’obfcur. 

Le  lendemain  Bucer  fit  un  long  difeours  pour 
montrer  qu’il  n’y  avoir  que  des  dift'crcnces  d’ex- 
prelfions  entre  les  fentimens  de  Luther  & de  Zuin-' 
gle  fur  la  cène,  & répéta  à peu  près  ce  qu’il  avoit 
dit  dans  les  conférences  avec  Melanchton  avant 
l’accord  de  Wirtemberg  ; mais  ceux  de  Zurich  in- 
lillerent  toujours  , qu’i-Ts  s’en  tenoient  à la  confef- 
fion  de  Bâle  & à la  difpute  de  Berne  ; que  les  ter- 
mes dont  Luther  s’étoit  toujours  fervi , étoient  bien 
difierens  de  ce  qu’ils  penfoient , qu’on  ne  pouvoir 
expliquer  leur  opinion  d’une  autre  manière  (ans  lui 
faire  violence  , parce  que  les  termes  en  étoient 
clairs  Sc  fans  ambiguité  ; & qu’il  n’etoit  pas  julâc 
d’ajouter  plus  de  foi  au  rapport  de  Bucer  qu’à  la  dé- 
claration de  Luther  même qui  s’exprimoit  d’une 
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maniéré  à faire  croire  qu’il  n’avoit  pas  les  memes 

An.  1538.  fentimens  qu’eux  fur  la  cène  ; qu’à  la  vérité  il  avoir 
nommé  dans  fa  dernière  lettre  Buccr  & Capiton 
pour  fes  interprètes  ; mais  qu’il  étoit  à craindre  que 
dans  la  fuite  il  ne  les  acculat  d’avoir  cru  trop  faci- 
lement , & de  s’etre  trop  avancés,  ou  qu’il  ne  vou- 
lut pas  approuver  la  déclaration  qu’ils  donneroient. 
Enluite  ces  minières  Suifles  entrèrent  en  matière 
avec  Bucer , & s’étendirent  à prouver  que  ces  pa- 
roles , ceci  eji  mon  corps  , étoient  figurées  , que  l’u- 
nion facramcntcllc  du  corps  de  Jcfus-Chrill  avec 
le  pain,  neconfirtoit  qu’en  ce  que  le  pain  figni- 
fic  le  corps  ; que  le  corps  de  Jefus-Chrift  clt  en 
dfcncc  à la  droite  de  fon  pere  & d’une  manière 
fpirituclle  dans  la  cène.  Et  c’eft  tout  ce  que  Bucec 
tira  d’eux. 

Lxxxii.  La  difpute  continua  enfuite  fur  la  queftion  , fi 
dv'  1*1  prcfencc  de  Jefus-Chrift  dans  la  cène  étoit  mi- 
* raculeufc.  Luther  avoit  dit  dans  la  dcrnicrc*lettre , 
hiff.j.s  préfence  étoit  inexplicable  , &c  que  c’étoit 

ttm.  i l.  un  effet  de  la  toute-puiflance  de  Dieu.  Les  mini- 
ftres  de  Zurich  ne  reconnoiffoient  point  de  mira- 
cle dans  la  cène,  & foutenoient  qu’il  étoit  aifé  de 
dire  de  quelle  maniéré  Jefus-Chrift  y étoit  prefent 
fpiritucllcmcnt  en  vertu  & en  efficace.  On  preffa 
Buccr  de  figner  les  articles  dont  ils  étoient  conve- 
nus; il  demanda  du  temps , &c  au  lieu  de  le  faire, 
il  dreffa  un  long  écrit  en  forme  de  procez  verbal 
de  ce  qui  s’étoit  dit  départ  & d’autre,  quifutdéfap- 
prouvé  par  l’affcmbléc.  Le  chancelier  de  Zurich 
craignant  que  la  difpute  n’allât  plus  loin  & ne  finît 
pas  iî-tôt , s’adreffa  d’abord  aux  miniftres  Suiffes , 
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èc  leur  demanda  s’ils  croïoicnt  qu’on  ret^oit  le  corps  ; 

& le  (ang  de  Jefus-Chrift  dans  la  cène  : ils  répon-  ^ 5 
dirent  qu’ils  le  croïoicnt.  Puis  fc  tournant  vers  Bu- 
ccr  &c  Capiton  , rcconnoifl'cz-vous  , leur  dic-il  , 
que  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  eft  reçu  dans 
les  âmes  des  fidèles  par  la  foi  & par  l’efprit  î Oui  , 
répondirent-ils,  nous  le croïons , & nous  en  fiü- 
fons  profeflion.  Le  chancelier  dit  alors  ; à quoi  bon 
toutes  vos  difputcs  qui  durent  depuis  trois  jours? 

Les  miniftres  de  Zurich  ajoutèrent  qu’ils  n’avoicnc 
point  d’autre  doctrine  , que  celle  qu’ils  avoient 
exprimée  dans  leur  confcllion  de  foi , & dans  leur 
déclaration  : & ceux  de  Stralbourgleur  protcfte'rent 
qu’ils  ne  vouloicnt  pas  les  obliger  à rien  recevoir- 
qui  y fut  contraire  , encore  moins  détourner  per- 
fonne  de  cette  doctrine. 

Sur  ces  déclarations  on  convint  de  part  &:  d’au-  lxxxiii. 
tre  qu’on  feroit  une  réponfe  à Luther , &c  deux 
jours  après  elle  fut  lue  dans  l’aflcmbléc.  On  y voit 
les  précautions  dont  les  miniftres  Suifles  fc  fer- 
voicnt«pour  faire  connoître  qu’en  fe  réunilTanc 
avec  Luther  , ils  avoient  toujours  les  mêmes  fenti- 
mens  fur  la  cène  ;*puifqu’ils  y déclarent  qu’ils 
n’étoient  entrez  dans  cette  union  qu’après  avoir 
été  aflurez  par  Bucer  6c  par  Capiton  que  Luther 
approuvoit  leur  confeflion  de  foi  de  Bâle  & l’ex- 
plication qui  l’avoit  fuivic , 6c  fur  ce  qu’il  leur 
avoir  déclaré  que  Jefus-Chrift  étoit  à la  droite  de 
fon  pere , qu’il  ne  defeendoit  en  aucune  manière 
dans  la  cène,  & qu’il  n’admettoit  aucune  prefen- 
cc  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie,  ni  aucune 
manducation  differente  de  celle  qui  fe  fait  par  la 
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foi  chrétienne.  Ils  y déclaroicnc  que  le  corps  & le 
fangdc  Jcfus-Chriil  étoient  rc(jûs  & mangez  dans 
la  cène , mais  feulement  en  tant  qu’ils  ctoient  vrai- 
ment pris  & reçus  par  la  foi , & qu’ils  ne  vouloienc 
en  aucune  manière  fe  départir  de  leur  confeHioii 
de  foi  tk  de  leur  déclaration.  Que  Luther  n’aïanc 
point  d’autre  fentiment,  ils  fc  feroientune  extrême 
joie  de  vivre  en  paix  & en  union  avec  lui  , de 
maintenir  cette  concorde,  &i  d’éviter  tout- ce  qui 
la  pourroit  troubler.  Cette  lettre  clf  dattée  du  qua- 
trième de  Mai  I ^38.  & dans  le  mois  de  Juin  Luther 
y répondit  en  termes  generaux , en  leur  mandant 
qu’il  étoit  ravi  d’apprendre  qu’ils  voulufl'ent  con- 
lervcr  l’union  , & qu’ils  approuvalfent  fon  écrit  ; 
qu’il  y en  avoit  encore  quelques-uns  parmi  eux 
qui  lui  étoient  fufpcdls  : mais  qu’il  les  tolcreroic 
autant  qu’il  feroit  capable  de  le  faire  pour  le  bien 
de  la  paix , qu’il  vouloir  entretenir  entre  eux  & 
lui. 

Dans  cette  même  année  les  Zuingliens  s’unirent 
avec  les  Vaudois , qui  s’étoient  retirez  depuis  près 
de  deux  cens  ans  dans  les  Vallées  de  Savoie,  de 
Provence  , & de  Piémont.  Ces  hérétiques  ennemis 
du  pape  , des  évêques  & en  general  de  tous  les  ec- 
cléliaÎHqucs , des  cérémonies  &:  dcsloixdcréglifc  , 
du  culte  des  images , des  faints  &c  de  leur  reliques , 
des  indulgences  du  purgatoire  , n’avoient  point 
de  fentimens  differens  des  catholiques  fur-  les  lacrc- 
mens , & ne  doutoient  en  aucune  manière  ni  de 
la  préfcncc  réelle  , ni  de  la  tranfubftantiation  ; 
ils  ne  nioient  ni  le  ficriflce  , ni  l’oblation  de  l’cu- 
çhariftic}  s’ils  rejettoient  la  meffe,  c’étoit  à caufe 
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des  ceremonies , la  faifant  unicjuement  confifter 
dans  les  paroles  de  Jefus-Chrill  récitées  en  langue 
vulgaire.  Sur  le  fond  des  facremens , ils  erroienc 
feulement  en  foutenant  que  le  pain  dans  l’eucha- 
riftie  ne  pouvoir  être  confacré  par  de  mauvais  prê- 
tres , & qu’il  le  pouvoir  être  par  de  bons  laïques , 
félon  cette  maxime  fondamentale  de  leur  feétc  : 
que  tout  bon  laïque  étoit  prêtre  , & que  la  prière 
d’un  mauvais  prêtre  ne  fert  de  rien , ce  qui  fait 
qu’ils  avoient  pluficurs  erreurs  communes. 

Mais  comme  on  vient  de  dire  qu’ils  ne  conve- 
noientpas  en  tout  ni  fur  la  doctrine  ni  fur  la  dif- 
cipline  , il  fallut  députer  t^uclqu’uns  d’entr’eux  vers 
lesZuingliens , afin  de  délibérer  fur  les  conditions 
de  l’accord  ; & pour  cet  effet  ils  envoïerent  Pierre 
Maffbn  &:  Georges  Morel  vers  Oecolampade  & 
Bucer , pour  s’accorder  avec  eux  touchant  les  points 
fur  lefqucls  ils  differoient.  Ceux-ci  leur  reprefen- 
terent  d’abord  qu’ils  erroienr.  i°.  En  ce  qu’ils  pré- 
tendoient  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  clercs,  c’ert- 
à-dire , aux  miniftres  de  l’églife , d'avoir  des  biens , 
& qu’il  ne  falloir  pas  divifer  les  terres  ni  les  peu- 
ples , ce  qui  tendoit  à l’obligation  de  mettre  tout 
en  commun  , & à établir  comme  néceflaire  cette 
prétendue  pauvreté  évangélique  dont  ces  héréti- 
ques fc  glorifioient.  2.°.  C^e  tout  ferment  ell  pé- 
ché , &c  qu’un  chrétien  ne  peut  pas  jurer  licitement 
^ exercer  la  magiftrature.  3”.  Que  tous  les  princes 
& les  juges  font  damnez,  parce  qu’ils  condamnent 
les  malfaiéteurs  contre  cette  parole , la  vettgeance 
m’appartient , dit  le  Seigneur  , & encore , laijje:^-les 
croître  jufques  à la  moijjon.  4°.  Que  les  mauvais  mi- 
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niftres  n’ont  pas  le  pouvoir  d’adminiftrcr  les  facre- 

A N.  I J38.  n^ej^s.  Qu’ils  ne  dévoient  admettre  que  deux 
factemens , rejetter  la  confeflion  auriculaire  , & 
nier  le  libre  arbitre.  6°.  Sur  la  difcipline  , qu’ils  dé- 
voient fandtifier  les  dimanches  par  la  celfation  des 
œuvres  ferviles , faire  des  alTemblées  particulières 
pour  les  prières  & la  célébration  de  la  céne , & ne 
plus  permettre  à ceux  qui  vouloicnt  être  reconnus 
pour  membres  de  leur  églife,  d’aflifter  aux  melTcs, 
ou  d’adlierer  en  aucune  maniéré  aux  fuperftitions 
papales , & de  reconnoître  les  prêtres  de  l’églifc 
Romaine  pour  pafteurs.  Mais  l’accord  ne  fe  fit  pas 
pour  lors,  les  Vaudois  confultereiit  les  minirtres 
de  Geneve,  & recourent  les  inllrudtions  de  Farel , 
qui  conclut  une  union  avec  eux,  à condition  qu’ils 
conferveroient  leurs  miniftres. 

Lx XXVII.  Calvin  qui  étoit  toujours  à (jcncvc  où  il  enfei- 
Genetc.  gnoit  la  théologie  , aïant  fait  un  formulaire  de  foi 
&L  un  catechifmc , les  fit  recevoir  dans  cette  ville. 
viiÀC4ivw$.  j|  trouva  d’abord  de  la  difiiculté  à faire  recevoir 
tout  ce  qu’il  propofoit  : foit  par  timidité , foit  par 
d’auttes  motifs  la  plupart  de  fes  collègues  fuïoicnt , 
ôi  fa  nouvelle  églife  alloit  périr  s’il  n’eut  été  fc- 
couru  par  Farci  & un  nommé  Couraud  , hommes 
entreprenans  , que  les  dilficultcz  rendoient  encore 
plus  hardis.  Ils  s’unirent  donc  tous  trois  pour  en- 
g.igcr  les  magiftrats  d’alfembler  le  peuple  de  lui 
faire  abjurer  le  Papifme , en  l’obligeant  de  jur^ 
qu’il  obierveroit  les  articles  de  doéirinc  tels  que 
Calvin  les  .avoir  drefl'cz.  Cette  propofition  trouva 
des  obftaclcs  : on  croïoit  voir  bien  des  inconve- 
niens  dans  ce  ferment , & çc  que  Calvin  avoit  en- 
trepris 


Digitized  by  Google 


/ 


Livre  cent-trente-huitie’me.  117 
crcpris  pour  réunir  les  efprits,  les  divifa  davan- 
tage. N4ais  l’autorité  l’emporta  enfin , le  ferment 
fut  fait  ôc  prêté  par  les  magiftrats  &c  par  le  peuple, 
<jui  tous  jurèrent  d’obfcrvcr  le  formulaire  de  foi 
drelTé  par  Calvin.  Quelques  Anabaptiftes  qui  fc 
trouvoient  à Geneve  travaillèrent  à décrier  fa  doc- 
trine ; mais  il  obtint  une  alfemblée  publique  dans 
laquelle  il  les  combattit  avec  fuccès , &c  les  réduifit 
au  filencc.  Il  réfuta  auffi  Pierre  Caroli  qui  l’accu- 
foir  lui  & fes  collègues  d’avoir  des  fentimens  par- 
ticuliers fur  le  myllere  de  la  Trinité  ; néanmoins 
fur  cette  aceufation  on  tint  une  alfemblée  à Berne 
où  Caroli  fut  convaincu  de  calomnie  &c  contraint 
de  fe  retirer. 

Cependant  Calvin  voïant  que  la  réformation 
des  dogmes  n’avoit  point  ôté  route  la  corruption 
des  moeurs  qui  regnoit  dans  Genève , ni  l’efprit 
faélieux  qui  avoit  tant  divifé  les  principales  famil- 
les , déclara  que  vû  l’inutilité  de  fes  remontrances , 
on  ne  pouvoir  point  célébrer  la  cène  pendant  que 
ces  défordres  fubfifteroicnr.  Dans  le  meme  temps 
apprenant  qu’il  y avoit  beaucoup  de  fes  fcdkatcurs 
en  France  qui  connoilToient , difoit  il  ,1a  vérité  de 
fa  dotirine  , mais  qui  fc  flattoient  qu’il  fuflifoit  de 
la  croire  bonne  intérieurement , &:  d’obfcrver  au 
dehors  toutes  les  pratiques  de  la  religion  Catholi- 
que ; il  écrivit  fur  cela  deux  lettres , l’une  adrelféc 
à Nicolas  du  Chemin  , dans  laquelle  il  traitoit  de 
la  fuite  de  l’idolâtrie,  l’autre  à Gérard  RoulTclabbé 
de  Clerac  conrre  le  facerdoce  Papiftique. 

Cependant  un  finode  du  canton  de  Berne  fut 
la  caufe  de  la  dcftruiStion  de  l’autorité  de,Calvin 
Tome  XXV III.  • E c 
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dans  Geneve.  Cette  aflembléc  avoit  décidé , i*’. 
Qu’on  ne  fe  ferviroit  point  de  pain  levé  dans  la 
cène.  z°.  Qu’il  y auroit  dans  les  églifes  des  fonts 
baptifmaux.  3°.  Que  l’on  célebreroit  les  jours  de 
fetes  aufli-bicn  que  le  Dimanche.  Calvin  à qui  ces 
décifions  ne  plurent  pas , déclara  qu’on  ne  pouvoir 
s’y  foumettre , & demanda  qu’avant  qu’on  les  re- 
^ût , on  lui  accordât  d’être  entendu  avec  fes  collè- 
gues dans  un  finode  qui  devoit  être  tenu  à Zurich  , 
& cependant  il  voulut  par  provifion  qu’on  fe  fervit 
de  pain  levé  , qu’on  ôtât  des  temples  les  fonts  bap- 
tifmaux , & qu’on  abolît  toutes  les  fêtes  à la  refer- 
ve  des  Dimanches,  L’entêtement  de  cet  hérétique 
fit  ouvrir  les  yeux  , on  alTembla  le  confcil  de  Ge- 
neve , & ceux  qui  étoient  magiftrats  alors  s’unif- 
fant  aux  chefs  des  faéfions , il  y fut  ordonné  que 
Calvin  , Farci  & Couraud  fortiroient  de  la  yille 
dans  deux  jours , pour  n’avoir  pas  voulu  célébrer 
la  cène  félon  le  reglement  du  canton  de  Berne.  Cet 
ordre  fut  fignific  à Calvin  , qui  dit  que  s’il  avoit 
fervi  les  hommes , il  fe  croiroit  mal  rccompenfé  » 
mais  qu’il  avoit  travaille  pour  un  maître  qui  ac- 
corde toujours  à fes  ferviteurs  ce  qu’il  leur  a une 
fois  promis.  Ainficés  trois  chefs  de  l’erreur  for- 
f.  tirent  de  Geneve  ; & Calvin  fe  retira  à Strafbourg  y 
où  Buccr  & Capiton  le  reçurent  avec  joie  , lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  cftimc,&  obtinrent 
■pour  lui  des  magiftrats  la  pcrmifiion  de  fonder  une 
eglife  dont  il  fut  le  premier  miniftrc  , outre  qu’il 
fut  encore  nommé  pour  être  profeffeuren  théolo- 
gie. Pour  Farci  il  fe  retira  à Neufchâtcl , mais  on 
ne  dit  pas  ce  que  devint  Couraud. 
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Ce  qui  attira  Calvin  à Scralbourg  fut  principa- 
lement la  grande  réputation  que  cette  ville  s’ctoit 
acquifc  par  le  college  que  Jacques  Sturmius  venoie 
d’y  établir.  Cette  nouvelle  école  devint  fi  floriflan- 
te  en  peu  de  temps  par  l’cxaétitude  l’application 
des  profe fleurs  , qu’on  y venoit  non- feulement 
du  rond  de  l’Allemagne , mais  des  endroits  les 
plus  éloigne^.  Sturmius  étoit  né  à Stralbourg  en 
1490.  d’une  des  plus  nobles  familles  ; il  fut  hono- 
ré des  premières  dignitez  de  cette  ville  & devint 
très-illuftre  par  les  lerviccs  qu’il  rendit  à fa  patrie. 
Comme  il  étoit  favorable  aux  erreurs  du  temps  , 
6c  que  d’ailleurs  la  ville  de  Stralbourg  avoir  été 
très-facile  à recevoir  ceux  des  hcrctiques  qu’on 
chaflbit  des  Païs-Bas  &:  d’ailleurs , Calvin  n’eut  pas 
de  peine  à y être  re<ju  meme  avec  agrément , & le 
fenat  aulfi  porté  à entrer  dans  fes  vues  que  la  vil- 
le avoir  été  facile  à le  recevoir , lui  accorda  volon- 
tiers la  permillion  d’y  établir  une  églife  pour  les 
Franejois. 

On  place  dans  cette  artnée  le  commencement  de 
la  fetSte  des  Antinomes , ou  Antinoméens , c’eft-à- 
dirc , contraires  à la  loi  , dont  on  fait  auteur  un 
certain  Jean  Agricola  Allemand  furnommé  Ife- 
bius  parce  qu’il  étoit  d’Iflebe  ou  Eifleben  dans  le 
comté  de  Mansfeld  , où  il  prit  naiflance  le  ving- 
tième d’Avrilde  l’an  1491.  Après  avoir  étudié  en 
théologie  à >3^ittemberg , il  y donna  dans  les  nou- 
veautez  que  Luther  fon  concitoïen  commemjoita 
y débiter.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par 
fes  fermons  pendant  la  conférence  de  Spire  , où 
il  fuivit  l’clc(5tcur  de  Saxe  avec  le  comte  de  Mans- 
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& il  quitta  fon  pa'i's  pour  fe  retirer  à ‘Wittemberg, 
où  il  obtint  une  chaire  de  profefleur  & de  miniftre. 
Après  dix  ans  de  féjour  dans  cette  ville  , il  voulut 
être  chef  de  parti , 9c  enfeigna  que  la  loi  n’etoit 
d’aucun  ufage,  que  les  bonnes  œuvres  ne  fervoient 
de  rien  , ôc  que  les  mauvaifes  ne  nuifoient  point 
au  falut  ; que  Dieu  ne  punit  jamais  les  peuples 
d’un  pa'is  pour  leurs  péchez  ; que  le  meurtre , l’a- 
dultcre  , l’ivrognerie  & femblablcs  crimes  ne  font  . 
pas  de  véritables  pechez  en  eux-mêmes , mais  qu’ils 
ne  font  tels  que  lorfqu’ils  font  commis  par  des  mé- 
chans  ; de  que  par  confequent  le  menfonge  & la 
diflimulation  d’Abraham  n’etoient  point  des  pe- 
chez; que  les  enfans  de  Dieu  étant  une  fois  afl'u- 
rez  de  leur  falut , ne  peuvent  plus  en  douter  quoi- 
qu’ils falTent  ; qu’aucun  homme  ne  doit  être  trou- 
ble en  fa  confciencc  pour  fes  pcchez  ; qu’on  ne 
doit  point  exhorter  un  chrétien  à s’acquitter  des 
devoirs  du  chriftianifme  ; qu’un  hypocrite  peut 
avoir  toutes  les  grâces  qu’Adam  avoir  avant  fa 
chute  ; que  Jefus  - Chrift  eft  le  feul  fujet  de  toute 
grâce  , qu’aucun  chrétien  ne  croit  ni  ne  fait  au- 
cun bien  , mais  que  c’eft  Jefus  - Chrift  feul  qui 
croit  & qui  fait  bien  ; que  Dieu  n’aime  aucun 
homme  pour  fa  fainteté  ; que  la  fandtification 
n’eft  pas  une  preuve  & une  marque  de  la  juftifica- 
tion  ; qu’en  fin  pourvu  qu’on  cro'ie  aux  promefles 
de  1'  évangile  on  cft  infailliblement  dans  la  voie  du 
falut,  quelque  rfiéchante  & déréglée  que  fqit  la 
vie. 
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Luther  ne  manqua  pas  d’attaquer  cet  hérétique 
& de  le  réfuter  fort  au  long,ne  faifant  pas  refle- 
xion qu’il  avoir  enfeigné  à peu  près  la  même  cho- 
fe  dès  le  commencement  de  fon  herefie , comme 
Cochlce  le  lui  reprocha  alfez  vivement  ; mais 
voïant  qu’il  ne  pouvoir  lui  faire  abandonner  fes 
erreurs  malgré  la  vivacité  de  fes  remontrances , il 
aflcmbla  les  théologiens  de  Wirtemberg,  qui  après 
avoir  convaincu  Agricola  dans  fix  dilputes  dilfe- 
rentes  , l’obligèrent  à fe  rétracter  , & à lire  publi- 
quement fa  rctraétation  dans  cette  même  ville  : 
non  content  de  cela  Luther  étoit  fur  le  point  de  le 
faite  condamner , lorfqu’Agricola  fe  retira  à Ber- 
lin où  on  lui  donna*l’empIoi  de  miniftre. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’étant  affem- 
bléc  le  dix-neuviéme  de  Mai  condamna  le 

livre  intitulé  Cimbalum  mundi  qui  lui  avoit  été  en- 
voie par  le  parlement.  Après  avoir  nomme  des 
commilTaires  pour  examiner  ce  livre  , elle  conclut 
que  quoiqu’il  ne  contînt  par  des  erreurs  exprefles 
dans  la  foi  , il  ne  laifl'oit  pas  d’être  pernicieux  , & 
que  par  confequent  il  devoir  être  fupprimé.  Bona- 
venture  dés  Periers  né  à Bar  fur-Aube  en  Champa- 
gne , & valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Valois 
reine  de  Navarre , fœur  de  François  I.  éroit  l’au- 
teur de  cet  ouvrage  , qui  eft  en  fran^ois , quoique 
le  titre  foit  latin.  Il  a été  imprime  en  i j } 8.  & l’on 
n’en  connoiflbit  que  deux  exemplaires  , quand  un 
libraire  de  Hollande  le  lit  réimprimer  il  y après 
de  vingt  ans.  Tous  ceux  qui  en  ont  parlé,  le  trai- 
rerent  d’ouvrage  dctcftable  , de  livre  impie  , qui 
auroit  mérité  d’être  jette  au  feu  avec  fon  auteur. 
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Sans  doute  que  ceux  qui  en  ont  porté  ce  juge- 
ment , ne  l'avoient  point  lu.  Sa  lecture  leur  auroit 
fait  voir  que  cet  ouvrage  ( à quelques  obfccni- 
tez  près  que  l’auteur  auroit  dû  nous  épargner  ) 
pcche  beaucoup  plus  contre  le  bon  feus  que  con- 
tre la  religion  , 6c  que  c’eft  une  pièce  beaucoup 
moins  recommandable  par  fon  propre  mérité  , 
que  par  la  réputation  qu'on  lui  a donné  en  le 
cenfurant  ; il  cft  diyifé  en  quatre  dialogues  qu’on 
appelle  dans  le  titre  du  livre  , des  dialogues  poëti~ 
ques  fort  antiques  , jo'ieux  cy  facétieux.  Le  deu- 
xième dialogue  ef^  une  raillerie  allez  fine  de  ceux 
qui  cherchent  la  pierre  philofophale  , c’eft  le  meil- 
leur j les  trois  autres  ne  méritent  prcfque  aucune 
attention. 

Les  Proteftans  après  l’alTcmbléc  de  Smalkaldc 
fe  trouvèrent  à Brunfwick  , pour  y traiter  des 
affaires  concernant  leur  ligue  , dans  laquelle  ils 
reijurcnt  Chriftiern  I I.  roi  de  Danncmarck  , 
qui  avoir  introduit  le  Lutheranifme  dans  fes  états. 
Jean  marquis  de  Brandebourg  frere  de  l’éledkcur 
Joachim  , demandoit  auffi  d’entrer  dans  cette 
ligue , & l’on  chargea  le  prince  de  Saxe  de  con- 
venir avec  lui  des  conditions  , & de  le  recevoir 
à fon  retour  au  nom  de  tous.  Albert  duc  de 
Pruffe  faifoit  la  même  demande  ; mais  parce  qu’il 
y avoir  fîx  ans  que  la  chambre  impcpale  l’avoic 
proferit , on  ne  voulut  pas  l’admettre  , quoique 
chacun  en  particulier  lui  promît  fon  amitié  & 
fa  protection.  L’élciftcur  de  Saxe  , le  Lantgrave 
& les  autres  alliez  avoient  befoin  d’un  fiuf-con- 
duit  d’Henri  duc  de  Brunfui'ick , pour  fe  rendre 
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à la  dicte  , ne  pouvant  fe  difpcnfcr  de  palTcr  par 
fes  états.  Mais  ce  prince  qui  penfoit  à la  guerre  , 
rcfufa  de  leur  accorder  ce  fauf-conduit.  Il  fallut 
donc  prendre  d’autres  mefures.  Maurice  neveu  de 
Georges  de  Saxe  & fils  d’Henri  accompagnoit  l’é- 
leéieur  de  Saxe  , c’étoit  un  jeune  prince  de  dix- 
fepe  ans.  Le  roi  de  Danncmarck  fe  trouva  avec 
les  autres  à Brunfwick  , mais  tout  ce  qu’on  y dé- 
termina fe  rcduifit  à la  réception  de  quelques 

f)rinccs  dans  la  ligue , &:  l’on  remit  les  principa- 
cs  affaires  à une  autre  affemblce  qui  devoir  fe 
tenir  à Ifenac  dans  la  Thuringe  le  vingt-quatriè- 
me de  Juillet. 

Cependant  l’éledfeur  de  Brandebourg  envoïa 
Euftachc  Schlcb  vers  le  commencement  de  Juin  , 
à l’élcéfcurde  Saxe , pour  lui  reprefenter  que  Sigif- 
mond  roi  de  Pologne  & Jean  Scepus  roi  de  Hon- 
grie , lui  avoient  mandé  que  l’empereur  des  Turcs 
faifoit  de  grands  préparatifs  pour  venir  fondre  en 
Allemagne  avec  une  puifl'ante  armée  , qu’il  fe 
croïoit  obligé  d’en  donner  avis  à l’état  afin  de 
• prévenir  la  ruine  entière  du  pais.  Que  c’étoit  par 
ce  motif  qu’il  s’étoit  tranfporté  dans  la  Lufacc 
,pour  informer  Ferdinand  roi  des  Romais  de  ces 
préparatifs , dont  ce  prince  avoir  déjà  eu  avis  par 
plulicurs  lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  de  tou- 
tes parts.  L’éledfeur  ajoutoit  : il  eft  vrai  que  j’at 
promis  de  fournir  au  roi  Ferdinand  tous  les  fecours 
que  je  pourrai  lui  procurer , mais  ce  feroit  une  foi- 
blc  rcfiourcc  fi  toutes  les  puiflances  de  l’empire  ne 
s’uniffoient  pour  le  meme  deflein  , ce  qui  ne  peut 
fe  faire  que  par  une  bonne  paix  à laquelle  j’ai  for- 
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tement  exhorté  le  roi  des  Romains , afin  qu’il  em- 
ploie pour  cela  fa  médiation  auprès  de  l’em- 
pereur. 

L’clc(flcur  de  Saxe  communiqua  cette  lettre  de 
Joachim  de  Brandebourg  au  Lantgrave , & tous 
deux  lui  répondirent  le  douzième  de  Juin  , que 
l’affaire  dont  il  les  avoit  inllruit  étoit  aficz  im- 
portante pour  mériter  d’être  communiquée  à. 
leurs  alliez  ; mais  que  votant  néanmoins  les  fui- 
tes fàcheufcs  d’un  delai  , ils  lui  écrivent  pour 
lui  marquer  qu’ils  entrent  dans  fes  fentimens , 
& qu’ils  connoilfcnt  aulTi-bicn  que  lui  d’un  côte 
qu’il  n’y  a point  de  temps  à perdre  , & de  l’au- 
tre qu’il  faut  auparavant  établir  une  paix  hon- 
nête , véritable  &c  conftantc  , n’étant  pas  natu- 
rel qu’ils  envo’ient  leurs  troupes  contre  le  Turc  , 
pendant  qu’ils  font  en  guerre  avec  leurs  voifins, 
Qu’ainfi  leur  avis  eft  qu’il  faut  affemblcr  une 
diète  , dans  laquelle  on  convienne  des  articles 
d’une  paix  folide_,  pour  délibérer  enfuicc  fur  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Que  fi  le  roi  des  Ro- 
mains ne  peut  s’y  trouver  au  nom  de  l’empe- 
reur , il  fuffit  qu’il  y envo’ic  fes  ambalTadcurs  , 
avec  d’amples  pouvoirs  ; qu’à  ces  conditions  , 
ils  nefc  refuferont  point  au  fervice  de  l’empire, 
&:  donneront  des  preuves  cffeèàives  de  leur  zèle. 
Que  fi  l’empereur  à caufe  de  la  brièveté  du 
temps  ne  peut  engager  tous  les  princes  à con- 
fentir  à la  paix , qu’il  s’alTure  au  moins  de  Guil- 
laume & de  Louis  de  Bavière  , de  George  de 
Saxe  , des  archevêques  de  Ma’iencc  , de  Cologne 
& de  Trêves  , des  évêques  de  Saltzbourg  , de 

Mag- 
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Magdebourg  , de  Brcmc , de  Bamberg,  de  XiT’irtz- 
bourg  , de  Munftcr  , d’AuItourg  & d’Aillat  ; 
qu’à  leur  refus  l’empereur  &c  le  roi  des  Romains 
ratifient  cette  paix  en  leurs  noms , Se  en  celui  de 
tous  leurs  fujcts,promcttant  de  folliciter  les  autres 
princes  à y confentir  ; Se  comprenant  dans  cette 
paix  tous  ceux  qui  depuis  l’accord  de  Nuremberg 
ont  cmbralTé  leur  do6brine,  Se  entr’autres  le  roi  de 
Dannemark. 

Pendant  ce  temps-là  Ignace  de  Loyola  mena- 
geoit  fes  amis  à Rome  pour  obtenir  du  pape  l’ap- 
probation de  Ton  inifitut.  Il  étoit  parti  pour  l’Ef- 
pagne  durant  l’automne  de  153;.  Arrive  dans  fa 
patrie  , au  lieu  d’aller  loger  à Loyola , il  fe  retira 
dans  l’hôpital  d’Azpetia  petite  ville  de  ce  païs  , Se  /'/«w-  ••  t-  »i* 
il  y demeura  pendant  plufieurs  mois  , toujours  ap-  ” 
pliqué  à de  bonnes  œuvres , à faire  le  catéchifme. 

Se  à inftruire  les  enfans. 

Comme  ces  fondions  lui  attiroient  beaucoup  xcvii. 
de  réputation  , il  fongea  à quitter  fa  patrie  pour  » 'i 

aller  à Venife  , mais  étant  prêt  de  partir , il  tom-  Boulogne  & i vc- 
ba  malade  allez  dan«;ereufemcnt.  Quand  fa  fan-  ",  . , 

> r / I P -\  r Orlmai  l.  l.a. 

te  fut  un  peu  rétablie  , il  fe  mit  en  cnçmin  , us.  é-n»- 
& apres  bien  des  fatigues  , il  arriva  à .^enife 
fur  la  fin  de  l’année  ifij.  La  première  conquê- 
te qu’il  y fit , fut  celle  de  Jacques  Hozez  , de  Ma- 
laga  , originaire  de  Cordouê , bachelier  en  théo- 
logie , &:  fort  homme  de  bien.  Plufieurs  nobles  ’ 

Vénitiens  fe  mirent  fous  fa  diredion  : mais  le 
monde  qui  a coutume  de  condamner  ce  qu’il  ne 
conijoit  pas , ne  put  voir  toiit  le  bien  que  fai  foie 
Ignace  & le  fouffrir  : on  s’imagina  que  c’étoit  un 
TomcXXf^IlI.  ff 
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— héiétique  dcguifc  , qui  après  avoir  infcètc  l’Elpa-  • 

An.  if}S.  gne  & la  France  d’où  il  avoir  etc  obligé  de  fe  lau- 
xcviii.  ver  pour^viter  le  fupplicc  , venoit  corrompre  l’I- 
ti<i'«T'venire"&  r.tUc  dc  fa  mauvaifc doékrinc.  Il  y en  cur  qui  l’accu- 
eafune)u(iifie.  ferent  d’avoir  un  démon  familier  qui  l’avcrtilToic 
de  tout,  en  forte  que  quand  il  étoit  découvert  dans 
Kj.cj.  166.  jjçy  ^ JJ  pç  fauvoit  dans  un  autre  , avant  que  la 

jufticc  fe  faisit  de  lui.  Ignace  à qui  il  importoic 
beaücoup  pour  fes  delTeins  , dc  paroître  ce  qu’il 
croit  dans  fa  doûfinc  & dans  fes  moeurs  , vou- 
lut fc  juftificr  dans  les  formes , & pour  cet  effet 
alla  trouver  Jerome  Vcralli  nonce  du  pape  Paul 
III.  auprès  de  la  république  de  Venife  , pour  le 
prier  de  lui  faire  fon  procès , s’il  étoit  coupable. 
Le  nonce  apres  un  examen  ferieux  porta  en  fa  fa- 
veur une  fcntencc,&  déclara  que  les  bruits  qu’on 
faifoit  courir  d’Ignace  , étoienc  fans  fondement  j 
^ mais  ce  qui  fervit  beaucoup  à confondre  la  ca- 

lomnie, fut  la  liaifon  qù’il  fit  avec  Jean- Pierre 
Caraffe  archevêque  dc  Chieti , qui  fut  depuis  j^a- 
pc  fous  le  nom  de  Paul  IV.  & qui  avoit  fonde  la 
congrégation  des  Theatins  avec  Gaétan  de  Thie- 
nc  ; cette  liaifon  fit  croire  qu’Ignacc  s’étoit  fait 
' difcipledc  Caraffe  ; delà  vient  fans  doute  que  le 

peuple  au  commencement  appella  fes  difciples 
Theatins. 

xcix.  Les  compagnons  d’Ignace  qui  croient  a Paris  , 

q liiicm  |j  France,  & qui  n’en  dévoient  partir  que  fur  la  fin.de  Jan- 

'iVa«iS"  vier  pour  l’aller  rejoindre  à Venile  , avancèrent 

Icurvoïagc  fur  le  brait  qui  couroit  de  la  guerre 

' que  Charles  V.  alloit  porter  en  Provence  contre 

Fran<jois  I..  Ils  forcirent  donc  du  roïaurac  avant 

* 
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que  les  palfagcs  des  Frontières  fullent  fermez , 6c 
partirent  le  quinziéme  de  Novembre  i J3<î.  pre- 
nant leur  chemin  par  k Lorraine  pour  éviter  la 
Provence.  Ils  arrivèrent  à Vcmfe  le  huitième  de 
Janvier  1 337.  & y demcurcccnt  jufqu’à  la  mi-ca- 
rcmé  qu’ils  partirent  pour  Rome.  Mais  Ignace  de- 
meura , parce  qu’il  n*ofoit  fe  prefenter  devant  le 
cardinal  Caraffe  qui  avoit  changé  de  difpolition  à 
fon  égard  , fâché  , dit-on  , de  ce  qu’Ignace  n’a- 
voit  pas  voulu  prendre  parti  parmi  les  Theatins 
que  ce  cardinal  avoit  fondez  , ni  unir  les  deux  fc>- 
cietez  cnfcmblc. 

Pierre  Ortiz  docteur  Efpagnol  , écoit  alors  â 
Rome  où  Charles  V.  l’avoit  envoie  pour  foute- 
nir  la  validité  du  mariage  de  Catherine  d’Arrar- 
gon  contre  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  , & 
empêcher  le  divorce,  fl  avoit  conclu  en  France  de 
fort  mauvaifes  imprcllions  contre  Ignace  , mais 
aVant  connu  dans  la  fuite  la  limplicitéde  Tes  mœurs, 
il  avoit  changé  fon  averlion  en  cllime  , 6c  fut 
des  premiers  protedfeurs  de  fa  focicté.  Il  recon- 
nut à Rome  le  Fevre  , Xavier  6c  les  autres  qu’il 
avoit  viis  â Paris  , 6c  leur  rendit  toute  forte  de 
bons  otficts  en  confidcration  d’Ignace.  Il  les  pre- 
fenta  lui- meme  au  pape  à ^ui  il  en  fit  l’éloge-, 
6c  lui  dit  que  leur  dclfcin  étoit  de  prêcher  l’év.an- 
gile  aux  infidèles  , 6c  qu’ils  lui  en  demandoient  la 
permilfion  Paul  III.  les  rc^ui  ttès  favorablement , 
6c  apres  les  avoir  interrogez  Jur  (Quelques  points 
de  théologie  , il  leur  donna  fa  benédittion  , 6c 
permit  à fept  d’entre-eux  qui  n’écoient  pas  prê- 
tres i de  le  faire  ordonner  , 6c  d’aller  dans  la 

Ff  ij 
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terre  fainte  exercer  leur  zélé  , en  les  avcrtilTanC 
neanmoins  qu’il  ne  croïoit  pas  qu’ils  pulTent  en 
faire  le  voïage  , à caufe  de  la  guerre  qui  alloit 
éclater  entre  les  Chrétiens  & les  Turcs  ; il  leur  fit 
donner  foixantc  écu»  d’or  par  Ortiz  ; & le  car- 
dinal Pncci  leur  expédia  des  lettres  de  la  peniten- 
cerie  avec  une  dilpenfe  d’âge  pour  Alphonfe  Sal- 
meron  qui  n’avoit  pas  vingt  ans  , afin  qu’il  fût  fait- 
prêtre  avec  les  autres. 

Ils  ne  laiflercnt  pas  de  retourner  â Venife  où  ils 
firent  vœu  de  pauvreté  de.  cliafteté  perpétuelle 
entre  les  mains  du  nonce , & le  jour  de  faint  Jean- 
Baptifte  vingt  - quatrième  de  Juin  ils  furent  or- 
donnez prêtres  par  Vincent  Nigufanti  , évêque 
d’Arbe.  La  guerre  des  Turcs  aiant  éclatée  fur  ces 
entrefaites , & les  pafi'agcs  fc  trouvant  fermez  par- 
la pour  aller  en  Paleftine  , Ignace  & fes  compa- 
gnons prirent  le  parti  de  demeurer  dans  les  ter- 
res de  la  république  , & de  fc  difpofcr  à dire  leurs 
premières  melfes  qu’ils  célébrèrent  après  une  re- 
traite de  quarante  jours.  En  attendant  la  fin  de  l’an- 
née les  nouveaux  prêtres  allèrent  dans  les  villes  & 
bourgs  de  la  republique  travailler  fous  les  palpeurs 
au  falut  des  âmes  ; Ignace  , le  Fevre , & Lainez  à 
Vicenze , Xavier  & Salmeron  à Mont-Selice , Co- 
durc  &c  Hozez  â Trevife  , le  Jay  & Rodriguez  à 
BalTano  J Broüet  & Bobadillc  à Vérone  : ils  mon- 
toient  ordinairement  fur  une  pierre  au  milieu  des 
places  publiques  , & invitoient  les  palTans  à les 
écouter.  Comme  ils  avoient  la  mine  étrangère  , 
A:  qu’ils  parloient  mal  Italien  , le  peuple  qui  les 
prenoit  pour  des  Tabarins  S>c  des  Saltimbanque*  ve- 
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nus  de  païs  fort  éloignez , s’aflembloic  en  foule  au-  

tour  d’eux  ; mais  quelquefois  ceux  qui  ne  s’étoient 
arrêtez  que  pour  rire , s’en  retournoient  pleurant 
leurs  pcchez. 

La  fin  de  l’année  1 5 37.  étant  venue  , fans  qu’il  eu. 

I » Z'*  A IlsreioiirncDr  i 

y eut  aucune  apparence  que  la  mer  put  erre  li-tot  Rome  UC  pouvaac 
libre  pour  faire  le  voi’agc  de  la  terre  fainte  ; Igna- 
ce  qui  avoir  raflcmblé  Tes  dix  compagnons  à Vi- 
cenze , leur  fit  entendre  que  puifquc  la  porte  de  la 
Paleftine  leur  étoit  fermée , il  ne  leur  reftoit  plus 
qu’à  accomplir  l'autre  partie  de  leur  vccu , qui  con- 
liftoit  à aller  offrir  leurs  fcrviccs  au  pape.  Ils  déli- 
' bererent  entre  eux  , & l’on  réfolut  qu’Ignacc  , le 
Fevre  & Lainez  iroient  les  premiers  à Rome , pour 
expofer  au  faint  pere  les  intentions  de  la  compa- 
gnie , que  les  autres  cependant  fe  diftribucroient 
dans  les  plus  fameufes  univerfitez  de  l’Italie  , pour 
infpirer  la  pieté  aux  jeunes  gens  qui  y étudioient  , 

& pour  s’en  aflbcicr  quelques-uns.  Mais  avant  leur 
fcparation  ils  fc  preferivirent  un  genre  de  vie  uni- 
forme , en  obfervant  les  réglés  fuivantes  j qu’ils  lo~ 
geroient  dans  les  hôpitaux  -,  qu’ils  ne  vivroient  que 
d’aumônes  ; que  ceux  qui  feroient  cnfemble , fe-' 
roient  fuperieurs  tour  à tour  chacun  fa  femaine  ; 
qu’ils  precheroient  dans  les  places  publiques  , Sc 
où  on  leur  permettroit  de  le  faire  ; qu’ils  enfeigne- 
roient  aux  enfans  la  doéfrine  chrétienne*  & les 
principes  des  bonnes  mœurs  ; qu’ils  ne  prendroient 
point  d’argent  pour  leurs  fondions  , & afin  qu’ils 
pufl'ent  répondre  à ceux  qui  leur  demanderoient 
qui  ils  croient , & quel  étoit  leur  inlfitu»^ 

Ffiij 
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ce  leur  die  , c|ue'  combatunc  fous  la  bannière 
de  J E s U s-C  H R I ST  , leur  focieté  n’avoic  pas 
d’autre  nom  à prendre  que  celui  de  la  compagnie, 
de  Jefus. 

Il  arriva  à Rome  fur  la  fin  de  l’année  1337. 
avec  le  Fevre  & Laynez  ; & peu  de  temps  après 
ils  eurent  audience  du  pape  Paul  III.  qui  accep- 
ta volontiers  leurs  offres  , & fouhaita  que  Laynez 
& le  Fevre  enfeignaflent  la  théologie  dans  le  col- 
lege de  la  Sapienzo^ , le  premier  la  fcholaftique  , 
Çc  l’autre  l’écriture  fainte  j pendant  qu’Ignacc 
travailleroità  la  réformation  des  mœurs  par  la  voie 
des  exercices  fpirituels  & des  inllruiilions  chré- 
tiennes. La  Société  s’acquit  alors  un  nouveau  fujcC 
en  la  perfonne  de  Franijois  Str.ida  Efpagnol  , qui 
remplit  la  place  d’Hozez  qui  venoit  de  mourir  à 
Padouc. 

Ignace  voïant  donc  que  le  nombre  de  fes  com- 
pagnons s’étoit  accru , voulut  en  former  une  fo- 
cieté fixe  , qui  pût  s'aggrandir  & tonner  dans  le- 
glife  un  nouvel  inftitut  fous  le  nom  de  la  focie- 
té , ou  de  la  compagnie  de  Jefus.  Pour  y rculfir  il 
manda  d’abord  à Rome  tous  ceux  de  fes  compa- 
gnons qui  étoieiv  dilperfcz  par  l’Italie.  Enfuitc  il 
penfa  à faire  approuver  fon  nouvel  ordre  par  le 
pape.  Mais  comme  il  étoit  alors  abfcnt  de  Ro- 
me , en  attendant  fon  retour  , Ignace  djllribua 
fes  compagnons  en  differentes  églifes  de  la  ville  , 

fiour  y travailler  au  fdut  des  âmes , & il  prit  pour 
ui  Notre  - Dame  de  Montferrat.  Il  tint  aufli  de 
temps  fin  temps  des  conférences  fur  le  projet  de 
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fon  inlVitut , & dans  Icfquellcs  on  arrêta  qu’outre 
les  vœux  de  pauvreté  & de  chaftetc  qu’ils  avoient 
faits  à Vcnil^  , ils  en  feroient  un  d’obciflance  per- 
pctucll,c  ; que  pour  cela  ils  cliroient  un  fupericur  • 
general  à qui  ils  obéiroient  tous  comme  a Dieu 
^icme  ; que  le  fupericur  feroir  perpétuel , & qu’il 
auroit  une  autorité  abfolue  Une  autrefois  ils  ar- 
rêtèrent qu’on  ajouteroir  aux  trois  vœux  de  pauvre- 
té , de  cliaftcté  & d’obéilTance  , un  quatrième  vœu 
d’aller  par  tout  où  le  vicaire  de  Jelus-Chrift  les 
xnvoïeroit  pour  travailler  au  falut  des  âmes , même 
d’y  aller  fans  viatique,  & de  demander  l’aumône, 
s’il  le  jugeoit  à propos.  Dans  d’autres  conférences 
iis  déterminèrent  que  les  profés  ne  polTcderoicnt 
rien  ni  cb  particulier  ni  en  commun  , mais  que 
dans  les  univerfitez  on  pourroit  avoir  des  colleges 
avec  des  revenus  & des  rentes  pour  la  fubfiftance 
de  ceux  qui  étudieroient.  Mais  pendant  qu’lgna-  ' 
ce  penfoit  ainfi  aux  moïens  de  former  fon  ordre  Se 
de  le  rendre  durable  , il  s’en  fallut  peu  que  tous 
fes  projets  ne  fuflent  diflrpezpar  l'évenement  fui- 
vant. 


j;3S. 


Un  prédicateur  célébré,  Piémonrois , de  l’ordre 
des  Auguftins , qui  pr échoit  alors  dans  Rome  avec 
beaucoup  d’applaudiflement , aïant  été  foupçonné 
de  favorifer  les  nouvelles  erreurs,  Ignace  qui  en  fut 
informé  en  fit  avertir  ce  religieux  en  Iccrct.  Ma's 
celui-ci  bien  loin  de  profiter  de  l'avis  qu’on  lui  avoit 
donné  , fe  déchaîna  contre  ceux  à qui  la  do£trine 
étoit  fufpede  , &r  foutint  hardiment  ce  qu  il  ^oit 
avancé.  Pour  le  rcprimcf  j Ignace  Se  fes  compa- 
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gnons  montèrent  en  chaire  & combattirent  l’Au- 
guftin  de  toutes  leurs  forces: ce  qui  rendit  encore 
celui-ci  plus  furieux-.  Il  rejetta  fur  Ignace  le  foupqon 
d’herefic  j il  gagna  trois  Efpagnols  nommez  Mu- 
darra  , Barrera  & Caftilla , propres  à impofer  par  la 
grande  eftime  qu’on  faifoit  de  leur  fagclfe  & de  leur 
probité , & un  quatrième  nommé  Michel  Navarre, 
qui  dépofa  devant  le  gouverneur  de  Rome  , qu’I- 
gnacc  ctoit  un  heretique  & un  forcicr , qui  avoir  été 
brûlé  en  effigie  à Alcala , à Paris  & à V enife. 

Cette  aceufation  fut  bien -tôt  répandue  dans 
la  ville  , &:  fit  une  fi  grande  impreflion  fur  l’ef- 
prit  du  peuple  , que  ceux  qu’il  venoit  d’écouter 
comme  des  prédicateurs  zélez  , étoient  montrez 
au  doige  comme  des  hypocrites  & des  /aux  pro- 
phètes qui  meritoient  d’être  condamnez  au  feu. 
Deux  prêtres , que  le  cardinal  vicaire  qui  agifloit 
en  l’abfence  du  pape  , leur  avoir  donnez  pour  les 
aider  à confefl'cr  dans  leurs  miflions  , furent 
contraints  de  fc  fauver  de  la  ville  , dans  l’apprc- 
hcnfion  d’être  confondus  avec  eux  ; mais  (^i- 
rin  Garzovio  s’entretenant  un  jour  avec  le  cardi- 
nal de  Cupis  doïen  du  facré  college  , lui  parla  fi 
avantagculement  d’Ignace  & de  fes  compagnons  , 
qu’il  l’engagea  à le  voir  & à s’entretenir  avec  lui. 
Leur  converfation  dura  plus  de  deux  heures  , & 
le  cardinal  tout- à- fait  défabufé  , donna  toute 
fon  cllime  à-  l’accufé.  Ignace  follicita  enfuite 
Benoift  Couverfino  gouverneur  de  Rome  , de  ju- 
ger fon  procès.  Le  jour  fut  alfigné  , le  procès 
^ & Michel  Navarre  convaincu  d’im- 

pofturc , 
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pofture  , & condamné  à un  bannifleinent  perpe-  — 

tucl.  Les  trois  autres  Efpagnols  fe  dédirent  en 
prcfence  du  cardinal  vicaire  & du  gouverneur  de 
Rome.  . 

Mais  comme  les  compagnons  d’Ignace  avoient  . cvr,  , 
été  compris  dans  l’accufation,  il  voulut  aulTi  qu’on  pe , (]ui  lui  jccot. 
les  juftifiât , & qu’on  rendît  une  fcntcnce  qui  les  quiTe'jua'iïréa. 
déchargeât  entièrement.  Quelque  jufte  que  parut 
fa  demande , il  y trouva  cependant  beaucoup  d ob- 
ftaclcs.  Le  gouverneur  homme  foiblc  n’ofant  ni 
accorder  ni  refufer , traînoit  l’affaire  en  longueur  ; 
le  cardinal  vicaire  n’etoit  pas  d’avis  que  l’on  pouf- 
fât l’affaire  plus  loin  ; de  forte  qu’Ignace  ennuie  de 
toutes  ces  remifes , crut  que  le  plus  fût  pour  lui 
ctoit  de  s’adreffer  immédiatement  au  pape  , qui  fc 
délaffoit  à Frefcati  de  fon  voïage  de  Provence.  Il 
l’y  alla  trouver , expofa  fes  raifons  à fa  fainteté , qui 
ne  l’eut  pas  plutôt  entendu  , qu’allé  ordonna  au 
gouverneur  de  le  fatisfaire.  Le  gouverneur  obéit  , 

Sc  après  avoir  fait  examiner  le  livre  des  exercices 
fpirituels , il  dreffa  une  fentence  dans  les  formes 
qui  contenoit  l’éloge  des  aceufez , & qui  les  jufti- 
noit entièrement:  on  en  envoïa  des  copies  jufques 
en  Efpagnt.  Ignace  aïant  ainfi  rétabli  fon  honneur 
ôc  celui  de  fes  compagnons  ,'ne  ’penfa  plus  qu’à 
exécuter  fon  deffein,  & pour  cela  fit  dreffer  un 
projet  de  fon  inftitut  qu’il  préfenta  lui-même  à ’ 

Paul  1 1 1.' par  l’cntremifc  du  cardinal  tContarini.  , • 

Le  pape  re^ut  cet  écrit  & le  donna,  à examiner,:  ‘ • 

mais  il  y eut  tant  d’obftaclcs  de  la  part  dc.queU  • ' 

TomcXXVllI.  G g " ‘ 
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.qucs  cardinaux  , que  l’affaire  ne  pue  erre  confom- 
mee  fi-côc. 

Le  pape  crâne  de  retour  de  Frefeati , donna  le 
dix- huitième  d'Oiffobre  le  chapeau  de  cardinal  a. 
Pierre  Sarmiento  Efpagnol  archevêque  de  CompoH- 
telle  , fous  le  titre  des  douze  apôtres.  Le  vingtième 
tle  Décembre  fuivanc  il  fit  une  promotion  plus 
nombreufe , dans  laquelle  il  donna  le  chapeau  à fix. 
Le  premier  fut  Jean  Alvarez  de  Tolède  Efpagnol , 
icvêque  de  Cordoue , puis  de  Burgos  , prêtre  cardi- 
nal du  titrede  faine  Sixte  &:  de  faint  Clcment , ar- 
chevêque de  Compoftcllc  & évêque  d’Albano.  Le 
deuxième  Pierre  Manriquez  d’Aquilar  Efpagnol  , 
évêque  de  Cordoue  , prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 
■jean  & de  faint  Paul.  Le  troifiéme  Robert  de  Le- 
noncourt , François  évêque  de  Chiions  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafie.Le  quatrième 
David  Béton  Ecoffois  arclicvcque  de  faint  André  , 
Ænfuite  évêque  de  Mircpoix,prêtrc  cardinal  du  titre 
de  laint  Efticnne  le  rond.  Le  cinquième  Hyppo- 
litc  d’Eft  de  Ferrare  adrainiftrateur  de  Milan., 
d’Aufeh  , de  Lion , de  Narbonne , d’Autun , &ç. 
diacre  cardinal  du  titre  de  làimc  Marie  in  Ee^uirio, 
Le  fixiéme  Pierrefiembo  Venitienevêque de  Berga- 
nie , prêtre  cardinal  du  titre  dc-faint  Chryfogonc. 

Ces  cardinaux  fervirent  i rempJaccr  ceux  qui 
■moururent  dans  cette  même  année  , on  n’en 
compte  que  crois  , dont  le  premier  cft.  Marin 
Carraccioli  , fils  dc  lDomitius  -Carraccioli  , Tei- 
-gneur  de  Ruo  :>dcs  fi:s  plus  Tcitdrcs  années  il  fut 
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envoie  à Milan ^ oii  aïanc  achevé  fes  Éludes,  il 
entra  chez  le  cardinal  Afeagne  Sforce , donclcfrc- 
re  qui  croie  duc  de  Milan , l’cnvoïa  au  concile  de 
Latran  en  13  ij.  fous  le  titre  de  protonotaire  : 
mais  les  François  s’etant  rendus  dans  le  même 
temps  les  maîtres  du  Milanez , il  fc  vit  contraint 
de  chercher  un  nouveau  patron  , qu’il  trouva; 
dans  la  perfonne  de  Leon  X.  qui  l’cnvoïa  nonce 
en  Allemagne  dans  l’année  lyio.  L’empereur 
Charles  V.  faifant  beaucoup  dccas  de  fon  cfprit  y 
& le  jugeant  capable  des  plus  grandes  affaires  , 
l’attira  à fon  fervicc , & l’cnvoïa  ambalTadeur  jr 
Venife  ; emploi  dont  il  s’acquitta  avec  tant  de  pru-  ' 
dcncc  & de  probité , que  fa  majefté  en  témoigna 
hautement  la  fatisfadkion , & non-feulement  lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Paul 
III.  lui  donna  en  1J33.  mais  lui  confirma  encore 
le  don  du  comté  de  Calera,  & de  quelques  autres 
terres  en  Lombardie  , & le  nomma  à l’évcché  de 
Catane  en  Sicile  : c’eft  ce  même  évêché  qu’il 
donna  depuis  à Loiiis  Carraccioli  fon  neveu  , fils 
de  fon  frère  Jean  - Baptifte , qui  porta  le  titre 
de  comte  de  Calera.  Quelque-temps  après  fa  pro- 
motion , le  pape  l’cnvoïa  légat  auprès  de  l’cm-' 
percur,  & ce  prince  lui  donna  le  gouvernement 
du  Milanez  ; il  en  prit  poITcIfion  , & s’y  condui- 
fit  avec  beaucoup  d’équité  & de  vigilance  ; 
mais  il  n’en  joüit  pas  long-temps  , étant  mort 
prcfque  fubitement  le  vingt-huitième  de  Janvier 
de  cette  année  ij'3  8.  âgé  de  foixante- neuf  ans. 
Il  fut  inhumé  dans  l’églife  cathédrale  de  Mi- 
lan. < • , ' 
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Le  fc<^nd  fut  Erard  de  la  Marck  Allemand  , 
évêque  de  Liège  , nomme  par  quclcjucs  auteurs 
cardinal  de  Boiiillon  , parce  qu’il  ecoic  fils  de 
Robert  L duc  de  Boiiillon,  prince  de  Sedan , & 
de  Jeanne  de  Marly.  S’étant  mis  fous  la  protec- 
tion de  la  France  , il  fut  pourvu  d’abord  de 
l’évêché  de  Chartres  , &:  rccjut  plufieurs  autres 
bien-faits  des  rois  Loüis  XII.  & Framjois  I. 
qui  lui  vouloicnt  procurer  le  chapeau  de  cardi- 
nal , cependant  fous  prétexte  qu’un  autre  lui 
avoit  été  préféré  , il  le  jetta  dans  le  parti  de 
l'empereur  ; & l’an  i y 1 8.  s’étant  uni  à Robert  de 
la  Marck  fon  frere  , il  fe  ligua  avec  Charles  d’Au- 
triche roi  d’Efpagnc  contre  la  France.  L’ingra- 
titude de  ces  deux  frères  fut  généralement  bl.â- 
mée  ; mais  Erard  s’en  mettant  fort  peu  en  pei- 
ne , ne  garda  plus  de  mefures , & oublia  même 
ce  qu’il  devoir  a fon  rang.  Après  la  mort  de  l’em- 
pereur Maximilien  I.  il  le  trouva  à la"  dicte 
de  Francfort  , & fçut  fi  bien  ménager  les  dif- 
ppfitions  des  électeurs  , que  Charles  V.  fut  élu 
en  la  place  de  Maximilien  fon  ayeul  dans  l’an- 
née lyip.  Ce  prince  content  des  fcrvices  qu’E- 
rard  lui  avoit  rendus  dans  cette  éleéiion , le  fit 
archevêque  de  Valence  en  Efpagnc  , & lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Leon 
X.  lui  donna  en  ijio.  Peu  de  temps  après  Ro- 
bert prince  de  Sedan  fe  remit  fous  la  protection 
de  la  France , & déclara  la  guerre  à l’empereur. 
Le  cardinal  de  la  Marck  fon  frere  qu’on  appel-. 
loit  auflî  le  cardinal  de  Liège  , fut  le  premier 
à faire  irwption  fur  f«s  terres  , à lui  enlever  fes 
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places , & à le  traiter  comme  le  plus  cruel  de  fes  en- 
nemis. Par  cette  conduite  , il  fc  ménagea  une  nou- 
velle grâce  qui  flattoit  fon  ambition,  ce  fut  d’exer- 
cer dans  les  Pais-  Bas  le  pouvoir  de  légat  que  Char- 
les V.  avoit  obtenu  du  pape  Clement  VII.  en  fa 
faveur.  Il  étoit  gencreux , & donna  jufqu’à  vingt 
mille  écus  d’or  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  En- 
• fin  il  mourut  à Liège  le  feixicme  de  Février  de  cette 
année  , 6c  fut  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Lam- 
bert au  milieu  du  chœur , où  l’on  voit  fa  ilatuë  de 
bronze  doré  fur  fon  tombeau.  On  a de  lui  quel- 
ques lettres  à Erafme , qui  lui  avoit  dédie  fa  para- 
phrafe  fur  l’épitre  de  faint  Paul  aux  Romains.  La 
ville  de  Liège  fe  relTcntit  beaucoup  de  fes  bien- 
faits. 

Le  troifiéme  fut  Alphonfe  Manrique  de  Lara 
Efpagnol  & archevêque  de  Séville  , fils  de  Ro- 
drigue Manrique  duc  de  Nagera , comte  de  Pa- 
rades , & d’Elvire  Caftagnede.  Il  fit  fes  étu- 
des à Salamanque  , & y ret^ut  le  dodlorat  dans 
un  âge  peu  avancé.  Il  eut  delTcin  d’entrer  dans 
l’ordre  des  Hermites  de  faint  Auguftin  , & fe 
préfenta  pour  cet  effet  au  prieur  du  monaftere  de 
Seville  qui  ne  voulut  pas  le  recevoir , & tâcha  de  le 
confoler  de  ce  refus  en  lui  difant , que  Dieu  le  def- 
tinoit  à de  plus  grandes  chofes  pour  fervir  fon 
eglife.  Ifabelle  reine  de  Caftille  qui  connoiffoit  fon 
mérite  , le  nomma  à l’évcché  de  Badajoz  ; & après 
la  mort  de  cette  princeffe  en  1JO4.  il  fe  déclara 
pour  Philippe  archiduc  d’Autriche  contre  le  roi 
Ferdinand,  qui  en  confervadu  reffentiment , & le 
lui  fit  affez  fentir.  Mais  Manrique  peu  touché  de 
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cctcc  difgrace  , s’attacha  à Charles  d’Autriche  fils 
de  Philippe,  & ufa  d’intrigues  & de  cabales  en 
fa  faveur  j ce  qui  irrita  fi  fort  Ferdinand,  qu’il' 
prit  des  mefurespour  le  perdre,  & le  fit  arrêter 
dans  les  Afturies  lorfqu’il  avoit  ptis  la  fuite  dégui- 
fé  en  marchand} on  le  mit  fous  la  garde  de  l’ar- 
chevêque de  Tolede  , conformement  à unecom- 
miflion  qu’on  avoit  obtenu  du  pape.  Mais  dans  * 
la  fuite  Manrique  recouvra  fa  liberté  par  le  traité 
qui  fut  conclu  entre  l’empereur  Maximilien  I. 

& Ferdinand , pour  l’admûiiftration  des  états  de 
l’archiduc  Charles.  Manrique  vint  alors  dans  les 
Païs-Bas , à la  cour  du  même  prince  Charles  , 
qui  le  nomma  à l’évêché  de  Cordouë , puis  à 
l’archevêché  de  Seville  : il  eut  encore  la  dignité 
de  grand  inquifiteur  d’Efpagnc , & ce  prince  lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal  auquel  il  fut  nom- 
mé par  Clement  VII.  quoiqu’abfcnt , le  vingt- 
deuxième  Mars  1531.  Il  ne  vint  jamais  à Rome  , 

& mourut  en  Efpagne  vers  le  mois  d’OcIobre  do 
l’année  1538.  Chriftophe  d’Arcos  lui  dédia  fon 
livre  du  fiege  de  Rnodes  compofé  en  Efpa- 
gnol,  & Pierre  Martyr  compofa  des  vers  fur  fa 
mort. 

Nous  joindrons  à ces  cardinaux  deux  auteurs 
cccléfiaftiques  qui  moururent  aufii  dans  cette  an- 
née. Le  premier  eft  Eulbehe  de  Zichen  furnom- 
mé  Rivius , en  flamand  Vander  Rivicren  ; il  étoic 
d’un  bourg  du  Brabant  nommé  Zichen , & entra 
aflez  jeune  dans  l'ordre  de  faint  Dominique , o«i 
il  fe  diftingua  par  fa  fcience.  Il  fut  le  premier  des 
théologiens  de  Louvain  qui  écrivit  contre  Lu- 
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thcr.  Les  ouvrages  qu’il  compofa  contre  lui  font 
un  traité  des  fept  Sacrcmens  imprimé  en  1513. 
& une  réfutation  des  erreurs  condamnées  par  les 
facultez  de  théologie  de  Louvain  &:  de  Cologne. 
Il  fit  encore  imprimer  en  ijji.  un  écrit  con^ 
tre  le  cinquième  article  du  manuel  d’Erafmc. 
Cec  auteur  mourut  à Louvain  le  feiziéme  d’A- 
vril. 

Le  fécond  cft  Jerome  Hangeftnéà  Compiegne 
,&  dodeur  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Après  avoir  long-temps  profefle  la  théologie  eij 
cette  ville , il  fut  chanoine  & écolâtre  de  l’églifc 
du  Mans , & grand  vicaire  du  cardinal  de  Bour- 
bon qui  en  étoic  évêque  5 il  fc  diftingua  toujours 
par  fon  zele  contre  les  nouveaux  hérétiques , & 
compofa  contre  eux  beaucoup  d’ouvrages:  fçavoir, 
un  traité  des  academies  contre  Luther , dans  le- 
quel  il  défend  les  univerfitez  & l’ufagc  d’y  prendre 
des  degfez  : il  y montre  l’utilité  des  arts  & des 
fciences , & juliific  la  bonne  théologie  fcholafli- 
que , qu’il  dit  être  la  fciencc  des  écritures  divines , 
luivant  le  fens  que  l’églife  approuve , en  fe  fervant 
des  interprétations  des  doreurs  orthodoxes , fans 
méprifer  le  fuffrage  des  autres  difciplincs.  Il  oppo- 
fe  cette  définition  à la  fauHe  idée  que  Luther  avoir 
donnée  de  la  fcholaftiquc.  Cet  ouvrage  fyt  impri- 
mé à Paris  en  1531.  avec  l’approbation  de  la  faculté 
de  Paris,  z®.  Un  écrit  imprimé  en  iyi8.  où  il  com- 
bat l’erreur  de  Luther  fur  l’impolfibilité  des  com- 
mandemens  de  Dieu , & ou  l’on  trouve  une  col- 
lection d’un  grand  nombre  de  palTagcs  de  l’écri- 
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I turc  faintc,  pour  montrer  que  les  hommes  peuvent 

An.  1538.  avec  le  fecours  de  la  grâce , obferver  les  comman- 
demens } enfuitc  une  réfutation  des  objeélions  de 
Luther,  3°.  Un  traité  de  comroverfe  fur  l’euchari- 
ftic , intitulé  lumière  évangélique  fur  la  faintc  eu- 
chariftic,  imprimé  en  1534.  4°.  Antilogic  contre 
les  faux-chrifts , imprimée  en  1J13.  & quelques 
autres  ouvrages  de  morale.  Hangeft  mourut  le 
huitième  de  Septembre  au  Mans , où  l’on  voit  fon 
tombeau  dans  la  chapelle  du  fepulchre  à la  cathé- 
drale. 
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L’empereur  Charles  V.  fentant  de  plus  en 
plus  les  maux  que  caufoient  les  divifions  qui 
étoienc  entre  les  Catholiques  &:  les  Luthériens , 
&:  croïant  qu’une  conférence  entre  les  principaux 
théologiens  des  deux  partis  pourroit  réunir  les  ef- 
prits , follicita  fon  frère  Ferdinand  roi  des  Romains 
les  autres  princes  intereflez  dans  cette  affaire  , à 
faire  tenir  cette  affembléc.  Ses  follicitations  eurent 
leur  effet , l’affemblée  fut  indiquée  à Francfort , 
& le  pape  , à la  prière  de  Charles  V.  y envoïa  le 
cardinal  Jérôme  Alcandre  en  qualité  de  légat. 
Les  féanccs  de  cette  diète  commencèrent  le  vingt- 
quatrième  de  Février  ; pendant  plus  de  deux  mois 
on  ne  fit  autre  chofe  qu’examiner  les  queftions  de 
part  & d’autre  , afin  de  trouver  un  accommode- 
ment. Après  les  avoir  difeutées  avec  beaucoup 
d’exadlitude  , mais  fans  chaleur  ni  emportement , 
comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  difputes , 
on  conclut  le  dix  neuvième  d’Avril  & l’on  arrê- 
ta. i”.  Que  l’empereur  accorderoit  aux  Proteftans 
une  trêve  de  quinze  mois  , pour  avoir  le  temps 
de  fe  mieux  initruire  des  points  qui  concernoient 
la  religion.  Que  l’accord  de  Nuremberg  & 
l’édit  impérial  de  Ratifbonne  demeureroient  dans 
leur  entier  , & feroient  confirmez.  3®.  Qu’en  cas 
qu’on  ne  pût  s’accorder  fur  le  fait  de  la  religion 
durant  cette  trêve  , la  paix  ne  laifferoit  pas  de 
continuer  entr’eux  jufqu’à  la  première  diète  ge- 
Tome  XXV ni.  H h 
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nerale.  4”.  Que  durant  la  même  trêve  , l’empe- 

■An.  ij3p.  fçyf  fufpcndra  toutes  les  procedures  & proferip- 
tions  faites  contre  les  Proteftans  par  la  chambre 
impériale , fur  ce  qui  concerne  la  religion,  en  quel- 
que lieu  que  ce  fut,  5®.  Que  tout  ce  qui  poiirroit 
leur  être  fait  au  fujet  de  la  religion  , feroit  nul  , & 
n’auroit  aucune  force.  6°.  Que  la  juflice  leur  feroic 
rendue  fans  aucune  acception  de  perfonne  , 6c 
fans  qu’on  leur  pût  faire  aucun  reproche  en  ma- 
tière de  religion.  7®.  Que  durant  la  trêve  les  Pro- 
teftans ne  recevroient  perfonne , aucun  prince  , 
état , ni  ville  dans  leur  confédération.  8°.  Qu’ils 
feroient  obligez  d’accorder  au  clergé  catholique 
la  permilîion  d’exiger  les  revenus  annuels,  des 
biens  dont  il  étoit  en  fKalTclïion.  Que  fous 
le  bon  plaifir  de  l'empereur , on  conviendra  d’afti- 
gnerun  jour  auquel  les  Catholiques  &r  les  Protef- 
tans s’alTembleront  à Nuremberg  pour  les  affaires 
de  la  religion , & qu’il  n’y  aura  dans  cette  affem- 
blêe  que  des  perfonnes  pacifiques  & tranquilles  , 
portées  à la  modération , auxquelles  fe  joindront 
d’autres  perfonnes  prudentes  & judicieufes  qui  ne 
feront  pas  théologiens.  10®.  Que  dans  cette  ali'cm- 
bléeon  n’appellera  point  le  légat  du  pape  ; que 
l’empereur  & le  roi  des  Romains  pourront  y avoir 
leurs  ambaffadeurs  pour  y aflifter  de  leur  part , ôc 
qu’on  rapportera  aux  états  abfens  tout  ce  qui  aura 
été  décidé.  1 1®.  Que  les  décifions  feront  fouferites 
par  l’empereur  &:  le  roi  des  Romains , ou  en  leur 
abfencc  par  leurs  ambafladeurs.  1 1®.  Que  durant  la 
trêve  on  s’abfticndra  de  part  & d autre  de  tous  pré- 
paratifs de  guerre  -,  ôc  que  fi  quelqu’un  a intciêt  de 
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le  faire , il  en  déclarera  le  fujec , étant  jufte  que  cha-  - 
que  particulier  pourvoie  à fa  juftcdéfcnfç , & jouif-  An.  1539. 
le  delà  liberté  de  l’empire.  13®.  Qu’on  ne  com- 
prendra dans  ce  traité  aucun  Anabaprilte , ni  Sec- 
taire,mais  fculement  ceux  qui  fuivcnc  laconfcllion 
d’Ausbourg.  14°.  Enfin  que  les  Proteftans  &:  les 
Catholiques  tiendront  prêts  les  fccours  pour  la  guer- 
re contre  le  Turc  , & que  le  dix-huitiéme  de  Mai 
précifément,  ils  envoïeront  leurs  ambafTadeurs  ou, 
leurs  députez  à \k^ormes , félon  les  ordres  de  fa  ma- 
jefté  impériale  ; ce  que  feront  aufli  les  éleéleurs , 
princes  & états  , pour  délibérer  & conférer  fur  les 
vrais  moïens  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  en 
Hongrie.  Ces  articles  furent  unanimement  rc- 
qus. 

On  convint  encore  de  donner  fix  mois  à l’em-  ii. 
pcrcur  ,à  commencer  au  premier  jour  de  Mai, 
pour  ratifier  ce  çraité  , pendant  lequel  temps  tout  aféte. 

ce  qui  y étoit  marqué  demeureroit  en  vigueur, 

& l’on  ajouta  que  lî  ce  prince  ne  déclaroic  pas 
fes  intentions  durant  cet  intervalle  , on  ne  laif-  ’ 
feroit  pas  de  s’en  tenir  à l’accord  de  Nuremberg , 
qui  auroit  fon  effet  comme  auparavant.  Un  arti- 
cle fur  lequel  l’éleClcur  de  Saxe  infifta  , fut  qu’il 
ne  vouloit  pas  reconnoître  Ferdinat^  pour  roi 
des  Romains  , voulant  s’en  tenir  aux  accords 
faits  à Cadam  & à Vienne  ; mais  l’affaire  s’ac- 
commoda dans  la  fuite.  Guilhaume  duc  de  Cle- 
ves  prefenta  aux  Proteftans  un  écrit  , pour  mon- 
trer, fous  quels  titres  il  poffedoit  le  pais  de  Guel- 
dres , & les  prioic  d’intcrceder  pour  lui  auprès  de 
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l’empereur  , & de  recommander  cette  affaire  à 
fon  ambafladeur.  Ulric  duc  de  Wirtemberg  reçue 
auflî  des  lettres  du  roi  de  France  , pour  l’engager 
à ne  point  faire  la  guerre  à certains  évêques  d’Al- 
lemagne , comme  le  bruit  fe  repandoit  qu’il  s’y 
preparoit.  Ulric  remercia  François  I.  & fe  juftifia 
auprès  de  lui , en  lui  marquant  que  ce  bruit  croit 
fans  fondement, &:  qu’il  avoit  etc  répandu  en  Alle- 
magne par  les  ducs  de  Bavière  qui  ne  lui  vouloient 
pas  de  bien  , ce  qui  fut  confirmé  par  l’élcéfcur  de 
Saxe  & le  Lantgrave  , qui  juftifierent  Ulric  au  roi 
de  France  par  leur  lettre  du  dix-ncuviéme  Avril. 

On  envoïa  deux  copies  du  traité  à l’empereur 
en  Efpagnc  , l’une  par  terre  & l’autre  par  mer , 
avec  ordre  aux  deux  gentilshommes  députez , de 
faire  ce  voïage  avec  toute  la  diligence  néceflaire , 
& de  hâter  leur  retour  avec  la  ratification  dudit 
traité.  Mais  ce  prince  fe  trouva,  fort  embarrafic 
fur  le  parti  qu’il  prendroit.  En  défapprouvant  ce 
traité  , il  fe  voioit  obligé  de  paficr  au  plutôt  en  Al- 
lemagne , afin  de  remédier  par  fa  prefcnce  aux  dé- 
fordres  que  la  diére  avoit  prétendu  éviter  , & ce- 
pendant les  affaires  particulières  de  la  monarchie 
d’Efpagnenc  permettoient  pas  alors  qu’il  s’en  éloi- 
gnât. D’ungutre  coté  en  confirmant  l’arrêté  de  la 
diète,  il  hazardoit  de  perdre  ce  qui  lui  reftoit  d’au- 
torité dans  l’empire,  bicn-loin  de  recouvrer  ce  que 
l'hereficlui  en  avoit  ôté.  Ainfi  il  prit  le  parti  de  ne 
point  s’expliquer. 

Il  avoit  alors  un  prétexte  affez  plaufible  pour 
tenir  cette  conduite,,  fans  qu’on  put  l’cn  blâmer  ou- 
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vertement.  Il  venoie  de  perdre  rimperatricc  Ifa- 
bclle  fa  femme  qui  étoit  morte  en  couche  le  pre- 
mier de  Mai,  âgée  de  trente-fix  ans,&  il  étoit  très- 
naturel  de  penler  que  cette  mortcaufoit  à l’cmpc- 
^ leur  une  douleur  alTcz  vive  pour  l’cmpècher  de 
s’occuper  alors  d’aucune  autre  alfiirc.  On  dit  que 
François  Borgia  heritier  du  duc  de  Candie  & ne- 
veu du  pape  Alexandre  VI.  aïant  jette  les  yeux  fur 
le  cadavre  de  l'impcratrice,  & l’aiant  trouvé  extrê- 
mement défiguré , il  fc  fentit  des  ce  moment  un  fi 
grand  dégoût  pour  Icschofcs  du  monde,  & qu’il 
fit  de  fi  îcrieufes  reflexions  fur  le  néant  &:  l’infta- 
bilité  des  grandeurs  humaines  , qu’il  prit  fur 
rheure  la  réfolution  d’y  renoncer  , & en  effet  il 
entra  quelque-temps  après  dans  la  focieté  d’Ignace 
de  Loyola. 

Le  pape  aïant  été  informé  des  articles  de  la  dicte 
de  Francfort , en  fut  très- mécontent  , pt étendant 
qu’on  y avoir  favorifé  les  heretiques  au  préjudice 
de  la  religion.  Il  s’en  prit  fur-tout  à l’archcvcque 
de  Londen  que  Charles  V.  y avoir  envoïé,  & il 
s’en  plaignit  à ce  prince  avec  une  amertume  qui 
montroit  la  douleur  que  la  réfolution  de  cette  dicte 
lui  avoir  caufee  -,  il  aceufa  l’archevèquc  de  s’etre 
laiffé  gagner  par  argent  afin  de  favorifer  les  héré- 
tiques , pour  lefquels , difoit  on  , il  avoir  toujours 
eu  beaucoup  de  penchanr.  L’empereur  tâcha  d’ex  - 
eufer  le  prélat  •,  mais  comme  la  diece  ne  lui  plaifoic 
pas  plus  qu’au  pape  pour  d’autres-  raifons  , il  n’eut 
garde  de  la  ratifier , ce  qui  irrita  fortement  les  PrO- 
ceftans  & augmenta  les  broiiillcrics. 

Pendantcc  tcmps-lâ  les  Catholiques  perdirent 
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.le  prince  Georges  de  Saxe  , fouverain  de  Mifnie 
&dc  Thuringe  , qui  mourut  le  vingt- quatrième 
d'Avril , un  peu  apres  le  prince  Frédéric  Ton  fils 
dccedc  fans  enf.ms  ; ainfi  Georges  n’aïant  jx)int 
d’enfans  qui  puflent  lui  fucccdcr  , laiffa  par  terta- 
ment  fes  états  à fon  frère  Henri  de  Saxe  , & à fes 
deux  fils  Maurice  & Augufte , tous  trois  Luthé- 
riens , à condition  qu’ils  ne  changeroient  point  la 
religion  Catholique  qui  y étoit  établie  , & en  cas 
qu'ils  l’entrepri fient , il  donnoit  fes  états  à l’empe- 
reur & à Ferdinand  roi  des  Romains  , jufqu’à  ce 
que  fon  frère , ou  fes  enfans  , ou  quelqu’un  de  fa 
famille  exécutât  la  condition. 

Son  teftament  ainfi  ftit , il  voulut  le  communi- 
quer à la  noblefl'c  & enfuite  au  peuple , auxquels  il 
reprefenta  qu’étant  vieux  ôc  infirme , il  étoit  temps 
qu’il  pensât  à fc  donner  un  fucccfi'cur  -,  il  leur  expo- 
la  les  conditions  ; & les  pria  de  les  ratifier  , avec 
ferment  qu’ils  les  feroient  accomplir  , ce  qu’ils  re- 
fuferent  d’executer  , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  appris 
la  volonté  du  prince  Henri  , & qu’ils  lui  eufienc 
envoie  des  députez  pour  lai  faire  agréer  la  claufe 
du  teftament , efperant  qu’il  confentiroit  volon- 
tiers à ne  faire  aucun  changement  dans  la  religion. 
Ces  députez  étant  arrivez  auprès  d’Henri  em- 
ploïercnt  plufieurs  raifons  pour  le  faire  condefeen- 
dre  aux  volontez  de  fon  frçre  ; ils  lui  reprefcntc- 
rent  qu’il  trouveroit  beaucoup  d’argent , un  palais 
garni  de  meubles  précieux  , que  toutes  ces  chofes 
lui  appartiendroienc , pourvu  qu’il  confentît  à la 
claufe.  Votre  députation,  leur  dit-il;  me  rappelle 
ce  qui  eft  marque  dans  l’évangile,  lorfquc  fatanpro- 
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mettoit  à Jcfus-Chrift  tous  les  roïaumes  du  mon- 
de , à condition  qu’il  fe  profterneroit  à fes  pieds  & 
radoreroit,  Penfez- vous  que  je  fait  un  fi  grand  cas 
des  biens  &:  des  richefles,  que  pour  en  joüirjevou- 
luflc  abandonner  la  vérité  6c  la  religion  ? Si  vous 
penfez  ainli , vous  vous  trompez.  Les  députez  pri- 
rent donc  conge  de  lui  fans  avoir  rien  fait  j & à 
leur  retour  ils  trouvèrent  que  le  prince ‘Georges 
étoit  mort.  Henri  alla  aufli-tôt  fc  laifir  de  Drclde 
6c  des  autres  villes  , & exigea  des  peuples  le  fer- 
ment de  fidelité. 

Le  Lutheranifme  fut  aufli-tôt  introduit  dans 
la  Mifnie , dans  laThuringe  & dans  les  terres  qu’il 

fioflcdoitcn  Saxe. Luther  fut  appelle  à Leipfick  par 
e duc  Henri , & profitant  de  l’inconflance  ordi- 
naire au  peuple  6c  de  l’autorité  qu’on  lui  donnoit 
à lui-même,  il  prêcha  vivement  contre  la  religion 
Catholique , 6c  par  un  fcul  fermon  6c  dans  un  fcul 
jour  il  vit  changer  tout  l’état  de  la  religion  dans 
cette  ville , qui  devint  en  un  moment  Luthérien- 
ne. Le  jeune  Joachim  éledeur  de  Brandebourg 
qui  avoir  toujours  fait  profeflion  delà  foi  Catho- 
lique , follicité  par  fes  fujets  de  fuivre  le  même  par- 
ti , & votant  qu’ils  lui  promettoient  de  païcr  toutes 
fes  dettes,  s’il  vouloir  avoir  pour  eux  cette  com- 
plaifance , fc  laifla  aufli  gagner,  & imita  le  marquis 
Joachim  fon  perc  } fon  oncle  meme  le  cardinal  de 
Maïcncctout  zélé  Catholique  qu’il  paroiflbit,  ne 
refifta  pas  au  torrent  qui  entraînoit  toute  l'Al- 
lemagne feptentrionalc  , & fe  vit  contraint  d’ac- 
corder aux  diocefes  de  Magdebourg  & d'Al- 
berlVad  , la  liberté  d’embrafler  la  confeflioa 
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d’Ausbourg  à l'exemple  de  leurs  voifins. 

Au  niilcu  de  ces  troubles  le  pape  reculoic  tou- 
jours la  tenue  du  concile  qui  devenoit  de  plus  en 
plus  nécell'aire.  Enfin  craignant  que  fa  propre  ré- 
putation ne  foufFrît  de  ces  délais , il  dit , qu’il  vou- 
loit  finir  cette  affaire  , & pour  ne  laiffer  aucun 
doute  fur  ce  qu’il  penfoit  , il  tint  un  confiftoirc 
où  il  propofa  cette  affaire  avec  vivacité.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagez  dans  cette  affembléc. 
Quelques  cardinaux  vouloient  qu’il  ne  fût  plus  que- 
ftion  d’un  concile  , & qu’on  révoquât  tout  ce  qui 
avoir  été  fait  jufques  alors  pour  s’y  préparer  ; 
leur  prétexte  étoit  que  les  princes  chrétiens  étant 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres  , on  ne  pouvoir 
s’affcinbler  fitrcmcnt  ni  utilement  ; d’autres  plus 
prudens  infifterent  pour  la  tenue  du  concile  , mais 
fuivant  les  vues  ordinaires  de  la  cour  de  Rome  , 
qui  craint  toujours  tout  ce  qui  peut  donner  atteinte 
à fes  prétentions } ils  fe  contentèrent  de  parler  en 
fweurde  la  convocation  du  concile,  fans  rien  faire 
pour  en  hâter  la  tenue  , & conclurent  même  qu’il 
falloir  laiffer  au  pape  le  choix  du  temps  &:  du  lieu 
ou  on  l’affembleroit.  Ce  parti  fut  accepté , & le 
treiziéme  de  Juin  le  pape  fit  une  bulle  , qui  fuf- 
pendoit  le  concile  convoejué  pour  le  temps  qu’il 
plairoit  au  pape  &c  au  hege  apoftolique  de  le 
tenir. 

Le  dix-ncuvicme  de  Mai  précèdent  le  pape  avoit 
envoïé  le  cardinal  Farnefe  fon  neveu  en  qualité  de 
légat  â Tolède  auprès  de  l’empereur  , pour  témoi- 
gner à ce  prince  le  chagrin  que  la  mort  de  l’impe- 
ratrice  avoit  caufé  â toute  la  cour  de  Rome  , & 

pour 
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pour  traiter  avec  lui  des  affaires  de  l'cglife.  Comme  

ce  légat  n'avoit  que  dix-neuf  ans , le  pape  lui  don-  A.  N.  i j 5 9. 
na  pour  l’accompagner  Marcel  C«i  vin  évêque  de 
Nicaftre  , homme  habile  , & en  état  de  fuppléer  au 
défaut  d’experiencc  du  jeunecardinal.  Le  but  prin- 
x:ipal  de  cette  légation  étoit  d’empêcher  l’affcmbléc 
que  les  princes  fur-tout  les  Proteftans  , avoient  rc- 
lolu  de  tenir  en  Allemagne  fur  les  affaires  de  la  re- 
ligion. Mais  à cet  égard  la  légation  n’eut  point  d’ef- 
fet , & l’autorité  des  princes  l’emporta  fur  les  vues 
particulières  de  la  cour  de  Rome.  Au  relie  l’empe- 
reur goûta  l’efprit  & les  maniérés  de  Fatnefc,&:cc 
prince  aïant  refolu  de  faire  un  voïage  dans  les  Païs- 
Bÿ , il  voulut  que  le  jeune  cardinal  l’accompagnât, 
ce  que  Farncfe  accepta  quoiqu’il  eût  rc^û  ordre  du' 
pape  de  ne  demeurer  que  peu  de  jours  auprès  de 
l’empereur. 

Tous  ces  intérêts  particuliers  du  pape  & dc;  ix. 
Charles  V.  nuifoient  à ceux  de  la  religion,  &pen-  HeaVSheut 
dant  ce  tcmps-là  le  crédit  des  Proteftans. fc  forti-' 
fioit  extraordinairement.  Toutconcouroit  à l’aug- 
menter  , le  crédit  de  ceux  qui  les  foutenoient , & f/ 

leur  propre  religion , qui  en  favorifanc  les  pâmons  «• 
fe  faifoit  aifément  recevoir.  On  en  vit  un  exemple 
confiderablc  fur  la  fin  de  cette  année  dans  la  dé- 
cifion  que  les  miniftres  dc  la  nouvelle  religion 
donnèrent  au  lantgrave  dc  Hcffc  au  fujet  d’une- 
concubine  qu’il  vouloir  garder  avec  fa  femmejegi-’- 
time.  Ce  prince  feportoit  depuis  long-temps  à des- 
excez  criminels  avec  d’autres  femmes  que  la  hen-' 
ne.  Il  ne  fc  faifoit  pas  la  violence  qui  eut  cténé-i 
cclfairc  pout  devenir  chaûc  Li  religion  Lmhe-- 
■ Totm  XXTIll.  1 1 
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— tienne  qu’îJ  avdic  embrafléc , n’autorifoit  pas  le» 

* J5P*  mortifications  corporelles' qui  auroient  pû  lui  fer- 
vir  de  remede.  H feperruadadoncaifement  que  foa 
infirmité  le  difpcnloit  de  la  rigueur  de  1 évangile',. 
Si  pouvoir  lui  permettre  d’avoir  deux  femmes  ca 
même  temps,  & rien  ne  lui  fiifoit  de  la  p>einc  dans, 
l'idée  qu’il  s’en  étoit  formée , que  la  nouveauté  de 
la  choie  , mais  il  fuppofa  que  l’approbation  de  Lu- 
ther & des  autres  théologiens  les  plus  célébrés  de 
fa  fccle , lui  ôteroit  facilement  ce  fcrupule.  Ilchar- 
gea  donc  Buccr  d'uneinllruékion  qu’il  avoitdrcf- 
fée  ou  fait  drefler  pour  être  communiquée  à Lu- 
ther , Si  dans  laquelle  il  expofoit , que  depuis  fa 
dernicre  maladie , il  avoir  beaucoup  réfléchi  fur  foa 
étât , &c  que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  éloigné  de  la  falo- 
te table,  craignant  d’y  trouver  Ion  jugement , par- 
ce qu’il  ne  vouloir  pas  quitter  fa  vie  criminelle.  Il 
f parle  ..enfuitc  de  fa  complcxion  & des  effets  de  la 

• bonne  chcrc  qu’on  failoit  dans  lesaflcmblées  de 
l’empire  , où  il  étoit  obligé  de  fe  trouver , & où  il. 
ne  pouvoir  mener  fa  femme  à caufe  de  l’embarras  ; 
il  ajoute  qu'avec  la  femme  qu’il  a il  ne  peut  ni  ne 
. veut  changer  de  vie  , dont  il  prend  Dieu  à té- 
moin, de  forte  qu’il  ne  trouve  aucun  moïen  d’en 
fortir  que  par  les  remedes  que  Dieu  à permis  à l’an-) 
cien  peuple , c’eft-à-dirc  la  polygamie  , & rappor-j 
te  les  prétendues  raifons  qui  lui  perfuadent  qulellc 
n’eft'pat- défendue  par  l’évangile.  C'eft  pourquoi , 
continuc-t’il , pour  Iç  falut  de  mon  amc  , je  de- 
mande à Luther  , à Melanchton  Si  à Bucer  mê- 
me , qu’ils  me  donnent  un  témoignage  que  je  la 
puis  embrafler , ou  du  moins  une  déclaration  par 
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ccrit  6c  qui  ne  fera  pas  imprimée  , que  fi  je  me  ma- 
riois*  fecrcccment , Dieu  n’en  feroit  point,  olfcn- 
fé  , & qu’ils  cherchent  les  moïens  de  rendre  avec 
le  temps  ce  mariage  public  j en  forte  que  la  femme 
que  j’époufcrainc  palTc  paspoiur  une  perfonncmal- 
lionncte  , autrement  dans  la  fuite  du  temps  l’églifc 
en  feroit  fcandaliféc.  Cette  inftrudlion  qui  con- 
tient encore  beaucoup  d’autres  chofes , efi  dat  téc  de 
Mclfinguc  le  Dimanche  après  la  faintc  Catherine  ; 
c’eftà-direfur  la  .fin  du  moisi  de  Novembre  dd 
l’année  l'j  j?.  . . * ; ■ : 

Pour  répondre  aux  defirs  du  lantgrave  , on  s’af- 
fembla  à Wittemberg  dans  le  mois  de  Décembre , 
& l’on  examina  l’alFaire  avec  toutes  les  précaution^ 
qu’on  jugea  capables  d’cmpêchet  que  ce  qui  y (croit 
décide  ne  fût  tourné  en  ridicule  i l’on  prévit  les  fa- 
cheufes  fuites  de  ce  qu’on  alloit  faire  ; mais  enfin  la 
crainte  de  defobliger  le  prince  l’cmporfa  chez  Lu- 
ther & fes  principaux  difciples  fur  la  loi  de  jefus- 
Chrift  , fur  la  confcience  , fur  la  réputation  ^ & fur 
les  autres  raifons  divines  & humaines , en  forte  que 
les  miniftres  proteftans  permirent  au  prince  de 
prendre  une  fécondé  femme  par  laréponfe  qui  fuit 
& qui  cft  digne  d’attention.  . ! . . ■ 

; Nous  avons  appris  de  Bucer , & lû  dans  l’infiruc-i 
tiori  que  votre  altcfic  lui  a donnée , les  peines  d’ef- 
prit  6c  les  inquiétudes  de  confcience-  où  elle  cft 
prefentement  ; 6c  quoiqu’il  nous  ait  paru  très  dÆ- 
cilc  de  répondre  fi  totaux  doutes  qu'elle  propofe, 
nous  n’avons  pas  néanmoins  voulu,  laiflcrpartir'fans 
réponfc  le  même  Bucef  , qui  étoit  prclfé  de  rctôur- 
ncr  vers  votre  altelfe.  Nous  avons  rcijCi  une  extré- 
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me  joie , & nous  avons  loüc  Dieu  de  ce  cju’il  a ^c- 

A N.  J / 3 y*  ri  votre  altcflc  d’une  dangereufe  maladie  , & nous 
le  prions  qu’il  la  vciiillc  long  temps  conlcrvcr  , 
dans  l’ufagc  parfait  de  la  fanté  qu’il  vient  de  lui  ren- 
dre. Elle  n’ignore  pas  combien  notre  églifeeft  pau- 
vre , mifcrable , abandonnée  & petite  de  princes  re- 
gens & vertueux  qui  la  protègent  ; & nous  ne  dou- 
tons point  que  Dieu  ne  nous  en  laiffe  toujours  quel- 
ques-uns, quoiqu’il  menace  de  temps  en  temps  de 
l’cn  priver  , & qu’il  la  mette  à l’épreuve  par  diffe- 
rentes tentations 

Voici  donc  ce  qu’il  y a d’important  danslaque- 
ftionque  Buccr  nousapiopoféc.  Votre  alteffc com- 
prend affez  d’elle  même  la  différence  qu’il  y a d’é- 
tablir une  loi  univerfclle  , ôc  d’ufer  de  difpenfe  en 
un  cas  particulier  pour  de  preffantes  raifons,  &avec 
la  permiffion  de  Dieu  : car  il  cil  d’ailleurs  évident 
que  les  difpenfes  n’ont  point  de  lieu  contre  la  pre- 
mière des  loix  qui  cil  la  divine.  Nous  ne  pouvons 
pas  confcillcr  maintenant  quel’onintroduifcen  pu- 
blic , & que  l’on  établiffe  comme  par  une  loi  dans 
le  nouveau  tcllamcnt , celle  de  l’ancien  qui  permet- 
toit  d’avoir  plus  d’une  femme  , votre  alteffe  fçait 
que  fl  l’on  faifoit  imprimer  tout  ce  que  l’on  penfe 
fur  une  matière  fi  délicate,  on  le  prendroitpourun 
précepte , d’ou  il  arriveroit  une  infinité  de  troubles 
&dc  fcandalcs.  Nous  prions  votre  alteffe  de  confi- 
derer  les  dangers  où  feroit  expofé  un  homme  con- 
vaincu d’avoir  introduit  en  Allemagne  uns  fembla- 
blc  loi , qui  diviferoit  les  familles  &les  engageroit 
en  des  procès  érernels. 

Quant  à l’objedtion  que  l’on  fait , que  ce  qui  eft 
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- juftc  devant  Dieu , doit  être  abfolumcnt  permis  , 
■on  y doit  répondre  en  cette  maniéré.  Si  ce  qui  cft 
équitable  aux  yeux  de  Dieu,  cft  d’ailleurs  comman- 
dé & neceflaire , l’objedion  cft  véritable  ; s’iln’eft 
ni  commandé  ni  nccefTairc  , il  faut  encore  avant 
que  de  le  permettre  avoir  égard  à d’autres  circon- 
itances , & pour  venir  à la  queftion  dont  il  s’agit  : 
Dieu  a inftitué  le  mariage  pour  être  une  focieté  de 
deux  perfonnes  , & non  pas  de  plus , fuppofé  que 
la  nature  ne  fut  pas  corrompue  , & c’eft  là  le  fens 
du  paflTage  de  la  Gcncfc,i/r  feront  deux  en  une  feule 
chair.  C’eft  ce  qu’on  obfcrva  au  commencement. 
Lamcch  fut  le  premier  qui  cpoula  plufieurs  fem- 
xn^i,  & l’écriture  remarque  que  cet  ufage  fut  in- 
troduit contre  la  première  réglé.  Il  palfa  néan- 
moins en  coutume  dans  les  nations  inHdclcs  , &c 
l’on  trouve  même  depuis  qu’Abrahain  & fa  pofte- 
rité  eurent  plufieurs  femmes.  Il  cft  encore  conftant 
par  le  Deutéronome,  que  la  loi  de  Moïfc  le  permit 
enfuitc , & que  Dieu  eut  en  ce  point  de  la  condef- 
cendancc  pour  la  ioiblcfle  de  la  nature.  Puifqu’il 
eft  donc  conforme  à la  création  des  hommes  & au 
premier  établilTcmcnt  de  leur  focieté  , que  chacun 
d’eux  fc  contente  d’une  feule  femme  , ils’enfuitquc 
la  loi  qui  l’ordonne  eft  loüablc  ; qu’elle  doit  être 
reçûc  dans  l’églifc , & que  l’on  n’y  doit  point  intro- 
duire une  loi  oppoféc  , parce  que  Jefus-Chrift  a 
répété  dans  le  dix-  neuvième  chapitre  de  faint  Ma- 
thieu le  pafl'age  de  la  Gencfc  : Ils  feront  deux  en 
une  feule  chair  ; & y rappelle  dans  la  mémoire  des 
chrétiens  , quel  avoir  dû  être  le  mariage  , avant 
qu’il  eut  dégénéré  de  fa  pureté.  Ce  qui  n’cqipêche 
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— pourtaïupasqu’iln’y  ait  Jicudedifpcnfeen  ccrtai- 

An.  iy3p.  ncsoccafions.  Par  exemple,  fi  un  homme  marié  dé- 
tenu captif  en  païs  éloigné , y prenoit  une  féconde 
femme  pour  conferver  ou  recouvrée  fa  fanté  , ou 
que  la  fienne  devînt  lépreufe  , nous  ne  voïons  pas 
qu’en  ce  cas  on  pût  condamner  le  fidele  qui  épou- 
feroit  une  autre  femme  par  le  confeil  de  fon  padeur , 

f>ourvûquece  ne  fut  pas  à dclTcin  d’introduire  une 
oi  nouvelle  , mais  feulement  pour  fatisfairc  à fon 
befoin. 

Puifque  ce  font  donc  deux  chofes  toutes  diffe- 
rentes, d'introduire  une  loi  nouvelle,  & d’iifcr  de 
difpcnfcà  l’égard  de  la  même  loi , nous  fupplions 
votre  altcffe  de  faire  reflexion  fur  ce  qui  fuit.  i Il 
faut  prendre  garde  avant  toutes  chofes  que  la  plura- 
lité des  femmes  ne  s’introduife  point  dans  le  mon- 
de en  for'mc  de  loi  que  tout  le  monde  puifl'c  fui- 
vre , quand  il  en  aura  le  défit  ou  le  caprice,  i®.  Il 
fiiut  que  votre  alteflc  ait  égard  à l’clfroïablcfcan  t 
dale  qui  ne  manquera  pas  d'arriver  , fi  clic  donne 
occafion  aux  ennemis  de  l’évangile  de  s’écrier  que 
nous  reflcmblons  aux  Anabaptiftes , qui  font  un 
jeu  du  mariage , & aux  Turcs  qui  prennent  autant 
de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  3®.  Que  les 
aébions  des  princes  font  plus  en  vue  6c  par  confe- 
quent  plus  expofées  à l’imitation  , que  celles  des 
particuliers.  4®.  Que  les  inferieurs  ne  font  pas  plu- 
tôt informez  que  les  fuperieurs  fc  font  émancipez 
en  quoi  que  ce  foit  , qu’ils  s’imaginent  qu’il  leur 
cil  permis  d’en  faire  autant , & que  c’cîl  par- là 
que  la  licence  devient  fi  generale,  j®.  Que  les  états 
de  votre  altcflé  font  remplis  d’un  grand  nombre 
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gentilshommes  d’une  humeur  farouche  j qu’il  ^ 
n’y  a là  comme  prefque  partout  ailleurs  dans  l’Al-  ■ ^ 
Icmagne  , que  les  perfonnes  nobles  qui  puiflenc 
polTcder  les  bénéfices  des  eglifes  cathédrales  j que 
CCS  bénéfices  font  de  très-grand  revenu  ; que  ceux 
qui  les  tiennent  ont  beaucoup  d’averfion  pour  la 
pureté  de  l’évangile  qu’ils  jugent  leur  cire  contrai- 
re ; nous  fejavons  les  impertinens  difeours  que  les 
plus  illuftres  d’entr’eux  ont  tenu  ; & il  eft  aifé  de 
juger  quelle  feroit  la  difpofition  de  votre  noblelTe 
&c  de  vos  autres  fujets , li  votre  altdfc  introduifoit 
une  fcmblablc  nouveauté.  6®.  Votre  altcflc  par 
une  grâce  particulière  de  Dieu,  eft  en  grande  répu- 
tation dans  l’empire  & dans  les  pais  étrangers  ; & 
il  eft  à craindre  que  l’on  ne  diminue  beaucoup  de 
l’eftime  & du  refpcét qu’on  a pour  elle , fi  elle  exé- 
cute le  projet  d’un  double  mariage.  La  multitude 
des  fcandalcs  qui  font  ici  à craindre  , nous  oblige 
à conjurer  votre  alteftc  d’examiner  la  chofe  avec 
toute  la  maturité  de  jugement  que  Dieu  lui  a 
donné. 

Ce  n eft  pas  auffi  avec  moins  d’ardeur  que  nous- 
la  conjurons  d’éviter  en  toute  maniéré  la  fornica- 
tion &c  l’adultcre  ; & pour  avoiier  fincerement  la 
vérité  , nous  avons  cii  long-temps  un  regret  fenfi- 
ble  de  voir  votre  altelfc  abandonnée  à de  telles  im- 
puretez,  qui  pouvoiênt  ctre  fuivies  des  effets  de  la 
vengeance  divine  , de  maladies  & de  beaucoup 
d’autres  inconveniens  -,  nous  prions  encore  votrer 
alteffe  de  ne  pas  croire  que  l’ufage  des  femmes- 
hors  le  mariage  , foie  un  péché  léger  mcprifablc 
comme  le  monde  fc  le  figure  ; puifquc  Dieu  a fou- 
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- - vent  châtié  l’impudicité  par  les  peines  les  plus  fcv%^ 

An.  IJ  35).  res  ;cjuc  celle  du  déluge  cil  attribuée  aux  adultérés 
des  grands  ; que  l’adultere  de  D.ivid  a donné  lieu  à 
un  exemple  terrible  de  la  vengeance  divine  ; que 
faint  Paul  répété  fouvent  , qu’on  ne  le  mocque 
point  impunément  de  Dieu  j & que  les  adultérés 
n’entreront  point  dans  fon  roïaume  : car  il  eft  dit 
au  fécond  chapitre  de  la  première  épitre  à Timo- 
thée , que  l’obéiflance  doit  être  compagne  de  la  foi , 
fi  l’on  veut  éviter  d’agir  contre  fa  confcience.  Au 
troifiéme  chapitre  de  la  première  épitre  de  faint 
Jean , que  fi  notre  cœur  ne  nous  reproche  rien , nous 
pouvons  avec  joïc  invoquer  le  nom  de  Dieu  ; & au 
chapitre  huitième  de  l'épitre  .aux  Romains , que 
nous  vivrons , fi  nous  mortifions  par  l’efprit  les  de- 
firs  de  Iachair,mais  qucnousmouironsaucontr.ai- 
re  en  marchant  félon  la  chair  ; c’eft- à-dire , en.agif- 
fant  contre  notre  propre  confcience.  Nous  avons 
rapporté  ces  palfiiges  , afin  que  votre  altelTc  confide- 
rc  mieux  que  Dieu  ne  regarde  point  comme  une 
bagatelle  le  vice  de  l’impureté , comme  le  fuppofent 
ceux  qui  par  uneextréme  audace  ont  des  fentimens 
païens  fur  une  doctrine  ficonllante.  C’cllavccplai- 
fir  que  nous  avons  appris  le  trouble  &c  les  remords 
de  confcience  où  votre  altefle  eft  maintenant  pour 
cette  forte  de  défauts  ; &:  que  nous  avons  entendu 
le  repentir  qu’elle  en  témoigne , votre  altefie  apre- 
fentement  à négocier  des  affaires  de  la  plus  grande' 
importance,  & qui  concernent  tout  l’univers.  Elle 
eft  d’une  complcxion  fort  délicate  & fort  vive  ; 
elle  dort  peu  , & ces  trois  raifons  qui  ont  oblige 
tant  de  perfonnes  prudentes  à ménager  leur  corps, 

font 
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font  plus  que  fuffifantes  pour  autorifer  votre  altelTe 
à les  imiter. 

On  lit  de  l'incomparable  Scanderbe"  qui  défit 
en  tant  de  rencontres  les  deux  plus  puiifans  empe- 
reurs des  Turcs , Amurat  l.I.  & Mahomet  1 1.  & 
qui  tant  qu’il  vécut , preferva  la  Grèce  de  leur  ty- 
rannie , qu’il  exhortoit  fouvent  fes  foldats  à la  cha- 
Itctc  , & leur  difoit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi  nuifi- 
blc  à leur  profcfiioH  que  le  plaifir  de  l’amour.  Qiie 
fi  votre  altcfle  apres  avoir  époufé  une  féconde  fem- 
me , ne  vouloir  pas  quitter  fa  vie  licentieufe , le  re- 
mède dont  elle  propofe  de  fe  fervir , lui  feroit  inuti- 
le. Il  faut  que  chacun  foit  le  maître  de  fon  corps 
dans  les  adfions  extérieures , & qu’il  falfc  , fuivant 
l’cxprelfion  de  faint  Paul  , que  fes  membres  foient 
des  armes  de  juftice.  Qu’il  plaifc  donc  à votre  al- 
tcfic  , d’examiner  ferieufement  les  confidérations 
du  fcandalc , des  travaux , du  foin  , du  chagrin  , & 
des  maladies  qui  lui  ont  été  reprefentées  ; qu’elle 
fe  fouvienne  que  Dieu  lui  a donné  de  la  princefle 
fa  femme  un  grand  nombre  d’enfans  des  deux 
fexes , fi  beaux  & fi  bien  nez  , qu’elle  a tout  fujet 
d’en  être  fatisfaite  ; combien  y en  a-t’il  d’autres  qui 
doivent  exercer  la  patience  dans  le  mariage  par  le 
feul  motifd’évitcr  le  fcandalc  ? Nous  n’avons  gar- 
de d'  exciter  votre  altcfle  à introduire  dans  fa  mai- 
fon  une  nouveauté  fi  difficile.  Nous  attirerions  fur 
nous  , en  le  faifant , les  reproches  & la  pcrfecution 
non  feulement  des  peuples  de  la  Hefle  , mais  en- 
core de  tous  les  autres  Allemands  , 6c  même  de 
tous  les  chrétiens.  Ce  qui  nous  feroit  d’autant 
moins  fupportable  , que  Dieu  nous  commande 
• Tome  XXmi,  K k 


An.  1539. 


Digitized  by  Google 


158  Histoire  F.ccl  es  i a st  iq_u  h.’-  ’ 

—3 dans  le  miniftcrc  cjuc  nous  exercions,  de  rcglcrÿ 

A N.  I y 3 ?•. amant  qu’il  nous  fera  poflible  , le  mariage  & les  au-. 

très  exats  de  la  vie  humaine  félon  l'inlluution  divi- 
ne , de  les  conferver  en  cet  état  lorfquc  nous  les  y 
trouvons , & d’éviter  jufqu’aux  moindres  apparen- 
ces de  fcandale.  • . . 

C’eft  maintenant  la  coutume  du  fiecle  , de  re- 
jetter  fur  les  prédicateurs  de  l’évangile  toute  la 
faute  des  actions  où  ils  ont  eu  tant  foit  peu  de. 
parc  , loifqu’ou  y trouve  à redire.  Le  cœur  de 
l’homme  cli  également  inconftant  dans  les  condi- 
tions les  plus  relevées  & dans  les  plus  bafles , Se 
' l’on  a tout  à craindre  de  ce  côté- là.  Quant  à ce 
que  votre  alteffe  dit  qu’il  ne  lui  eft  pas  poflible  de. 
s’abllcnir  de  la  vie  impudique  qu’elle  mené  tant 
qu’elle  n’aura  qu’une  femme  , nous  fouhaiterions. 
quelle  fut  en  meilleur  état  devant  Dieu  , qu’elle 
vécût  en  fmetc  de  confcience  , qu’elle  travaillât 
pour  le  falut  de  fon  amc  , &:  qu’elle  donnât  à fes 
fujets  un  meilleur  exemple  : mais  enfin  fi  votre 
alcefle  eft  entièrement  réfolue  d’époufer  une  fc- 
f onde  femme,  nous  jugeons  qu’elle  doit  le  faire 
fecrctement , comme  nous  avons  dit  à l’occafion 
. de  la  difpcnfc  qu’elle  demandoit  pour  le  même 

fujet , c’eft-à-dire,  qu’il  n’y  ait  que  la  perfonne 
qu’elle  époufera  & peu  d’autres ’perfonnes  fideles 
qui  le  fqaehent , en  les  obligeant  au  fecret  fous  le 
fccau  de  la  confeflion.  Il  n’y  a point  ici  à crain- 
dre de  contradiction  ni  de  fcandale  confiderable  *,  , 
car  il  n’eft  point  extraordinaire  aux  princes  de 
nourrir  des  concubines  -,  & quand  le  menu  peuple 
s’en  feandalifera  , les  plus  éclairez  fe  douteront. 
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de  la  venté  ; les  perfonnes  prudentes  aimeront 
toujours  mieux  cette  vie  modérée  que  l’adultcrc  &c 
les  autres  aillions  brutales.  L’on  ne  doit  pas  fe  fou- 
cicr  beaucoup  de  ce  qui  s’en  dira  , pourvu  que  U 
conlcicncc  aille  bien.  C’cit  ainfi  que  nous  l’ap- 
prouvons , 6c  dans  les  feules  circonftances  que 
nous  venons  de  marquer  : car  l’évangile  n’a  ni  ré- 
voqué ni  deflèndu  ce  qui  avok  été  permis  dans  la 
loi  de  Moïfe  à l’ég.ard  du  mariage.  Jefus-Chrift 
n’en  a point  changé  la  police  extérieure  -,  mais  il  a 
ajouté  feulement  la  juHicc  6c  la  vie  éternelle  pour 
récompenfe.  Il  cnlèigne  la  vraie  maniéré  d’obéir 
à Dieu  , 6c  il  tâche  de  réparer  la  corruption  de  la 
nature. 

Votre  altcfle  adonc dans  cet  écrit,  noir  feule- 
ment l’approbation  de  nous  tous  en  cas  de  néceffi- 
lé  fur  ce  qu’elle  délire , mais  encore  les  reflexions 
que  nous  y avons  faites  : nous  la  prions  de  les  pefer 
en  prince  vertueux  , fage  6c  chrétien  -,  6c  nous 
prions  Dieu  qu’il  conduife  tout  pour  fa  gloire  6c 
pour  le  falut  de  votre  •altcfle.  Pour  ce  que  votre 
altcfle  marque  dans  fon  inftruéVion  , que  fi  elle 
nous  trouve  inexorables , elle  s’adrellera  à l’empe- 
reur pour  cette  difpenfe , quelque  argent  qu’il  lui 
en  put  coûter,  ce  qu’il  n’accordera  pas  fans  la  dif- 
penfe du  pape  dont  elle  ne  fe  foucic  gucrcs  ; nous 
répondons  que  ce  prince  met  l’adultcrc  au  nombre 
des  moindres  péchez  j & il  y a beaucoup  à craindre 
que  fa  foi  étant  à la  mode  de  celle  du  pape  , des 
cardinaux  , des  Italiens , des  Efpagnols,  des  Sarra- 
lins , il  ne  traite  de  ridicule  la  propofition  de  votre 
altcfle , ou  qu’il  n’en  prétende  tirer  avantage  en 
. Kkij 
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■ amufant  votre  altcflfe  par  de  vaincs  paroles.  Noir». 

An.  1539.  f(^avons  qu’il  cft  trompeur  & perfide,  & qu’il  ne 
tient  rien  des  moeurs  Allemandes.  Votre  altefle 
voit  qu’il  n’apporte  aucun  foulagcment  linccrc  auic 
maux  extrêmes  de  la  chrétienté , qu’il  laide  le  Turc 
en  repos  , & qu’il  ne  travaille  qu’à  divifer  l’empi- 
re , ahn  d’aggrandir  fur  Tes  ruines  la  maifon  d’Au-^ 
triche.  Il  eft  donc  à fouhaiter  , qu’aucun  prince 
chrétien  ne  fe  joigne  à fes  pernicieux  dedeins.  Dieu 
conferve  votre  altede  , nous  fommes  très  prompts 
à lui  rendre  fervice.  Fait  à \^ittemberg  le  mercre- 
di après  la  fête  de  faint  Nicolas , l’an  1539.  & l’on 
voit  la  fignature  de  huit  théologiens  Protcllans  y, 
Luther  étant  à la  tête.  Le  Lantgrave  muni  de  cette 
décifion  ne  penfa  plus  qu’à  obtenir  l’agrément  de 
îà  femme  Chrilline  de  Saxe  , & n’àïant  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à l’avoir  en  lui  promettant  de 
ne  pas  prendre  une  femme  d’égale  qualité  , afin  de 
ne  faire  aucun  tort  aux  enfans  qu’il  avoir  déjà 
il  jetta  les  yeux  fur  Marguerite  de  Saal , fille  cr- 
d’un  fimp'e  gentilhomme  de  Saxe  , & 1 é- 

le  même  temps  Luther  répandit  en  langue' 
ou.tatcs  de  Lü  vulgaire  fon  ouvrage  (ur  les  conciles  & l’églife.  Il 
traite  d’abord  de  l’afiemblée  des  apôtres  à jerufa- 
sitUt». lem,  dont  il  efi  fait  mention  au  quinziéme  chapi- 
c«"w<r«Î.B  tre  des  aéles  des  apôtres.  Il  rapporte  les  opinions 
contraires  des  docLeurs,  principalement  de  f.iint 
Cyprien  & de  faint  Auguftin  , touchant  le  baptê- 
me ; & là-deflusil  parle  des  canons  des  apôtres  dont 
il  prétend  montrer  la  faufleté  par  des  preuves  qu’il 
appelle  invincibles  , foutenani  que  ceux  qui  pro» 
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rfuifeiit  ainll  de  faux  titres , méritent  d erre  punis  — 

de  mort.  Il  vient  enfuite  au  détail  des  quatre  pre-  A N. 
miers  conciles  generaux  , de  Nicée , de  Conlbnti- 
nople  , d’Ephefe  & de  Chalccdoinc  ; il  rapporte  U 
raifon  pour  laquelle  ils  furent  aflcmblez  , les  dé- 
crets qu’on  y fit  -,  il  montre  quelle  ell  la  puiflancc  du 
concile  , & qu’il  ne  lui  cft  pas  permis  d’établir  de 
nouveaux  articles  de  foi , d’ordonner  de  nouvelles 
œuvres , de  gêner  les  confcicnces  par  de  nouvelles 
pratiques  ou  cérémonies , de  fe  mêler  du  gouverne- 
ment public  ou  civil  , de  faire  des  conllitu- 
tions  qui  contribuent  à augmenter  la  puifl'ance  de 
quelqu’un.  L’office  du  concile  , dit-il , cft  de  con- 
damner & d’abolir  les  nouvelles  doctrines  contrai- 
res à l’écriture  faintc  , les  cérémonies  inutiles  & 
fuperftitieufcs  , de  connoître,  juger  & définir  felom 
la  réglé  de  la  parole  de  Dieu  , des  matières  conten- 
ticulcs.  Suivant  ces  principes  il  donne  la  définitiom 
de  l’églifc  avec  les  marques  aufquellcs  on  la  peut, 
eonnoitre  : il  dit  que  le  pape  doit  être  condamné , 

& obligé  à remettre  les  chofes  dans  leur  premier 
état , attendu  qu’il  a féduit  les  fideles  par  fes  fauffes 
doctrines , les  ténèbres  étant  parvenues  à tel  ex- 
cès, qu’on  croit  que  l’habit  de  religieux  contribue 
beaucoup  au  falut , 6c  que  plufieurs  de  médiocre 
condition  fouhaitent  d’être  cnterrex  avec  cet  ha- 
bit : ce  que  la  pofterité , dit-il , aura  de  la  peine  à 
croire. 

Luther  aïant  eu  dans  la  même  année  un  démêlé’ ^ ^ 

avec  quelques-uns  de  fa  fe£tc  , qui  rejetroient  la  loi  chJec  contre 
des  œuvres , & qu’il  nomme  pour  cela  Antino- 
meens,  Cocirléc  écrivit,  contre  lui  pour  le  rendre 
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odieux  à ceux  de  fon  parti  ; fon  livre  contenoit  ccni 
cinquante  trois  propolîtions  contre  ioixanre-dix  de 
Luther  contenues  dans  la  cinquième  partie  de  fon 
ouvrage.  Et  dans  la  meme  année  Cochléc  aiant  re- 
çu d’Angleterre  un  ouvrage  alTcz  long  imprimé  à 
Londres  & compofé  par  Richard  Moryiin  An- 
glois , où  il  croit  attaqué  au  fujet  du  livre  qu’ii 
avoir  fait  contre  le  mariage  de  Henri  VIII.  il  y fit 
une  réponfe  fous  ce  titre  , Balajy  de  Jean  Cochlée  , 
pour  ficoüer  les  araignées  de  Aioryfn.  Cet  Anglois 
lui  avoir  reproché  d’avoir  été  fiit  chanoine  de 
Mcrlhourg  à condition  qu’il  n’écriroit  plus  contre 
Luther , & d’avoir  manqué  à fa  p,arolc  , parce  qu’il 
s’étoit  laifle  féduirc  aux  promcilcs  du  pape.  Co- 
chléc déclare  qu’il  n’eft  point  chanoine  de  Merf- 
bourg  , que  le  prince  George  de  Saxe  l’a  fait  venir 
de  Mayence  où  il  étoit  chanoine  dans  l’éghfe  de 
faint  Vi<5tor , pour  lui  donner  un  canonicat  de  l’é- 
glifc  c.uhédralc  de  Mifnie  , afin  d’aider  Jerome 
Emfcr  dans  la  défenfe  de  la  foi  catholique  contre 
les  hérétiques.  Il  ajoute  , qu’il  cft  fi  peu  vrai  qu’il 
ait  promis  de  ne  plus  écrire  contre  Luther  , que 
l’année  précédente  il  avoir  publié  fix  ouvrages  con- 
tre lui  fiir  le*  concile.  Sçavoir  deux  en  latin  , & 
quatre  en  Allemand.  Il  défend  ce  qu’il  avoir  écrit 
contre  le  divorce  d’Henri  VIII.  & fe  vante  qu’E- 
rafme  à approuvé  fon  ouvrage.  Il  prend  la  défenfe 
du  chancelier  Morus  , & de  l'évèque  de  Roche- 
(Icr  , en  montrant  qu’on  les  a condamnez  avec  in- 
jurticc. 

Cochléc  vengea  aufli  cette  année  la  confulta- 
tioii  des  prélats  nommez  par  le  pape  Paul  III. 
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for  la  réformation  de  l’églife  contre- les  écrits  pleins 
d’invectives  de  Jean  Sturniius.  L’écrit  de  Cochlée 
ell  intitulé  : Difcittion  équitable  fur  le  confetl  des  car- 
dinaux eir  autres  déj>ute7i.  Il  y loue  beaucoup  .Stur- 
inius  fur  fon  équité  6c  fa  modération  , montrant 
qu’il  accorde  beaucoup  de  ebofes  niées  par  Luther  , 
6c  qu’il  laiiTe  quelque  cfperancc  de  réunion  donc 
Luther  fait  défefperer.  Il  lui  propofe  le  concile  pouu 
juge , 6c  fait  voir  que  le  feul  moïen  de  procurer  la 
paix  de  l’églife , eft  de  s’en  rapporter  fincercment  i 
là  décifion.  Il  avoue  qu’il  faut  reformer  les  abus^ 
Après  cela  Cochlée  rapporte  l’article  dont  Stur- 
mius  convient , qui  eft  que  le  pape  doit  être  fournis, 
aux  loix  & les  obfcrver  j il  convient  de  cette  véri- 
té , mais  il  ajoute  y que  le  pape  a le  pouvoir  de  dif- 
penfer  fagement.  Il  obfcrvc  que  le  principal  obfta- 
de  de  la  concorde  y eft  la  reftirution  des  biens  cc- 
cléfiaftiqucs  Jl  reJeve  enfuitc  les  erreurs  qui  font 
dans  l’écrit  de  Sturmius,  & demeure  d’accord  de» 
moïens  de  réunion  ^ue  ce  théologien  avoir  propo« 
fez,  qui  font  de  rétablir  des  cérémonies  qui  ne 
foient  point  contraires  à l’inftitution  de  Jtfus- 
Chrift  ;de  permettre  que  l’on  reconnoifte  l’évan- 
gile , d’accorder  des  alTemblées  légitimes,  de  don- 
ner des  pafteurs  propres  à s’acquitter  de  leurs  fonc- 
tions, de  maintenir  l’ancienne  doûrine  & les  an- 
ciennes loix  , 6c  de  reformer  les-  abus.  Cochlée 
dit  que  le  concile  ne  fera  aucune  difficulté  d’ac- 
corder tous  ces  articles  -,  que  le  pape  a déjà 
fait  des  avances  qui  doivent  en  faire  bien  cC- 
percr. 

Le  cardinal  Sadolec  écrivit  à Sturmius  fur  ce  me-» 
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164.  H ISTOIRE  E CCLESI  A stiqjtï; 
me  ouvrage  auquel  Cochlce  avoir  répondu  : il  loüc 
fon  llilc , mais  il  condamne  fort  les  termes  pleins 
d’aigreur  dont  il  s’etoit  (ervi , & les  injures  atroces 
qu’il  y débitoit  contre  l’églife  Romaine.  Peu  de 
temps  après  parut  un  autre  écrit  du  meme  Cochléc 
contre  le  fentiment  des  Luthériens  , qui  foute- 
noient  que  le  corps  de  Jefus-Chnll  n’étoit  pas  per- 
manent dans  l’cuchariftie  , & ne  fc  rrouvoit  pre- 
fent  que  dans  l’ufage.  Il  prouve  le  contraire  par 
l’autorité  de  l’écriture  fainte  &c  des  peres,  montrant 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  6c  fon  fang  demeu- 
rent réellement  & fubllantiellcment  fous  les  cfpe- 
ces  du  pain  6c  du  vin , tant  qu’elles  demeurent  en- 
tières. 

En  Angleterre  Henri  VIII.  peu  content  de, 
la  déprédation  enticre  qu’il  avoir  faite  l'année 
précédente  des  biens  de  tous  les  monallcres  , 6c 
des  articles  rédiger  en  forme  de  «onftitutions 
par  fon  clergé  , qu’il  avoit  approuvez  en  iy3<>. 
établit  de  nouveaux  articles  en  cette  année  i 3 
foit  pour  maintenir  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  , 
Ibit  pour  contredire  le  pape , qui  dans  fa  bulle 
l’accufoit  d’avoir  répandu  une  doctrine  héréti- 
que dans  fon  roi’aume.  Pour  cet  effet  il  alTembla 
Ion  parlement  le  vingt-huitième  d’Avril  ; 6c  fept 
jours  apres  l’ouverture  des  féances , le  chancelier 
dit  .aux  feigneurs  , que  le  roi  voulant  établir  dans 
fes  ét.ats  une  entière  uniformité  de  fentimens  au 
fujet  de  la  religion  , & étouffer  toutes  fortes  de 
difputes  à cet  égard  , il  fouhaitoit  qu’ils  nom- 
malfcnt  des  commiffiires  pour  examiner  les  opi- 
nions de  part  6c  d’autre  , afin  d’en  drclTcr  enfui- 
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te  un  mémoire  fur  lequel  toute  la  chambre  pue  dé-  ^ ^ 
libcrcr.Cromwel  fut  nommé  par  les  feigneurs  avec  ' 
les  deux  archevêques  d’Yofck  & de  Cantorbery,  les 
evêques  de  Durham,  des  Bains  Se  Fontaines  d’Ely, 
de  Bangor  , de  Carlille  Se  de  Vorcefter  : mais  ne 
s’étant  pas  accordez  enfemble  , & aiant  conterté 
pendant  onze  jours  fans  jamais  pouvoir  convenir, 
ie  duc  de  Norfolk  prefenta  quelques  atricles  aux 
feigneurs , & fouhaita  de  la  part  du  roi  que  toute 
leur  chambre  les  examinât , afin  de  faire  enfuitc 
une  loi  irrévocable  , qui  fixât  les  fentimens  du 
public. 

Ces  articles  comprenoient  fix  queftions  entière-  x v ii. 
ment  conformes  à l’ancienne  foi  , Henri  voulant  r;x^ueftio'’ni°îu''^ 
faire  voir  qu’en  abolillânt  l’autorité  du  pape , & en  P»'''"''»'- 
détruifant  les  monalfercs  dans  fon  roïaume  , il  /“M 

n’avoic  pas  changé  le  fond  de  la  religion.  La  pre- 
mière , fi  dans  l’cuchariftic  le  pain  & le  vin  font 
changez  au  corps  & au  fang  de  jefus-Chrift.  La  fé- 
condé, fi  l’on  devoir  accorder  au  peu^^le  la  com- 
munion fous  les  deux  cfpcccs.  La  troifieme , fi  ceux 
& celles  qui  avoient  fait  vœu  de  challcté  étoient 
obligez  par  la  loi  de  Dieu  d’obferver  le  vœu.  La 
quatrième  , fi  la  loi  divine  ordonnoic  de  celcbrer  . , 

des  méfiés  particulières.  La  cinquième,  fi  le  maria- 
ge pouvoir  être  permis  aux  pafteurs  fuivant  la  loi 
divine.  La  fixiéme  ,fi  laconrdfion  auriculaire  éroit 
nécefiaire  & fondée  dans  la  loi  de  Dieu.  On  pré- 
tend que  Gardiner  évêque  de  Winchefter  croit  le 
véritable  auteur  de  ces  queftions , il  avoir  fait  en- 
tendre au  roi,  que  c’étoit  le  fcul  moïen  d’empêcher 
Tome  XXFllI.  L 1 
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qu’il  ne  fc  formât  une  ligue  contre  lui  ; que  ce  qu’il 
avoit  aboli  n’étant  pas  eflentiel  à la  religion  ; & 
n’etant  pas  regardé  comme  tel  par  la  plûpart  des 
Chrétiens  , perfonne  de  bon  fens  ne  pourroit  le 
croire  hcretique, pendant  qu’il  feroit  décider  en  fa- 
veur de  ces  fix  articles,  qui  diftinguoient  elTeritiel- 
lement  les  vrais  Catholiques  de  tous  les  ScfStaircs 
& Novateurs,  & c’étoit  véritablement  prendre  le 
roi  par  Ton  foible.  Mais  outre  oc  motif,  le  roi  en 
avoit  un  autre  qui  n’étoit  pas  moins  puiflant  rc’eft 
qu’en  ajoutant  une  pareille  loi  à celles  qui  avoient 
déjà  été  faites  contre  le  pape  , il  rendoit  fes  fujets 
tellement  dépendans  de  lui  , qu’il  ne  s’en  trou- 
veroit  prefque  aucun  qui  ne  fût  expofe  à de  fâ- 
cheufes  recherches  , à caufe  de  la  peine  de  mort 
qu’il  prétendoit  attacher  contre  ceux  qui  com- 
battroient  ces  articles  opiniâtrement.  Ainfi  les  Ca- 
tholiques &:  les  Proteftans  étoient  également  fous 
fa  main. 

Ces  fix  queftions  furent  donc  propolces , & 
examinées  dans  la  chambre.  Cranmer  qui  étoic 
Luthérien  , n’infifta  pas  beaucoup  fur  la  premie- 
■Bvntt  hjfi.  dt  U J.Ç  mais  il  combattit  lonç-temps  le  rctranche- 
}j‘-  5<i-  ment  de  la  coupe  , 1 oblcrvation  des  vœux  de  cha- 

fteté  , la  conreflion  auriculaire  & le  célibat  des 
prêtres.  Ce  dernier  aiticlc  fur  - tout  lui  faifoic 
beaucoup  de  peine  , parce  qu’il  étoit  lui-meme 
marié.  Mais  enfin  il  fe  rangea  à l’avis  commun 
comme  il  avoit  prefque  toujours  coutume  de 
faire. 

On  drelTa  la  conclufion  qui  approuvoit  ces  fix 


XVIII. 
Cranmer  com- 
bat ces  quellions 
dais  la  chambre. 
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articles , bc  le  roi  la  confirma  fous  Je  titre  de  loi. 
On  y faifoit  dire  à ce  prince , qu’étant  informe  de 
la  divifîon  qui  s’étoit  glifféc  entre  fes  fujets  , tant 
fcculiers  qu'ecclcfiaftiqucs  touchant  la  religion } & 
confiderant  d’ailleurs  les  bons  effets  qu’une  parfai- 
te union  pouvoir  produire  , & de  quels  malheurs 
la  difeorde  feroit  fuivie  , il  avoir  d’abord  affcmblé 
fon  parlement  & fon  clergé  pour  travailler  à aflbu- 
pir  ces  différends.  Que  fix  articles  aiant  été  propo- 
fez  & examinez  par  le  clergé  , il  s’etoit  rendu  au 
parlement , où  après  en  avoir  conféré  lui-mêmc,on 
avoir  fixé  ces  fix  articles  ainfi  énoncez.  i°.Qu’après 
la  confecration  du  pain  & du  vin  il  ne  reffoit  dans 
le  facrcment  aucune  fubflance  de  ce  pain  & de  ce 
vin  , mais  que  le  corps  &:  le  fang  naturel  de  Jefus- 
Chrift  y étoient  fous  ces  enveloppes.  i°.  Que  l’é- 
criture n’établiffoit  pas  la  néceflité  abfoluë  de  com- 
munier fous  les  deux  efpcces , & qu’on  pouvoir 
être  fauve  fans  cela  , puifquc  le  corps  & le  fang  de 
Jefus-Chrift  exiftoient  enfemble  dans  chacune  des 
cfpeccs.  3°.  Que  la  loi  de  Dieu  ne  permettoit  point 
qu'on  fe  mariât,  après  avoir  reçu  l’ordre  de  prêtri- 
fe.  4°.  Que  fuivant  cette  même  loi, il  falloir  garder 
le  vœu  de  chaflctc , quand  on  l’avoit  fait.  5”  Que 
l’on  devoir  continuer  l’ufagc  des  méfies  particuliè- 
res , lequel  avoir  fon  fondement  dans  l’écriture  , 
& étoit  d’un  grand  fecours.  Que  la  confeflion 
auriculaire  ctoit  utile  & même  nécelfaire,  & qu’on 
devoir  en  conferver  la  pratique  dans  l’eglife. 

Ces  articles  furent  publiez  par  l’autorité  du  roi 
& du  parlement  ; & on  les  appella  le  du 
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- fang  à caufe  des  peines  grieves  dont  on  devoir  pu- 

A N.  1 j’55>-  nir  ceux  qui  leur  feroient  contraires  ; car  on  ordon- 
Tioiaicuts  de  cet- noit  Ic  fcu  & k confifcatioii  de  toutcs  fortes  de 
“ biens , tant  réels  que  perfonnels , à ceux  qui  com- 

battroient  le  premier  article , foit  dans  leurs  fer^ 
mons , ou  dans  leurs  difeours,  ou  dans  leurs  écrits 
. & l’on  déclaroit  même  que  l'abjuration  ne  leur  fe- 

roit  point  accordée.  On  devoir  punir  de  la  corde 
tous  ceux  qui  prcchcroienr  hautement, ou difpute- 
roient  opiniâtrement  contre  les  autres  articles.  Et 

{•our  les  perfonnes  qui  ne  feroient  qu’écrire  ou  par- 
er contre  ces  articles  , elles  étoient  condamnées 
pour  la  première  fois  à une  prifon  , dont  le  roi  li- 
miteroit  la  durée,  & à la  confifeation  de  tous  leurs- 
biens , à la  imart  pour  une  fécondé  offenfe. 

, Dans  cette  même  ordonnance  le  parlement  an- 
nulloit  tous  les  mariages  des  prêtres,&  condamnoit 
à la  mort  les  ecclefialtiques  qui  continueroient  de 
vivre  avec  leurs  femmes.  De  plus  la  confifeation  & 
k prifon  étoient  ordonnées  pour  k première  oifen- 
fc  contre  les  prêtres  qui  emretiendroient  un  com- 
merce criminel  avec  des  femmes , contre  les  fem- 
mes qui  fc  feroient  kiflé  féduire  , 6c  contre  ceux 
. qui  mépriferoient  k confclïion  & le  facrcment,ou 
négligeroient  de  fe  confefl'cr  6c  de  communier 
dans  le  temps  marqué  pour  cela.  Et  en  cas  de  rechu- 
te , le  parlement  les  condamnoit  tous  à k mort- 
Enfin  pour  rendre  alTuréc  l'execution  de  fon  arrêt  ^ 

. il  en  rcgloit  k manière.  Les.  archevêques  & les- 
évêques  , ou  leurs  commilTaires  6c  leurs  officiaux 
étoient  chargez  de  tenir  leurs  finodes  dans  chaque 
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province  tout  au  moins  quatre  fois  l’année, de  pro- 
céder contre  les  coupables  par  aceufation  publique 
&dc  s’alîoeier  douze  juges.  Avant  toutes  chofes  ils 
dévoient  faire  ferment  d’cxecutcr  leur  commiflion 
en  cela,  fans  aucune  partialité  ; ne  favorilanc  poinc 
les  uns , n’agiflant  point  contre  les  autres  par  un 
principe  de  haine  , & ne  fe  laiflant  jamais  corrom- 
pre. On  obligeoit  encore  chaque  curé  de  lire  cette 
ordonnance  dans  fa  p.iroHTe  tous  les  trois  mois.  Ec 
on  fînifloit  par  une  relbiction  à l’article  des  vœux 
de  challcté,qui  étoit,que  ces  vœux  n'auroient  poinc 
de  force  à l’égard  de  ceux  qui  les  auroienc  faits  par 
contrainte  ou  au-dclTous  de  vingt-un  ans. 

Une  autre  alfiire  importante  occupa  encore  les 
deux  chambres  du  p.-trlcmenc  ,cc  fut  la  fuppr'ef- 
hon  des  grandes  abbaVes  pour  laquelle  on  fit  une 
loi.  On  confirma  les  refignations , on  donna  pour 
toujours  au  roi  & à fes  fuccclTcurs  tous  les  cou- 
vents qui  avoient  été  fupprimez  léfigncz , aban- 
donnez ou  confifqucz , tous  ceux  qui  lui  éché-, 
loicnt  à l’avenir  en  l’une  ou  en  l’autre  de  ces  ma- 
nières. Ainfi  la  rupprcllion  actuelle  des  monartc- 
ics  fut  tout-à-fait  finie  dans  cette  année.  Les  com- 
miflaircs  nommez  par  le  roi  pour  ccc  effet  , ré- 
glèrent tout  ce  qui  en  dcpendoic.  Ils  ajugercnc  une 
certaine  fubfillance  aux  abbez  , prieurs , moines. 
& rcligieufes.  Ils  firent  faire  l’cltimation  de 
l’argenterie,  des  meubles , des  orneipcns  des  prê- 
tres , des  autels,  des  églifes,  £c  ftatucrcnc  fur  les 
maifons  qui  feroient  démolies  ôc  fur  celles  qui 
feroienc  confervées.  Quelques  auteurs  ont  dit  que 
tous  CCS  revenus  moiiroicnt  à plus  de  feize  cen» 

L1  ii_i 
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mille  livres  llerling  , outre  l’argent  comptant  que 
le  roi  tira  de  la  vente  des  effets.  L'avidité  des  cour- 
tilans  & des  favoris  y trouva  fon  compte  , & tout 
cela  attira  à ce  prince  le  jufte  blâme  d’avoir  pillé 
les  biens  de  l’églife. 

Cependant  comme  il  avoir  infinué  aufTi  qu’il 
vouloir  fe  fervir  des  revenus  pour  quelque  éta— 
blifTcmcnt  utile  à la  religion  , le  parlement  fit  un 
autre  ftatut  pour  lui  accorder  la  liberté  de  fonder 
quelques  nouveaux  évèchez  ; afin  que  la  parole  de 
Dieu  , difoit-il , fût  enfeignée  avec  foin  , qu’on 
élevât  la  jeunefle  dans  les  Icicnces  , que  les  pau- 
vres qui  voudroient  s’engager  dans  l’état  ecclcfiaf- 
tique  , culfent  de  quoi  s’entretenir  pour  étudier 
dans  les  academies , les  anciens  pour  fubfifter 
le  refte  de  leurs  jours.  Que  l’on  eût  de  bons  hô- 
pitaux , que  les  profcfiéurs  en  hébreu , en  grec  & 
en  latin  euflenr  un  honoraire  raifonnablc  ; qu’on 
pût  dilhibucr  tous  les  jours  des  aumônes  -,  qu’on 
établît  un  fonds  pour  e’ntretenir  les  grands  che- 
mins ; & qu’on  pût  augmenter  les  revenus  des 
ccclefiaftiques.  Le  parlement  donnoit  pouvoir  au 
roi  de  fonder  de  nouveaux  évêchez  & de  nouvel- 
les cathédrales , de  faire  des  reglemcns  pour  ces 
fondations  , & de  transférer  ou  divifer  les  diocc- 
fes  comme  il  le  jugeroit  à propos.  On  voit  dans  les 
aéfes  une  lillc  des  évêchez  qu’Henri  devoit  fon- 
der , mais  la  meilleure  partie  des  deffeins  de  ce 
prince  n’eut  aucun  fucccs  à caufe  des  grands  chan- 
gemens  qui  arrivèrent  à la  cour.  On  fit  dans  le 
meme  parlement  une  autre  loi , touchant  l’obéif- 
fancc  qui  étoit  due  aux  déclarations  du  roi  ; & 
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ane  autre  pour  les  officiers  de  la  couronne  , don-  ■ — - — 
'nantie  pas  au  viccgercnt  Cromwel  dans  les  affai-  An.  ij}^. 
rcs  ecclefiaftiqucs , immédiatement  après  les  prin- 
ces du  fang  , quoiqu’il  ne  fut  que  le  fils  d’un  Icrru- 
lier.  Enfin  le  meme  parlement  confirma  la  fenten-  • ' 

ce  de  mort  donnée  contre  le  marquis  d’Excelfer , 
milord  Montaigu  , & autres  qui  avoient  été  exé- 
cutez pour  leur  correfpondancc  avec  le  cardinal 
Polus. 

Dès  que  le  parlement  fut  feparé , le  roi  envo’ia  xxni. 

I * • n-  • 1 I 1 • n'  * • 1 On  Taii  recherche 

de  commiflaires  dans  les  dincrentes  provinces  du  deccax  (]ui  rejet. 

ro’iaumc  pour  rechercher  ceux  qui  condamnoienc 

les  fix  articles  ; & comme  Cromwel  &:  Cranmer 

ctoient  fufpefts  dans  cette  affaire , ceux  qui  n’é- 

toient  pas  favorables  à la  reforme  , reprefenterenc 

au  roi  que  ce  feroit  travailler  en  vain  que  de  les 

charger  du  foin  de  nommer  des  commifl'aires  pour 

faire  ces  perquifitions.  On  nomma  donc  des  gens 

d’un  parti  contraire  au  leur , qui  exécutèrent  leur» 

ordres  avec  beaucoup  de  paflion  & d’injuftice. 

Dans  la  feule  ville  de  Londres  en  fort  peu  de  temp» 
on  mit  en  prifon  plus  de  cinq  cens  perfonnes  pour 
ce  fujet  ; dès-lors  on  jugea  combien  il  en  faudroic 
punir  dans  le  refte  du  roïaume.  Ce  qui  engage» 
le  chancelier  à reprefenter  au  roi  qu’une  li  ri- 
goureufe  perquifition  pouvoir  avoir  des  fuites  fa- 
cheufes  , puifqu’cllq  devoir  caufer  la  mort  à une 
infinité  de  gens  de  tout  âge  & de  tout  fexe  r & 
par-là  il  obtint  un  pardon  abfolu  pour  tous  ceux 
qui  avoient  été  mis  en  prifon.  Depuis  ce  temps- 
la  jufqu’à  la  mort  de  Cromwel  l’execution  du  Ita-  c 

tut  des  fix  articles  tiemcurai  comme  ça.  fûfpcns. 
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^ quoiqu’il  fubnilât  toujours,  enfortc  qu’il  ne  renoie 

qu’au  roi  de  le  faire  exécuter , ce  qui  lui  attira  une* 
complaifance  aveugle  de  la  part  des  deux  partis  , 
‘chacun  aiant  à craindre  fa  propre  ruine. 

Mais  toutes  ces  complaifanccs  n’empcchcrenc, 
pas  la  punition  de  deux  eveques , Schaxton  eveque 
de  Salilhury  & Latimer  de  ''^orchcilcr.  Comme  ils 
ne  pouvoient  fe  refoudre  à donner  leur  approBa-, 
tion  au  llatut  des  fix  articles , ils  crurent  qu’en  quit- 
tant leurs  évêchez  , ils  feroient  moins  expofez  aux 
attaques  de  leurs  ennemis.  Cette  démilïion  fe  fit  un 
peu  après  la  réparation  du  parlement , puifqu’il  pa- 
roît  que  le  feptiéme  de  Juillet  les  chapitres  de  ces 
deux  lieges  demandèrent  la  permiflion  d’élire  d’au-' 
très  évêques  , ce  qui  leur  fut  accordé.  Mais  la  dif- 
gracc  des  deux  prélats  alla  plus  loin  , ils  n’eurenc 
pas  plûtôt  mis  l’adle  de  leur  réfignation  entre  les 
mains  du  roi,  qu’ils  furent  accu  fez  d’avoir  des  fen-' 
timens  contraires  aux  fix  articles , & mis  en  prifon 
à la  tour , où  Latimer  demeura  tant  que  le  roi  vé- 
cut, Schaxton  fe  rétracta  pour  avoir  fa  liberté  ; 
mais  il  ne  fut  pas  pour  cela  rétabli  dans  fon 
cvcchc.  . . 

Quoique  l’affaire  des  fix  articles  ne  fut  pas  fa- 
vorable aux  partifans  du  Luthcranifme  en  Angle- 
terre , l’archevêque  de  Cantorbery  eut  cependant 
affez  de  pouvoir  auprès  du  roi  pour  en  obtenir  une 
graee  qui  releva  un.  peu  leurs  efperances.  Cran- 
mer-avoir  dé'ja  obtenu  qu’ily.auro't  dans  chaque 
églife  une  bible  attachée  avec  une  chaîne , afin 
que  chacun  eût  la  liberté  de  l’allerlirc;  mais  com- 
me beaucoup. de. gens  négligeoient,  de  le  faire  ; 

l’archevêque 
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rarchcvêcjuc  aïanc  trouve  une  occafion  favorable  , 
reprefenta  au  roi  qu’il  étoit  ncccflairc  d’accorder  à 
fes  fujecs  la  pcrmillîon  d’avoir  la  bible  dans  leurs 
maifons,  afin  que  chacun  pût  fc  convaincre  plusj 
aifement  que  la, précenduc.auçorité  du  pape  navqit: 
aucun  fondement  dans  la  parole  de  Dieu.  Gardi- 
ner  qui  connoilToic  de  quelle  conféquencc  étoit  la 
demande  de  Cranmer  , mit  tout  en  ufage  pour  pa-. 
rer  le  coup  ; mais  il  ne  put  réuflir , ôc  le  roi’ publia 
une  proclamation  , dans  laquelle  il  difoit , qu’il, 
vouloit  bien  permettre  à fes  fujets  de  s’inllruire  des 
veritez  de  la  religion  dans  la  parole  de  Dieu , &c  que 
pour  cet  effet  ilauroit  foin  de  leur  mettre  entre  les, 
mains  une  cxaâe  traduction  de  la  bible.  Il  ajoutoit 
néanmoins  que  pour  prévenir  les  inconveniens  qui 
pourroient  naître  de  la  diverfité  des  verfions , il  fc* 
roit  fait  une  défenfc  aux  libraires  de  vçndrc  d’au-, 
très  bibles  que  ,c elles _ qui  feroient  approuvées, par, 

Cromwel , à qui  les  lettres  patentes  de  la  permif-, 

(ion  furent  adrcflecs , comme  au  vicegerent  du 
roiaume  pour  le  fpirituel. 

Dans  ce  même  temps  le  roi  eut  envie  d’épou-  „ 

/.  ■ _ 1 ' ■ Cromwel  projet- 

lcr  une  quatrième  remme.^  Cromwel  toujours.  te  Je  marier  Hcn- 
prêt  à favorifer  ce  prince  dans,  lies  paflipns»  l’af-  dtc'An.'’'''’"*** 
fermit  dans  fon  deflein,  ôc  fe  hâta  de  lui  cher-  mun/ 
cher  une  femme  comme  il  le  défiroit.  Il  jett^. 
les  yeux  fur  Anne  fœur  du  duc  de  Clcvcs  & de  la, 
ducheffe  de  Saxe,  & fc  fit  un  mérite  auprès 'de  p-‘}7o. 

/r-  I I,  . /./  • • Stnitr.  <ft  Uhifi 

cette  pnneefle  de  1 avoir  propoiee  au  roi.  Laprin-  i. 

ceffe  de  Clcvcs  faifoit  profcfïion  du  Lutheranif-  

me  ; mais  elle  avoir  toutes  les  qualitcz  qui  pou-. 

Tome  XXVI  U.  ' Mm 
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voient  plaire  àun  prince  piafîionné.  Dès  que  Crom- 
wcl  lui  en  eut  fatc  le  portrait  tel  qu’il  Ic/jugca  à 
propos , on  remarqua  l’impafience  où  le  roi  croit 
delà  pofleder , & ce  prince  chargea  Croinwcl  lui-* 
même  de  faire  reufiir  cette  affaire.  Gronîwcl  s’y 
appli^uaen  homme  interefTé  a un  bon  fuccès,  Ôc 
tout  étant  bien  difpofé  félon  fes  vœux  , la  princeffe 
arriva  en -Angleterre  dans  le  mois  de  Décembre 
1 f3  9.|Hertri  impatient  de  la  voir  alla  jufqu’à  Ko- 
ch elle  r fans  être  connu  ; mais  fa  fu'rprifc  fut  très- 
grande  , lorfqu’il  la  trouva  très-differente  du  por--’ 
trait  qu’on  lui  en  .Tvoit  fait.  Dcs-lors  il  conçu  pour 
elle  une  averfion  dont  il  'ne  put  jamais  fc  défaire  , 
& fon  dégoût  fut  f grand,  que  dans  le  moîtiént  mê- 
me , il  auroit  rompu  le  mariage  fi  l’état  de  fes  affai- 
res lui  eut  permis  de  faire  un  femblable  affront  aux 
ducs  de  Saxe  & de  Cleves , & de  leur  rcnvoi'er  leur 
fœqr  : il  ne  laifla  pas  de  dire  en  jurant  qu‘on  lui 
avoit  amené  une  cavale  Flamande,  & qu’il  fc  repen- 
tOit  extrêmeihcnt  d'âvoir  pouffé  les  enofes  fi  loin  ; 
mais  l’amitié  des  Proteftans  lui  étant  très-néceffaire 
dans  laconjoniSturc  délicate  où  il  fe  voïoit , il  réfo- 
lut  enfir»  de  faire  le  facrifice  & d’époufer  celle  qu’il 
ne  |K)uvoit  fouffrir.  ''  ' - " • 

Ce  fut  vers  le  même  temps  .que  Calvin  fe  mari» 
iufli  à Strafbourg,  afin  de  donner  en  fa  perfonne 
üri  exemple  de  la  liberté  qu’il  accordoit  à ceux  <îc 
fa  fcûc,  d’ufer  d’une  femme,  même  après  avoir 
fait  vœu  de  continence  perpétuelle  en  prenant  les 
ordres  facrez.  Il  époufa  une  nommée  Idclettc 
Burie  veuve  d’un  Anabaptifte , à laquelle  il  avoic 
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fait  changer  de  fentimens  & de  fedte  , afin  de  fc  — — 

lier  à elle , il  n’en  n’eue  qu’un  fils  qui  mourut  .avant  39* 

lui. 

Le  douzième  de  Décembre  de  cette  meme  xxix. 
année  le  pape  tint  un  confiftoirc  fccret  qui  dura 
jufqucs  à deux  heures  de  nuit  , dans  lequel  il  fie  pYj''p>p* 
une  promotion  de  douze  cardinaux.  Le  premier 
ctoit  Frédéric  Fregofe  Génois  archevêque  de  Saler-  '• 
ne  y eveque  dc.Gubio , il  eut  le  titre  des  faints  Jean 
& Paul.  Le  fécond  Pierre  de  la  Baume- MontreveJ 
François , évêque  de  Genève  ôc  archevêque  de  Bc*- 
fant^on , qui  eut  le  même  titre  des  faints  Jean  & 

Paul.  Le  troifiéme  Antoine  Sanguin  de  Meudon , 

Fran<;ois , évêque  d’Orléans  , puis  arclievcque  de 
Touloufe.,  il  eut  le  titre  de  faincc  Marie  m Por- 
ticu.  Le  quatrième  ^ubert  Gambara  .Brclfan , éve^ 
que  de  Tortone , qui  eut  le  titre  de  faint  Sylvcf- 
tre.  Le  cinquième  Alcagne  Parifiano  natif.de  To* 

Icntin,  évêque  de  Gaëte  puis  de  Rimini,  on  lui 
donna  Je  tiire  dc  iàinie  Pudentiane.  Le  fixiènà® 

Pierre- Paul  Parifio  Italien  - de  Cozence  , il  eut  le 
titre.de  faintc  Balbine^  & fut  évêque  dc,Nufco; 

Le  feptiéme,  Marcel  Cervin  évêquc.  de  NicaCtro!^ 
fon  turc  fut  celui  de  feinte- Croix  de  Jerufalemt 
Le  huitième  Barchclemi  Guidoecioni  LucquoiiJ 
cvêcjue  de  Terni  puis  de  Lucjucs,'  il  eut  le  titre 
de  laint  Ccfairc.  Le  neuvième  Denis  Laurério 
de  Benevent , general  de  'l’ordre  des  Servîtes  , il  • 
eut  le  titre  de  faint  Marcel.  Le  dixième  Henri 
de  Borgia  de  Gandie  Efpagnol , évêque  de  Squdla-  ' - 
ce , on  le  nomma  cardinal  du  titre  des  faints  Ncréc 
& Aquilléc.  Le  onzième  Jacques  Savclli  Romain  ■ • 

Mmij  ' ■*  ^ ' 
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qui  fut  d'abord  diacre  cardinal  du-  titre  de  'faintc 
Lucie.  Le  douzième  Michel  Silvius  Portugais,  évê- 
que de  Vifeo  , qui  eut  le  titre  des  douze  apôtres. 

Ces  douze  cardinaux  remplacèrent  abondam- 
ment ceux  qui  croient -morts  cette  année , car  on 
n’en  compte  que  rrois.  Le  premier,  cft  Bernard 
Clclius  ou  de  Clofl*  évêque  de  Trente  né  dans 
le  Tirol.  L’empereur  Maximilien  I.  l’avoit  ho- 
noré d’une  charge  de  confcillcr  deU’empire,  & 
lui' avoir  donné  l’évêché  de-Trentc  qu’il  gouver- 
na'pendant  viiigt-cinq  années.  Apres  la  mort  de 
ce  prince  , Clch  s’attacha  à Ferdinand  d’Autriche 
frcrc  de  Charles  V.  qui  le  fit  grand  chancelier  de 
Bohême  de  Hongrie  , & Ton  premier  fecrctai- 
re.  Il  fut  aufli  envoïé  à Boulogne- pour, aflifter  au 
couronnement  de  Charles  & s’acquitta  avec 
honneur  de  plufieurs  ambalTades.  En  iji6.il  fe 
trouva  à la  dicte  de  Spire , & l’empereur  lui  pro- 
cura'lc  chapeau  de  cardinal  que  lui  donna  lespapc 
Clement'V  1 1,  en  ijjo.  Cette  nouvelle  dignité 
contribua  à le  rendre  plus  confidérable  en  Alle- 
magne , où  il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  zélé  &c 
de  vigueur  aux  ;dclTeins  des  Proteftans.  Il  mou- 
rur  d’apoplexie  en  Minant  le  virigt-huitiéme -de 
Juillet  de  cettt  année'âgé  de  cinquante-cinq  àns  , 
& fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Trente.  L’on  a 
quelques  lettres  de  lui  à Naufea ,.  à Jean  Fabcr  & 
d’autres.  Erafmc  lui  dédia  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages. 

• Le  fécond  Laurent  Campege  recommandable 
par  fa  vertu  & par  fa  fcience  , étoit  de  Boulo- 
gne en  Italie , fils  de  Jean  Campegi  fçavant  ju.» 
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rifconfultc,  & fuc  lui-mèmc  profcfTcur  en  droit  

à Padouë.  Après  la  more  de  fa  femme  étant  en-  An. 
tré  dans  l'état  cccléfiaftique , il  eut  des  emplois 
confidcrablcs , & contribua  beaucoup  à la  réduc- 
tion de  la  ville  de  Boulogne.  Jules  1 1.  lui  donna 
un  office  d’auditeur  de  Rote  , le  nomma  à l’évcchc 
de  Fcltri , & en  fuite  l’cnvoïa  nonce  en  Allema- 
gne. Leon  X.  le  créa  cardinal  le  premier  de  Juil- 
let ifi  7.  fous  le  titre  de  faint  Thomas,  qu’il  chan- 
gea depuis  pour  celui  de  fainte  Marie  de  delà  le 
Tibre , & pour  les  évêchez  d’Albc  , de  Palcllri- 
ne  &:  de  Sabine.  Il  revint  à Rome  dans  le  mois 
de  Janvier  15- 18.  ôc  l’année  d’après  on  l’envoïa 
légat  en  Angleterre  afin  d’y  lever  les  décimes  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs.;  il  y obtint  l’évècbé  de 
Salilburi  l’an  1514.  Sous  le  pontificat  du  pape 
Clément  VII.  il  fut  envoie  légat  en  Allemagne 
pour  s’oppofer  aux  Luthériens  , & tâcher  de  ra- 
mener Luther  ; mais  ce  fut  fans  fuccès , & il  fe  con- 
tenta de  faire  des  ordonnances  pour  la  réforme  des 
moeurs.  En  i ji8.  il  fut  encore  envoie  légat  en  An- 
gleterre pour  être  juge  du  divorce  de  Henri  VIII. 

Il  fe  trouva  au  couronnement  de  Charles  V.  d’où 
(étant  repafle  en  Allemagne  en  qualité  de  légat,  il 
affilia  à la  dicte  d’AuIbourg.  Il  mourut  ^ Rome  le 
dix-ncuviéme  de  Juillet  ij3p. 

. Le  troifiéme  fut  Jacques  Simonette  d’une  fa-  xxxn. 
mille  noble  de  Milan  , fils  de  Jean  Simonetta  fe- 
cretaire  de  François  Sforce  duc  de  Milan , & de  <» 
Catherine  Barbarera  d’une  grande  naiffance.  * 

fut  fi  bien  mftruit  dans  les  lettres  , qu’étant  fort 
* jeune  , il  compofa  un  traité  des  réferyes  des  be- 
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nuel  de  la  milice  chrétienne.  Entretien  de  jefus- 
Chriftavcc  l’ame  fidèle  ; cet  ouvrage  a été  traduit 
en  François  dans  le  fiecle  pafle  , & imprimé  à Pa- 
ris. Exercices  & prières  pour  les  malades.  Deux  li- 
vres.de  lettres.  D’autres 'exercices  fpiritucls.  Une 
vie  de  notre  Seigneur.  La  flcche  de  l’amour  divin. 

Differentes  hymnes.  Des  méditations  foliloques. 
Cinquante-fix  homélies  fur  la  paflion  de  jefus- 
Chrift.  Démonftration  de  la  religion  cvatigelique. 

Dialogue  entre  un  Luthérien  & un  moine.  Miroir 
de  la  vie  chrétienne  ; & des  fermons  prononcez  / 

dans  des  chapitres , outre  des  paraphrafes  fur  les 
epitres  & les  évangiles  de  toute  l’année , avec  des 
fermons  pour  chaque  Dimanche  : ouvrage  qui  fut 
imprimé  aufli à Cologne  en  i j4f.  & en  ly  f 3.  & 
à Anvers  en  1373.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  cinq  volumes  in  4°.  & imprimez  plus 
correétement  à Cologne  en  1 6i>3.  Lanfpergius  tra* 
vailla  auffi  avec  beaucoup  de  zélé  à retirer  ceux  qui 
étoient  engagez  dans  les  nouvelles  opinions  de 
Luther , ou  a empêcher  que  ceux  qui  pouvoient 
être  réduits  ou  qui  avoient  quelque  penchant  à les 
fuivre , ne  devinfrent  la  proie  de  ces  ennemis  de 
1-églife. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  aufli  quel-  xxxiv. 
ques  cenfurcs  dans  cette  année.  Le  dernier  de  Jan-  tbéologic  ccofuBc 
vier  les  livres  de  Melanchton  lui  àïant  été  pré-  !ratT"rt,iel"aïI 
fenrez  par  le  dodeur  Merlin,  elle  en  ordonna  la 
fuppreflion  , & le  même  jour  à la  requête  de  mef- 
fire  Louis  Guillard  évêque  de  Chartres , fur  le  rap- 

1 '/r  • ^ 1.  ^ ""  f-  à- 

port  des  commiUaircs  nommez  pour  1 examen  >30.  • 
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mis  en  prifon  , & parmi  eux  fe  trouva  Georges 
Buchanan  homme  d’efprit  , poète  , hiftoricn  , ■■  ' — 

mais  d’une  famille  qui  n’etoit  rien  ^oins  que  riche  An.  i ; 3 9. 
ôc  aifée.  Son  oncle  maternel  l’envoïa  à Paris  ou 
il  pafla  deux  ans  , apres  Icfquels  il  fut  contraint 
par  la  mifere  & par  fon  peu  de  fantc  , de  retour- 
ner en  EcolTc.  Il  alla  étudier  en  logique  à faint 
André  fous  le  bon  vieillard  Jean  Major , qui  le 
mena  en  France  où  il  pafla  cinq  ans , & s’y  trou- 
vant aux  prifes  avec  la  mauvaile  fortune  , il  fut 
contraint  de  régenter  la  grammaire  à Paris  dans 
le  college  de  fainte  Barbe.  Il  le  fit  pendant  près 
de  trois  ans , mais  ennuie  de  ce  métier  , un  jeune 
comte  appellé  Gilbert  Kennede  ou  Kedned  le 
ramena  dans  fon  pais , où  Jacques*V.  le  prit  pour 
précepteur  de  fon  fils  naturel , qui  fut  dans  la  ^fui- 
te le  fameux  Jacques  comte  de  Murray.  Bucha- 
nan s’attira  bicn-tôt  de  fàcheufes  affaires  par 
fes  vers  fatiriques , fur-tout  par  ceux  qu’il  fit  con- 
tre les  Cordeliers  , d’abord  par  fon  propre  mou- 
vement , & enfuite  par  les  ordres  du  roi  d’Ecofle  , 
qui  foupqonnoit' ces  religieux  d’ètre  entrez  dans 
une  confpiration  contre  fa  perfonne.  Le  cardinal 
David  Béton  archevêque  de  faint  André  fe  ren- 
dit le  protedeur  de  ces  religieux  , & porta  leurs 
plaintes  au  roi  y&c  les  ordres  furent  donnez  pour 
arrêter  Büchanan  comme  fufped  des  nouvelles 
herefies.  Buchanan  le  f(jut , & fongea  à fe  retirer , Bmhmun  mvni 
mais  il  fut  découvert  & mis  en  prifon.  Il  n’y  de- 
meura  pas  néanmoins  long- temps  : car  perfuadé 
qu’il  avoir  tout  à craindre,  il  tenta  de  fe  fauver  par 
la  fenêtre  pendant  que  fes  gardes  dormoient  , & 
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- — il  rcufllr.  Il  fc  retira  aufli-rôt  en  Angleterre  , de- 

A N.  J J40.  ^ ^ ^ enfin  àBourdeaux,  ou  André  Govea- 

nus  fijavant  Peytugais  l’attira.  Il  regenta  dans  cette 
ville , & il  harangua  l’empereur  Charles  V.  le  pre- 
mier de  Décembre  1 n?*  lorfque  ce  prince  traver- 
fa  la  France  pour  fc  rendre  dans  les  Païs-Bas.  Il  y 
a quelque  apparence  que  la  reine  d’Ecofle  cafla  la 
fenrence  rendue  contre  lui , lorfqu’il  fefut  fauve  de 
prifon. 

XXXVI.  L’empereur- aïant  été  oblige  d’aller  en  Flandres 
po’J*'  app^ifcr  unc  révolte  des  Gantois  , les  Pro- 
peteur.  tcllans  d’Allcmagne  lui  cnvoïcrcnt  dans  les  Païs- 

lot."'"'”  Bas  une  ambaffade  pour  fe  difculper  auprès  de  lui 
des  calomnies  dont  ilsprérendoicnt  avoir  été  cliar- 
gez  par  les  Catholiques  ; ces  ambalTadeurs  aïant 
donc  obtenu  audience  , ils  lui  rcprcfcntercnt  que 
c’étoit  fans  raifon  qu’on  les  aceufoit  d'être  obftincz 
dans  leurs  fentimens,  de  haïr  les  magiftrats,  d’être 
inquiets  & de  n’aimer  qu’à  troubler  l’état.  Nous 
avons  fouvent  fouhaité  , dirent  ils , de  nous  jufti- 
ficr  fur  CCS  faux  reproches , & nous  fommes  ravis 
de  trouver  cctteoccafion  pour  le  faire.  Nous  difons 
donc  1°.  Que  Dieu  aïant  en  ce  temps-ci  fait  con- 
noître  fon  évangile , nous  n’avons  pu  nous  difpcn- 
fer  de  le  recevoir , non  dans  la  vûë  de  nuire  à quel- 
qu’un , mais  uniquement  pour  travailler  à notre 
falut , & arriver  au  bonheur  éternel.  En  tout  le 
••  refte  on  nous  a toujours  trouvé  fournis , & nous  ne 
manquerons  pas  de  l’être  à l’avenir.  Ils  ajoutèrent, 
il  y a plus  d’un  an  que  le  fccrctaircduduc  dcBrunf- 
wick  foupqonné  .avec  juftice  , avoir  été  arrête  près 
dcCaflcl  ,&  parfurpriic  on  a découvert  les  perni- 
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ci  eu  X ddL;ins  de  quclcjucs-uns  qui  prclfoicnt  les  peu-  

pics  de  prendre  les  armes  , parce  qu'ils  afluroicne 
que  nous  nous  préparions  à la  guerre  ; mais  fi  nous 
avons  fait  des  levées  de  troupes  , ce  n’a  été  qu’a- 
près  les  autres  pour  nous  mettre  en  état  de  défenfe. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  n’ajouter 
aticune  foi  aux  mauvais  rat)[îorts  que  l’on  fait  fur 
notre  compte  , & qui  ont  été  fuffifamment  réfutez 
dans  beaucoup  d’ouvrages  imprimez.  A l’égard  de 
ce  qu’on  nous  impofe,'que  nous  nous  mettons  peu 
en  peine  de  la  religion  & d’une  véritable  reforma- 
tion , c’eft  une  pure  calomnie , nous  n’avons  ja- 
mais eu  d’autres  vûcs , que  la  vraie  religion  , & il 
nous  eft  aifé  de  le  prouver  par  la  dernière  diète  de 
Francfort , par  les  lettres  du  Lantgrave  écrites  au 
roi  Ferdinand , pour  le  prier  d’ordonner  une  affem- 
blée  de  gens  fçavans , où  l’on  travaillât  à une  par- 
faite union.  Nous  vous  faifons  aujourd’hui  la  mê- 
me prière  , en  vous  conjurant  de  nous  regarder 
comme  des  gens  qui  ne  défirent  que  la  concorde  & 
le  falut  de  la  république , prêts  à tout  facrificr  pour 
la  jufticc.  Il  y a quatre  ans  que  votre  majefté  écri- 
vant d’Italie  pour  accommoder  les  différends  de  la 
religion , promettoit  de  n’emploïer  pour  cela  ni  la 
violence  ni  les  armes , mais  la  raifon  & la  vérité  j 
depuis  peu  vous  avez  mandé  la  même  chofe  aux 
princes  Palatin  & de  Brandebourg  , lorfquc  vous 
étiez  encore  en  Efpagne  : les  raifons  qui  vous  em- 
pêchoient  alors  de  vacquer  aux  adirés  de  la  reli- 
gion ne  fubfiftent  plus,ainfi  nous  vous  pfions  d’ap- 
prouver la  trêve  conclue  à Francfort , d’empêcher 

Nnij 


Digitized  by  Google 


Am.  i;40. 


XXXVII. 

Letirn  des  l’ro- 
rcRans  au  rui  de 
Irauce. 

SitUm  Aid.  ut 
ptf.  liU  II-  fus- 
40J- 


184  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
des  juges  de  la  chambre  impériale  de  procéder  con- 
tre nous  dans  les  caufes  de  la  religion , & d’y  mettre  «r  - 
ordre  par  votre  autorité , autrement  on  ne  pourra 
rien  reglerni  touchant  la  guerre  contre  le  Turc,  ni 
touchant  ralTcmblcc  des  théologiens  qu’on  de- 
mande , ce  qui  cft  cependant  néceflairc  pour  aflfu- 
rcr  une  paix  confiante  & perpétuelle  ,qui  foit  ap- 
prouvée de  tous  les  états  de  l’empire.  Cette  audien- 
ce fut  accordée  le  vingt-quatrième  de  Février 
IJ40.  dans  la  ville  de  Gand  , en  prefencc  du  ficuc 
de  Granvelle  j & l’empereur  répondit  qu’il  en  dé- 
libcrcroit. 

Dans  le  meme  temps  les  princes  Proteftans  écri- 
virent fous  main  à François  I.  pour  le  fupplier  très- 
humblement  de  ne  pas  les  abandonner  au  reflen-  • 

ciment  de  l’empereur  ‘ en  cas  qu’il  lui  prît  envie  , 
comme  ils  y voïoient  quelque  difpofition  , d’en 
venir  à la  force  ouverte  -,  ils  lui  rappellent  l’amitié 
dont  il  leur  avoit  donné  tant  de  preuves , tant  pA 
fes  lettres  que  par  fes  ambaffadeurs , ils  loüent  le 
jugement  qu’il  portoit  du  concile , où  il  falloir  , 
diloit  ce  prince , fc  conduire  par  la  raifon  & par  la 
vérité  plutôt  que  par  la  violence  & par  les  armes. 

Ils  l’aflurent  de  leur  parfaite  reconnoiffancc , & fc 
rcjoüiflcnt  de  l’union  qui  parole  entre  l’empereur 
& lui , efperant  qu’elle  contribuera  à l’avantage  de 
rétac  & à la  paix  de  l’églife.  Ils  ajoutent  que  l’em- 
pctcur  n’a  différé  l’execution  de  ce  qui  a été  réglé  à 
Francfort , qu  a caufe  de  la  mort  de  l’impératrice  fa 
femme  , mais  t^’aujourd’hui  que  les  deux  princes 
(but  d’accord , il  eft  facile  de  finir  cette  affaire,  s’il 
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r veut  bien  aider  l’empereur , & lui  prêter  la  main  , - — 

afin  de  pourvoir  à l’églife  félon  la  formepreferite  a ^ 
Francfort.  Qu'ils  ne  doutent  pas  que  Charles  V.  ne 
foit  rempli  de  bonne  volonté,  & qu’ils  lui  ont  en- 
volé une  ambafiade  dont  ils  cfpcrcnt  un  bon  fuc- 
cès.  Qu’il  eft  vrai  que  leurs  ennemis  emploient 
toutes  fortes  d’artifices  & de  calomnies  pour  arrê- 
ter fes  bons  defléins  -,  mais  que  de  leur  part , il% 
demandent  qii’on  examine  leur  caufe  , parce  qu’ik 
ne  craignent  point  le  crédit  de  leurs  adverfaires  , 
étant  prêts  de  fe  défendre  de  leurs  injuftes  violen- 
ces ; ce  qu’ils  ne  feront  qu’avec  regret , & garce 
qu’on  les  y forcera , à caufe  des  fuites  fàchcufes  que 
peut  avoir  une  guerre  civile  : & dont  ils  ne  feront  , 
pas  refponfables , n’aïant  d’autres  defirs  que  d’ac- 
commoder les  affaires  avec  douceur , &:  de  con- 
vaincre la  pofterité  de  leur  modération  , aflurex 
qu’ils  font  qu’un  temps  viendra  auquel  leurs  enne- 
mis feront  contraint*  de  recevoir  ce  qu’ils  refufent 
aujourd’hui , parce  que  Dieu  vengera  la  gloire  de 
fon  nom. 

Le  premier  jour  de  Mars  les  ambafTadeurs  des 
princes  Proteflans  &:  les  députez  des  villes  de  la  con-  tli«oio^t<-i)s  Pcc- 
feflion  d’Ausbourg  , s’afTemblerent  à Smalkalde,  ' 
comme  il  avoit  été  ordonné.  Mclanchton  , Jonas,  - $uùi»n  >t>d.  «» 
Pomeranus  , Buccr  & d’autres  s’y  trouvèrent , & 
eurent  ordre  de  mettre  par  écrit  Informulé  dont  il 
faudroit  fe  fervir  avec  leurs  adverfaires  pour  con-  # 

cilier  la  doê^rine.  Qn  y termina  ce  qui  étoit  de- 
meuré indécis  à Arnftct  ; &c  ceux  qu’on  avoit  en- 
voïcz  en  Angleterre  auprès  d’Henri  VIII.  étant  de 
retour , on  écouta  leur  rapport  le  feptiéme  de  Marf 
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touchant  1 état  de  la  religion  dans  ce  roïaume.  Ils 
A N.  I J40.  jjjj.(.nt , que  nonobihnt  les  édits  de  l'année  precc- 
XXXIX  dente  , ils  n’avoient  pas  remorqué  qu’on  y fit  beau- 
Riçpott  Jes  am.  coup  d’executions , quoique  Hugues  Latimer  & 
yoin%  Angle  l’évêquc dc Salisbcti fuflciît cncorc prifonnierspour 
le  fait  de  ^ religion  Que  Crom  wcl  qui  avoit  bcau- 
coup  de  crédit  adouciflbit  l’efprit  du  roi  , qui  dans 
un  entretien  particulier  leur  avoit  déclaré  qu'il 
ii’approuvoit  pas  les  opinions  des  Proteftans  fur  le 
mariage  des  prêtres , la  com*inunion  fous  les  deux 
cfpcces , &c  les  mefles  privées  , & qu’il  les  prioit 
de  lui  écrire  plus  amplement  là  dedus , en  lui  ex- 
pofant  les  preuves  de  leur  fentiment.  Que  de  fon 
• côté, il  leur  feroit  répondre  par  les  plus  habiles  théo- 
logiens de  fon  roïaume , afin  que  par  ce  moïen  la 
vérité  fut  éclaircie.  Ils  ajoutèrent  que  le  confcil  de 
Crom  wel  étoit , qu’on  devoir  envoïer  une  ambaf- 
fade  honorable  vers  Henri  VIII.  & y joindre  Mc- 
lanchton , parce  que  fi  l’on  pouvoir  convenir  avec 
ce  prince  touchant  la  dodrine  , il  pourroit  aifé- 
ment  fournir  de  grandes  fommes  d’argent  pour 
foutenir  l’alliance  qu’il  vouloir  faire,  avec  eux  , & 
qu’il  avoit  paru  fort  furpris , que  les  princes  Pro- 
teftans ne  fe  fuifent  liguez  que  pour  la  religion  , at- 
tendu qu’on  peut  cmploïer  beaucoup  d’autres  rai- 
fons  pour  faire  la  guerre  aux  Catholiques.  Peu  de 
jours  après  les  tMologiens  donnèrent  par  écrit  leur 
• avis , qui  portoit  qu’on  ne  devoir  point  s’éloigner 

de  la  confeftion  d’Ausbourg,&  de  l’apologie  qu’on 
y avoit  jointe.  Tous  les  autres  théologiens  abfcns 
approuvèrent  cette  décifion , & Henri  de  Brunf- 
* wick  arriva  à Gand  environ  ce  temps-là. 
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Le  quatorzième  de  Mars  l’empereur  fit  donner  ■ 

par  Corneille  Sceppcr, fa  réponfe  aux  ambafladeurs  An.  1J40. 
Protcftans.  Quoiqu’elle  parut  aflez  favorable  , elle  ^ x i^.  ^ ^ 
ne  laifToit  pas  d’ctre  enveloppée  de  termes  ambi-  pcrcur  aux  aru- 
gus  qui  failoient  douter  fi  ce  prince  fouhaitoit  ve- 
ritablement  la  paix..  Les  ambalTàdcurs  s’étant  reti-  SU'i'dan  ibid.  vt 
rez  , la  lurent , & retournèrent  aufli-tôt  apres  vers  “•  ^ 
l’empereur  pour  le  prier  de  fufpendre  les  procedu- 
res de  la  chambre , &:  de  leur  accorder  la  paix  : mais 
toute  la  réponfe  qu’ils  curent  fut  qu’on  n’avoit  rien 
à leur  dire  de  plus  pour  le  prefent , & qu’on  y avi- 
feroit  dans  la  fuite  ; cette  reponfe  fut  rapportée  dix 
)ours  apres  à Smalkaldc , ou  les  princes  arrivèrent 
le  lendemain  de  Pâques  vingt-neuvième  de  Mars. 

Cependant  Granvclle'qui  avoit  lui  feul  tout  crédit 
à la  cour  depuis  que  Helt  en  avoit  été  éloigné  , &:  • 

renvoie  chez  lui , comme  un  homme  ttop  violent , 

& fans  modération  , fçut  fi  bien  tourner  l’cfpritde 
■'l’empereur , qu’il  le  détermina  à faire  la  paix  avec 
les  Proteftans  ; dès  le  commencement  il  envoïa 
comme  en  fon  nom  deux  petfonnes  de  confiance  à 
Smalkaldc,  l’un  nommé  Thierry  Mandcrfchitc 
& l’autre  Guilbume  Nuenaire  , tous  deux  gens  de 
bon  confcil  ; mais  le  premier  demeura  malade  en 
chemin. 

Les  Proteftans  firent  une  réponfe  fort  ample  le  xir. 
onzième  Avril , dans  laquelle  ils  'blâment  les  éve-  'cun' 

ejues  de  s’occuper  entieremcrftdes  biens  temporels, 
pendant  qu’ils  laifTcnt  triompher  dans  l’églifctant 
de  vices , & tant  d’erreurs  qu’ils  ne  fijauroient  fc 
diftimuler  -,  nous  fouhaitcrionSjdifent  ils,quel’cm- 
pcrcur  voulut  prendre  connoi fiance  de  l'emploi 
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qu*on  faic  des  biens  ccclcfialtiqucs , il  verroit  que 
du  côté  des  Catholiques , ces  bieas  font  emploi ez 
à des  ufages  profanes , que  les  églifes  font  pillées , 
que  la  plupart  font  défertes  & tombent  en  ruine  ; 
que  les  Proteftans  au  contraire  s’en  fervent  pour 
l’entretien  des  miniftres  , pour  l’inftrudlion  des 
peuples  , & pour  d’autres  bonnes  oeuvres.  Ils  rap- 
pellent cnfuite  la  confeflion  d’Aulbourg  , dans  la- 
quelle ils  prétendent  avoir  rendu  raiion  de  leur 
dodrine  , fans  rien  diflimuler , & ils  comparent 
cette  doélrinc  avec  celle  de  l’églife  Romaine  , dont 
ils  étalent  les  prétendues  erreurs , en  décriant  beau- 
coup l’autorité  du  pape.  Enfin  ils  montrent  com- 
bien il  feroit  injufte  de  vouloir  opprimer  leur  reli- 
gion par  la  voie  des  armes  ; ce  qui  eft  contraire 
aux  loix  de  l’églifc  ; & là-dclTus  ils  rapportent 
l’exemple  de  Conftantin  , qui  voulut  qu’on  enten- 
dît les  Donatiftes  jufqu’à  trois  fois , & aflifter  lui- 
même  à la  troifiéme  audience  ^ afin  qu’on  ne  dé- 
cernât rien  contr’eux  ava^t  que  d’avoir  bien  exa- 
miné les  matières.  Ils  vantent  aufli  leur  fidelité  en- 
vers l’empereur  , les  fccours  qu’ils  lui  ont  donné  , 
& plient  Cranvelle  de  reprefenter  toutes  ces  cho- 
fes  à ce  prince  , de  l’engager  à arrêter  les  proce- 
dures de  la  chambre  impériale.  Cette  réponfe  faite, 
ils  terminèrent  leur  affembléc , & chargèrent  leurs 
théologiens  de  réfuter  les  raifons  du  roi  d’Angle- 
terre par  un  écrit  qo’on  envoïeroit  à ce  prince  , 
avec  lequel  il  fut  réloludc  ne  faire  aucune  allian- 
ce , finon  pour  caufe  de  religion.  Il  fut  dit  encore 
qu’on  prelcnteroit  une  requête  au  roi  de  France  , 
en  faveur  de  ceux  qui  foudroient  dans  fon  roïau»- 

me 


[Jigitized  by  Google 


Livre  cent-ïrente-neüvie’me.  i8^ 

me  pour  la  dotbiine  , Se  qu'on  exhorccroit  ceux  

d’Hailbrun  à abolir  la  mefle  qui  fubfiftoic  encore  *-î'40' 
dans  quelques  églifcs.  La  conclufion  de  cetee  diéce 
•fe  fit  le  treiziéme  d’Avril. 

Cinq  jouis  après  l’empereur  écrivit  à l’clcdcur  de  xlii. 
Saxe  & au  lantgrave,  qu’il  avoit  conféré  avec  fon  ,*ur'i  rtuScM 
frere  Ferdinand  de  l’état  de  l’Allemagne,  Se  en  par-  g'/”**'*'*'*”' 
ticulierdes  différends  de  la  relicion  qu’il  fouhaitoic  , , 

I • /i*  'Il  r • ’ r \ SUidétr»  ikia. 

de  voir  alloupis  ; Se  il  les  aflure  qu  aïant  fait  julqu  a f»t.  1. 1>.  /. 
prefent  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  établir  la  paix , il 
perfevere  encore  dans  les  memes  fentimens  pourvu 
qu’ils  rcconnoiffcnt  fes  bonnes  intentions  fans  en 
abufer,  & qu’ils  montrent  par  des  effets  réels,  qu’ils 
la  défirent  aufli-  bien  que  lui  ; que  pout  leur  donner 
des  preuves  de  fa  bonté.  Se  de  fa  droiture,  il  leur  af- 
figne  une  diète  à Spire,  où  ils  fe  trouveront  le  fixié- 
mc  de  Juin  , pourvu  que  la  pefte  & le  mal  conta- 
gieux n’y  foient  pas  unobftaclc,  auquel  cas  fon  frè- 
re Ferdinand  nommera  une  autre  ville , pour  avifer 
aux  moïens  qui  pourront  détourner  les  périls  dont 
l’Allemagne  eft  menacée.  Qu’il  efpere  qu’eux  Se 
leurs  alliez  répondront  mieux  à l’avenir  à fes  bon- 
tez  qu’ils  n’ont  fait  j U fqu’alors,  & qu’on  connoî- 
tra  qu’ils  font  plus  portez  à la  paix  qu’à  la  difeorde  ; 
il  les  exhorte  donc  à fe  trouver  dans  le  lieu  de  la 
diète  au  jour  marqué,  &'dcnc  s’en  point  difpenfcr, 

Jî  ce  n’cft  pour  caufe  de  maladie  ; auquel  cas  ils  en- 
voïcront  leurs  plus  fidèles  confeillers  qui  aiment 
la  paix  , Se  qui  aient  d’amples  inftruékions , qu’ils 
avertiffent  leurs  alliez  afin  qu’ils  s’y  trouvent  auf- 
fi  : Se  que  fon  frere  Ferdinand  y fera  prefent  pour 
Tome  XXl^III.  O o 
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les  informer  de  fes  intentions , même  par  rapport 

An.  i;4o.  ^ l’ambaflade  qu’ils  lui  ont  envoïée.  Enfin  il  les  ex- 
horte à reconduire  de  telle  manière  tant  pour  eux 
que  pour  le  falut  de  l’empire,  qu’il  n’y  ait  plus  de 
divinon , Si  que  chacun  vive  dans  une  parfaite  tran- 
quillité ; qu’ils  n’ont  rien  à craindre  -,  qu’il  leur  en- 
gage fa  foi  qu’ils  jouiront  de  l’accord  de  Nurem- 
berg ; qu’il  ne  permettra  jamais  qu’on  y contre- 
vienne , pourvu  que  de  leur  côté  ils  ne  faflent  tore 
,à  perfonne. 

xun.  Les  Proteftans  répondirent  à cette  lettre  le  neu- 
vicme  de  Mai.  Dans  cette  réponfe  ils  remercient 
lemc  de  lempe-  l’cmpeteur  dc  le  voir  porté  à la  paix  , Si  l’affurent 

suidtnihid  lib.  1^’ont  point  d’autre  défit  ; fi  elle  n’cft  pas  fai- 
»•  te  encore , ajoûtcnt-ils,  on  ne  doit  point  s’en  pren- 

dre à nous , mais  à l’importance  de  l’affaire  qu’on 
a a traiter , & à nos  advcrfaircs  qui  n’ont  jamais 
voulu  en  venir  à aucune  explication  fur  la  doélri- 
nc.  Ils  j>romettent  auffi  à l’empereur  dc  fe  trouver 
à la  dicte  au  jour  marqué  ; mais  afin  que  cette  con- 
vocation ne  foit  pas  inutile , ils  marquent  quel  cft 
la-dcffus  leur  fentiment:  votre  majefté  n’ignore 
pas,  difcnt-ils , que  dès  le  commencement  des  diC- 
putes  on  convint  qu’il  falloit  affembler  un  concile 
general,  ou  du  moins  un  national  dc  toute  l’Alle- 
magne , Si  que  ce  projet  eut  une  approbation  uni- 
verfellc.  Que  dans  la  fuite  ce  moïen  n’aïant  pas  pa- 
ru convenable  à quelques-uns,  à caufe  de  la  briè- 
veté du  temps,  on  délibéra  à Francfort  dc  la  for- 
me qui  s’ob fer veroit  dans  une  affcmblée prochaine. 
Si  l’on  en  fit  un  décret.  Nous  nedefapprouvonspas. 
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concinucnc-ils , qu’on  examine  l’aitairc  ferieufe- 
menc  ; comme  elle  regarde  le  falut  des  peuples , il 
faut  en  délibérer  mûrement  & long-temps , (I  l’on 
veut  en  tirer  quelque  avantage.  Ils  infîftcnt  enfuite 
fur  ce  qu’on  a déterminé  à Francfort , d’aflcmbler 
les  théologiens  de  part  & d’autres  avant  que  d’en- 
trer en  matière , fi  l’on  ne  peut  convoquer  un  con- 
cile nation.ll , & croient  qu’il  n’y  a pas  de  meilleur 
expédient  : ce  qu’ils  avoient  depuis  peu  reprefenté 
au  comte  Nuenaire.  Mais  ils  ajoutent  qu’il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  s’y  trouver  fans  avoir  confulté 
leurs  alliez  ; ce  qui  ell  alTez  difficile  à caufe  de  la 
brièveté  du  temps  ; nous  ne  lailTerons  pas  de  le  ten- 
ter, difent-ils, 5c  d’engager  chaque  prince  ou  ville  à 
envoïcr  leurs  députez  , puifque  le  roi  Ferdinand 
doit  y être  en  perfonne,  & nous  efpcrons  que  le  tout 
fe  terminera  à une  parfaite  union,  pourvu  que  dans 
cet  accord  l’écriture  fainte  foit  la  réglé  des  déci- 
fions,  & qu’on  ne  permette  à perfonne  de  s’en 
écarter.  Nous  vous  prions  d’accorder  un  fauf  con- 
duit à nos  théologiens  comme  vous  l’avez  promis 
à nosambalTadeurs. 

Le  cardinal  Farnefc  légat  du  pape  qui  avoit  fui- 
vi  l’empereur  depuis  Paris  jufqu’cn  Flandres , aiant 
fçu  que  tous  les  rainiftres  de  l’empereur  étoient 
d’avis  d’accorder  aux  Proteftans  la  conférence 
qu’ils  demandoient  pour  délibérer  ûir  les  affaires 
de  la  religion,  & s’accorder  avec  eux , s’y  oppofa 
de  l’avis  de  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicaftre , 5c 
remontra  à Charles  V.  ôc  à Ferdinand  qu’on  avoit 
fouvent  traité  avec  les  Proteftans  fans  avoir  pu  ja- 
mais rien  conclure  en  dix  ans , depuis  la  diète 
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Discourt  du  légat 
Farnerc  contre 
l’accord  arec  Ici 
Proteftant. 

SleiiUn  in  etmm^ 

SMrini  in  etmm. 
SftnJ.  boe,  Mwu 
n.4. 
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d’Aufbourg  en  iy30.  Que  quand  même  on  cûc 

N.  1 J 40.  trouvé  alors  quelque  voie  d’accommodement , elle 
auroic etc  inutile, puifquelesProtcftanschangeoicnc 
tous  les  jours  d’opinions,  jufqu’à  contrevenir  à la 
confeflion  d’Aufbourg.  Que  par  le  palTé  ils  deman- 
doient  feulement  la  reformation  du  pontificat,  & 
que  maintenant  ils  vouloient  la  deftruition  entiè- 
re du  fiint  fiege  Sc  de  la  jurifdi£tioaecclcfiaftique. 
Que  fi  jamais  ils  avoient  été  infolcns , ils  le  feroient 
encore  davantage  dans  un  temps  auquel  la  paix 
étoit  fi  mal  affurée  avec  la  France  , & que  le  Turc 
étoit  fur  le  point  d’entrer  en  Hongrie;  qu’il  ne 
falloir  point  cfperer  de  les  ramener  , d’autant  que 
les  difputes  étoient  infinies,  & qu’il  y avoitplu- 
fieui-s  feéles  parmi  eux,  ce  qui  rendoit  l’accord  im- 
poflible  : outre  que  la  plupart  d’entr’eux  n’avoienc 
pas  d’autre  but  que  de  s’emparer  du  bien  des  au- 
tres &c  de  depoüiller  l’empereur  de  toute  fon  auto- 
rité. Qu’il  étoit  bien  vrai  que  la  guerre  qu’on  alloic 
avoir  avec  le  Turc , devoir  porter  les  Allemands  à 
s’accorder  ; mais  que  cet  accord  ne  pouvoir  fc  faire 
que  dans  un  concile  general,  & non  pas  dans  des 
diètes  particulières  & nationales , parce  qu’en  ma- 
tière de  religion,  l’on  ne  doit  rien  changer  que 
d’un  confentement  general. 

Le  légat  ajoûta  que  fi  l’Allemagne  introduifoit 
quelque  nouveauté  fans  la  participation  de  la 
France , de  l’Efpagnc , & de  l’Italie  , il  en  naîtroic 
une  dangereufe  divifion  de  cet  état  d’avec  tous  les 
autres  ; que  c’étoit  une  coutume  établie  du  temps 
même  des  apôtres,  de  terminer  les  différends  de  la 
religion  par  la  voie  du  concile , & que  tous  les  rois, 
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les  princes  & les  gens  de  bien  en  demandoient  un. 
Que  l’on  pouvoir  aifement  conclure  une  paix  foli- 
dc  entre  l’empereur  6c  la  France , & tenir  le  con- 
cile au  (Tl  tôt  après}  6c  que  cependant  il  falloir  s’ap- 
pliquer à augmenter  la  puilfancc  de  la  ligue  catho- 
lique d’Allemagne  : ce  qui  intimideroit  les  Protc- 
ftans , & lesconcraindroit  de  fc  foumettre  au  con- 
cile , de  peur  d’y  être  forcez  par  les  Catholiques. 
Que  cette  ligue  étant  puiflàntc  l’on  pourroit  enco- 
re faire  contribuer  les  Proteftans  aux  frais  de  la 
guerre  contre  le  Turc.  Qu’en  tout  cas  il  falloir  de 
deux  maux  choifir  le  moindre  ; qu’il  y avoir  beau- 
coup plus  de  mal  à offenfer  Dieu  , en  abandonnant 
la  caufe  de  la  religion , qu’à  fe  paffer  des  fecours 
d’une  partie  d’une  province,  outre  qu’on  ne  pou- 
voir pas  décider  Icfquels  croient  plus  contraires  à Je- 
fus-Chrift  , ou  les  Proteftans , ou  les  Turcs;  puif- 
que  ceux-ci  ne  mettent  que  le  corps  en  fervitude , 
& que  les  autres  y veulent  mettre  aulïi  les  âmes.  Il 
conclut  qu’il  ne  falloir  pas  traiter  les  affaires  de  là 
religion  dans  les  dictes  d’Allemagne  , mais  ouvrir 
le  concile  dès  cette  année , travailler  inceffammenc 
à augmenter  la  ligue  Catholique,  6i  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  France.  • ,r. 

, On  délibéra  fur  les  remontrances  de  Farncfe  , 
mais  elle  ne  furent  pas  fuivies,  & la  diète  fut  in- 
diquée à Haguenau  au  lieu  de  Spire,  à caufe  de  la 
pefte  qui  ravageoii  cette  dernicre  ville.  Farncfe 
aiant  appris  cette  réfolution  qu’on  ne  lui  avoir  pas 
communiquée  avant  de  la  prendre  , partit  auffi-  tôt 
très- peu  content  de  fa  légation , 6c  il  arriva  à Paris 
le  quinziéme  de  Mai  jour  de  la  Pentecôte , 6c  don- 

Ooiij 
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Départ  du  rardt- 
nal  Farncfe  légat, 
rjui  f;  letiic  à Ro- 
me. 

SltiiUn.  iHJ.  et 
/«fri  m.  ij.  f. 
411.  C>  4W. 


Digitized 


A K.  I J40. 


f*SMViein.  hijl, 
ftnt,  Trid,  lik.  i. 
IIj 


XLVI, 

le  roi  Ferdinand 
fe  rend  à Ha^oc* 
nau  pour  la  diéce. 

SUid/m  ikid.  Ht 
fufTÀ  lik.  1 1.  f. 
411. 

Cuhlit  in  m3, 

Luthtri  hoc 
0Hn.f,  a»7. 
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n<i  dans  l’cglifc  cathédrale  le  chapeau  rouge  nou> 
vellemcnc  apporté  de  Rome,  à Antoine  Sanguin 
de  Meudon  oncle  de  la  duchelTe  d’Etampes , nom- 
mé par  le  pape  à cette  dignité  le  douzième  Dé- 
cembre dernier.  Pendant  le  fejour  t^ue  le  légat  fie 
à Paris , il  obtint  du  roi  un  édit  tres-fevere  con- 
tre les  hérétiques , fur-tout  contre  les  Luthériens  , 
lequel  fut  enfuitc  exécuté  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur dans  toute  la  France.  Enfuitc  il  s’ en  retour- 
na promptement  à Rome,  & Marcel  Cervin  que 
le  pape  avoit  nommé  cardinal  dans  la  derniere  pro- 
motion , eut  ordre  de  retourner  auprès  de  Tempe-»! 
reur  en  qualité  de  légat. 

Ferdinand  roi  des  Romains  partit  aufil  de  Flan- 
dres pour  fc  fendre  à Haguenau  : mais  la  diète 
n’y  commença  que  le  vingt-cinquième  de  Juin  un 
mois  environ  après  l’arrivée  de  ce  prince.  Avant 
que  d’entrer  en  matière  les  ProtcRans  s’étoient 
adrdfezau  prince  Palatin , aux  archevêques  de  Co- 
logne & de  Trêves , à Henri  de  Bruni  wick , aux 
évêques  d’Auibourg  & de  Spire,  à chacun  en  par- 
ticulier dans  fa  maiion,  pour  les  fupplicr  d’être  les 
médiateurs  de  la  paix.  Ferdinand  au  jour  marque 
appclla  les  Proteilans  j & s’étant  plaint  que  les  prin- 
ces eux-mêmes  ne  fuilcnt  pas  venus  en  perfonnes, 
il  leur  demanda  leur  procuration  & leur  pouvoir  ; 
il  leur  expofa  le  fujet  de  cette  dicte,  & nomma 
pour  médiateurs  Loüis comte  Palatin , Jean  arche- 
vêque de  Trêves , Loüis  de  Bavière , & Guillau- 
me évêque  de  Straibourg , qui  acceptèrent  la  com- 
müEon.  On  y vit  parmi  les  théologiens  Proteftans^ 
jufte  Menius , Boulanger  qu’on  appclloit  Pifto-. 
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rius,  Urbain  Regius , Buccr,  Brcntius,  Blaurcr  , 
Oliandcr , Schncpf  & d’autres  ; Mclanchton  fut 
arreté  en  chemin  par  une  maladie  a(Tez  dangereu- 
fe  j & comme  tous  ces  miniftres  prcchoient  dans 
leur  logis,  félon  la  coutume,  à tous  ceux  cjui 
vouloicnt  les  entendre  , principalement  quand 
tous  les  députez  étoient  affemblez  j>our  délibérer , 
Ferdinand  qui  en  fut  informé  le  défendit , malgré 
les  remontrances  des  ambafladeurs , qui  foute- 
noient  qu’il  leur  ctoit  permis  de  faire  prêcher  j 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  en  public,  & que  le  roi 
des  Romains  ne  devoir  point  les  priver  de  ce  pri- 
vilège. 

- Les  médiateurs  aïant  demandé  aux  Proteftans 
quels  étoient  les  principaux  points  de  leur  do£bri- 
ne  ; ceux-ci  répondirent  qu’il  y avoir  dix  ans  que 
leur  confeflion  de  foi  avec  l’apologie  avoir  été 
préfentée  à Aufbourg , qu’ils  perfiftoient  encore 
aujourd'hui  dans  les  mêmes  fentimens , & -qu’ils 
étoient  prêts  d’en  rendre  compte  devant  tout  Iç 
monde } qu’ils  ne  fi^avoient  pas  ce  que  leurs  adver^ 
fairesy  pourroient  trouver  à redire  5 quénéannioitis 
fi  on  envenoitàunc  conférence,  ils  contribue- 
roientde  leur  côté ài  la  paix.  Quelques  jours  après 
les  médiateurs  répondirent  j que  puifquc  les  Pro- 
teftans  s’en  tenoient  à leur  confcflion  d’Aulbdurg,- 
dans  laquelle  on  ’étoit  d’accôrd  fiir  quelque^  artN 
des , ôc  non  pis  fùr.toüs , ils  s’eftiplôïeroiënt  pouf 
accorder  ceux  cn^quoi  l’on  difteroit  î'^Sf  qli'on  les 
prioit  d’expofer  leurs  intentions.  A cela  ies-Proy 
teftans  repartirent  qu’il  étoit  vrai  qu'on  avoir  con  - 
féré fur  quelques  articles  à Aulboufg',-t«aîs  qu'oTif 
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n’y  avoic  rien  défini,  & qu’il  n’y  avoir  eu  aucun 
accord.  Tour  cela  produilic  quelques  conreftations 
de  parr  &:  d’autre,  parce  que  les  Proteltans  infi- 
ftoient  pour  la  conférence  entre  les  théologiens  ; 
les  Catholiques  au  contraire  alleguoicnt  qu’ils 
avoient  ordre  de  l’empereur  & du  roi  des  Ro-  ' 
mains , de  procéder  en  la  maniéré  qu’on  l’avoir 
fait  à Aufbourg  i fur  quoi  Ferdinand  les  fit  tous 
appcllerle  feiziéme  de  Juillet,  &c  leur  dit,  que  puif- 
que  les  chofes  étoient  dans  une  fituation  à ne  pou- 
voir rien  définir,  d’autant  plus  que  l’éleéfeur  de 
Saxe  ôc  le  lantgrave  étoient  abfens , il  falloir  con- 
venir d’une  autre  diète  dans  laquelle  les  députez  Si 
les  théologiens  des  deux  partis  s’afTcmbleroienc  en 
pareil  nombre  pour  conférer  de  la  confeffion 
d'Aulbourg,  de  telle  forte  néanmoins  que  l’édic 
impérial  d’ Aufbourg  demeureroit  dans  toute  fa  for- 
ce , &c  qu’il  feroit  permis  au  pape  d’cnvo'ier  fes  non- 
ces à cette  diète. 

Enfuite  comme  il  y avoir  beaucoup  de  Catho- 
. liquesqui  fe  plaignoient  d’avoir  été  dépouillez  de 
leurs  biens  par  les  Proteftans , & qui  demandoient 
d’être  rétablis  dans  la-poflcflion  des  biens  .ccclefia- 
ftiques,,  puifquc'lc  diffçrend  ’de^la  rcligioh  étoit 
indécis,  ou  du  moins  qu’il  leur  fut  permis  de  rér 
peter  par  les  voies  de  la  juftice  ce  qui  leur  appar- 
{enoit  Icgicimcnicnt  ; Içs  ProtcftanS  , répliquè- 
rent,que  ces  biens  n’avoient  point  éfé  ulurpez, 
nuis  appliquez  par  le  rçtablifTement  de  la  dodrinc 
evangelique  au  légitime  ufage.  auquel  ils  étoient 
deflinez  dans  la  première  inifitution , dont  les 
ccclcfiaftiques  avoient^  beaucoup  dégénérez  : 

qu’ainû 
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qu’ainfi  il  falloit  décider  les  points  de  la  doilrinc  ■— 
avant  que  de  parler  des  biens.  Cette  réponfc  ne  A N. 
fut  rendue  que  cinq  jours  après  la  conclufion  de 
la  diète  ; ils  y ajoutèrent  qu'ils  approuvoient  fore 
la  conférence  , Si  qu'ils  foubaitoicnc  que  l'empe- 
reur y aflirtat  en  perfonne , Si  non  pas  par  fes  am- 
bafl'adcurs;  qu'à  l'egard  du  pape  , ils  confentoienc 
qu'il  y envoïàt  fes  nonces  , pourvu  qu’on  ne  lui  at- 
tribuât aucune  primauté  ni  autoïité  , non  plus 
qu’à  fes  envoïez , Se  qu'ils  ne  fiflcnt  pas  la  loi  à fa 
majefté  impériale.  Ferdinand  & les  médiateurs  in- 
lillcrcnt  toujours  fur  la  reftitution  des  biens  ec- 
clcliartiques  , & demandoient  qu’ils  fuflent  du 
moins  mis  en  fcqueftre  jufques  à ce  qu’on  eut  fini 
les  conteftations.  Il  affigna  enfuite  la  ville  de 
Wormes  pour  la  prochaine  diète  qui  devoit  s’ou- 
vrir le  vingt- huitième  d’Octobre  fuivant  ,à  quoi 
les  Proreftans  co^ntirent  avec  joie  , fe  promet- 
tant fort  d’y  faire  voir  qu’ils  poffedoient  jüftement 
les  biens  de  l’églife , Si  qu’ils  ne  travailloicnt  qu’à 
P§pcurer  la  gloire  de  Dieu. 

Le  roi  des  Romains  confirma  cette  convocation 
de  la  diète  de  formes  par  un  décret  du  vingt-  »oquée  i wor-* 
huitième  de  Juillet  , en  fuppofant  l’acrément  de 

‘‘  w ° SleiJsn  ikid.  ut 

1 empereur  qui  conhrma  ce  decret , comme  on u.  f-i<. 
dira  bicn-tôt.  L’on  envoïa  ordre  aux  princes  éle-  in  «a. 
âreurs  Se  aux  évêques  de  Magdebourg  , de  Saltz- 
bourg , de  Stralbourg  , à Guillaume  & Louis  de  Ba-  ' 

vicre  , Si  au  duc  de  Clcves , d’envoïer  leurs  dépu- 
tez , & aux  Proteftans  de  faire  la  même  chofe  ; 
enfortc  qu’ils  puflent  être  onze  de  chaque  côté  , 
avec  onze  notaires  qui  mettroient  tout  par  écrit. 

Tome  XXV ni.  Pp 
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Il  fut  aufli  ordonné  que  le  fujet  de  la  conférence 

A N.  1540.  regarderoit  les  articles  propofez  à Ausbourg  , & 
qu’on  prieroit  l’empereur  de  tenir  une  diète  impé- 
riale : & l’on  recommanda  à tous  de  vivre  en  paix  y 
& de  ne  faire  aucune  violence  à perfonne  , fur  de 
très  grofTcs  peines  établies  par  l’empereur.  Sur  ce 
que  les  Protcllans  demandoient  qu’il  fût  défendu 
à la  chambre  impériale  de  procéder  contre  l’accord 
de  Nuremberg  , on  en  renvoïa  la  connoiflance  à 
l’empereur , qui  leur  avoir  pourtant  écrit  de  Bru- 
xelles le  treiziéme  de  Juin  , que  le  roi  des  Romains^ 
(on  frère  les  inftruiroit  de  fes  intentions  touchant 
la  chambre -,  c’clf  ce  qui  les  obligea  d’inlifter  au- 
près de  Ferdinand  pour  fijavoir  quelles  éroient  fes 
intentions.  Mais  ce  prince  leur  répondit  qu’il  croit 
vrai  que  l’empereur  lui  avoir  donné  cette  com- 
milhon  , mais  que  c’éroit  à condition  que  les 
biens  ecclcfialliques  feroient  dH  reftituez  ou  mis 
en  fcqucftre  ; & qu’alors  la  chambre  ne  feroit  au- 
cune procedure  contre  eux  : mais  que  comme  ils 
refufoient  l’un  & l’autre  il  n’avoit  pas  autre  clî^ 
à leur  répondre  , finon  qu’il  en  donneroit  avis  à 
l’empereur. 

femper^r  4crit  L’çmpcreur  fur  les  avis  de  Ferdinand  & des  me- 
aux  rvoicibns  dlateurs  confirma  le  decret  de  Haçuenau  , & écri- 
^léte.  vit  d’Utrech  le  treizième  d’Aout  aux  Protcllans 

s/«rf*n  au.  M pour  les  exhortera  tenir  leurs  députez  & leurs  theo- 
jQgjçfjj  prêts  pour  fe  rendre  à \k^ormcs  au  jour 
marqué , en  leur  accordant  toute  forte  de  fureté 
& un  bon  fauf- conduit.  Et  parce  que  fes  occupa- 
tions ne  lui  permettoient  pas  d’y  aflillcr , il  promet 
dans  cctcc  lettre  d’y  cnvoïcr  quelqu’un  des  princi- 
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paux  de  fa  cour , s’afl'urant  que  le  pape  y envoïera  — — 

auili  un  nonce  de  fa  part  pour  appaifer  tous  les  dif-  An.  ; 140. 
ferends.  De  plus  il  promet  une  diète  impériale  à 
laquelle  il  fc  trouvera  en  perfonne  , ôc  où  l’on 
rappoïtera  tout  ce  qui  fe  fera  palTé  dans  rcllc-ci. 

Par  d’autres  lettres  expédiées  à Bruxelles  vers  le 
quinziéme  d’0(5tobrc,il  nomme  pour  fon  commif- 
fairc  à la  diète  de  Wormes  Nicolas  Granvelle  , qui 
étoic  alors  à Befan<;on  fa  patrie  dans  la  Franche- 
Comté;  mais  comme  quelques  affaires  importantes 
rctenoient  Granvelle  dans  fon  pais  , il  écrivit  à 
rarchevêque  de  Maïcncc  & aux  autres  princes  le 
deuxième  de  Novembre  , pour  exeufer  fon  retar- 
dement , & leur  envoïaun  certain  Jean  Navius  de 
Luxembourg  , qu’il  avoit  fait  fucceder  à Matthias 
Helt  dans  la  négociation  de  plufieurs  affaires.  Sut 
CCS  entrefaites  l’empereur  publia  une  diète  impé- 
riale à Ratisbonne  pour  le  treiziéme  de  J.invier  de 
l’année  fuivante  , où  tous  les  princes  avoient  or- 
dre de  fc  trouver,  & où  lui-même  devoir  affirter 
en  perfonne. 

Cependant  la  diète  fe  tint  à >5i7^ormes , & quel-  i l 

_ v*i»  'vt!I  Di(coun  éc  Nî- 

<juc-tcmps  apres  qu  on  1 eut  commencée  , Nicolas  Granvciie  i 

Granvelle  y arriva  accompagné  de  fon  fils  évêque 

d’Arras  , & de  trois  thelogiens  Efp.agnols , fça-  MfHftk 

vois  Mufcofi , Malvenda  , te  Carobellc  : Gran- 

vclle  après  avoir  prefenté  à l’affcmblée  les  lettres 

patentes  de  l’empereur  pour  la  commiffion  donc 

il  étoit  chargé , fit  un  difeours  le  vingt -cinquième 

de  Novembre  , dans  lequel  il  fit  valoir  le  zclc  de 

l’empereur  & du  roi  des  Romains , & affura  qu’ils 

ne  fouhaitoient  rien  avec  plu^ d’ardeur  que  de  voir 

Ppij 
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les  différends  de  la  religion  terminez  à l’amiable , 
& il  exhorta  vivement  les  Proteftans  de  n’y  met- 
tre aucun  obftaclc. 

Le  lendemain  vingt- fixiéme  de  Novembre  , on 
commença  à nommer  des  notaires , pour  écrire  les 
adlc  de  raircmbléc  , &c  l’on  en  choifit  deux  de 
chaque  côté.  Ceux  des  Proteftans  furent  Wolf- 
gand  Mufculus,  & Gafpard  Cruciger.  Campeg- 
ge  éveque  de  Fekri , que  le  pape  y avoit  envoie 
en  qualité  de  nonce  , y parla  auffi  le  huitième  de 
Décembre , ôc  cxpoHi  tous  les  foins  que  le  pape 
avoit  pris  dans  la  vue  d’appaifer  les  troubles  de 
l’Allemagne,  & réunir  tous  les  Chrétiens  dans  une 
même  foi  : c'eft  pour  cela  , dit- il , qu’il  avoit  indi- 
qué un  concile  general  à Vicenze  , mais  perfonne 
ne  s’y  étant  trouvé  , il  a été  obligé  de  le  proroger. 
Il  ajouta  que  l'empereur  avoit  indiqué  cette  diète  , 
afin  qu’elle  fervît  de  difpofition  à celle  qu’on  de- 
voir bien- tôt  alTcmblcr  à Ratisbonne  ; qu’il  prioit 
ralfcmblée  de  faire  avec  zèle  tout  ce  qui  pourroit 
contribuer  à Ja gloire  de  l’églife  ôc  au  bien  delà 
religion. 

P.iul  Verger  évêque  de  Capo  d’Iftria  , intervint 
aufli  à cette  conférence  non  pas  comme  miniftre 
du  pape  , quoiqu’en  effet  il  y fut  envoie  par  Paul 
III.  comme  un  homme  qui  connoiffoit  parfaite- 
ment les  moeurs  des  Allemands  , & la  manière 
dont  il  falloir  traiter  avec  eux  , mais  comme  en- 
voïé  au  nom  du  roi  de  France  pour  être  moins 
fufjïcét  aux  Allemands  , & par-là  plus  en  état  de 
Icrvir  utilement  le  pape  fous  le  nom  d’un  autre.  Il 
fit  imprimer  un  difcAurs  de  l’unité  U de  la  paix  d« 
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l’églifc,  dans  lequel  il  prétendoit  montrer,  qu’un 
concile  nacion.l  n’ccoir  pas  un  cxpcdicnc  convena- 
ble pour  arriver  à cette  hn , & il  en  répandit  plu- 
Ccurs  exemplaires  dans  le  delTcin  de  faire  rompre 
cette  diète  , qui  avoit  quelque  rapport  avec  un  fi- 
node  ifetional.  On  fut  long -temps  à délibérer  tou- 
chant la  forme  qu'on  donneroit  à cette  conféren- 
ce , tant  pour  conferver  le  fecret , que  pour  rcgler 
le  nombre  des  théologiens  qui  y dévoient  parler , 
vu  qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui  ne  travailloicnc 
qu’à  tirer TalFaire  en  longueur  , poûflcz  à cela  par 
le  nonce  Campegge  &c  par  les  menées  fccrctes  de 
l’évêque  de  Capo  d’Illria. 

Ceux  qui  préfidoient  à ccrtc  aflcmblée  , cubli- 
rent  au  commencement  pour  loi , que  les  a(5tcs  de 
la  conférence  ne  feroient  communiquez  à perfon-. 
♦le  , jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  été  portez  à l’em- 
pereur ; ils  demandèrent  enfuite  que  les  Proreftans 
donnaflent  par  écrit  les  articles  de  doctrine  aux- 
quels ils  vouloicnt  s’arrêter.  Il  y eut  de  grandes 
conteftations  là-deflus , de  même  que  fur  la  forme 
du  ferment , le  nombre  des  interlocuteurs  , & la 
manière  de  donner  fa  voix  : car  les  Catholiques 
voïant  que  les  députez  du  prince  Palatin  , de  l’é- 
ledtcur  de  Brandebourg  fie  du  duc  de  Cleves  pa- 
roiffoient  favorables  aux  Proteftans  /dans  l’apprc- 
henfion  que  le  nombre  des  voix  de  leurs  ^dverfai- 
res  ne  l’emportât , commencèrent  à ufer  de  remife 
de  jour  en  jour , jufqu’à  ce  qu’on  eût  re^u  d’au- 
tres nouvelles  de  l’cmpercur.Et  le  deuxième  de  Jan.- 
vier  1J41.  ils  propoferervt  de  nouvelles  conditions 
qui  parurent  fore  extraordinaires  ^ ils  demanderenc 
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' que  parmi  les  théologiens  on  en  choisît  deux  qui 

A N.  IJ40.  difputeroicnt  fur  le  fujet  du  differ-:nd  ; que  leur 
difputc  feroic  écrite  par  les  notaires  , cnfuite  por- 
tée aux  prélidcns , & que  la  moindre  partie  ne  fc- 
roit  pas  obligée  de  fuivre  le  fentiment  de  la  plus- 
grande,  à moins  que  l'empereur  Se  Icsétatsdê  l’em- 
pire ne  l'ordonnafl'ent  ainli  ; de  plus  que  tout  ce 
qu’auroient  dit  ces  deux  théologiens  ne  feroit  pas 
mis  par  écrit , mais  feulement  leurs  opinions  fim- 
plcment  accordées  ou  débattues , &:  que  cepen- 
dant le  décret  d’Ausbourg  Se  autres  femb’lablcs  de- 
meureroient  dans  leur  entier , Se  auroient  la  même 
vigueur. 

Les  Proteftans  au  contraire  prétendoient  qu’il 
fût  permis  à chacun  de  dire  Ton  avis , attendu  que' 
•de  part  Se  d’autre  on  avoir  nommé  douze  fujets 
pour  difputer  -,  que  non- feulement  les  fimplcs  opi-* 
nions  fulTent  écrites  , mais  les  preuves , les  raifons 
Se  les  explications  entières  ; ils  remontrèrent  de 
plus  que  ce  feroit  une  injullice  de  s’arrêter  dans 
une  caufe  fi  fainte  aux  opinions  des  particuliers  , 
plutôt  qu’à  la  feule  parole  de  Dieu  , Se  de  vouloir 
contraindre  les  perfonnes  à penfer  Se  à dire  lecon- 
traire.  Pendant  que  le  temps  fc  paffoit  ainfi  en 
difputcs  alfez  inutiles  , les  princes  Proteftans  fe 
plaignoicnt  Se  demandoient  qu’après  avoir  expofe 
leur  doiStrinc  contenue  dans  la  confefllon  d’Aus- 
bourg , on  entrât  en  matière  fans  différer  , fuivanc 
le  décret  de  Haguenau.  Les  théologiens  Proteftans 
dont  le  nombre  étoitaffez  grand , raifoient  les  mê- 
mes plaintes.  Parmi  eux  étoient  Melanchton  , Ca- 
piton , Bucer , Ofiander , Brentius  Se  Calvin  mê- 
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jnc  cjui  y croie  venu  de  Straibourg  , Alcfius  Ecof- 
fois  envoie  par  l’élccfteur  de  Brandebourg  , Simon 
Grynce,  Jean  Sturmius  & d’autres  ; & de  tous  ceux- 
là  les  Proteftans  ne  prirent  que  Melancluon  pour 
difputcr  avec  Jean  Eckius  qui  fut  choili  par  les  Ca- 
tholiques. 

Ladifpuccfe  fit  en  public  devant  tour  le  mon- 
de ,&  afin  d’y  établir  de  l’ordre,  on  commenta 
le  treiziéme  de  Janvier  par  le  péché  originel.  Mais 
trois  jours  apres  Granvçlle  &c  les  autres  ambafia- 
deurs  rerjurent  des  lettres  de  l’empereur  qui  remet- 
toit  toute  l’affaire  à Ratisbonne  , ordonnant  aux 
Proteftans  de  s’y  trouver  ] & à Granvçlle  de  fe  rcti- 
rcr&  de  venir  le  joindre.  Ces  lettres  furent  lues 
en  pleine  affemblée  le  dix-huitiéme  de  Janvier. 
Les  Luthériens  témoignèrent  leur  mécontente- 
ment , mais  ils  ne  laifferent  pas  d’obéir  &:  de  re- 
prendre le  chemin  de  leur  pars. 

Comme  le  nonce  du  pape  qui  étoit  auprès  dé 
l’empereur  , ne  ceffoit  point  de  remontrer  à ce 
prince  que  ces  conférences  produiroient  un  grand 
fchifmc  dans  l’églife  , & rendroient  toute  l'Alle- 
magne Luthérienne  , ce  qui  iroit  à la  dcftrudtion 
entière  de  l’autorité  impériale  ; qu’il  fe  fervoit  des 
raifons  alléguées  par  l'évcquc  de  Montepulciano 
pour  empêcher  la  conférence  ordonnée  dans  la 
diète  de  Francfort,  & de  celles  que  le  cardinal  Far- 
néfe  avoii  cmplo'iécs  pour  rompre  celle  de  H.iguc- 
nau  ; il  fit  tant  d’inftances  auprès  de  l’empereur  ,, 
qu’aVant  pefé  toutes  ces  raifons  , & les  avis  que 
Granvçlle  lui  donnoit  des  difficultcz  qu’il  rencon- 
troic,  il  ne  voulut  pas  qu’on  pafsâx  plus  avant  ; de. 
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forte  qu’Eckius  & Mclanchton  ne  parlcicnt  que 
trois  jours  : 6c  route  l'affaire  fut  rcnvoïcc  à Ratis- 
bonne,  où  U dicte  s’ouvrit  au  mois  de  Mars. 

Cromwel  fe  voïant  comblé  chaque  jour  d’hon- 
neurs 6c  de  dignitez , 6c  croïant  que  la  nouvelle 
reine  femme  de  Henri  VIII.  avoir  beaucoup  de 
crédit  fur  l’efprit  du  prince  fon  mari , tenta  d’au- 
torifer  le  Lutheranilme  en  Angleterre.  Pour  cec 
effet , le  parlement  aïant  etc  afl'cmblé  le  douziè- 
me d’Avril,  ce  miniflrc  artificieux  prit  la  parole 
pour  informer  les  deux  chambres  , que  le  roi 
voïant  avec  un  extrême  cHagrin  , tant  de  divifîon 
parmi  Tes  fujets  fur  les  matières  de  la  religion  , 
avoir  nommé  des  commilTa  ires  pour  examiner  les 
articles  qui  éroient  en  conteftation  , afin  -qu’on 
pût  fixer  la  croïancc  fans  aucun  égard  aux  partis  , 
félon  qu’on  la  trouveroit  fondée  dans  la  parole  de 
Dieu  ; il  ajouta  qü’il  fouhaicoit  paflionnemcnt  de 
donnera  fon  peuple  la  connoifTancc  de  la  vérité; 
mais  qu’après  cela , il  étoit  réfolu  de  faire  punir 
fans  mifericorde  ceux  qui  auroient  la  préfomp- 
rion  de  préférer  leurs  fentimens  particuliers  à ceux 
dont  on  conviendroit.  Le  parlement  fc  rendit 
fans  peine  au  difeours  de  Cromwel  , & approu- 
va les  commiflaires  nommez  par  le  roi  , qui  eu- 
rent ordre  de  travailler  fans  délai  à l’examen  de  la 
dodlrine. 

Le  parlement  paroi ffant  fi  bien  difpoféà  fouf- 
crirc  atout  ce  qu’on  lui  demanderoit , Cromwel 
acheva  le  delTcin  qu’il  n’avoit  ofé  poulTer  plus 
avant  l’année  précédente.  Les  chevaliers  de  faint 
Jean  de  Jcrufalcm,  qu’on  appelle  aujourd’hui  che- 
valiers 
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valicrs  de  Malrhc  , n’avoicnt  pas  moins  de  bien  — — ‘ 
en  Angleterre  cjue  dans  les  autres  roVaumes  de  la 
chrétienté,  &c  ils  y avoient  profité  comme  par  MiMuniirt 
tout  ailleurs , du  débri  des  Templiers.  Comme  ils 
éroient  déwjücz  d’une  manière  particulière  au  faine  uli'iL'uvfiJ* 
fiége,  & qu’ils  reconnoilToicnc  le  pape  pour  leur  > 

premier  fupericur , ils  ne  furcm^pas  exempts  de  la 
perfécuiion  ; mais  comme  cet  ordre  compofé  de  la 
première  noblefl'c  étoit  puiflant  dans  le  roiauihe  , . 

&;  que  le  prieur  de  faint  Jean  de  Londres  avoir  me- 
me féance  dans  le  parlement  en  qualité  de  premier 
baron  d’Angleterre  ; Henri  diftera  leur  proferip- 
tion  la  fupprdTion  entière  de  l’ordre  jufqu’cn  ' 
cette  année , dans  la  vue  de  la  faire  autorifer  par 
un  aélc  du  parlement , ÔL^dc  profiter  de  leurs  dé- 
pouilles : ainfi  leur  ordre  fut  aboli  en  Angleterre 
&c  en  Irlande.  On  conferva  feulement  à leurs 
prieurs  des  penfions , mais  fi  modiques,  que  pour 
eux  & les  chevaliers  la  fomme  ne  montoit  qu’à 
trois  mille  livres  fterling , qui  ne  font  que  douze 
à treize  mille  cens.  Cromvt'cl  s’accommoda  des 
commanderies  voilînes  de  fes  terres  ; &c  parce  qu’il 
y trouva  de  l’oppofition  de  la  part  de  'quelques 
membres  du  parlement , il  fc  délivra  de  leurs  imj- 
portunitez , en  leur  impofant  de  faux  crimes  i pour 
avoir  lieu  de  les  faire  mettre  en  prifon. 

Ce  miniftre  ufoit  de  fon  pouvoir  avec  bcaur  ljx. 
:coupde  hauteur. 'Pour  ôter,  à l’avenjr  tout  obfta-  «u™e*oi'erid^ 
de  à fes  cruautez  , il  fit  faire  une  loi  dans  le  parr 
•lement  par  laquelle  on  déclara  que  les  fentcncfcs 
-rendues  contre  les  criminels  de  Icze  majefte , quoi-  ‘ '**• 
Tome  XXFJII.  C^q 
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qu'abfcns  & non  défendus,  feroicnt  de  pareille  for- 
ce que  celle  des  douze  juges,  qui  eft  le  plus  célèbre 
tribunal  d’Angleterre  ; cnfortc  que  quiconque  fc- 
roit  déclaré  coupable  de  haute  traliifon  en  Ion  ab- 
fcnee , & fans  avoir  été  oui, en  fes  juftiûcations  par 
lui-même  ou  par  procureur , feroit  eftimé  aufli  juf- 
tcment  condamné , que  s’il  l’avoit  été  dans  les  pro- 
cedures ordinaires  du  roïaume. 

On  prorogea  le  parlement  le  quatorzième  de 
ij  la  difgrace  de  juuju’au  vingt-ciii^uiémc , & les  deux  cham- 
bres aïant  repris  leurs  feances  , l’orage  éclata  con- 
tre Cromwel.  Henri  dégoûté  d’Anne  de  Cleves 
étoit  devenu  amoureux  de  Catherine  Howard  niè- 
ce du  duc  de  Norfolk  , & à peine  eut- il  accompli 
fon  mariage  avec  Anne,  qu’il  ne  s’occupa  plus  qu’à 
le  rompre.  Le  vicegerent  porta  la  peine  de  l’avoir 
confcillé , & trouva  (a  perte  ou  il  avoir  cru  trouver 
fon  foutien.  On  s’appcr<jut  qu’il  donnoit  une  fe- 
cretc  proteéàion  aux  nouveaux  prédicateurs  cnne- 
jnis  des  lix  articles,  &c  fur-tout  de  la  prefcnce  réelle 
que  le  roi  défendoit  avec  ardeur.  Quelques  paroles 
meme  que  ce  miniftre  die  à cette  occafion  contre 
le  roi  , furent  rapportées  & achevèrent  d’aigrir 
l’efprit  du  prince.  Le  duc  de  Norfolk  contribua 
aulii  à fa  perte , en  reprefentant  au  roi  qu’il  y avoir 
beaucoup  de  mécontens  dans  le  roïaume.  Se  que  les 
gens  équitables  ne  pouvoient  fc  pcrfliader  qu’un 
prince  tel  que  lui  eut  voulu  donner  aucun  fujet  de 
mécontentement  à fon  peuple.  Qu’ils  inferoient 
de- là  , qu’il  falloir  qu’il  eut  été  mal  feivi  de  fes  mi- 
nières , qui  fans  doute  avoient  abufé  de  fa  conhan- 
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cc.  Que  comme  c’étoit  uniquement  par  rapport  à 
la  religion  que  le  peuple  paroifl'oit  mal  fatisfait , il 
étoit  naturel  de  juger  que  cela  n’arrivoit  que  parla 
faute  du  vicegerent , dont  il  feroit  peut-être  à pro- 
pos d’examiner  la  conduite.  Qu’il  étoit  aceufé  par 
le  public  de  beaucoup  de  chofes , qui  , fi  elles 
ctoient  vraies , le  rendoient  plus  coupable  que  ne 
le  feroit  un  autre  , vû  les  faveurs  dont  le  roi  l’avoit 
comblé.  Qu’au  fond  , quand  même  on  ne  pour- 
roit  prouver  auciin  fait  particulier  contre  lui  , 'c’é- 
toit  toujours  un  aflez  grand  crime,  que  d’avoir  fait 
perdre  au  roi  l’affeCtion  d’une  bonne  partie  de  fes 
fujets  ; qu’il  prendroit  donc  la  liberté  de  lui  dire  , 
que  pour  calmer  les  efprirs , il  n’y  avoir  pas  de  meiU 
leur  moïen  que  de  leur  facrifier  un  miniftre  qui 
leur  étoit  extrêmement  odieux.  V;-  ; 

Ce  dtfeours  du  duc  de  Norfolk  fit  impreffion 
fur  l’efprit  du  roi  : mais  deux  autres  choies  con- 
tribuèrent à la  ^erte  entière  de  Cromwel,  Tune 
que  Henri  s’étoit  toujours  fervi  de  ce  miniftre , 
pour  entretenir  fa  correfpondance  avec  la  ligue 
de  Smalkalde  , & pendant  qu’il  crut  avoir  l|p- 
foin  de  cette  ligue , il  ne  put  fc  pafler  de  fon  fc- 
cours.  Mais  s’étant  enfin  refroidi  envers  les  prin- 
ces Proteftans  d’Allemagne  qui  n’avoient  pas  vou- 
lu accepter  fon  alliance  , & aïant  connu  que  l’u- 
nion  qu’il  craignoit  entre  Charles  V.  &:  François  I. 
alloit  être  rompue , par  le  refus  que  cc  premier  prin- 
ce faifoit  d’inveftir  le  duc  d’Orlcans  du  duché  de 
Milan , & que  par  confequent  l’Angleterre  n’au- 
roit  pas  de  l’inquiétude  de  la  part  de  l’Allemagne  ; 
des- lors  Cromwel  devenoit  inutile  au  roi  ; Li  fc- 


An.  1140. 


LXI. 

Ce  c)ui  coiuiibuF 
à ü pene. 


Digitized  by  Google 


A N.  1540. 


Lxn. 

^ Il  ri)  arr£i£  Si 
ir.ise.ifinluii<laus 
la  (uui. 


jc8  Histoire- Ecclesiastique. 
condc  chofc  cjui  concribua  encore  à fon  malheur  , 
fuc  que  le  roi  qui  fentoit  une  invincible  avcrllou 
pour  la  princcirc  de  Cleves  fa  femme  , avoir  en 
meme  temps  conclu  beaucoup  d’amour  pour  la  fille 
de  milord  Edmond  Howard  : & comme  elle  étoic 
nièce  du  duc  de  Norfolk  , ce  feigneur  voïant  par- 
la fon  crédit  confidcrablcment  augmenté,  fçut 
bien  s’en  prévaloir  pour  procurer  la  ruine  du  mi- 
niftre  ; outre  que  le  roi  trouvoit  dans  fa  mort  un 
double  avantage*,  faifant  d’abord  éclater  le  relTcn- 
timent  qu’il  avo^t  coniju  contre  lui , à caufe  du  m<-t- 
riage  auquel  il  l’avoit  engagé  , & croïant  enfuirc 
faire  a fon  peuple  un  ficrifice  capable  de  faire  cef- 
fer  tous  ks  murmures.* , ! , 

i:  La  pertcidc  ce-aniniftre  fut  donc  arretée  dans 
l’efprit  du  roi  *,  &:  le  parlement  s’étant  raflcmblc 
vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  , le  due  de  Nor- 
folk aceufa  Cromwcl  de  .haute  trahifon  devant 
kcà'nfeil,  & reçut  ordre  de  l’atrêter  Se  de  le  me- 
ner à la  tour...  Oa  lc  jugea  avec  la  même  rigueur 
qu’iîj  eii  a\'oit  fait  icfindamn.cr -tant  d’autres,  e’tft- 
à-^ire  , fans  qu’on,  lui  .permit  de  fe  défendre.  Le 
pro;et  de  fon  arj^ctifut  prefenté  aux  feigneurs , & 
lû  le  dix-fcptiém.c  & kl dix-neuviéme  de  Juin.  Il 
eut  Ic:  fort*  de  tous  les  miniftres  difgraciez  , tout 
le  monde  1 abandonna  à l’exception  de  fon  ami 
Cranmer  *,  qui  fcul  ofa  écrire  au  roi  en  fa  faveur } 
mais  ce  (fut  inutilement.  Et  par  un  a<5le  dans  Ic- 
çjiuelon  lc  déclaroit  atteint  & convaincu  d’hére- 
fic  & de  Icze-majefté,  il  fut  condamné  comme 
traître  & hérétique , fans  l’admettre  à aucune  jufti- 
fication.  Le  parlement  iailfa  au  roi  à déterminer 
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le  genre  de  fon  fupplice  , fuivant  l’un  ou  l'autre  de  

fcs  criiTKS.  Sanderus  fc  trompe  ici  en  marquant  la 
mort  de  Cromwcl  avant  que  le  roi  fe  fut  feparé 
d’Anne  de  Clevcs  ; il  paroît  au  contraire  que  l’exé- 
cution de  la  fcntcncc  contre  le  vicegerent  fut  ren- 
voïée  jufqu’après  la  féancc  du  parlement , & que 
pendant  ce  temps-là , Henri  travailla  à faire  dif- 
foudre  fon  mariage. 

La  difgracc  de  Cromwcl  en  fraïoit  le  chemin,  ^xm-, 

• 1 , -yi-  • < / Henri  peiilèà  fai-, 

il  ne  s agiüoit  que  de  trouver  un  prétexte  pour  au-  re  caiTer  fon  ma- 
torifer  la  demande  du  divorce  devant  le  clergé  &c  ‘îcatVeV 
le  parlement.  Et  l’on  n’en  trouva  point  d’autre  Bunnhm.JtU 
qu’un  prétendu  engagement  antécédent  entre  la  '4. 3.  ^ 
reine  & le  duc  de  Lorraine , tous,  deux  alors  en  mi- 
norité , engagement  qui  n’avoit  jamais  été  confir- 
mé par  les  parties  venues  en  âge.  Ce  fut  pourtant 
là-deffus  qu’on  décida.  Un  des  feigneurs  propofa 
dans  la  chamfirc  haute  de  prefenter  une  adrefle  au 
roi  pour  le  prier  de  faire  examiner  la  validité  de 
fon  mariage  ; on  demanda  la  concurrence  des  com- 
munes , & l’adrefle  fut  préfentéc.  Le  roi  protefta 
qu’il  ne  cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu  avec,  l’a- 
.vantage  de  fon  peuple  j il  confentit  que  cette  affai- 
re fut  remife  à l’examen  du  clergé  ; les  témoins  fu- 
rent ouis.  Henri  fut  interrogé , & tout  ce  qu’on 
put  recueillir  de  leurs  réponles , fut  qü’il  y avoit  eu 
un  engagement  entre  la  reine  &:  le  prince  de  Lor- 
raine , lur  lequel  il  y avoir  des  difhcultcz  qui  n’é- 
toient  pas  bien  écl.iircies  ; que  le  roi  n’aïant  époufé 
la  reine  qu’à  regret , n’avoit  pas  donné  un  confen- 
icmcnt  intérieur  à fon  mariage  , fans  quoi  on  fou- 
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renoit  que  fa  promcfTc  ne  pouvoir  obliger  ; qu’il 
n’avoic  jamais  confommé  fon  maiiagc  ave^  la  rei- 
ne ; que  le  roiaume  avoir  inrerer  qu’il  eur  pluficurs 
en  fans , ce  qu’on  ne  pouvoir  pas  cfpctcr  pendant 
qu’il  feroir  lié  avec  elle.  > 

Il  falloir  que  le  roi  eur  bien  mauvaife  opinion 
de  fon  clergé , du  parlemenr  & du  public',  pour  al- 
léguer des  caufes  li  foibles  & fi  frivoles  de  fon  di- 
vorce : mais  au  défaur  de  bonnes  raifons , il  avoir 
un  Cranmer  archevêque  de  CanrotJîcri  prêt  à tout 
faire  par  une  lâche  complaifance.  Par  le  moïen  de 
ce  prélat , ce  mariage  fut  calTé  comme  les  deux  au- 
tres. Le  clergé  donna  une  fentenec  de  divorce  qui 
fut  prononcée  le  neuvième  de  Juillet  i J40.  fignéc 
de  tous  les  eccléfialîiques  des  deux  chambres  , & 
fccllée  du  fceau  des  deux  archevêques , & le  parle- 
ment eut  la  foibleffe  de  fe  prêter  à la  paflion  du  roi , 
& de  confirmer  cette  fcntcncc. 

Sur  cette  injufte  fentenec  le  roi  époufa  en  fc- 
cret  Catherine  Howard  qui  ne  fut  déclarée  reine 
que  le  huitième  d’Août.  Mais  deux  jours  apres 
que  la  fentenec  du  divorce  eut  été  rendue  , le 
chancelier , le  duc  de  Norfolk , le  comte  de  Sout- 
hampton‘&  l’évêquede  "Vi^inchcftcr  furent  dépu- 
tez par  le  roi  vers  Anne  de  Cleves , pour  l’infor- 
mer de  ce  qu’on  venoit  de  faire.  Elle  en  fut  peu 
touchée , n’aïant  pas  fans  doute  beaucoup  d’af- 
feéâion  pour  un  prince  qui  ne  lui  avoir  jamais  don- 
né aucune  marque  de  la  ficnne  ; on  lui  demanda 
fon  confentement  au  divorce  , & elle  l’accorda 
auffi-tôt,  parce  qu’il  n’étoit  pas  temps  de  défen- 
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dre  foû  bon  droit  ; &c  que  h prudence  lui  infpi- 
roit  de  calmer  par  fa  complaifancc  , l’orage  trop 
impétueux  &c  trop  prêt  à fondre  , pour  être  dé- 
tourne par  une  àutre  voie.  On  lui  promit  que  le 
Doi  la  déclarcroit  fa  fœur  adoptive  , qu’il  lui  don- 
jicroit  le  pas  apres  fa  femme  & fes  filles , &c  qu’il 
lui  feroit  une  penlîon  de  quatre  mille  livres  iîer- 
ling  avec  le  choix , ou  de  demeurer  ch  Anglctcr- 
xc  , ou  de  retourner  dans  fon  ^aïs.  Elle  aima 
mieux  demeurer  en  Angleterre  , ou  elle  cfpera  de 
vivre  plus  agréablement  qu’à  Clcves  dans  la  cour 
du  duc  fon  frère.  D’ailleurs  , elle  crut  félon  les 
apparences , que  fa  penfion  lui  feroit  plus  alTuréc  , 
fi  elle  demeuroit  en  Angleterre , que  fi  elle  s’en 
cloignoit.  Tout  étant  ainfi  règle , elle  écrivit  au 
duc  fon  frère  que  le  divorce  s’étoit  fait  de  fon  conr- 
fentement , &i  le  pria  de  vivre  en  bonne  intelligen- 
ce avec  le  roi. 

Apres  cette  affaire  , le  parlement  continua  fes 
leances,  & commua  la  peine  de  mort  en  celle 
de  la  confifeation  des  biens  contre  les  ccclefiafti- 
ques  qui  violcroient  le  voeu  de  chafteté.  Il  con- 
mrma  le  projet  que  les  commiiTaires  choifis  par 
le  roi  avoient  drelTé  pour  examiner  les  dogmes 
de  la  religion  , &c  tout  ce  que  le  roi  ordonneroit 
à l’avenir  en  matière  de  religion.  Il  fit  encore 
4inc  autre  loi , qui  ordonnoit  qu’un  mariage  con- 
^mmé  ne  pourroit  pas  être  cafTc  ^ à caufe  d’un 
iontrad  antécédent,  ni^our  des  empèchemens 
qui  ne  feroient  pas  de  droit  divin.  Enfin  le  cler- 
gé de  la  province  de  Cantorbery  offrit  au  roi  la 
cinquième  pa^rtiede  fes  revenus  , paiables  en  deux 
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ans , en  reconnoiirance  , difoic-il , du  foin  que  cc 
prince  avoir  pris  de  délivrer  leglife  Anglicane-  de 
la  tirannid  du  pape.  Henri  accepta  cc  prefent , le 

Earlcment  y donna  Ton  approbation  , & la  cham- 
rc  des  communes  accorda  malgré  elle  un  iubfi- 
de  aufli  grand  que  ii  le  roi  eue  été  engagé  dans 
une  dangereufe  guerre.  A la  fin  du  parlement, 
Henri  accorda  une  amniftic  à fes  fujets  avec  Icsrcf- 
triéiions  ordinaires  , en  exceptant  la  comteflè  de 
Salilburi  merc  du  cardinal  Polus  & Thomas  Crom- 
wel  ; enfuite  le  parlement  fut  caiTé  le  vingt-quatriè- 
me de  Juillet. 

Peu  de  jours  après  Cromwel  fut  exécuté.  Com- 
me fon  fupplicc  avoir  été  différé  de  près  de  fix 
fcmaincs , il  crut  que  le  roi  lui  pardonneroit  en 
confequcncc  d’une  lettre  très-foumife  qu’il  lui 
écrite  , &:  que  cc  prince  s’étoit  fait  lire  par 
sppHj.  htc  «»»«.  trois  fois  ; mais  les  pourfuites  de  fes  ennemis  cu- 
* rent  le  deffus.  Henri  ppedia  un  ordre  pour  lui 

faire  couper  la  tête  dans  la  place  qui  eff  devant 
la  tour , le  vingt-  huitième  ou  le  .vingt- neuvième 
de  Juillet.  Comme  il  lailfoit  un  fils  pour  lequel  il 
avoir  beaucoup  de  tendrefle  , il  ne  voulut  rien 
dire  fur  l’échaifaut  qui  pût  lui  porter  quelque  pré- 
judice.  Il  fc  contenta  de  marquer  aux  allillans , 
qu’il  recevoir  de  bon  cœur  la  mort  que  le  ciel  lui 
envoioit  pour  fes  pechez.  Il  pria  Dieu  pour  la  prof- 
perité  du  roi  & affura  qu’il  mouroit  dans  la  pro- 
feflion  de*  la  religion  Catholique  5 cc  qui  fut  dif- 
féremment interprété  , quelques  uns  prétendant 
jqu’il  entendoit  par  çes  mots  les  erreurs-  de  Luther 
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dans  Icfcjuclles  il  avoit  vécu.  Il  demanda  enfuicc 
les  prières  de^flîllans , & un  moment  apres  il  eue- 
la  tece  tranchée.  Tous  fes  biens  furent  confifquez , 
on  donna  la  liberté  à fes  domeftiques , & le  roi 
leur  commanda  de  chercher  à l’avenir  un  meilleur 
maître. 

Quelques  jours  après  la  mort  de  Cromwcl , il 
s’éleva  :Unc  nouvelle  perfecution  contre  les  Pro- 
teftans,  dans  laquelle  turent  compris  Barnes , Gé- 
rard & Jerome  prêtres,  quiavoient  fuivi  la  doc- 
trine de  Luther  avant  pref^ue  tous  les  autres.  Ils 
furent  condamnez  au  feu  , comme  convaincus 
d’avoir  femé  des  hérefies  & falfifié  l'ccriturc  fain- 
tc.  On  condamna  aufli  à mort  cinq  autres  perfon- 
nés,  dont  l’une  étoit  aceufée  d’avoir  foutenu  l’au- 
torité du  pape,  une  autre  d’avoir  eu  corrcfpon- 
dance  avec  le  cardinal  Polus  ; enfuite  trois  autres 
convaincus  d’avoir  nie  la  fupremacic  du  roi. 

Robert  Barnes  le  plus  célèbre  des  trois  prêtres 
^ui  furent  exécutez  dans  cette  perfecution  , avoit 
cté  profeflTeur  en  théologie  ôc  cnvo’ié  en  Allema- 
gne par  le  roi  pour  conférer  avec  les  théologiens 
Proteftans  fur  l’affaire  du  divorce , & obtenir  d’eux 
une  confultat ion  favorable  au  prince.  La  condui- 
te de  Barnes  en  cette  occafion  plût  beaucoup  au 
roi;  ce  qui  fit  qu’on  l’cmploïa  pour  entretenir 
corrcfpon dance  avec  les  princes  Allemands , & on 
l’cnvoia  plufieurs  fois  vers  eux  pour  des  négocia- 
tions importantes  ; mais  Henri  oublia  tous  les 
fervices  qu'il  lui  avoit  rendus,  dès  qu’il  le  fcjut 
Luthérien,  fi  l'on  n’aime  mieux  dire,  ce  qui  eft 
peut-être  plus  vrai , que  ce  qui  caufa  la  difgrace 
m Tome  XXV ni.  R r 
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de  Barnes , fut  la  liberté  avec  laquelle  il  parla  au 
roi  pour  l’empcchcr  de  répudier  Anne  de  Cicves. 
Quoiqu’il  en  foit , le  Lutneranifme  fut  au  moins 
le  prétexte  de  fa  condamnation.  En  effet  pendant 
le  carême  de  cette  année  1 540.  Barnes  réfuta  en 
chaire  le  fermon  que  l’évêque  Gardiner  avoit  prê- 
ché contre  la  doctrine  de  Luther  ; il  prit  le  même 
texte  que  ce  prélat  avoit  pris , mais  il  enfeigna 
une  doélrine  toute  contraire  touchant  la  juftifi- 
cation.  ' Il  attaqua  même  d’une  manière  indécente, 
la  perfonne  de  ce  prélat,  &:  plaifanta  fort  fur  fon 
nom  qui  lignifie  jardinier.  Les  amis  de  Gardiner 
en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi , qui  ordonna 
que  Barnes  en  feroit  fatisfaction  , qu’il  figneroit 
certains  articles , &:  qu’il  fe  retraéleroit  en  chaire. 
Tout  cela  fut  exécuté  , mais  de  telle  forte  , qu’on 
fe  plaignit  que  dans  une  partie  du  fermon  il 
avoit  eu  l’adreffe  de  foutenir  ce  qu’il  avoit  retraéfé 
dans  l’autre.  Sur  ces  plaintes,  il  fut  envoie  à la  tour 

fiar  ordre  du  roi , & il  n’en  fortit  que  pour  fouffrir 
e dernier  fupplicc. 

Il  expofa  fa  créance  avant  que  de  mourir , re- 
jetta  la  juftification  par  les  œuvres , l'invocation 
des  Saints,  & d’autres  articles,  & fit  fupplier  le 
roi  de  s’cmploier  à une  bonne  reformation.  On  a 
deux  ouvrages  de  lui , l’un  qui  contient  les  arti- 
cles de  fa  foi , imprimez  d’abord  en  latin  - avec  une 
préfacé  de  Pomeranus  , enfuite  en  Allemand  à 
Nuremberg  en  i n • • & contient  dix-neuf  thé- 
fes  félon  les  principes  de  Luther.  L’autre  eft  l’hif- 
toire  des  papes  depuis  faint  Pierre  jufqu’a  Alexan- 
dre III.  dédiée  au  roi  d’Angleterre,  dans  laquel^^ 
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il  maltraite  fort  les  fouverains  pontifes.  Ce  livre  ■ 

fur  imprimé  à Wittemberg  en  1336.  avec  une  pre-  An.  i $ 40. 
face  de  Luther  ; mais  comme  il  étoit  devenu  fi . 


rare  qu'on  pouvoir  le  compter  pour  perdu,  on 
en  fit  une  nouvelle  édition  à Leyde  en  1615.  qui 
contient  aulfi  la  vie  des  papes  de  Jean  Balcus. 

Le  huitième  du  mois  d’Aoiit  Catherine  Ho-  ^ ,, 

. . , - Catherine  Ho- 

ward  qu’Hcnri  avoit  epoulec  en  fccret , on  ne  w»tj  cft  décUrce 

r • ■ I ■ r I / 1 / • reine  d'Anglcict- 

Iqait  politivement  quel  jour , rut  declarce  reine,  te.  ' 

Elle  etoit  tellement  dévoilée  au  duc  de  Norfolk 


fon  oncle,  & à l'évêque  de  Vinchefter,  qu'elle 
ne  fe  gouvernoit  que  par  leurs  confeils.  Comme 
elle  avoir  beaucoup  d'alcendant  fur  l’efprit  du  roi , 
il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  l’auroit  enfin 
engagé  à fc  livrer  à la  conduite  de  ces  deux  mi- 
niftres,  qui  étoient  favorables  à la  religion  ca- 
tholique, & qui  auroient  peut-être  travaillé  à 
la  rétablir , fi  la  difgrace  de  la  nouvelle  reine  qui 
arriva  fur  la  fin  de  l'année  fuivante  n’eut  renverfé 


leurs  bons  delTeins.  Cependant  ils  figurent  profi- 
ter , autant  qu’il  leur  fut  poflible , du  temps  que  la 
reine  fut  en  faveur , pour  donner  quelques  attein- 
tes à la  reforme.  Ils  en  vouloicnt  fur-xput  à l’ar- 


chevêque de  Cantorbery , qui  fe  trouvoit  dans 
une  fituation  aflez  fachcule  depuis  qu’il  avoir 
perdu  fon  ami  Cromwel.  Déjà  on  entendoit  en  Bunnhin.  dt  u 
differens  endroits  faire  des  plaintes  contre  lui , "[Z’&lnl' 
on  le  regardoit  comme  le  protecteur  & le  prin- 
cipal chef  des  novateurs.  Mais  comme  il  avoir 
une  lâche  complaifance  pour  tout  ce  que  le  roi 
fouhaiioit,  & qu’il  ne  s’etoit  jamais  oppofé  à fes 
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volontcz,  il  fe  maintint  dans  la  faveur  malgré  fes 
ennemis. 

Cependant  on  ne  laifla  pas  d’appercevoir  quel- 
ques changemens  dans  la  religion  depuis  la  more 
de  Cromwel.  Les  commilTaircs  que  le  roi  avoir 
nommez  pour  les  affaires  de  la  religion , dreflerent 
d’abord  une  expofition  de  la  doctrine  chrétienne  , 
concernant  les  inllrudUons  nécelTaires  pour  un  fi- 
dèle. Ils  commencèrent  par  l’explication  de  la  foi 
en  general , où  , en  difant  que  c’eft  la  foi  qui  nous 
juflifie,  on  n’entendoit  j>as  une  foi  détachée  de 
la  charité  , de  l’cfperance  , de  l’amour  de  Dieu  &c 
de  la  pénitence  ; mais  une  foi  jointe  avec  ces  dif- 
pofitions  chrétiennes  , & comprenant  la  fou- 
mifiion  à l’évangile  & l’obéVlTance  à la  religion  de 
}cfus-Chrift.  On  entroit  enfuite  dans  l’explica- 
tion du  fimbole  des  apôtres  -,  6c  c’eft-là  où  apres 
avoir  parlé  en  bons  Catholiques , ils  font  un  dif- 
cours  également  long  & faux  pour  montrer  que 
l’églife  Romaine  cft  déraifonnablc , en  faifant 
confifter  l’unité  de  l’églife  catholique  dans  la  fou- 
miflion  à l’éveque  de  Rome,  fans  être,  difent- 
ils , appuie  là-dclTus  , ni  de  l’écriture  ni  des  fainrs* 
pères.  Delà  ils  paflerent  à l’examen  des  fept  fa^- 
cremens,  dont  on  conferva  le  nombre,  quoique 
Cranmer  infiftàt  beaucoup  pour  qu’on  n’en  admît 
que  deux  feulement.  On  déclara  que  la  péniten- 
ce confiftoit  dans  l’abfolution  donnée  par  le  prê- 
tre. En  parlant  de  l’cuchariftie , on  établit  polL- 
tivement  le  dogme  de  la  tranfubftantion  , la 
concomittancc  du  fang  avec  la  chair  5 on  dit  que 
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les  fidèles  qui  ne  communioicnc  pas , pouvoient  ” 
néanmoins  trouver  de  l’utilité  à entendre  alors  la  “ 
mefl'e.  Touchant  le  mariage  , on  déclara  que  Dieu 
l’avoit  inftiiué,  & que  Jefus-Chrift  l’avoit  fan- 
dlifié.  Quant  aux  ordres,  on  dit,  qu’il  falloir  les, 
conferver  dans  l’églife  ; qu’aux  deux  ordres  de 

Prêtres  & de  diacres  dont  l’écriture  fait  mention, 
églife  ancienne  avoir  ajouté  d’autres  ordres  in- 
ferieurs , dont  l’inftituiion  ne  devoir  pas  être  né- 
gligée. Mais  on  y trouve  une  longue  difgrellion 
pour  combattre  les  droits  & prétentions  du  fiége 
de  Rome , &:  pour  montrer  en  quel  fens  le  roi 
étoit  le  fouverain  chef  de  l’églifc.  On  y parle  de  la 
confirmation  comme  les  Catholiques  j & l’extrc- 
nie-on<5tion  fut  reconnue  pour  un  facrcment , 
qui , fuivant  le  témoignage  de  1 apôtre  faim  Jac- 
ques , conferoit  la  fanté  fpirituclle  & corporelle. 

On  pafla  enfuite  à l’explication  du  décalogue , Sur  le  dicaiogne, 

& fur  le  premier  & fécond  commandement , 

on  marque  que  les  images  étoient  utiles , parce 

quelles  rappellent  dans  notre  mémoire  les  idées 

des  grâces  de  Jefus-Chrift  , & celles  de  la  bonne 

vie  ôc  de  la  vertu  des  Saints  -,  qu'ainfi  l’on  ne 

devoit  pas  les  méprifer , & l’on  ne  défendit  ni 

de  leur  offrir  de  l’encens,  ni  de  fe  mettre  à gc-  t 

Jioux  devant  elles,  j>ourvûquc  le  peuple  fut  inf- 

truit  que  c’étoit  à Dieu,  & non  pas  à l’image 

au’il  falloir  rendre  cet  honneur.  Par  le  troifiéme  , 
étoit  permis , fuivant  la  doctrine  de  l’églifc  ca- 
tholique, d’adreffer  des  prières  aux  Saints,  comme  à 
des  interceffeurs.  On  dit  fur  le  quatriéftie , que 
Je  repoi  du  feptiéme  jour  pour  les  Chrétiens  doit 
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être  fpirituel  & confifter  dans  l’abftinence  du 
péché  âc  des  plaifirs.  Ce  qui  n’empêche  pas  que 
ce  commandement  n’impofe  l’obligation  d’inter- 
rompre fon  travail  pour  fervir  Dieu  en  public  &: 
dans  le  particulier.  On  expliquoit  de  même 
tous  les  autres  commandemens , on  en  tiroir 
de  faluraires  exhortations  pour  exciter  tout  le 
monde  à la  pratique  des  devoirs  du  chriftia-, 
nifme. 

On  parle  enfuite  de  l’oraifon  dominicale  com-J 
me  du  modèle  de  nos  prières , on  pafle  à la  falu- 
tation  angelique , où’  l’on  explique  le  miftere  de 
l’incarnation  de  Jefus-Chrift  & î’y^'ve  A/aria.  On 
traite  du  libre  arbitre , qu’on  définit  une  puif- 
fance  de  la  volonté  accompagnée  de  raifon , par 
laquelle  une  créature  raifonnable  difeerne  & choi- 
fit  le  bien  & le  mal  dans  les  chofes  morales , le 
bien  avec  l’affiftance  de  la  grâce  de  Dieu , & le 
mal  par  elle-même.  Que  cette  liberté  étoit  par- 
faite dans  l’état  d’innocence,  & qu’elle  a été  affoi- 
blie  par  le  péché  du  premier  homme , mais  qu’elle 
a été  rétablie  par  la  grâce  qui  eft  offerte  à tous  les 
hommes,  quoique  ceux-là  feuls  en  rclTentcnc 
l’efficace , qui  la  reçoivent  volontairement  & de 
bon  cœur.  Que  Dieu  n’cft  point  auteur  du  pechc 
ni  caufe  de  la  damnation  des  hommes , que  ce 
font  eux  à qui  l’on  doit  reprocher  leur  propre 
perte.  A ce  difeours  étoit  jointe  une  exhortation 
aux  prédicateurs , de  fc  ménager  de  telle  forte  dans 
l’explication  d’un  dogme  fi  difficile , qu’en  éta- 
bliffant  l’operation  de  la  grâce  , ils  n’ôtaflent  point 
à l’homme  les  droits  de  fon  libre  arbitre , &:  qu’en 
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élevant  le  libre  arbitre , on  ne  fift  point  de  tort  à 
la  grâce. 

Dans  le  dogme  de  la  juftification , l’on  parle 
de  la  malhcurcufe  condition  de  l’homme  depuis 
fa  chute,  de  l’énormité  & de  la  coulpe  du  péché  ; 

de  la  bonté  infinie  que  Dieu  a eue  de  nous  en- 
voïer  fon  fils  pour  nous  racheter  par  fa  mort,  & 
pour  être  médiateur  entre  le  ciel  & la  terre.  On 
montre  enfuitc  de  quelle  manière  nous  avons  part 
aux  fruits  de  la  miflion  du  Sauveur  ; que  Dieu 
étant  la  caufe  principale  de  notre  judification  ; 
l’homme  prévenu  par  la  grâce  travaille  lui-meme 
à fa  propre  juftification  par  l’obéilTance  & le  con- 
fentement  libre  qu’il  y apporte  -,  que  quoiqu’elle 
foit  le  fruit  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  & de  fes  mé- 
rités , il  faut  toutefois  de  notre  part  une  foi  fo- 
lidc,  une  repentance  fincere,  une  véritable  rcfolu- 
tion  de  reformer  nptre  vie  par  la  pénitence , le 
jeûne , les  aumônes  , la  pricre  & d’autres  bonnes 
œuvres,  pour  alTurer  notre  prédeftination.  Car 
enfin , dit-on  , il  n’y  a point  de  certitude  de  l’élec- 
tion, fi-non  lorfqu’on  fent  dans  fon  cœur  les  in- 
fpirations  de  l’cfprit  de  Dieu , qu’on  vit  chrétien- 
nement , & que  l’on  a lagracede  l’efpcrance  finale. 
Enfin  les  bonnes  œuvres  furent  déclarées  entière- 
ment necclTaires  pour  le  falut  -,  mais  on  marquoit 
qu’il  falloir  entendre  par  ces  bonnes  œuvres  des 
œuvres  intérieures  & fpirituellcs,  comme  la  crain- 
te & l’amour  de  Dieu,  la  patience,  l’humilité  , &c 
d’autres  actions  de  cette  nature,  non  pas  feulement 
de  fimplcs  allions  extérieures.  On  ajouta  que  ces 
bonnes  œuvres  étoient  les  fruits  de  la  charité 
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chrétienne,  pourvu  quelles  fortiflent  d’un  cœur 
pur , qu’une  bonne  confcience  les  fécondât  , 
qu’ils  fuflent  appuïez  d’une  foi  folide.  Le  dernier 
chapitre  eft  touchant  la  prietc  pour  les  morts  , 
qu’on  reconnoît  utile  & bien  fondée.  En  forte  que 
dans  cette  expofition  tout  paroilfoit  conforme  â 
la  foi  catholique , à l’exception  de  la  primauté  du 
pape. 

Les  commilfaircs  aïant  achevé  cet  ouvrage , le 
“ prefcntcrenc  au  roi  qui  en  ordonna  la  publica- 
tion. Quoique  cette  expofition  corrigeât  divers 
abus,  les  reformez  n’y  trouvèrent  que  du  defavan- 
tage  ; néanmoins  ils  fc  confoloicnt  dans  l’cfpe- 
rance  de  j>ouvoir  un  jour  abufer  des  principes  qui 
y étoient  établis,  pour  détruire  ce  qu’ils  appclloicnc 
erreurs , comme  l’ancien  nombre  des  facrcmens  , 
le  mérite  des  bonnes  œuvres  , l’invocation  des 
faims , le  culte  des  images  & d’autres.  D'un  autre 
côté  les  Catholiques  cro'ioient  avoir  beaucoup 
ga^né  , parce  qu’ils  y voïoicnt  établis  des  dogmes 
aulquels  vrai- femblablcment les  Proteftans  ne  vou- 
droient  jamais  fe  conformer,  & qu’ils  efpcroicnt 
que  cette  rcfillancc  attireroit  la  colère  du  roi  fur 
tout  leur  parti.  Quant  à ce  qui  les  regardoit  eux- 
mêmes  , comme  ils  avoient  toûjours  eu  beaucoup 
de  complaifance  pour  leur  roi,  ils  fe  propofoient 
de  fuivre  la  meme  route,  afin  d’achever  de  le  met- 
tre dans  la  difpofition  où  ils  le  fouhaitoient,  tandis 
que  la  rélîftance  des  réformateurs  l’aigriroit , Se 
que  les  trouvant  fans  déference  â fon  jugement 
& â fes  ordres  , il  en  feroit  dégoûté  Se  les  aban- 
donncroic.  Aufli  l’humeur  fâcheufe  de  ce  prince 

augmentant 
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augmentant  de  jour  en  jour , beaucoup  de  ceux-  qui  

favori  foient  la  reforme  , fans  s’arrêter  à la  nouvelle  An.  1J40.  • 

çxpofition , tombèrent  dans  le  piege. 

D’autres  coinmiflaircs  chargez  de  réformer  les 
miflcls  y firent  fi  peu  de  changement,  qu’excepté  qu'on  Tait  des  miT- 

I J-’*  ’l»  * autres  oS- 

quelques  endroits  ou  il  etoit  parle  du  pape , ilny  ec$  publics, 
çut  rien  d’altcré , en  forte  qu’on  ne  fut  point  obligé 
de  faire  imprimer  de  nouveau  ni  les  bréviaires  ni 
les  milTels , ni  aucun  office  ecclefiaftique.  Tout  ce 
qu’on  fit  donc  fut  d’effacer  quelques  collcéfcs  où 
l’on  prioit  pour  le  pape , & de  retrancher  l’office  de 
faine  Thomas  do  Cantorberi  , & celui  de  quelques 
autres  faints.  De  cette  forte  on  épargna  les  frais 
d’une  nouvelle  imprelfion  des  livres  d’églife , pour 
ne  point  faire  murmurcrie  peuple  qui  auroit  refufé 
de  iournir  à cette  dépenfc  , ou  peut-être  dans  l’ap- 
prehenfion  qu’en  voi'ant  un  changement  général 
dans  l’office  divin  , on  h’eût  cru  d’abord  que  toute 
la  religion  étoit  renverfée  ; par-  là  les  ceremonies 
& les  rites  demeurèrent  conformes  à l’ancien  ufa- 
ge  fans  y rien  changer  à l’cxterieur. 

Ignace  & fes  neuf  compagnons  étant  arrivez  à ixxiir. 

Rome  , projetterent  en  1339.  d’établir  un  nouvel 
inftitut  dans  lequel  ils  feroient  les  trois  voeux  or-  • ' ‘ô»  mouvci  in- 
dinaires  des  autres  religions , un  quatrième  fur-  or/w*i.  mhijf.  * 
numéraire  par  lequel  ils  s’engageroient  d’aller  prê-  1 » !*- 

Il  I - I / • 1 ° 1 r 1 1 1 *'• 

cher  la  religion  chrétienne  chez  les  hdcles , & chez  i.r.  6, 

les  infidèles  , dan§  tous  les  endroits  oi\  il  plairoit 
au  pape  de  les  envoïcr , fans  pouvoir  refufer  , fans 
^cfpcrer  aucune  recompenfe  , & même  fans  de- 
mander de  viatique  ; ils  convinrent  encore  qu’ils 
auroient  un  general  qui  demeurcroit  dans  fa  di- 
TorncXXmi.  • • Sf 
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Le  cardinal  Gu:- 
diccionis'o^  pofcà 
rétabliircmciu  de 
la  fociecé. 

Ofland.  hijî.  lib. 
1.  n.  84. 

Bouhours  'vie  de 
S.  Ignace  L ).  p. 


LXXV. 

Le  roi  Portu- 
gal dcmaixie  des 
compagfloiu  d'I- 
gnace* 

BouloMft  ihid, 
f.  ao8.  & 10^. 

OrUnd.  in  hifl. 
fêiiet.  itb»  i.  n.  87, 
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gnité  pendant  toute  fa  vie,  & qu’ils  lui  obéVroient 
abfolumcnt  fans  reftridtion,  comme  à Jefus-Chrift 
même , & fans  raifonner aucunement  furies  ordres 
qu’on  en  recevroit.  Le  projet  ainli  con^u  fut  pre- 
fenté  par  Ignace  au  pape  , qui  différa  de  l’approu- 
ver jufqu’à  ce  qu’il  eut  rec^u  l’avis  de  trois  cardi- 
naux qu’il  avoit  nommez  pour  être  commiffaires 
dans  cette  affiire. 

Le  premier  des  trois  croit  Barthelcmi  Guidic- 
cioni  homme  de  beaucoup  de  mérite  , mais  telle- 
ment ennemi  des  nouveaux  établiffemcns  , qu’il 
s’oppofa  fortement  à celui  de  cet  inlfitut , & qu’il 
compofa  même  un  livre  pour  faire  valoir  . fes  rai- 
fons , &:  fon  autorité  entraîna  les  deux  autres  car- 
dinaux. Ignace  craignant  que  ce  qui  rctardoic 
d’avannge  l’approbation  de  fon  projet  ne  fût 
l’obcrflance  limitée  qu’il  paroiffoit  promettre  au 
pape,  reforma  cet  article,  Sc  promit  une  obéiflance 
fans  bornes  telle  qu’on  avoit  deffein  de  la  promet- 
tre au  general  qui  (croit  élu  ; 6c  en  effet  Paul  III.  daté 
par  cette  promeffe  , commença  à fc  rendre  plus  fa- 
vorable au  projet  d’Ignace. 

Pendant  que  les  commiffiires  l’cxaminoient  , 
Jean  III,  roi  de  Portugal  qui  avoit  deffein  d’in- 
troduire la  vraie  religion  dans  les  Indes  , aiant 
entendu  parler  avec  éloge  des  difciplcs  d’Ignace, 
crut  qu’lis  pourroient  être  utiles  à fon  deffein.  Dans 
cette  penfée  il  écrivit  à Mafearenhas  fon  ambaf- 
fadeur  à Rome  , & lui  manda  de  s’adreffer  au 
j^pc  pour  lui.  faire  fçavoir  fon  intention  , & le 
prier  de  lui  accorder  fix  de  ces  nouveaux  prédica- 
teurs. Mafearenhas  en  parla  d’abord  à Ignace  , 
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qu’il  connoiflbit , & cnfuite  au  pape  , qui  loiia  le 
deflein  du  roi  de  Portugal  , & .laiilà  Ignace  maî- 
tre d’cnvoïcr  ceux  qu’il  voudroic,  & en  tel  nom- 
bre qu’il  lui  plairoit.  Celui-ci  n’en  accorda  que 
deux , Simon  Rodrigucs  Portugais  & Nicolas  Bo- 
badilla  Elpagnol  , parce  qu’il  avoit  encore  trop 
peu  de  dilciplcs  pour  en  détacher  un  plus  grand 
nombre.  Sur  ces  entrefaites  Bobadilla  étant  tom- 
bé dangereufement  malade , Ignace  choifit  en  fa 
place  Franejois  Xavier , qui  partit  de  Rome  avec 
Rodrigués  & l’ambafladeur  de  Portugal  le  quin- 
ziéme de  Mars  de  cette  année  ij4o.*  Etant  arri- 
vez à Liibonne  , les  deux  milGonnaircs  prirent 
l’hôpital  pour  leur  demeure , & refuferent  l’ap- 
partement que  le  roi  voulut  leur  donner  dans  fon 
palais. 

Pendant  ce  temps-là  les  commiflàircs  nommez 
pour  examiner  le  projet  d’Ignace  , touchant  le 
nouvel  inftitut  qu’il  vouloit  établir,  s’étant  enfin 
laiflcz  entraîner  par  fes  prclïantcs  follicitations  , 
confentirent  à cet  établiflement.  Sur  leur  avis  le 
pape  donna  le  vingt- feptiéme  de  Septembre  de 
cette  année  une  bulle  par  laquelle  il  approuve  ce 
nouvel  ordre  fous  le  titre  d’inftitut  des  clercs  ré- 
guliers de  la  cbmpagnic  de  jefus  , à condition 
toutefois  qu’ils  ne  feroient  pas  plus  de  foixante 
profez.  Dans  cette  bulle  le  pape  loüeccux  qui  com- 
pofoient  alors  la  focieté  , Sc  leur  permet  de  faire 
des  cOnftitutions  telles  qu’ils  jugeroient  les  plu? 
propres  potft  deut  perfection  particulière  , pour 
l'utilité  du  prochain  & pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift. 


An.  1Î40. 

t 


IXXVL 
Bulle  de  Paul  lU. 
pour  confirmer 
Tinditui  d'Ignace; 

OrUndin.  ut  fuftm 
n.  II). 

Ext.  bull.  tem.  x« 
Paul.  //;.  eûnJUt, 
iJ- 

Ciéuotu  tûtn.  3 , ri 
Paul.  Ill  p.  fïrf, 
Raynald.  ad  hutte 
amiian  n.  6jé 


Sf  ij 


Digitized  by  Google 


314  Histoire  E c clesi ast iqjue; 

■ — Aufli-tôt  qu’on  eut  l’approbation  dufaintfiegey 

An.  1340  Ignace  avec  la  per  miflion  du  pape  rappel  la  à Ro- 

o*iu!^p/ep«eà  compagnons  qui  pouvoient  s’y 

élire  un  general,  fcndrc , maîs  îls  UC  s’y  trouvcrcnt  que  fix  , parce 
7-»*4  Rodriguez  & Xavier  étoient  en  Portugal , le 
Fevre  en  Allemagne  pour  la  dicte  de  Wormes , Se 
que  Bobadilla  étoit  par  ordre  du  pape  dans  le 
roïaume  de  Naples  pour  des  affaires  qu’il  ne  pou- 
voir quitter  fans  les  avoir  finies.  Trois  jours  après 
l’arrivée  de  ces  fix  compagnons,  on  s’alltmbla  , Se 
Ignace  lui-  même  fut  élu  fuperieur  general  par  le 
fuffrage  de'tous  1 .s  autres  , comme  plus  capable 
qu’aucun  autre  de  maintenir  un  ouvrage  auquel.il 
■’  avoir  donné  la  naiffancc  & la  forme.  Il  parut  affli- 

ge de  voir  que  ce  choix  fût  tombé  fur  lui  , &:  il 
ne  fc  rendit  qu’après  une  autre  affemblée  dans  la- 
, ■ quelle  il  fut  encore  élu , & par  obéiflànce  au  père 

. Theodofe  religieux  de  faint  François  fon  confef- 
feur  , qui  lui  commanda  de  la  part  de  Dieu  d’ac- 


cepter cette  charge. 

^txxviii.  Le  cinquième  de  Juin  de  la  meme  année , le  pa- 
ne l'nâpital  des  pe  approuva  par  une  conftitution  cxprefTc  l’hôpi- 
orphciiiis.  orphelins  Si  des  repenties  , établi  depuis 

n.\Ç.'  peu  par  Jerome  Emiliani  fenateur  de  Venife , dans 

llnf-  îiiuxbourg  de  Bergame  , fous  le  nom  de  faintc 
titut.  II.  Marie-Magdclaine.  Ce  faint  homme  touché  de 
• compaflion  de  tant  de  pauvres  orphelins  , que  les 

guerres  avoient  rendus  malheureux  , voulut  leur 
procurer  un  azile  afi'uré.  A fon  imitation  , on  en 
bâtit  d’autres  pour  le  même  fujet  jéfele  pape  leur 
permit  d’élire  un  fuperieur , Si.  leur  accorda  beau- 
coup de  privilèges. 
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. Le  college  des  ^cardinaux  perdu  cette  année  — — — — 
neuf  de  fes  membres.  Le  premier  fut  le  cardinal  *54^ 
Alphonfe  de  Portugal , qui  mourut  le  vingt-unié-  lxxi  x. 

r,  .,  ,,  ^ ° g Mort  du  cai-iiiiaj, 

me  d Avril  n étant  âge  quç  de  trente-un  ans  ce  Aiphonfc  de  l'ot- 
deux  jours  ; il  croit  né  à Abrantes  le  vingt  - troi-  “*»i*'-* 
fîcme  d’Avril  ijoo.dcDom  Manuel  roidePor-  ci»cm.  m vuu 
tugal  & de  Marie  fille  de  Ferdinand  le  Catnoli-  Antiry-ju  <i»t 
que  roi  d’Arragon  & de  Calhllc.  U n’avoit  encore 
que  fept  ans  lorfque  le  pape  Leon  X.  lui  donna  , 

Icvêché  de  Guarda.  Il  y joignit  prcfque  aulll-tôt 
les  adminittrations  des  cvechcz  de  VSfeu  &:<  d’E- 
vora  , &c  des  abbaïcs  d’Alcoba(^a  &c  de  fainte  Croix 
de  Coimbre  ; & en  i j 17.  il  le  nomma  cardinal  ^ 
évêque  de  Targa  , quoiqu’il  n’eut  alors  que  huit 
ans.  En  ijii.  Adrien  VI.  lui  donna  déplus  l’ar- 
chevêché de  Lisbonne.  Mais  quoique  jeune  , on 
alTure  qu’il  fe  rendit  encore  plus  recommandable 
par  fa  vertu  que  par  fanailTance.  On  aflure  encore 
qu’à  la  pieté  il  joignoit  l’amour  des  bglles  lettres  , 

& qu’il  étoit  liberal  envers  les  fijavans.  On  voit 
dans  une  lettre  que  le  cardinal  Bembo  lui  écrivit , 
qu’on  fouhaitoit  fort  de  le  voir  à Rome  , où  ü 
n’avoic  pas  paru  depuis  près  de  vingt- ans  qu’il  étoic 
cardinal’,  il  fut  criterré  dans  une  chapelle  de  l’égli- 
fe  cathédrale  de  Lisbonne  dediée  àfaint  Vincent  ; 

Il  compofa  plufieurs  ouvrages  tant  en  vers  qu’en 
profe  , entr’autres  la  vie  du  roi  Alphonfe-F^nri 
mais  la  plupart  ont  été  perdus. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Mathieu  Lang  ou  Schi-  txxx; 
ncr  évêque  de  Gurk , de  Salczbourg  & de  Car- 
thagenc,  il  étoit  né  à Ausbourg  , & s’avanija  à la. 
cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  où  il  devint  pre- 

Sfiij, 
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inier  fecrctairc  d’état , puis  chef  du  confcil  de  ce 
* prince  , qui  l’cmploïa  dans  pluficurs  affaires  cres- 
importantes.  Ce  rut  lui  qui  vint  en  France  confé- 
rer avec  le  roi  Louis  XII.  apres  le  traité  de  Cam- 
br.ay  , où  il  s’étoit  trouvé  dans  l’année  i yo8.  De- 
puis il  alla  en  Italie  , &c  enflé  de  fa  grande  faveur  , 
il  prétendit  avoir  le  pas  à la  cour  de  Rome  au-def- 
fus  du  doïen  des  cardinaux  , mais  on  fc  mocqua 
de  fes  prétentions.  Il  obtint  de  l’empereur  d.ans 
un  fécond  voïage  qu’il  y fit , le  titre  de  fon  lieute-  ' ' 
nant  general  , nouvelle  qualité  qui  ne  Je  rendit 
pas  plus  confiderablc  , & qui  ne  lui  procura  qu’une 
réception  un  peu  plus  magnifique  qu’à  l’ordinai- 
re. Le  pape  Jules  II.  qui  étoit  fin  & adroit,  tacha 
• de  ménager  cet  efprit  ambitieux  , & lui  donna  le 

chapeau  de  cardinal  en  ly  1 1.  Il  avoir  tant  de  cré- 
dit chez  les  SuiffeSjque  Leon  X.  n’en  croïoit  aucun 
autre  plus  capable  de  conduire  une  affaire  auprès 
de  ces  peuples  ; il  n’avoit  rien  d’ccclcfiaftique  dans 
fes  habits , ni  dans  fa  conduite  , & ne  longeoit 
qu’à  faire  admirer  fon  pouvoir  & fa  magnificen- 
ce. La  mort  de  l’empereur  Maximilien  mit  des 
bornes  à fon  ambition  , & lui  ôta  tout  fon  crédit , 
de  forte  qu’il  n’efl:  plus  fait  mention  de  lui  jufqu’à 
fa  mort , qui  arriva  dans  cette  année  en  la  fbixante 
&c  douzième  de  fon  âge. 

Lxxxi.  Le.  troifiéme  fut  Charles  Hemard  de  Denon- 
dlDcao^nvint”**  vüle  , fils  dc  Pierre  Hemard  feigneur  de  Denon- 
AU.  Ht  ville  dans  la  Beauffe  en  France , & dc  Jeanne  Fre- 
Tmi'.  "^ierc  î il  s’avanija  à la  cour  dc  Framjois  I.  qui 
‘fumuni.  Jui  donna  d’abord  l’évcché  dc  Maçon  , enfuite 
celui  d'Amiens , & les  abbaïcs  de  faint  Pere  en 
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Vallée , de  faine  Nicolas  d’Angers , & d’autres  be-  

ncfices.  Ce  prince  fe  fervit  de  lui  dans  fon  confcil,  ^ 

& le  chargea  d’ambaflades  importantes , qu’il  rem- 
plit avec  éloge.  Il  fut  ambalTidcur  à Rome  après 
Jean  du  Bellay  , S>c  mérita  comme  lui  le  chapeau 
de  cardinal  qui  lui  fut  donné  par  le  pape  Paul  III. 
le  deuxième  Décembre  i f 3 6.  Ce  fut  à fon  retour 
de  Rome  qu’il  eut  l’cvêché  d’Amiens  où  il  mourut 
le  vingt-troifiéme  d’Aoiit  1 J40.  âgé  feulement  de 
qiiarante-fept  ans,&:  fut  enterre  dans  fa  cathédrale, 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fa  llatué  de  mar- 
bre y Sc  une  infeription  qui  fait  mention  de  fes 
differentes  dignitez. 

Le  quatrième  fut  Henri  de  Borgia  de  Gandic  txxxir. 
Efpagnol  , né  à Valence  , fils  de  Jean  II.  duc  de 
Gandie  & de  Franc^oife  de -Cadro  &:  de  Pinos  , 
oncle  paternel  de  FrantjoisdcBprgiaqui  entra  dans  ^ 
la  focieté  de  Jefus , & frère  du  cardinal  Roderic 
de  Borgia  , après  la  mort  duquel  Paul  I I I.  mit 
Henri  au  nombre  dA  cardinaux  dans  la  promo- 
tion qu’il  fit  au  mois  de  Décembre  de  l’année  der- 
nière J il  ne  joüit  pas  long-temps  de  cette  dignité  , 
étant  mon  à Viterbe  le  feiziéme  de  Septembre 
de  celle-ci',  en  allant  à Rome  recevoir  la  pour- 
pre. 

Le  cinquième  fut  Pierre  Sarmiento  Efpagnol  , ixxxiir. 
fils  de  pidace  Perez  de  Sarmiento , fécond  comte  nai  s«micn'ü!  *' 
deSalinaz  , &c  Ribadeo  , & de  Marie  Villandradc.  cur,n.  .t  /»- 
Après  avoir  été  aumônier  de  Charles  V.  ce  prince 
lui  donna  l’évcché  de  Plaifance,  & treize  ans  après 
à la  priere  de  Marguerite  d’Autriche  , il  fut  fait 
non- feulement  archevêque  de  Compoftellc  , mai» 
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encore  cardinal  prêtre  avec  le  titre  des  douze  apô- 
tres , c|uoiqu’abfcnt.  Avant  que  d’etre  promu  à 
cette  dignité  , il  avoir  accompagne  l'empereur  en 
Italie  & en  Allemagne  aufli-bien  qu’à  la  conquête 
de  Tunis , & avoir  aflifté  à Boulogne  au  couronne- 
ment  de  ce  prince.  Enfin  il  mourut  en  Italie  d’unè 
fievre  aiguë  le  feptiéme  d’Oétobre  i J40.  & fut 
enterré  dans  l'églifc  d'^ra  ‘cali , fon  corps  fut  en- 
fuite  tranfporté  en  Efpagne  & dépofe  dans  l’abbaVe 
de  Benevivere  par  les  foins  de  Jean  Sarmiento  de 
Grenade  fon  parent. 

Le  fixiéme  fut  Pierre  ou  Diegue  Manrique  , 
Efpagnol  fils  de  Louis  Fernandez  Manrique  , fc- 
cirm.  ut  fufr'a  coiid  matquls  d’Agullat  quatrième  comte  de 
dn  Caftagncda,  grand  chancelier  de  Callillc,  & d’An- 
earim»ux.  pimcntcl  fillc  dc  Pictre  feigneur  de  Tavora  : à 

la  pricre  dc  l’emperrur  il  fut  fait  d’abord  évêque  dc 
Cordoüe  , quoiqu’abfent , &:  quelqûe-temps  apres 
• promu  au  cardinal  par  le  pape  Paul  III.  en  ij38. 

fous  le  titre  dc  faint  Jean  faint  Paul.  Il  mou- 
» rut  à Rome  dc  la  perte  le  feptiéme  d’Oétobre  dc 
cette  année  1 540.  & fut  d’abord  dépofé  dims  l’é- 
glifc  diAra,  cœlt  ^ pour  être  enfuite  tranfporté  en 
Efpagne. 

Le  feptiéme  fut  Crirtophe  Jacobatius  , neveu 
d’un  autre  Dominique  Jacobatius  aufli  cardinal , 
ciucon.  Aid.  ut  <jui  rnouruten  1517.  ou  iyi8.  Celui-ci  avoir  été 
élevé  des  fon  enfance  fous  la  difciplinc  d’un  ônclc 
fi  célébré , & apprit  de  lui  à aimer  la  vérité  & à 
cultiver  la  pieté, en  quoi  il  l’imita  cxairtement.Lcon, 
X.  le  fit  d’abord  chanoine  de  faint  Pierre.  Enfuite 
il  fut  promu  à l’évêché  de  CalTano  par  la  démif- 

* fibn 
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fion  de  fon  oncle , le  vingt  troifiéme  de  Mars  1 3 x y . 
Il  s’y  comporta  avec  tant  de  zele  pour  la  religion  , 
&:  dune  nianiere  fi  édifiante  , qu’aufli-tôt  que  Paul 
III.  fut  élevé  au  fouverain  pontificat,  il  le  fit  da- 
taire,  auditeur  de  Rote  , & enfin  prêtre  cardinal 
fous  le  titre  de  fainte  Anallafic  , qu’il  changea  dans 
la  fuite  pour  celui  de  faint  Euftachc,  au  grand  con- 
tentement de  tous  les  gens  de  bien  particulière- 
ment de  l’empereur , qui  en  eut  beaucoup  de  joie,- 

f)arce  qu’il  avoit  honoré  fon  oncle  de  fa  bicnveil- 
ance.  En  i y 3 8.  Paul  III.  le  fit  fon  légat  auprès  du 
même  empereur  ^our  négocier  la  paix  avec  le  roi 
de  France.  L’annee  fuivante  il  fut  chargé  de  la  lé- 
gation d’Ombrie  & de  Peroufe  dont  il  s’acquitta 
avec  beaucoup  d’équité  , & ce  fut  dans  cette  der- 
niete  ville  qu’il  mourut  le  feptiéme  d’üèlobre  de 
cette  année. 

Le  huitième  fut  François  de  Quignonez , fils 
de  Diege  Fernandez  de  Quignonez  premier  com- 
te de  Luna.  Il  entra  fort  jeune  parmi  les  religieux 
de  faint  François  , & fon  mérite  l’éleva  dans  la 
fuite  à la  dignité  de  general  de  l’ordre  à laquelle 
il  fut  élu  dans  un  chapitre  tenu  à Burgos  en  i y xx. 
L’empereur  Charles  V.  témoigna  une,  fi  grande 
joie  de  cette  élcdlion  , qu’il  nomma  Quignonez 
confeiller  de  fon  confeil  de  confciencc.  Ce  perc 
étoit  l’an  lyxy.  à Alhfc  où  il  apprit  la  prife  de 
Rome  par  l’année  impériale.  Il  alla  d’abord  en 
témoigner  fon  déplailir  au  pape  Clcment  VII.  qui 
étoit  prifonnier  dans  le  château  S.iint-Angc,  & 
qui  fçaehant  la  grande  faveur  où  étoit  ce  religieux 
auprès  de  Charles  V.  le  chargea  de  négocier  fa 
TomtXXVlll.  Tt 
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p;iix  auprès  de  fa  inajcfté  impériale.  Il  acheva  cette 
négociation  avec  alTcz  de  fuccès , & par-là  fc  rendit 
digne  du  chapeau  de  cardinal  que  le  meme  pape 
Clément  Vil.  lui  donna  fur  la  fin  de  i jiy.  Il  lut 
enfuite  evèque  de  Cauria , légat  en  Efpagne  Se  dans 
le  roïaume  de  Naples , & mourut  à Veruli  le  vingt- 
feptiéme  d’Otlobr-e  de  l’année  1540. 

Le  neuvième  fut  Franijois-Guillaume  de  Caftcl- 
nau- Clermont- Lodeve  , fils  de  Pierre  dit  Triftan 
feigneur  de  Clermont,  & de  Catherine  d’Amboife, 
fille  aînée  de  Pierre  feigneurde  Chaumont,  Se  foeur 
du  cardinal  d’Amboilc.  Son  mérite  & 1a  protec- 
tion de  ce  cardinal  qui  avoir  un  grand  crédit  à la 
cour  de  France  , contribuèrent  beaucoup  à Ton 
élévation.  Il  avoir  l’efprit  vif,  Se  il  aimoit  fort  l’ac- 
tion -,  il  eut  d’abord  l’évêché  d’Agdc  , puis  celui 
de  Valence,  enfuite  l’archevêché  de  Narbonne, 
& enfin  celui  d’Auch.  Ce  fut  le  pape  ]ulcs  II.  qui 
l’éleva  à la  dignité  de  cardinal  le  vingt-neuvième 
de  Novembre  1503.  Se  dans  l’année  1J07.  il  fut 
ambalTadcur  pour  le  roi  Loüis  XII.  vers  le  meme 
pape  , auprès  duquel  il  agit  avec  beaucoup  de  zélé 
en  faveur  de  la  France  , ce  qui  fut  caufe  qu’il  fut 
arrêté  Se  mis  d’abord  dans  une  tour  du  château 
Saint- Ange  ; mais  peu  de  temps  après  on  lui  rendit 
la  liberté.  Il  fouferivit  l’an  1 5 1 1.  à la  bulle  de  l’in- 
didion  du  concile  de  Latran , Se  depuis  on  lui  don- 
na la  légation  d’Avignon  où  il  mourut  doien  des 

0 O 

cardinaux  en  1^40. 

On  croit  que  Jean  M.ijor  auteur  ccclcfiaftiquc  , 
mourut  aufli  dans  cette  même  année.  Il  étoit 
d’Hadington  enEcoflc,&  vint  fort  jeune  à Paris  où 
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il  étudia  les  humanitez  dans  le  college  de  faintc-  ' 

Barbe  fous  Jean  Boulac  , qui  fut  depuis  principal  ^ *540- 

du  college  de  Navarre.  Il  fut  enfuite  difciple  du  M 
fameux  Standouck  principal  du  college  de  Mon- 
taigu  , où  il  commenta  à étudier  la  théologie.  Ce 
Standouck  aï»nt  été  exile  en  1498.  Jean  Major, 
qu’on  nommoir  aulfi  Maire  , fc  fie  recevoir  de  la 
maifon  de  Navarre  , &:  ne  quitta  pas  pour  cela  le 
college  de  Montaigu  , lieu  de  fa  demeure  , où  il 
enfeigna  la  philofophie  & la  théologie  l’an  150/. 

Il  fait  rcrjû  dodleur  de  la  faculté , ôc  fit  enfuite  ua 
voiage  en  fon  pais  où  il  enfeigna  durant  quelque- 
temps  dans  l’academie  de  Glafcow'^.  Mais  le  féjour 
de  Paris  aïant  pour  lui  des  attraits  qu’il  ne  trouvoit 
point  dans  fa  patrie  , il  revint  en  France  , Se  reprit 
fes  lcrjons  dans  le  college  de  Montaigu.  Il  y eut 
des  difciples,  qui  dans  la  fuite  fe  dillinguetent  par 
leur  mérite , & leur  profonde  érudition  ; entr’au- 
tres  Almin  , Jerome  Hangeft,  & Robert  Ccnalis 
qui  fut  depuis  éveque  d’Avranches  &:  qui  écrivit 
contre  Calvin.  < 


Major  étant  au  college  de  Montaigu  compofa 
une  hiftoirc  de  la  grande  Bretagne  qu’il  dédia  à 
Jacques  V.  roi  d’Ecoffe  fon  fouverain  , Se  qu’il 
divife  en  fix  livres  , finiffant  au  mariage  d’Henri 
VIII.  avec  Catherine  d’Arragon.  Elle  fut  publiée 
en  I jz  I.  Son  princmal  ouvrage cft  ün  commentai- 
re fur  le  maître  des  fentcnccs , Se  l’on  peut  dire  que 
de  tous  les  théologiens qui  jufqu’alors  avoienc 
écrit  fur  cette  matière  , autun  ne  l’a  fait  avec  plus 
d’érudition  & de  lolidité  ;cc  qui  lui  a attiré,bcau- 
coup  d’éloges  à jufte  titre.  Il  fut  imprimé  en  1 j i^. 

Ttij 
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& les  deux  années  fuivantes , parce  qu’il  ne  le  don- 
na pas  d’abord  tout  entier.  Outre  cela  nous  avons  de 
lui  une  expofition  littérale  de  l’évangile  de  faine 
Matthieu  , imprimée  à Paris  l’an  i y 18.  Un  com- 
mentaire fur  les  quatre  évangiles , avec  des  quef- 
tions  de  controverfe  contre  les  hérétiques , impri- 
mé aufli  à Paris  en  i yz»?.  Il  ypropofe  fi  la  loi  de 
grâce  eft  la  feule  véritable  , &:  fi  c’eft  une  vérité 
catholique,  il  examine  le  nombre  des  évangeliftes 
& la  fituation  de  la  terre  promife.  Il  y a encore  un 
livre  qu’on  lui  attribue , intitulé  le  grand  miroir 
des  exemples , imprimé  à Cologne  en  i j y y.  Il  a 
défendu  fortement  dans  fes  écrits  le  fentiment  de 
l’univerfité  de  Paris,  touchant  la  puiflance  ecclcfia- 
ftique  ; on  ne  dit  rien  de  pluficurs  ouvrages  de 
philofophie  imprimez  à Lion  en  i y 1 4.  Jean  Major 
alla  finir  fes  jours  en  Ecofle  , où  il  mourut  âgé  de 
foixante  ans  vers  l’an  i y40.  à ce  qu’on  croit. 

Il  ne  faut  pas  omettre  la  mort  du  Gravant  Guil- 
laume Hude  qui  arriva  à Paris  le  vingt -qua- 
trième d’Août  de  cette  année  iy40.  C’eft  un  des 
grands  hommes  qui  a le  plus  fait  d’honneur  à fon 
pais  par  fon  érudition  & par  fon  mérite.  Il  prit 
nailfancc  à Paris  en  1467.  & fut  fécond  fils  de  Jean 
Budé  feigneur  d’Ycre  & de  Villicrs  , grand  au- 
diencier en  la  chancellerie  de  France  , & de  Ca- 
therine le  Picart.  Dès  qu’il  fut  en  état  d’etre  in- 
ftruit , on  lui  donna  des  maîtres  ; mais  comme  la 
barbarie  regnoit  encore  en  ce  tcmps-lâ  dans  les 
écoles  de  Paris .,  le  jcufie  Budé  fc  rebuta  du  col- 
lege „ & demeura 'dans  l’oifiveté  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  envolé  dans  l'univerfitc  d’Orléans  pour  y ctu- 
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dicr  en  droit  ; il  y cmploïa  trc«s  ans , pendant  lef-  

quels  il  ne  fit  aucun  progrès , rwaïant  rien  compris  A N.  i 340. 
ni  dans  les  écrits  ni  dans  les  explications  de  fes  pro- 
fefleurs.  Ses  parens  l’aïant  rappelle  à Paris , le  trou- 
vèrent encore  plus  ignorant  que  lorfqu’il  étoit  par- 
ti"pour  Orléans , d’où  il  avoir  rapporté  une  plus  , 
grande  averfion  pour  l’étude  , & une  plus  forte 
paflion  pour  le  jeu  &:  les  autres  amufemens  de  la 
vie.  On  ne  lui  parla  plus  d’étude  , & on  l’abandon- 
na à fon  génie  & à les  inclinations , d’autant  plus 
volontiers  qu’il  avoir  beaucoup  de  bien.  Il  s’adon- 
na particulièrement  à la  chafle  , & mit  fon  plaifir 
à nourrir  des  chevaux  , des  chiens  & desoifeaux. 

Mais  le  feu  de  la  jeunefle  commentant  à fe  rallan- 
tir  en  lui , il  fe  fentit  une  paflion  fi  violente  pour 
l’étude  , qu’il  lui  fut  impoflible  de  la  reprimer.  Ce 
qu’on  remarque  de  plus  particulier  dans  fa  condui- 
te , efl:  qu’il  n’avoit  retù  de  perfonne  ni  inftrudion 
ni  exemple  à fuivre  dans  une  réfolution  fi  héroï- 
que, qu’aucun  ne  lui  en  montroit  le  chemin,  qu’au- 
cun ne  marchoit  devant  lui  : il  s’étoit  confacré  à 
l’étude  en  fuivant  les  infpirations  fecretes  de  fon 
cœur  ; & c’eft-là  qu’il  puifa  toutes  les  lumières  qui 
l’éclairerent  dans  cette  courfe.  Les  progrez  qu’il  fit 
dans  la  langue  latine  furent  extraordinaires  , & 

* quoique  fon  fi ile  n’ait  ni  ces  beautez  ni  ces  orne- 
mens  qu’on  admire  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui 
font  venus  après  lui  , & qui  fe  font  formez  fur  Ci- 
• ceron  ; on  peut  dire  néanmoins  qu’il  ne  manque  ni 
de  grâce  ni  d’élévation.  La  connoiflance  qu’il  avoit 
de  la  langue  grecque  étoit  fi  profonde , qu’au  ju- 
gement même  de  Jean  de  Lafearis  le  plus  fijavant 

. Triij 
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■ de  tous  les  Grecs  de  Ijpn  temps , BuJé  pouvoir  être 

A N.  I J40.  comparé  aux  plus  cxcellcns  oiateurs  de  l’ancienne 
Athènes.  L’un  de  fes  ouvrages  qui  lui  acquit  le  plus 
de  réputation  , ell  celui  des  anciennes  monnoïes 
qu’il  a publié  fous  le  titre  de  Il  fit  voir  par  cec 
^ ouvrage  qu’il  n’y  avoir  point  de  ténèbres  dans  l’an- 
tiquité qu’il  ne  fut  capable  de  dilliper.  Il  y eut  des 
Allemands  qui  fe  l’attribuerent  ; & Erafmc  même 
qui  nomme  Budé  le  prodige  de  la  France , ne  vit 
cette  réputation  qu’avec  jaloufie  j il  l’attaqua  en  fe- 
cret , il  voulut  ou  la  détruire  ou  la  diniinuer  ; mais 
elle  étoit  trop  bien  établie  pour  recevoir  aucune 
atteinte. 

L’érudition  n’étoit  pas  la  feule  des  bonnes  qua- 
litez  de  Budé  y ni  fa  naifiancc  fon  plus  grand 
avantage  : il  avoir  beaucoup  de  fagelTc  & de  pie- 
té , il  étoit  m’odefte , honnête , obligeant , & fc 
faifoit  un  plaifir  fingulier  de  rendre  fervicc  à fes 
amis , & de  procurer  quelque  établifieinent  aux 
gens  de  lettres.  Le  roi  François  I.  l’appella  plu- 
ueurs  fois  auprès  de  fa  perfonne , il  le  fit  maître 
de  la  librairie,  c’eU-à-diie  , de  la  bibliothèque 
roïalc , que  ce  prince  venoit  d’établir  à Fontaine- 
bleau. Peu  de  temps  après  Budé  joignant  fes  fol- 
licitations  à celles  de  Jean  du  Bellay  , engagea 
Franc^ois  I.  à fonder  le  college  roïal  à Paris , jpour 
y enfeigner  les  langues  & les  fciences.  Bude  fut 
envoie  en  ambalTade  à Rome  auprès  du  pape 
Leon  X.  & fut  pourvu  d’une  charge  dé  maître  • 
des  requêtes , & enfuite  de  celle  de  prévôt  des  mar- 
chands. Il  eut  d’illuftres  amis  entr'autres  le  chan- 
celier Guillaume  Poyet  qui  l’aima  tendrement. 
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Enfin  étant  tombe  ’dan£rcrcufcment  malade  en  

C?  ÉL 

1540.  il  mourut  âgé  de  foixante-trcize  ans.  Il  or- 
donna  par  Ion  telbment  qu’il  fcro’it  enterré  de 
nuit  & fans  pompe  dansTéglifc  de  faint  Nicolas  des 
Champs  laparoille , afin  d’éviter,  dit- il , plufieurs 
inconveniens  que  les  pompes  funèbres  attirent , 

& quelquefois  même  avec  fcandalc , principalement 
dans  les  grandes  villes.  Ces  précautions  fuffirent  à 
quelques-uns  pour  publier  qu’il  avoir  eu  peut-être 
de  l’attachement  pour  les  opinions  nouvelles  qui 
improuvoient  les  cérémonies  faintes  de  l’églifc. 

Jacques  de  Sainte- Marthe  fit  fon  oraifon  funeore  , 

& Loüis  le  Roi  coijipofa  l’hiftoirc  de  fa  vie.  Il  fut 
marié  6c  eut  quatre  hls  , &-dcux  filles.  Sa  veuve  fc 
retira  à Geneve  en  1J49.  & y emmena  fes  filles  ; 
deuxdcfes  fils,  Louis  6c  Jean  , firent  aufli  pro- 
feflîon  du  Calvinifme.  On  fit  une  édition  de  toutes 
les  oeuvres  de  Budé  , à Bâle  en  1/57.  qui  contient 
quatre  volumes  in  folio  avec  une  ample  préface  de 
Coclius  Sccundus  Curion. 


Cochléc  attaqua  encore  dans  cette  année  1340.  xci. 
l’hérefic  Luthérienne  par  l’ouvrage  qu’il  compofa 
fur  les  articles  de  la  corifeflion  d’AiiIbourg  qu’on  llVi«Tmhin>n"' 
devoir  examiner  à Haguenau  6c  enfuitc  à \^ormcs. 

Il  adrcflacct  écrit  au  roi  des  Romains  qui  devoir 

afiificr  à CCS  diètes,  & il  fut  prefenté  à ce  prince  md 

, *•  •naum  fax. 

le  premier  de  Juin.  Cochlcc  y parcourut  vingt-  1,7. 
huit  articles , fijavoir  , fur  la  Trinité  , le  peché^ 
originel , les  dcuxnatures  en  Jefus-Chrift,  lajufticc 
de  la  foi  , le  miniftere  de  la  parole  & des-  facre- 
mens , les  bonnes  oeuvres , l’églifc  ,•  fes  mauvais 
miniftres , le  baptême , le  facrcmcnt  de  l’eucha- 
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"T  ■ riftic , la  confcflion , la  pénitence  , Tufage  des  facrc- 

• mens  ; l’ordination  des  minillres,  les  ceremonies  & 

les  rites  de  l’églifc  , fa  puiffance  fcculierc  , le  juge- 
ment dernier , le  libre  arbitre , la  caufe  du  péché , la 
foi  &c  les  bonnes  œuvres  , l’intcrceflion  l'invoca- 
tion des  faines  , l’ufage  des  deux  elpeces  dans  l’eu- 
charirtic  , le  mariage  des  prêtres  , la  mefle  , le  dif- 
cernement  des  viandes,  les  vœux  monartiques,  SC 
la  puiflTancc  des  evêques.  Cochlcc  examine  chacua 
de  ces  articles  , .&  marquc’en  quoi  ils  different  des 
fentimens  de  l’églife  Catholique , il  y fait  voir  que 
la  conférence  que  les  Proteftans  demandoient , ne 
pouvoir  être  que  préjudiciable  à la  religion  , parce 
qu’ils  ne  promettoient  pas  de  rentrer  dans  l’éghfe , 
qu’ils  faifoient  profeflion  de  s’en  tenir  à leur  con- 
reflion  d’Aufbourg  , qu’il  étoit  à craindre  qu’ils  ne 
calomniafTent  ceux,  qui  y parleroicnt , comme  ils 
avoient  déjà  fait  dans  les  autres  conférences , & 
parce  qu’enfin  s’accorder  avec  les  Luthériens  en 
cherchant  quelque  milieu , c’étoit  faire  fchifmc  avec 
l’églife  ; d’où  il  conclut  qu’on  n’a  pas  befoin  en  Al- 
lemagne de  conférences  avec  les  Proteftans,  & qu’il 
. fuffit  de  s’en  tenir  à la  doctrine  de  l’églife  Romai- 
ne ; quant  à la  reforme  des  déreglemens  & des 
vices , qu’elle  peut  beaucoup  mieux  fe  faire  dans 
un  concile  general. 

Aa«efouna  Sur  la  fin  dc  Juillct  Cochlée  compofa  un  autre 
de  Cochiic  fut  les  ouvrage  fur  Icsfix  articles  que  les  Proteftans  pro-r 
i^paixdcivife,  poloicnt  commc  nccellaircs  pour  la  paix.  Le  pre- 
mier  regarde  la  juftification  , fur  lequel  il  veuç 
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le  moc  de  feule , comme  font  les  hérétiques  ; il  

ne  les  approuve  pas  non  plus  quand  ilsdifent  que 
les  hommes  par  cette  confiance  en  Jefus-Chrift 
font  certains  ad'urez  de  leur  falut , ce  qui  ap- 
proche de  Luther  , qui  enfeigne  que  tout  baptifc 
qui  croit , eft  en  état  de  làlut.  Il  condamne  enco- 
re ce  qu  on  lit  dans  cet  article  , que  la  confcicncc 
fe  reproche  toujours  quelque  péché.  Ce  qui  tom- 
be dans  rerreurdeLuther,quiditquerhommepc- 
che  dans  toutes  fes  bonnes  œuvres.  Le  fécond  ar- 
ticle concernoitla  communion  fous  Ici  deux  cfpc- 
’ccs  & l’abolition  <lcs  mclTes  privées.  Cochléc  fait 
voir  que  les  Luthériens  ont  tort  d’appel  lcr  la  com- 
munion fous  une  cfpccc , une  partie  du  facrement , 

& de  rejetter  le  canon  de  la  mcirc.  Le  troifiéme  ar- 
ticle regarde  l'ufagc  des  clefs , que  les  hérétiques 
réconnoiffoient.  Cochlée  convient  avec  eux  , mais 
il  rélevc  l’abus  qu’ils  faifoient  de  ce  pouvoir , en 
le  mettant  entre  les  mains  de  gens  qui  n’ont  point 
été  ordonnez  prêtres.  Sur  le  quatrième  article  de 
l’inlfitution  légitimé  des  minilires , il  convient  de 
tout  à l’cxcrption  que  leurs  minillres  élus  & bénis 
d’une  nouvelle  manière  n’ont  aucun  pouvoir  , par- 
ce qu’ils  ne  font  pas  ordonnez  par  de  légitimes 
évêques.  Le  cinquième  article  eft  fur  la  liberté  de 
fe  marier  accordée  à tout  le  monde.  Cochléc  dit 
qu’il  faut  auparavant  y faire  confentir  le  pape  & 
toutes  les  é<»lifcs.  Enfin  le  fixiéme  article  eft  de  la 
liberté  fur  tout  ce  qui  n’cjl  pas  cxprclTémcnt  or- 
donné par  lÿ  loi  de  Dieu  , ce  que  Cochlée  trouve 
dircélement  contraire  à l’autorité  de  l’églife  , qui 
a le  pouvoir  de  faire, des  lpix  ,&  d’y  obliger  les 
Tome  XXVIII.  * V’v 
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7 fidèles.  Ccc  auteur  fit  aufli  un  écrit  contre  le  maria>- 

lantgrave  de  Heflctjui  avoir  époufé  une  fc- 
o,.v„gcdcCo-  condc  femme  la  première  vivante  , fur  l’approba- 
fcwnd” mïrbgj*  Lutlicr  & dcs  autrcs  théologiens  de  la fede  , 

duiamgriYc.  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Cochlce  prouve  dans 
coMtHimimnn.  écrit  pat  l'autotité  de  l’ancien  & du  nouveau! 

teftament , que  la  polygamie  crt  défendue , & qu’iî' 
n’cft  pas  permis  à un  chrétien  d'avoir  pluficurs. 
femmes  cnfemble. 

xciv.  L’on  trouve  auflî  quelques  cenfures  de  lài 
cuiié de ihcoiogie  raculte  dc»thcoIogie  de  Pans,  raites  dans  cette 
dePaiis.  année  le  quinziéme  de  Janvier  : elle  entendir 
le  rapport  du  docteur  Berton  touchant  un  ouvra- 
M ,'ô.  S®  d’Erafmc  , qu’on  renvoïa  à un  autre  examen. 

Le  dernier  du  même  mois  le  doiStcur  Merlin  re- 
quit qu’on  condamnât  les  livres  de  Mclanchton 
éc  fur  l’inftancc  de  Louis  Guillard  évêque  de 
Chartres , le  manuel  du  foldat  chrétien  d’Erafme 
fut  cond.amné.  Enfin  le  dix-feptiéme  d’Août  on 
qualifia  quelques  propofitions  envoïées  à 1, a facul- 
té par  l’univcifité  de  Caen,  & l’on  ftuua  qu’on 
lui  envoi'eroit  ces  qualifications  par  efes  voies  fû- 
rcs.  Voici  de  quoi  il  s’agilfoit  dans  ces  propofi- 
tions , qui  font  a»  rmmbre  de  fept  ; la  première 
éioit  commue  en  ces  termes  , faifant  ainfi  parler 
Jclus-Chrift.  Je  vais  à mon  Père  pour  faire  l’hom- 
me Dieu  , je  vais  par  ma  mort  qui  a ôté  l’enfer  , le 
diable , le  péché  <k  la  mort.  La  faculté  dit , que 
quoique  Jefus-Chrift  ait  rendu  par  fa  paflion  les 
hommes  partieipans  de  fa  divinité  , qu’il  ait  vain- 
cu la  mort  & diminué  les  forets  du  démon  , on 
AC  lit  pas  cependant  dans  l’écriture  qu’il  ait  ôtét 
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l’cnfcr , cc  qui  favorifcroit  l’erreur  de  certains  hé- 
rétiques impofteurs  qui  fouticnnenc  qu'il  n’y  a 
point  d’enfer.  La  fécondé  : Tu  es  marri  de  tes  pé- 
chez , tu  fais  fatisfaétion.  Tu  n’y  fais  rien  , mais 
Dieu  fait  tout  : ce  qui  eft  l’erreur  de  Luther  ennemi 
du  libre  arbitre.  La  troifiéme  qui  enfeignoit  que 
l’homme  ne  voïoit  en  lui , ni  dans  les  autres  aucu- 
nes vertus  avec  Icfquelles  il  puifle  fe  relever  de  Tes 
pechez,  eft  condamnée  comme  hérétique  , p.ircc 
qu'elle  ôte  toute  préparation  à lapenitence.  Laqua- 
triéme  enfeignoit  que  l’homnic  en  péché  mortel  eft 
fait  enfant  de  Dieu  , en  entendant  la  p.irolc  de 
Dieu  ; cc  qui  eft  hérétique , fourniflancaux  fmiplcy 
l’occafion  de  croire  que  la  feule  parole  de  D:cu 
fuffit  pour  être  fauvé.  La  cinquième  dit , qu’un 
homme  infidèle  qui  entend  la  prédication  de  l’é- 
vangile & y croit , eft  juftifié  , & fait  enfant  dç 
Dieu  par  l’efprit  de  Dieu  , qui  le  reçoit  dans  la  foi 
qu’il  a en  l’évangile.  Propolition  qui  doit  être  ex- 
pliquée avec  plus  d’étendue  , afin  que  le  peuple  ne 
croie  pas  que  la  feule  foi  juftifié.  La  fixicme,  que 
. le  facrcmcnt  de  l’autel  n’eft  qu’un  figne , non  plus 
que  le  facrcmenc  de  baptême.  Propolition  qui  eft 
déchirée  manifeftement  hérétique , impie  &:  pleine 
de  blafphêmes.  La  feptiéme  enfin  regarde  encore 
la  comp.iraifon  de  l’cuchariftie  avec  le  baptême , & 
(emblc  nier  laprcfencc  réelle  , en  quoi  elle  eft  en- 
core condamnée. 

Comme  le  temps  indiqué  pour  la  dicte  de  Ra- 
tifbonne  étoit  proche,  le  pape  fit  partir  le  cardi- 
nal Contarin  pour  y afliftcr  en  qualité  de  légat. 

Vvij 
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Le  pape  nomme 
le  caidinal  Coota' 
rin  (<)n  pour 
ta  ti^fc  de  RaciC- 

bonne. 
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li  lui  donna  pour  l’accompagner  des  perfonnes  ini- 
•J4.Ï-  ftruites  des  intérêts  de  la  cour  de  Rome, avec  cjuci^ 
/ i'm  V4U <l^cs  notaires  pour  palTer  aiSte  de  tout  ce  qui  fe  trai- 
ifac.'7r‘T ^ promettre  d'interrompre  la  diète, 
'•  ')•  plutôt  que  de  fouffrir  qu’il  s’y  Hrtquelque  chofe  au 

préjudice  du  faint  fiege  , en  propofant  le  concile 
general  comme  l’unique  rcmede;& que  s’il  arrivoit 
que  l’empereur  fût  obligé  d’accorder  aux  Proteftans 
quelques  articles  qui  fulTent  audefavancage  des  Ca- 
tholiques , il  s’y  oppoferoit  au  nom  du  faint Ticgê 
en  déclarant  nul  tout  ce  quiferoit  fait,  & enfuitc 
fe  retircroit  de  la  dicte  , mais  non  pas  d’auprès  dfc 
l’empereur , à moins  qu’il  ne  rc^ut  de  nouveaux  or- 
dres de  la  courdc  Ronve. 

A légat  fut  le  premier  qui  arriva  à Ratifbonne 

de  l'cmpcrfur  S:  fur  la  fin  du-  mcûs  de  Mars  ; après  lui  vinrent  les  au- 
ti”bo'imc"‘  très  princes,  & enfin  l’empereur  en  perfonne,  à qui 
Toiuvit.HtfH-  Je  lantgrave  alla  aulTi- tôt  faire  fa  cour,  & dont  il  fut 
re^u  avec  beaucoup  de  bonté,  ^’élcèbeur  de  Saxe  y 
envoïa  uneambafiide  magnifique,  & des  théolo- 
giens , parmi  Icfqucls  étoient  Melanchron,Büccr, 
Piflorius  6c  d’autres  \ les  Catholiques  avoient  auflî 
les  leurs  r fi^avoir  , Jean  Eckius , Tean  Gropper  & 
}ul  es  Phlug.  On  y vit  aufli  rélcéfcur  de  Brande- 
bourg, Frédéric  & Othon  Henri  princes  Palatins, 
Guillaume  & Louis  ducs  de  Bavière,  Henri  de 
Brunfwick  , Charles  prince  de  Savoie , George  de 
Brandebourg , Philippe  duc  de  Poméranie , l’arche- 
vêque de  Maïcncc  , lès  évêques  de  Saltzbourg  , de 
Brême , de  Bamberg, de  Spire, d’Aufbourg.d’Eiftct, 
de  Confiance,  de  Hildcslieim  , de  Brixen  & de 
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•Pafl'a  w.  Le  légat  Contarin  eut  plufieurs  conférences 
avec  l’empereur , avant  l’ouverture  de  la  diète , il  tâ- 
cha de  le  porter  à la  paix  , & ce  prijicc  aïant  laifl'é 
échapper  là-dclTus  une  parole  fans  beaucoup  de  re- 
flexion ; le  cardinal  en  prit  occafion  de  lui  deman- 
der d’une  voix  plaintive  & en  foupirant , quand  il 
y auroit  lieu  d’cfperer  la  paix  , & ajoûra  que  les 
Chrétiens  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d’ardeur. 

Charles  V.  furpris  de  cette  demande,  répondit 
qu’il  ne  tenoit  pas  à lui , qu’il  avoit  offert  des  con- 
ditions très- équitables , mais  que  le  roi  de  France 
ne  vouloir  pas  le  traiter  en  frère , mais  en  maître. 

Le  temps  d’ouvrir  la  diète  étant  arrivé  , on  tint  xcvn  . 
la  première  féancc  le  cinquième  d’Avril,  dans  la- 

*11  r J I ^ J 1>  I ce  de  la  diéic  de 

quelle  on  cxpola  de  la  part  de  1 empereur , que  les  Ratisbonne. 
différends  de  la  religion  aïant  été  caufedans  l’Em-  Sititi4n.  ut 
pire  de  grandes  divifions  qui  avoient  donné  lieu  fV//Vv.V/.V.  14. 
au  Turc  de  s’avancer  julqucs  dans  le  fein  de  l’Al- 
Icmagne  ; il  s’étoit  toujours  appliqué  à chercher  le 
nioïcn  de  les  pacifier  ; que  n’en  trouvant  point  de 
meilleur  que  d’alfcmblcr  un  concile  general,  com- 
me il  avoit  été  arrêté  dans  la  dernière  diète  de 
Ratilbonne  , il  avoir  fait  deux  fois  le  voïage  d’I- 
talie , la  première  pour  en  traiter  avec  le  pape  Clé- 
ment VM.  & la  fécondé  avec  Paul  III.  qui  y avoit 
confenti  fans  peine  : mais  que  la  guerre  étant  fur- 
venue  &:  aïant  toujours  jufqucs  à prefent  empêché 
l’execution  de  ce  dcllein  , il  a convoqué  enfin 
cette  diète , & y eft  venu  lui-même  malgré  fes 
grandes  occupations  ; que  de  plus  il  a follicité  le 
pape  d’y  envoïcr  fon  légat.,  félon  la  teneur  du  dé- 
.erct  de  JTaguenau,  ôc  que  fa  fainteto-a  nommé 

V V iij 
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" en  cette  qualité  le  cardinal  Gafpard  Contarin 

AN.  t/4**  homme  d’une  grande  vertu  & très-porte  à la  paix. 

Ainfi  puifque  cette  diète  cft  convoquée  pour  met- 
tre ordre  aux  affaires  de  la  religion  , dont  le  péril 
ell  évident  , fi  l’on  ne  s’accorde , il  demande  à 
tous  qu’ils  foient  animez  d’un  cfprit  de  paix , les 
affûtant  de  fa  part  qu’il  n’épargnera  rien  pour  par- 
venir à une  réconciliation  parfaite.  Qu’il  croit  que 
le  meilleur  expédient  pour  réuflir , cft  de  choifir 
un  petit  nombre  de  gens  de  bien  , fçavans , aimant 
la  paix, pour  conférer  enfcmble  fur  les  controver- 
fes  , & faire  leur  rapport  à la  diète , des  moïens 
qu’ils  auroient  trouvez  pour  accorder  les  différends 
de  la  religion , afin  que  la  chofe  raife  en  délibéra- 
tion & communiquée  au  légat , on  pût  faire  une 
0 ordonnance  fur  ce  fujet,  à condition  toutefois,  que 

l’on  ne  changeroit  rien  de  ce  qui  avoir  été  établi 
dans  la  diète  d’Aufbourg , &c  que  le  décret  demeu- 
^ reroit  dans  fon  entier. 

Les  Proteftans  répondirent  à ces  propofitions  le 
Bc^îes  neuvième  d’Avril , &c  après  avoir  loüé  la  pieté  8c 

pofiuo'n"  a"  cm-  l’empcteur , ils  demandèrent  que  la  pre- 

fente  diète  fût  une  continuation  de  celle  de  \i^or- 
sttUon  Ht  füfri  qyj  avoir  été  transférée  à Ratifbonne  , & 

l,b.  pai.MT.  , , ...  r . I • I • 

r^iUvu.  in  hiff.  qua  lézard  de  ce  quil  pcnle , quon  doit  cnoi- 

font  7nJ.  bb.A.  1^  /•  * ^ • •/t'^  c 

f.  14  » lir  quelques  .perlonncs  qui  puiUcnt  conrerer  en- 

fi^uible  fur  les  matières  de  religion  , ils  donneront 
leur  réponfe  quand  ils  auront  appris  fur  qui  doit 
tomber  ce  choix  ; les  autres  princes  & états  ap- 
prouvèrent le  douzième  Avril  le  projet  de 
l’empereur , & demandèrent  fur  tout  que  l’autori- 
té du  décret  d’Aufbourg  eût  fon  plein  effet  , &: 
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fût  cnticrcmWt  obfcrvé.  Enfuitc  l’cmpcrcur  de- 
manda aux  deux  parties , & particulièrement  aux 
Protclbns , de  fe  repofer  fur  lui  touchant  le  choix 
des  perfonnes , les  alFurant  qu’il  ne  feroit  rien  que 
pour  la  confervation  du  pais  , & à l’avantage  de 
leur  patrie.  C’eft  pourquoi  le  lendemain  treiziéme 
d’Avril , il  fie  nommer  par  le  prince  Frédéric  Pa- 
latin pour  la  conférence  , du  côté  des  Catholiques 
Eckius  , Gropper  & Phlug , & pour  les  ProtelÊins 
Melanchton , Buccr  & Pillorius , afin  de  traiter 
cnfcmble  des  points  de  dodkrine , qui  étoient  en 
conttilation  , & en  faire  leur  rapport  à lui  & aux 
princes.  Le  vingt  deuxieme  d’Avril , il  les  manda 
tous  fîx , & les  avertit  de  fe  dépoiiiller  dans  cette 
conférence  de  toute  paflion  , & de  n’avoir  en  vue- 
que  la  gloire  de  Dieu.  Ils  le  protefterent  avec 
beaucoup  de  modeftie  , & fupplierent  rcmpcrcur 
d’en  députer  quelques  autres  plus  propres  à la  dil- 
pute , à l’exception  d’Eckius  qui  fe  dii'oit  toujours 
prêt  J mais  ce  prince  les  prcfnuitdc  confentir  à ce 
qu’il  avoir  fait,  ils  le  firent,  en  le  priant  feule- 
ment d’y  en  ajouter  quelques-uns , qui  fulfcnt  on 
^refidens , ou  témoins  de  la  conférence.  L’empe- 
Hwr  ne  refufa  pas  une  demande  fi  jufte  , & dé- 
puhkpour  y prefider  le  prince  Palatin  6c  Granvel- 
le , & pour  y aflifter  comme  témoins  de  ce  qui  fe 
paficroit  Thierry  comte  de  Mandcrfchic , Evrad 
de  Ruden  , Henri  Hafius , Franijois  Burcart , Jean 
Figius  & Jacques  Sturmius,  partie  catholiques, 
partie  Protelbns. 

Le  vingt  fcpticme  d’Avril  la  conférence  com- 
jncni^a  par  un  difeours  du  prince  Palatin , dans  Ic' 
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quel  il  exhorta  fort  les  théologien^ conférer  en- 
fcmble  avec  un  efprit  de  paix  & fans  pafTion. 
Enfuite  Granvellc  leur  prefenta  un  livre  qu’il  dit 
avoir  été  mis  entre  les  mains  de  l’empereur  par 
des  perfonnes  de  fcicncc  & de  pieté  , & qu’on  rc- 
g.irdoit  comme  une  inrtruétion  très  propre  à pro- 
curer une  bonne  paix , &c  une  prochaine  réconcilia- 
tion. Que  fa  majefté  impériale  vouloir  qu’ils  luf- 
fent  ce  livre  , & qu’ils  l’examinafiTent , afin  d’avoir 
un  fujet  légitime  d’entrer  en  matière  , qu’ils  con- 
firmall'ent  ce  qui  feroit  trouvé  bon  , qu’ils  corri- 
geaflent  ce  qui  leur  en  déplairoit  , & qu’ils  em- 
ploValTent  leurs  foins  pour  s’accorder  fur  les  articles 
dont  ils  ne  conviendroient  pas.  Ce  livre  à qui  l’on 
donnoit  le  titre  de  Concorde  , avoir  été  communi- 
qué fecretement  au  légat  & au  nonce  Moron  , qui 
y avoient  fait  des  correûions , & l’avoient  même 
fait  voir  à des  théologiens  Italiens  qui  l’avoient 
approuvé  ; de  forte  qu’on  fe  flattoit  mal  à propos 
que  les  théologiens  Catholiques  ne  feroient  aucune 
difficulté  de  le  recevoir  avec  les  correctifs.  On  croie 
que  Jean  Gropper  en  étoit  l’auteur  ; ce  théologien 
étoit  Allemand  , natif  de  Zoeft , prévôt  de  l’églifc 
de  Bonn  , & archidiacre  de  Cologne  , & s’étoit 
acquis  une  grande  réputation  par  fon  zélé  poyr  la 
défenfe  de  l’églife , & fon  amour  pour  la  veritéf 
Nous  parlerons  de  lui  à fa  mort. 

Le  livre  de  la  concorde  contenoit  vingt -deux 
articles.  Au  rcfle  , il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  fous  le  même  titre  compofé  par  difterens 
auteurs  Luthériens  , & qui  parut  en  i 579.  après 
Ici  célébrés  alTcmblées  tenues  à Torg  & à Berg  çij 

H7<î- 
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1576.  &:  1577.  & dont  nous  parlerons  dans  Ton 
Heu.  Ctflui  dont  il  s’agit  dans  la  confcrcncc  de  Ra-  ' ‘ • 

tilbonne , quoicjue  moins  contraire  à la  foi , con- 
tenoit  encore  des  hcrefies.  Il  traitoit  de  la  créa- 
tion de  l’homme  & de  l’intégrité  de  la  nature  de-  ‘ 
vant  la  chute  d’Adam,  Du  libre  arbitre  , de  la 
caufe  du  péché  originel , du  péché  originel  meme , 
de  la  juftification , de  l’églife  , de  la  pénitence , 
de  l’autorité  de  l’églife  pour  interpréter  l’écriture 
fainte  , des  facrcmens  , de  l’ordre  , du  baptême  , ^ 
de  Iq  confirmation  , de  l’euchariftic  , de  la  péni- 
tencô  ôc  abfolution  , dû  mariage , de  l’ondion  des 
malades , du  lien  de  la  charité  , de  l’otdre  hiérar- 
chique de  l'églife  & de  l’autorité  d’établir  la  po- 
lice dajis  le  gouvernement  ccclefialtique  } des 
dogmes  reejus  &c  appuiez  par  le  confentement  de 
l’églife  , comme  le  culte  des  Saints , leur  invoca- 
tion , les  reliques  &c  les  images  ; des  mdTcs  pri- 
vées ^e  l’adminiftrationdes  facremens , de  la  dif-, 
cipline  de  l’églife  que  le  peuple  doit  obfcrver  , en- 
fin des  miniltrcs  & du  peuple.  Tous  ces  articles  æ ci. 

r J 'L  J ^ I L'  *Tous  les  articles 

turent  allez  débattus  dans  les  conrercnccs  aux-  de  ce  livre  font 
quelles  Eckius  , qui  méprifoit  fort  ce  livre  , ne  '* 

put  afliller  à caufé  d’une  fievre  qui  lui  furvint , mais  ram- 
ies allociez  ne  lailToicnt  pas  d’aller  confe|^r  avec  '♦ 

lui  fur  toutes  les  matières.  Voici  le  dét.iil  de  ces  rJiunc' 

. t I ‘ 1 1 / * 1 ÂnnuTnn.iO. 

.articles  , en.omettant  le  premier  de  la  création  de 
l’homme  fur  lequel  les  deux  partis  convinrent  ai- 
fément. 

Dans  le  fécond  article  du  libre  arbitre  , il  étoit  ouiibte arbitre, 
dit , que  la  liberté  de  fiiire  le  bien  ^ de  s’abrtenir 
<lu  mal  , a été  perdue  dans  l’homme  par  fa  chute  , 

Tome  XXV U I.  Xx 
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^ — 6c  qu’il  ne  lui  eft  demeure  qu’une  liberté  exemte 

An.  IJ41.  de  contrainte,  que  les  théologiens  appellent  à 
(oaéîione , qui  fc  trouve  également  dans  les  mé- 
chans  6c  dans  les  bons.  On  ajoûtoit , que  la  vé- 
ritable liberté  après  la  réparation  de  Jefus-Chrift 
eft  d’etre  délivré  de  la  fervicude  du  péché  , & que 
dans  la  gloire  elle  confiftera  à n’avoir  plus  de  con- 
cupifcencc  ; qu’il  faut  prêcher  cette  liberté  au  peu- 
ple pour  lui  apprendre  que  fon  falut  dépend  en- 
, ticrement  de  Jcfus-Chrill,  & qu’il  faut  fans  cef- 
fc  lui  demander  fa  grâce  pour  obferver  fes  précep- 
tes , s’abftenir  du  péché,  en  connoiflant  tette 
inclination  qui  nous  porte  au  mal  ,ce  qui  fait  que 
perfonne  dans  cette  vie  mortelle  ne  peut  être  fans 
péché.  Dans  le  troificme  article  > on  rc(;onnok 
que  la  mauvaife  volonté  dji  démon  6c  de  l’hom- 
me eft  la  caufe  du  péché  6c  de  tout  le  mal  que 
l’on  f.iit  , & <juc  cette  caufe  ne  vient  point  de 
Dieu.  0 

^^Dapcchèorigi-  Duns  Ic  quatrième  article  qui  traite  du  péché 
^ originel , on  difoit  qu’il  n’eft  qu’un  manquement  . 
de  la  juftice  originelle  , qui  n’eft  autre  choie  que  la 
grâce  6c  l’efprit  de  Dieu  : que  la  concupifcencc  eft 
cette  pente  au  mal  que  faint  Paul  appelle  la  loi  des 
mcmbucs  ; qu’ainfi  le  péché  originel  confifte  dans 
le  defaut  de  cette  juftice  6c  dans  la  concupifcencc, 
d’où  naiftent  les  pechrz  adkuels.  Ce  péché  a pâlie 
dans  tous  les  defeendans  du  premier  homme  , 6c 
eft  remis  par  le  mérite  de  la  paffion  de  Jefus- 
Chrift  , qui  nous  eft  a[)pliqué  dans  le  baptême  , 

6c  qui  reprimé  la  concupifcencc  , en  excitant  en 
nous  de  iaints-mouvemens  avec  le  fecours  de  la 
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du  péché  demeure  en  nous,  c'eft-à-dirc,  laconcu-  An.  i 34  i. 
pifcencc , cependant  le  ftrmcl  qui  cft  la  coulpe , eft 
effacé  ; ceue  concupifccnce  peut  être  appellée  pé- 
ché , félon  faint  Auguftin  , pardc  quelle  porte  au 
péché  , & fe  révolte  contre  la  loi  de  l’efprit , &c 
produit  fou  vent  quelque  aétionvicieufe.  C’eftpour 
ces  fautes,  que  les  fidèles  doivent  dire  tous  les  jour/ 
à Dieu  , remette:(^-nous  nos  offenfss  : & l’on  doit  ex-  • 
horter  le  peuple  à rcconnoitrc  le  bienfait  de  la  grâ- 
ce, en  ce  que  Dieu  ne  nous  impute  point  ce  mal.  ^ 

Dans  le  cinquième  article  de  la  juftification  , De  u juftiSca- 
on  établit  trois  propofitions.  i“.  Que  tous  les 
hommes  depuis  la  chute  d’Adam  naiffentdans  le 
péché  ,;cnnemi5  de  Dieu  &c  enfans  de  colcrc.  1°. 

Que  par  Jefus  ChrilJ  fcul  médiateur  , ils  peu- 
vent être  réconciliez  avec  Dieu.  3°.  Que  Içs  adul- 
tes ne  peuvent  obtenir  cette  grâce , s’ils  ne  font 
prévenus  par  le  mouvement  du  Saint- Efprit , qui 
porte  à détefter  le  péché  : qu’après  ce  premier 
mouvement , l’efprit  eft  élevé  à Dieu  par  la  foi , 

Îiue  l’homme  a dans  les  profnefles  que  Dieu  lui  a 
aites  , qu’il  lui  remettront  fes  péchez  gratuite- 
ment , & qu’il  adopreroit  pour  fes’ enfans  ceux  qui 
croiroient  en  Jefus- Chrift.  D’où  il  fuit  que  les  pé- 
cheurs font  juftifiez  par  la  foi  vive  & efficace  , qui 
cft  un  mouvement  du  Saint  Efprit  , par  lequel  fc 
repentant  de  leur  yie  paffée  , ils  deviennent  parti- 
cipans  de  la  mifericorde  divine.  Ainfi  la  foi  jufti-  • 
fiantc  cft  efficace  par  la  charité  , quoiqu*  lie  ne 
nousijuftifie  qu’auiant  qu’on  a recours  à la  mi- 
fcricordc  & à la  jufticc  , qui  nous  cft  imputée  à 

Xxij. 
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caufc  de  Jcfus-Chrif^  & de  Tes  mérités , & non  pas 

An.  1J41.  pjf  perfcdion  de  la  juftice  inhérente  qui  nous 
cil  communiquée  en  Jeftls-Chrift  : enforte  que 
nous  ne  fommes  pas  juftes  ni  agréables  à Dieu  , * • 

à caufe  de  nos  duvres  & de  nollre  juftice  j mais  , 

I nous  fommes  reputez  juftes , à caufc  des  fculs  me-  I 

rites  de  Jefus-Chrift. 

De  icgiife.  '*  Dans  le  fixiéme  article  de  l’églife  , quoiqu’elle 
• y Ibit  définie  ralTcmbléc  des  hommes  de  tous  les 
temps  & de  tous  les  lieux  , liez  par  la  communion 
d’une  même  foi  & des  mêmes  facremens , félon  la 
. doctrine  catholique  orthodoxe  & apoftolique  , on 

ne  lailTc  pas  de  dire  que  l’églifc  des  Saints  & des 
élus  , eft  la  vraie  égiife  ; qui  n’cft  connire  qu’à 
Dieu.  On  ajoute  toutefois  que  Icÿ  méchans  & les 
réprouvez  font  aulfi  de  l’églifc  , mais  quant  à 
l’cxtcripur  feulement , en  tant  qu’ils  font  mêlez  cor- 
porellement avec  I9S  membres  vivans.  Quel’égli- 
fc  des  Saints  eft  dans  cette  grande  focieté  , compo-  ’ ; 

fée  de  bons  & de  méchans  ; & que  quiconque  s’en. 
fepare  , eft  feparé  de  Jefus-Chrift , & hors  d’cfpç- 
lance  de  falut.  On  parle  enfuite  des  marques  qui 
la  font  connoître  , qu’on  dit  être  la  faine  doélri-  ' 

ne  , l’ufagc  légitime  des  facremens  , les  liens  de  la- 
charité  &:  de  la  paix  , enfin  l’univcrfalité  & catho- 
licité. Et  quoique  cette  focieté  n'y  foit  pas  tou- 
jours également  floriflimte  , elle  demeure  néan- 
moins la  vcriuble  églife,  en^conferv^nt  l’udTtc 
• de  do(ftrinc. 

De  fa  peuiteoce.  Dan?  Ic  fcptiémc  article  de  la  pénitence  , oti 
dit  qu’elle  con lifte  en  deux  chofes  ; fçavoif  , lai 
morcification  & la  vivification  \ celle-là  fc  fait 
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quand  la  loi  de  rcfpric  rcnouvclléc  en  nous  f^cxci- 
te  à la  contrition  ôc  aux  regrets  qui  nous  font  con- 
fcHcr  nos  péchez , ôc  nous  infpirent  des  mouv^ens 
de  crainte  , de  fatisfadtion  , de  vengeance  auxquels 
fuccede  la  foi  par  laquelle  nous  confiderons  Jefus- 
Chrill  comme  un  médiateur  auprès  de  fon  pere  , 
qui  fert  de  propitiation  pour  nos  pechez.  Par  cet- 
te foi  , nous  lommes  renouveliez  enefprit , & la 
vivification  fuit  ainfi  la  mortification.  Il  n’y  ell 
point  parlé  de  la  con^flion  auriculaire  -,  quoiqu’il 
y foit  dit  que  la  force  du  facreinent  de  pénite«cc  , 
confifte  dans  l’abfolution. 

Dans  le  huitième  de  l’autorité  de  l’églife  pour 
difeerner  & interpréter  l’écriture  fainte  , on  dit. 
1®.  Que  Dieu  s’eft  d’abord  fervi  de  la  parole  vo- 
cale , non  écrite  , pour  inftruire  fon  églife.  z®. 
Qu’il  a permis  que  cette  parole  fût  enfuite  écrite 
pour  remédier  tant  à la  foiblelTe  humaine  fujette 
à l’oubli  & à l’erreur  y.  qu’aux  artifices  du  démon 
qui  n’oublie  rien  pour  faire  oublier  cette  parole» 
3®.  Que  Dieu  pr^oïant  qu’on  fuppoferoit  de 
faufles  écritures , a voulu  que  fon  églife  eût  l’auto- 
rité de  diftingucr  les  écritures  canoniques  de  cel- 
les qui  ne  le  font  pas  y Sc  d’interpreter  cette  écritu- 
re avec  le  fccôurs  du  Saint-Efprit.  4®.  Que  cette 
autorité  n’cft  pas  dans  quelques  particuliers , mais- 
dan^toute  l’églifc  ; qu’il  faut  recourir  au  confen- 
tement  unanime  des  conciles  & des  auteurs  eccle- 
fjaÛiqucs  non,  fufpeéts  , qui  font  des  témoins  lé- 
gitimes quand  ils  enfeignent  qu’une  dodtrine*cft. 
defeenduë  des  apôtres  , &•  qu’elle  a toujours  étâ 
cafeignée  dans  l’cglifi^fi  d’ailleurs  die  fe  trouve; 

Xx  iij,  ■ 
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3fo_  Histoire  Ecclesiastique. 
conrornic  à l’écriture  fainte.  Que  dans  les  cho- 
fes  où  les  auteurs  varient  , chacun  peur  fuivre  le 
fcntipient  qui  lui  plaît.  <5°.  Qu’il  y a beaucoup  de 
difFcrences  entre  l’autorité  des  conciles  generaux , 
confiante  & unanime  , 6c  celle  des  conciles  pro- 
vinciaux &:  des  églifes  particulières.  7®.  Que  cel- 
les-ci ont  néanmoins  le  droit  d'expliquer  l’écriru- 
re  d’une  maniéré  conforme  à ce  confentement  ge- 
neral. 

Le  neuvic’me  article  trait^des  facrcmcns  ; on  les 
rcccmnoît  inflituez  par  une  autorité  divine  pour  • 
être  des  marques  par  Icfquelles  les  membres  de  l’c- 
glife  font  unis;  on  dit  qu  ils  font  des  ûgnes  certains 
& cfticaces  de  la  volonté  de  Dieu  envers  nous , & 
de  fa  grâce , enforte  qu’ils  ne  fignifient  pas  feule- 
ment la  {àn<5bification  , mais  ils  nous  fandifient, 
ôc  nous  rendent  cci tains  que  nous  avons  reiju  la 
grâce.  La  définition  qu’on  y donne  , cft  que  le  fa- 
crement  cil  -an  ligne  vifible  de  la  grâce  invifible. 
Et  ôn  y déclare  que  ce  ligne  frappant  les  fens  ex- 
térieurs , nbus  avertit  & nou^inllruit afin  que 
nous  croions  que  Dieu  fait  intérieurement  en  nous 
par  fa  vertu  , ce  que  nous  voïons  qui  fc  fait  à l’ex- 
terieur  par  le  ligne  fcnfible.  Enfin  l’on  ajoûte , que 
le  facrement  confille  en  deux  chofés , dans  l’éle- 
ment  vifible  qui  cil  le  ligne , & dans  la  parole  de 
Dieu , qui  étant  jointe  à l’élement , rend  le  f#rc- 
ment  complet.  • 

Dans  le  dixiéme  article  du  facrement del’ordre, 
o^n  dit  qu’il  cil  inllitué.  i®.  Pour  annoncer  l’évan- 
gile , de  peur  que  fi  chacun  s’y  donnoit  cette  liber-* 
té  J la  doiflrinc  ne  fut  co^mpuc.  2.®.  Pour  nous 
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afTurcr  que  l’adminiftration'dc  la  parole  de  Dieu  & 
des  facremens  ne  doit  pas  être  regardée  par  rapport 
aux  mfniftres , mais  à l’autorité  qu’ils  ont  re<juë  de 
Jefus-Chrift.  3°.  Pour  nous  apprendre  qu’ondoie 
, obéir  aux  miniftres , quoiqu’ils  foient  déréglez , 
tant  qu’ils  font  tolérez  par  l’églife  , qu’ils  admini- 
ftrent  les  facremens , & qu’ils  enfeignent  la  dodri- 
ne  de  Jefus-Chrift.  Les  paroles  du  facrement  de  . 
l’ordre  * font  celles  par  lefquelles  le  Sauveur  nous 
a afluré  de  l’autorité  de  fes  miniftres , & de  l’efiî- 
cace  de  leur  minifterc.  L’élcmcnt  cil  l’impofition 
des  mains  par  laquelle  on  fignifte  que  ceux  qui  font 
choifis  pour  ce  miniftere , y font  confirmez  , & 
qu’ils  reçoivent  la  puiflàncc  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu , de  confacrer  l’cuchari/^ie  , d’adminillrer 
les  facremens  , d’établir  des  réglés  pour  l’édifica- 
tion de  l’églife  , & de  punir  les  méchans.  La  vertu 
de  ce  facrement  renferme  la  puilfancc  de  l’ordre  & 
celle  de  jurifdidlion.  Il  y a dans  l’cglifc  des  ordres 
majeurs  & mineurs , dont  les  fondions  font  légi- 
times , &r  doivent  être  rétablies  fuivant  l’ancien 
ufage  de  l’églife.  Entre  les  facremens  qu’ils  admi-  * 

niftrcnt , il  y ena  d’abfoluracnt  néceflaircs , com- 
me le  baptême  , &cc.  d’autres  feulement  utiles  & 
falutaires. 

Le  onzième  article  cft  du  baptême.  On  le  rc-  Du  baptfm» &d8- 

A r ■ /1-.  / T r la  coonniutioD.. 

connoit  pour  un  lacremcni  inltitue  par  Jelus- 
Chrift,  dont  l’élement  cft  l’eau  & dont  la  vertu 
confifte  à purifier  du  péché  & à rcgcncrcf  l’cfprit  r 
& il  eft  nécefiaire  non-feulement  aux  adultes  , 
mais  encore  aux  enfans  pour  être  fauvA.  Dans  le 
douzième  article  de  la  confirmation,  on  dit  que 
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c’cll  un  facrcmenc  fondé  fur  la  parole  de  Jefus- 
Chrill,  quoiqu’il  ne  foie  pas  nccelTaire  aufalutrquc 
l’impolîtion  des  giains  en  eft  rclemem  , & que  fa 
vertu  eft  de  confirmer  les  fidèles  dans  la  parole  ÔC 
dans  la  grâce  de  Jefus-Chrill , qu'il  ell  à propos  de 
le  donner  aux  enfans  aufli-côc  qu'ils  font  inlhuics 
de  la  religion. 

Dans  le  treiziéme  article  qui  eft  de  l’eucharif- 
tie , on  remarque  que  ce  facrcmenc  eft  fondé  fur  la 
parole  de  Jcfus-Chrilt , par  la  vertu  de  laquelle  ce 
• facrcment  eft  opéré  , &c  par  laquelle  il  arrive  qu’a- 
près  la  confccration-  , le  vrai  corps  & le  vrai  fang 
du  Sauveur  , font, vrai  ment  &:  fubftantiellcmcnt 
prefens  ’&c  diftribu|z  aux  fidèles  fous  les  efpeccs  du 
pain  & du  vin  , changez  & tnmfubftanticz  au 
corps  & au  fang  du  Seigneur.*  L’clemcnt  en  eft  le 
pain  Sc  le  vin  , & quand  la  parole  eft  ajourée , le 
facrcment  eft  achevé  , compofe  de  l’efpccc  vifiblc, 
des  élemens  & de  la  chair , du  fang  inviliblc  de 
Jefus-Chrift  que  nous  recevons  vraiment  & réel- 
lement dans  ce  facremenr.  La  vertu  de  l’cuchari- 
rtie  eft  de  noMs  unir  fpiritucllemcnt  &c  corporel- 
lement au  fils  de  Dieu  par  fa  chair  vivifiante  , af- 
furez  que  nous  y avons  reçu  la  rémiftion  de  nos 

ficchez , la  force  de  réfifter  aux  mouvemens  de 
a concupifcencc  , le  gage  & l’alTurancc  de  no- 
tre juftificatioh  , de  la  vie  éternelle  &c  de  la  fo- 
cieté  avec  Jefus  Chrift  qui  nous  eft  promife  & 
donnée.* 

Dans  le  quatorzième  qui  traite  de  la  pénitence 
comme  fllcrement  ô£*de^  l'abfc^ution  , on  fait  re- 
marquer que  la  pénitence  eft  fondée  fur  ces  paro- 
les 
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les  de  Jcfus-Chrilt  en  faine  Matthieu  chapitre  18.  

Tout  ce  que  vous  Itere:!^  fur  la  terre , çy*c.  Et  en  faint  An.  ij.fi. 
Jean  chapitre  zo.  Ceux  dont  vous  remettre;^  les  f>e- 
che:(^  ^ ils  leur  feront  remis  j cire.  L’clemcnt  eft  le  rire 
extérieur  par  lequel  l’abfolution  eft  donnée  Sc  re- 
<juë  félon  la  parole  de  Jefus-  Chrill  ; & parce  que  les 
prêtres  font  dans  ceiacrernent  la  fondion  de  riio- 
dccins  fpirituels  , il  faut  qu’on  leur  confeflê  au 
moins  les  pechez  mortels  : & il  eft  jufte  que  tous 
les  fidèles  fe  fpumettent  au  moins  une  fois  l‘an  , à 
être  traitez  par  leurs  pafteurs  ; la  vertu  de  ce  facrc' 
ment  eft  d’alTurer  les  penitens  qui  fc  font  confcflcz, 
qu’ils  font  abfous  & réconciliez  à l’églifc  , & déli-* 
vrez  des  liens  de  leurs  pechez, parce  que  J.  C.  rati- 
fie dans  le  ciel , ce  que  le  miniftre  fait  fur  la  terre. 

A l’égard  de  la  fatisfadion  , on  dit  que  la  rcmiftion 
de  la  coulpe  & l’abolition  de  la  peine  éternelle  doi- 
vent être  attribuées  à Jefus-Chrift  fcul , que  la  fa- 
tisfadion  canonique  impofée  par  les  pafteurs  & ac- 
complie avec  foi , coupe  la  racine  du  péché,  remé- 
die à fes  reftes , ôte  ou  adoucit  la  peine  temporelle, 

& fert  enfin  d’exemple. 

♦ Dans  le  quinziéme  article  fur  1er  facrcmcnt  de  oumamge. 
mariage  , on  dir  que  fa  vertu  confifte  à reconnoî- 
tre  que  le  mari  & la  femme  font  joints  par  l’au- 
torité de  Dieu  , & ont  retjus  une  grâce  qui  rend 
leur  union  légitimé  , en  forte  que  ce  facrcmcnt  eft 
particulier  aux  Chrétiens , & eft  fondé  fur  les  pa- 
roles de  l’écriture  faintc  , où  l’union  indifiblutîlc 
du  mari  &c  de  la  femme  eft  établie  , & la  conjonc- 
tion extérieure  de  l’un  &c  de  l’autre  eii  eft  l’élc- 
ment. 

Tome  XXV 111,  Y y 
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Dans  le  feiziéme  article  du  facrcment  de  l’onc- 
tion des  malades  ; on  le  fonde  fur  la  parole  & fur 
la  pratique  recommandée  par  l’apôtre  faint  Jac- 

?[ucs.  L’huilc  en  èft  l’élément  , & fa  vertu  cft  de 
aire  comprendre  aux  malades  qü’érant  foutenus 
par  la  foi  & par  la  prière  de  l’églife  , ils  font  con- 
(iderez  de  Dieu  comme  des  membres  vivans  de 
cette  églifc  , & qu’ils  doivent  cfpcrer  de  triompher 
de  fes  ennemis , & attendre  le  falut  éternel  qui  leur 
cft  promis , foit  qu’ils  meurent , foit  qu’ils  recou- 
vrent leur  fanté.  Il  n’y  a rien  fur  le  dix-feptiéme 
article  de  la  charité  qui  unit  les  membres  de  l’é- 
glife. 

Dans  le  dix-huitiéme  article  qui  cft  de  la  hié- 
rarchie ccclefiaftiquc<  On  établit  pour  principe 
qu’il  n’y  a dans  l’églifc  qu’un  feul  épifeopat , dont 
tous  les  évêques  font  participans  j que  Jclus-Chrift 
a communiqué  fa  puiflancc  principalement  à faint 
Pierre  , mais  nou  pas  à lui  feul  ; que  tous  les  évê- 
ques font  fucceffeurs  des  apôtres  ; que  cependant  il 
y a un  ordre  & une  fubordination  entre  les  évê- 
ques : que  les  archevêques  font  au-deflùs  des  évê- 
ques J & les  primats  & patriarches  au-deflus  dc2 
métropolitains } qu’entre  les  patriarches  celui  de 
Rome  eft  le  premier , non  qu’il  foit  au  - deffus  des 
autres  par  la  dignité  de  fon  facerdoce  , mais  par 
J'étcnduë  de  fes  foins  & la  prérogative  de  fa  jurif- 
didion  pour  conferver  l’unité  de  l’églife  : que  ces 
miniftres  ont  le  pouvoir  d’établir  les  cérémonies 
les  rites  qu’ils  jugent  convenables  , de  faire  des 
loix  fur  la  difciplinc  , & de  les  faire  observer,  pour- 
vu néanmoins  que  ces  cérémonies  ne  foient  pas 

• ' 


Digitized  bv  Google 


Livre  cent-trente-n euvie’me.  3;; 

établies  dans  la  vue  d’y  mettre  fa  confiance  , mais  

feulement  comme  des  moVensde  s'exciter  à la  pic-  ^ 
té  & de  la  conferver  ; & afin  que  toutes  chofes  fc 
faflent  dans  l’cglife  avec  édification  , avec  décence 
& avec  ordre  , en  forte  que  la  liberté  chrétienne 
confille  à être  perfuadé  que  notre  juftification  u’cft 
pas  attachée  à ces  pratiques  extérieures  -,  Ik  que 
comme  elles  n’ont  été  inlHtuécs  que  pour  fortifier 
& foutenir  la  foi  5^  la  charité  des  foiblcs , elles  dot- 
vent  céder  à la  charité , & peuvent  être  omifes , s'il 
cft  befoin  , pourvu  que  ce  foit  fans  fcandalc  5c  lans 
mépris. 

Dans  le  dix- neuvième  article  font  compris  plu-  cuUe&  in.oea- 
ficurs  dogmes  re(jus  & appuïez  par  le  confente- 
ment  de  l’églifc  , tels  que  font  l’honneur  qu’on 
rend  aux  Saints  dans  la  célébration  de  leurs  fêtes  , 
les  prières  qu’on  adrefi'c  à Dieu  pour  lui  demander 
quelque  grâce  par  l’intcrcellion  & les  mérites  de 
ces  Saints , la  pricre  qu’on  leur  adrefl'e  hors  du  fa- 
cri  ficc  , en  forte  qu’on  met  cependant  toute  fon 
cfpcranccen  Jefus-Chrift  , fur  quoi  il  faut  avoir 
foin  d’inftruirc  le  peuple.  On  établit  la  vénération 
_ des  reliques  , pourvu  qu’on  évite  les  fuperllitions  , 
rl’ufagc  des  images  pour  aider  la  mémoire  , exciter 
•des  fentimens  d’adoration  & d’amour  pqur  Jefus- 
Chrift  , & pourvu  qu’on  n’honorc  pas  l’image, mais 
ce  qu’elle  reprefentc.  On  dit  que  la  meflccA:  un  fa- 
crificc  non  fanglant , dans  lequel  Jefus-Chrift  qui 
•a  été  une  fois  facrifié  fur  la  croix  pour  les  péchez 
du  monde  , eft  immolé  & ort'ert  à fon  perc  au 
nom  de  l’^life  par  un  facrificc  reprefentatif,  l’é- 
■glifcs’y  offrant  aulTi  elle-même  comme  le  corps 
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■ miftique  de  Jcfus  • Chrifl: , qui  comprend  tous  les 
juftcs  , tant  les  vivans  que  les  morts  , pour  Icfqucls 
elle  a toujours  offert  ce  facrificc  j tellement  qu’il 
n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les  ames  des  défunts 
ne  foient  foulagccs  par  ce  facrifice  & par  les  priè- 
res , pourvû  qu’elles  aient  mérité  pendant  leur  vie , 
que  CCS  prières  pufTcnt  leur  être  utiles  après  leur 
mort.  On  condamne  ceux  qui  croient  que  la  mef- 
fe  peut  être  utile  à ceux  qui  n'y  apportent  aucune 
diipofition  , & qui  l’entendent  ou  la  font  dire  fans 
foi  ni  piété.  . 

Dans  le  vingtième  article  des  meffes  privées  ,' 
on  remarque  que  les  uns  voudroient  qu’on  ne 
célébrât  aucune  meffe  làns  que  les  afljftans  y com- 
muniaffent  en  recevant  actuellement  [’cuchariftic  j 
que  les  autres  cro'icnt.’qu’on  peut  la  célébrer, pour- 
vû qu’il  y en  ait  qui  communient  fpiritucllcmcnt 
avec  le  prêtre.  On  juge  qu’il  feroit  à propos  de  laif- 
fer  aux  uns  & aux  autres  la  liberté  d'en  ufer  félon 
ilcur  confcicnce,  en  n’obligeant  pas  les  uns  à dire  la 
meffe  fans  que  les  afliilans  y communient , & en  ne 
condamnant  pas  ceux  qui  font  le  contraire.  On 
, croit  aufli  qu’il  feroit  à propos  de  laiffer  aux  fidèles 
la  liberté  de  communier  fous  une  ou  deux  efpcccs, 
poutvû  qu’on  ne  condamnât  pas  ceux  qui  fc  con- 
tentent d’une  efpecc.  Enfin  l'on  propofe  de  cbcc- 
chcr  un  moïen  , par  lequel , fans  rien  diminuer  de 
la  dignité  des  facremens , on  pût  faire  en  forte  que 
le  peuple  entendît  les  prières  de  la  meffe  Sc  de  l’of- 
fice "de  l’églife. 

Dans  le  vingt-uniéme  article  de  la  difciplinc 
ccclefiâlliquc  du  clergé , on  fouhaitc  que  l’ancien 
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ufagc  des  élcâions  & des  ordinations  des  minières 
foit  rétabli , que  les  évêques  & les  prêtres  s’appli- 
quent à leurs  devoirs  & à leurs  fondions , & qu’ils 
mènent  une  vie  irréprochable.  On  y rapporte  les 
anciens  rcglemens  touchant  la  continence  des  prê- 
tres , & l’on  ajoute  , que  fi  l’on  veut  relever  les  an- 
ciens canons  qui  les  obligent  au  célibat , il  faut  auf- 
fi  rcnouvcllcr  les  anciennes  cenfures  contre  les  prê- 
tres concubinaircs.  On  exhorte  les  curez  à prêcher 
d’une  manière  utile  &c  édifiante.  On  veut  qu’on 
travaille  à réformer  les  moines, à inftruirc  les  clercs 
&:  à la  corredion  des  prières  & des  ceremonies  pi*- 
bliques. 

Dans  le  dernier  article  qui  efi  de  la  difcipline  , 
on  dit  qu’elle  doit  être  obiervée  par  le  peuple  , & 
l’on  charge  les  miniftres  de  l’églile  de  faire  en  forte 
que  tous  les  fidèles  s’acquittent  de  leur  devoir  cha-. 
cun  dans  Ton  état  -,  on  y demande  le  rétabli  (Terne  ne 
de  l’ancienne  difcipline  canonique , & de  la  péni- 
tence publique.  Enfin  à l’égard  des  jeûnes  , de  l’ab- 
ftinence  des  viandes  & des  fêtes,  on  fait  voir  la  fa- 
cilité qu’il  y a de  s’accorder^ur  ces  points , fi  l’on 
donne  ordre  à des  perfonnes  fçavantcs  & pieufes  de 
régler  ces  chofes  & de  les  réduire  à un  jûfte  tempe- 
.rament  qui  ne  foit  à charge  à perfonne. 

^ Ce  livre  fut  donc  examiné.  Eckius  fut  un  de  ceux 
qui  le  condamnèrent , prétendant  qu’il  étoit  rem- 
pli d’erreurs  , ôc  que  les  catholiques  ne  dévoient 
point  le  recevojj , éwçt  l’ouvrage  de  Melanchton , 
qui , en  rejectant  la  maniéré  de  parler  ufitéc  dans 
l’églife , n’y  avoir  établi  que  fes  feutimens.  D’an- 
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— ^ très  plus  modérez  approuvoient  un  certain  nom- 

An.  1/41.  bre  d’articles  qui  ne  fouffroient  aucune  difficulté. 

Il  y eut  difputc  fur  le  facremenc  de  l’euchariftic  à 
caufe  de  la  tranfubllantiation  que  les  Luthériens 
ne  vouloient  pas  reconnoître  , quoique  Granvellc 
-cmploïàt  toute  fon  éloquence  pour  la  leur  perfua- 
der.  Ils  vouloient  feulement  admettre  que  le  pain 
&le  vin  font  donnez  avec  le  corps  &:  le  fangde  J.C. 
Bucer  qui  intérieurement  écoit  facramentaire,s’ac- 
commodoit  encore  moins  de  cet  articlc.On  ne  con- 
vint pas  non  plus  fur  ceux  de  la  puifTancc  de  l’égli- 
fc  , de  la  confeffion  & de  la  faeisfaétion  , du  culte 
des  faints&  du  facrifice  de  la  mcffcjdes  mefl'es pri- 
vées , de  la  communion  fous  les  deux  efpeces , & 
du  célibat , fur  lefqucls  on  demandoit  des  correc- 
tions ou  des  explications.  Sur  rarcicle  de  l’églifc  , 

. les  Luthériens  nioient  qu’il  appartînt  à l’églife  ex- 
térieure d’interpreter  l’écriture  fainte  , & que  le 
concile  general  en  putq>orter  un  jugement  infailli- 
ble. Sur  laconfeffion  , ils ;ie  vouloient  pas  quelle 
fût  de  droit  divin  ; fur  la  fatisfaélion , qu’elle  fût 
une  compenfation  defpeines  méritées  par  le  péché. 
Ils  rejettojent  abfolument  le  culte  & l’invocation 
des  faints  ; ils  nioient  que  la  meffe  fût  un  facrifice 
‘ qui  pût  être  appliqué  pour  les  vivans  & pour  les 
' morts , & qu’elle  pût  nous  mériter  la  remiffion  des 

f>echcz.  Ils  demqndoient  enfin  le  rétabliflement  de 
a communion  fous  les  deux  efpeces,  l’abolition  du 
célibat  des  prêtres  , mais  avec  d«  adouciflemens 
qui  firent  croire  à l’empereur  qu’ils  n’étoient  pas 
éloignez  de  la  paix. 
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En  effet  le  huitième  de  Juin  ce  prince  rapporta 
dans  l’afTemblée  les  articles  accordez  , & ceux  qui 
croient  difputcz.  Il  marqua  tout  ce  qu’on  avoir  fait 
& jufqu’où  on  en  étoit  venu  , afTu'ra  que  ceux  de 
la  conférence  avoieîir  fait  leur  devoir  , & après 
avoir  accordé  plufieurs  points  d’une  extrême  im- 
portance , il  dit  que  les  théologiens  des  Proteftans 
dé  leur  côté  avoient  expofé  leur  fentiment  fur  les 
autres  articles  qui  n’étoient  point  accordez.  Il 

Î>refen{a  aux  princes  & aux  états  les  deux  écrits, 
es  priant  d’en  délibérer , & de  déclarer  ce  qu’ils  en 
penfoient , &c  leur  demanda  d’avifcr  à la  réforma- 
tion des  deux  états  civil  & ecclcfiaftique  , ajoutant 
• que  de  fa  part  il  n’oublieroit  rien  pour  procurer  la 
paix  , &:  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  légat  du  pape 
ne  fût  dans  les  mêmes  difpofifions.  Comme  dans 
l'aflcmblée  des  princes  le  plus  grand  nombre  étoit 
celui  des  évêques , ceux-ci  rejetterent  entièrement 
le  livre  de  la  concorde  , & tous  les  adtcs  de  la  con- 
férence , & mirent  leur  avis  par  écrit  d’un  flilc 
affez  dur  ; mais  les  éledleurs  & les  autres  princts 
intereffez  à la  confervation  de  l’empire  , & qui 
deilroicnt  la  paix  , n’érant  pas  du  fentiment  des 
évêques  , firent  un  autre  écrit  beaucoup  plus  mo- 
déré , qui  fut  prefenté  à l’empereur  le  deuxième  de 
Juillet , dans  lequel  ils  le  fupplient  comme  le  pro- 
teûcur  de  l’églife  , de  communiquer  l’alfaire  au 
légat  du  pape  , fuivant  le  decret  de  la  diète  de 
Haguenau  , d’examiner  foigneufement  avec  lui 
s’il  fe  trouve  .dans  les  articles  accordez  quelque 
ehofe  qui  foie  contraire  à la  doctrine  des  fainrs 
pères , ou  aux  pratiques  de  l’cglife  , de  faire  expli- 
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quer  cc  qu’il  y aura  d’obfcur  : après  quoi  il  craiteroit 
avec  les  Proteftans , & empJoïcroit  fes  foins  pour 
les  engager  à convenir  fur  les  autres  articles , ou  à 
les  remettre  au  jugement  d’un  concile  general  ou 
d’uii  national  de  tous  les  états  d’Allemagne. 

Parmi  les  états  il  y en  avoit  qui  étoient  oppo- 
fez  à la  reformation , & l’on  croit  qu’ils  furent 
caufe  qu’on  remit  toute  l’affiire  à la  décifîon  du 
légat.  L’empereur  leur  répondit  le  feptiéme  de  Juil- 
let qu’il  avoit  cru  qu’ils  fe  feroient  expliqués  plus 
au  long  & d’une  maniéré  moins  obfcure  , aïant  eu 
le  livre  fi  long-temps  entre  leurs  mains  ; mais  que 
puifqu’ils  ne  T’ont  pas  fait  il  fuivra  leur  avis , en 
communiquant  l’airairc  an  légat  , afin  de  ne  rien 
omettre  de  cc  qui  concerne  Ion  devoir.  Les  Pro- 
tellans  prefenterent  leur  réponfc  à l’empereur  avec 
une  explication  plus  étendue  des  articles  accor- 
dez , & montrant  combien  il  feroit  facile  de  con- 
venir des  autres  •,  cependant  ils  infifterent  fur  la 
confelfion  d’Aulbourg  ,.à  laquelle  ils  vouloient 
sVn  tenir  . & à l’égard  de  la  demàndc  de  l’empe- 


reur touchant  la  reformation  de  l’état  civil  , ils 


remontroient  qu’on  devoit  rappcller  l’ûfage  des 
rcglemens  faits  à Aufbourg  il  y avoit  onze  ans  : 
& pour  cc  qui  concerne  le  gouvernement  ccclcfia- 
rtique  , ^ils  donnoient  à entendre  qu’on  pourroit 
le  rcgler  fi  l’on  enfeignoit  l’évangile  dans  toute 
fa  pureté,  fi  félon  les  loix  anciennes  on  choififlbit 
des  miniftres  de  Téglifc  du  confcntcmcnt  du  peu- 
ple , fi  les  évêques  confervoient  l’adminiftration 
civile  J & fi  ne  pouvant  ou  ne  voulant  v.acquer  à 
leur  devoir  par  une  coutume  qui  n’efi:  que  trop 

invétérée  , 
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invctcréc  , ils  en  deputoient  d’autres  qui  s'en-ac- 
quicrallcnt  avec  cdilicacion  , & qui  fuirent  entre- 
tenus des  biens  du  bénéfice  j (i  l’on  permettoit  le 
mariage  aux  prêtres  ; fi  l’on  retrancboit  de  l’églifc 
la  fimpnic  qui  fait  qu’on  trafique  des  chofes  les  plus 
fiiintes  ; fi  les  biens  étoient  diftribuez  félon  les 
loix  anciennes  ; fi  l’on  avoir  foin  d’infiruirc  les  jeu- 
nes gens  dani  la  pieté.  Se  de  les  aftermir  dans  la 
faine  dotfrinc  ; fi  les  pécheurs  publics  Se  déclarez 
étoient  retranchez  de  la  communion  de  l’églife, 
jufqu’àcc  qu’ils  rentralTcnt  dans  leur  devoir;  fi  le 
magirtrat  rcmplilfoit  dignement  fes  obligations 
en  abolilfmt  le  faux  culte  ; fi  pour  juges  eccléfia- 
rtiques  onchoififloitdcs  hommes  qui  s’informafient 
exadfemcnt  des  minifircs , du  peuple  , Se  des  vices 
d’un  chacun. 

L’empereur  aïant  donc  communiqué  toute  l’af- 
faire au  légat  du  pape,  Se  faifant  infiance  auprès 
de  lui  fur  la  feforme  qu’il  demandoit  de  l‘érat  ec- 
cichniticjuc  , cc  prelac  apres  y avoir  niurcmcnc 
penlé  , donna  fi  reponfe  par  écrit , conçue  en  ter- 
mes  allez  ambigus.  Il  difoit  qu’aïant  vû  le  livre 

/(-'NI.  ° I ^ ^ • I 1'  1.  R<rG.r/«. 

prclcnte  a 1 empereur , Se  tous  les  écrits  des  députez  M »»î- 
de  h conférence  avec-  les  apoftilles  faites  de  part 
Se  d’autre  , il  trouvoit  que  comme  les  Proteltans 
differoient  en  certains  articles  de  la  cié.mce  com- 
mune de  l’églifc  , fur  lefqucls  il  efperoit  avec  le  fc- 
cours  de  Dieu  de  IfS  voir  bien- tôt  d’accord  avec 
les  Catholiques  ; l’on  ne  -devoir  point  palTer  ou- 
tre , mais  remettre  le  tout.au  pape  & au  faint  fiege, 
qui  décideroit  les  contro^rfes , ou  dans  le  conci- 
le general  qui  fe  tiendroit  bien- tôt,  ou  de  quel- 
'TomeXXFJll.  Zz 
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qu£  autre  manière  convenable  au  befoin  desafFai- 
l'cs  de  l’Allemagne  & déroute  la  Chrétienté.  En- 
Rffor*^Kiûci«  fuite  pour  montrer  le  grand  défir  qu’il  avoir  de  la 
|Lè^^ptopofcc  p»r  reformation  , il  manda  à tous  les  évêques  de  fe 
'**^*',  V I J trouver  dans  fon  loeis  , & leur  fit  un  très-ion"  dif- 
cours  , les  exhortant  a éviter  loignculcmcnt  toute 
. apparence  de  luxe  , d’avarice  & d’ambition , & tout 
ce* qui  pourroit  feandalifer  les  pciiplcs  ; à tenir 
leurs  domelliqucs  dans  le  devoir  , d’autant  que  le 
peuple  juge  des  moeurs  & de  la  conduite  de  Ton 
évêque  par  l’ordre  qui  s’obfetvc  dans  fa  maifon  ; à 
demeurer  dans  les  lieux  les  plus  habitez  de  leurs 
diocefes,  &à  mettre  d.insles  autres  des  hommes 
fideles  pour  veiller  fur  les  aérions  des  eccléfiafti- 
ues  ; à vifiter  exaélement  leurs  diocefes  ; à con- 
crer  les  bénéfices  à des  gens  de  bien  qui  aient  du 
mérite  & de  la'capacité  j à cmploicr  leurs  revenus 
au  foulagcment  des  pauvres  ; a mettre  des  prédi- 
cateurs pieux,  fijavans  , modérez,  &*qui  n’aiment 
point  la  difputc  ; à faire  lés  reglemehs  ncccflaires 
pour  rhillrudlion  & l’avancement  de  la  jeunefle  , 
en  établilfmt  des  écoles , & des  colleges  -,  les  Pro- 
teftans  aVant  emploie  ce  'même  moïen  pour  atti- 
rer toute  la  noblelTeà  leur  parti.  Il  donna  copie  de 
ce  difeours  à l’empereur  , aux  évêques  & aux-  prin- 
ces. 

Aucun  des  deux  partis  ne  fut  fatisfait  ni  des 
difcours  ni  de  la  conduite  clp  légat.  Les  Prote- 
ftans  aïant  là  les  deux  écrits , l’un  préfenté  à l’em- 
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fufrMhb.iA.tft-  pereur  & 1 autre  adrefle  aux  eveques , y hrcht  une 
réponfe  de  concert  , jjans  laquelle  ils  fe  plai- 
gnoient  de  l’injure  qu’on  leur  faifoit , & de  la  ma^- 
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egard  à la  haute  idée 


qu’ils  s’éroient  formée  de  fa  profondc^érudition  j *34** 
ils  le  blâmoient  fort  de  ce  qu’il  fembloit  aniruer 
.&  exciter  les  princcs.à  ufer  de  rigueur  &:  à fc  ren- 
dre cruels  -,  enfin  ils  lui  donnoient  à entendre  qu’il 
fe  tr.ompoit  fort  de  penfer  qu’ils  pufient  jamais  ap- 
prouver les  erreurs  qu’ils  condamnoiciu  à préfenc , 
ou  qu’ils  s’accordalfént  avec  l’églife  catholique 
tant  qu’elle  foutiendroit  des  vices  fi  manifclles.  Les 
Catholiques  ne  paroiflbient  pas  plus  contens  de  la 
léponfe  du  légat , parce  qu’il  fembloit  y approu- 
ver les  articles  accordez  dans  la  conférence.  Com- 
me cette  réponfe  étoit  ambiguë , ils  la  prirent  en 
ce  fens , q*ue  le  cardinal  ne  s’oppofoit  pas  aux  arti- 
cles dont  oii  étoit  demeuré  d’accord  , & qu’il 
vouloir  bien  qu’ils  fuflent  obfervcz  jufqu'à  la  tenue 
du  concile. dis  prétendoient  que  Gropper  & Phlug 
ir’étant  pas  aflez  profonds  théologiens  y avoient 
erré  dans  la  conférence  fur  l’article  de  la  julH- 
fication  , & qu’on  en  pourroit  inferer  que  l’hom- 
liie  étoit  juftifié  par  la  feule  foi  fans  aucunes  bon- 
nes œuvres  ; erreur  condamnée  dans  la  diète  d’Auf- 

* • 

bourg. 

Contarin  apprenant  c|ue  fa  réponfe  fe  prenoit  evirr. 
en  divers  fens  par  les  Catholiques , & par  les  Pro-  *gl7aux°ci'hl“ 
teftans,  fit  un  troifiéme  écrit,  dans  lequel  il  dit  i'i««kauxPro- 
qu  aiantprelente  a 1 empereur  depuis  peu  ce  qu  il 
penfoit  fur  les  affaires  de  la  religion , à l’occafion 
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des  dernières  conférences , & étant  informé  que  R*iné,u.hoc 
les  princes  & états  de  l’empire  donnoient  differen-  "siù'jMn.ifh.  14; 
tes  interprétations  à fa  réponfe  , quelques-uns 
l’expliquant  comme  s’il  avoir  dit  qu’on  devoir  ac- 
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ceptcr  les  articles  dont  on  étoit  tombe  d’accord  , 

&:  les  rolcrct  jufqu’à  la  tenue  du  concile  ; d’au- 
tres au  contraire  croïant  cjue  fans  ricri  approuver  , • 
il  avoir  renvoie  toute  l’aftiirc  au  pape  &:  au  faint 
fiegc  dont  il  falloir  attendre  la  dccifion  dans  un 
concile  general.  Pour  oter  les  differentes  penfées , 
il  déclare  par  cet  écrit  qu’il  n’a  rien  voulu  décider 
dans  le  premier , ni  définir  qu’on  dût  recevoir , 
tolerçr  , même  obfcrvcr  certains  articles  dudit 
traité  j U fqu’au  futur  concile,  comme  à prefent  il 
ne  décicle  & ne  définit  rien  là-dcfTus , Ton  inten- 
tion aïant  toujours  été  de  referver  généralement 
tous  les  articles  ou  accordez  ou  débattus  au  juge- 
ment du  pape  & du  faint  fiege  apoftolîquc  dans 
un  concile  ou  autrement , oomnaeil  l’adéjadécla- 
lé  par  écrit  à l’empereur  &:  le  confirme  encore  à. 
prefent,  • 

Cependant  l'empereur  n’eut  aucun  égard  à cett<« 
dine  Se 'rc«.tir  déclaratioii  de  Conrarin,  Se  communiqua  le  dou- 
i«  ariidcs  doiii  zténac  de  Juillet  à la  diète  tout  ce  qui  s’étott  paffé  , 
meme  jufqu’aux  lettres  & aux  mémoires  du  légar. 
On  y délibéra  fi  les  articles  dont  les  deux  partis 
ctoient  convenus ne  feroient  pas  reqûs  du  moins 
ju fqu’au  temps  de  la  célébration  du  concile  gene- 
ral f & que  s’il  n’y  avoit  pas  d’cfperance  qu’il  pût 
s’aflcmblcr , ou  qu’il  fût  renvo'ié  trop  loin  , on 
ne  cbnvoqucroit  pas.  alors  une  dicte  dé  l'empire 
pour  y traiter  des  affaires  de  la  religion.  A cette 
propofition  l’empereur  conclut  qu’après  avoir  fait 
toute  la  diligence  néceffaire  , il  ne  rcftoit  plus  qu’à 
délibérer  , fi  l'on  devoir  ] fauf  l’édit  de  la  dicte 
d’Aufbourg-,  recevoir  les  articles  accordez  d.u\s 
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la  conférence  comme  une  dodrine  chrétienne  , 

fans  les*  mettre  davantage  en  difputc  ; du  moins  An.  154 •• 
jufqu’au  Concile  , ou  renVoïcr  l’aftairc  à une  diète 
d#  l’empire.  Qu’il  lui  fcmble  qU’on  ne  peut  déci- 
der autre  choie  , 6c  qu’on  doit  incelTimment  fi- 
nir , Si  fidre  un  décret  touchant  la  religion  & la 
paix  , pour  enfuitc  réunir  toutes  leurs  forces  con-. 
tre  le  Turc,  Si  faire  échouer  les  grands  prépara- 
tifs que  cet  ennemi  commun  fait  ^ar  mer  6c  par 
terre  pour  s’emparer  de  toute  la  chrétienté , fur  quoi 
'SI  attend  leur  avis , réfolu  d’aller  trouver  le  pape 
pour  fçavok  de  lui  ce  qu’il  y a lieu  d’cfpcrer,  & de- 
là revenir  en  Allemagne  pour  mettre  ordre  aux 
affaires  d^  l’empire. 

Le  feiziéme  de  Juillet  les  princes  éJecbeurs  rc- 
pondirent  qu’ils  jugeoient  à propos  qu’on  reçu  te  irs^  ajx  propo- 
unanimement  ces  articles , .&  qu’on  les  obfervât  rejr* 
jufqu’au  temps  du  concile  general  qui  pourroit  it-w. 

encore  les  examiner , ou  du  moins  jufqu’à  la  te- 
nue d’un  concile  national  ou  d’une  diète , attendu 
que  ce  feroitun  moïen  très  propre  pour  conduire 
aune  parfaite  réconciliation  entre  les  deux  partis. 

Que  s’il  y a quelque  efperancc  d’accorder. le  refte  , 
ils  le  prient  de  s’y.emploïcr  6c  d'uftt  de  fa  bonté 
ordinaire  pour  y réulhr  \ mais  que  fi  les  conjonc- 
tures du  temps  ne  le  permettent  pas  ; alors  il  s’em- 
ploie auprès  du  pape  <5c  des  autres  princes  pour 
alfemblcr  un  concile  general  en  Allcm.ignc  dans 
quelque  lieu  commode  , ou  un  naticmal  avec  la 
pernullion  du  fouvera’n  pontife  , qui  y envoiera 
un  légat.  Eiifin  s’il  ne  peut  rien  obtenir , ce  qu’ils 
ne  croient p.is,  ils  le  prient  de  revenir  en  Alle- 
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magne  pour  y rétablir  cnticremcnt  la  paix  par 
' d’autres  moiens,  & conferver  pour  l’empire  le  mê- 
me zélé  qu’il  avoit  témoigné*  jufqu’à  prefent.  Les 
Proteflans  firent  la  même  réponfe  , déclarant  fei^ 
Icmcnt  qu’ils  fouhaitoient  un  concile  libre  ÔC 
chrétien  en  Allemagne  ; mais  qu’ils  n’en  accepte- 
rôicnt  jamais  un  où  le  pape  & fes  miniftresferoient 
les  juges  des  caufes  de  la  religion.  Ils  prioienc 
aulTi  l’empcrciir  d’abolir  , ou  du  moins  de  fufpen- 
dre  le  decret  d’Aufbourg  , comme  inutile  à U 
paix. 

Mais  les  princes  Catholiques  , parmi  lefquels 
les  évêques  tenoient  un  des  premiers  rangs  avec 
les  deux  ducs  de  Bavière  Henri  de  Bruniwick  , 
furent  d’un  avis  contraire  , & reprefenterent  à 
l’empereur  , qu’y  aïant  beaucoup  de  vices  , de 
fcârcs , d’héréfics  & de  divifions  non  feulement  en 
Allemagne  , mais  encore  parmi  les  autres  nations , 
il  n’y  avoit  qu’un  concile  general  qui  pût  les  ex- 
tirper , & qu’aujourd’hui.il  ne  leur  étoit  pas  pof- 
fiblc  de  confentir  à aucun  changement  de  reli- 
gion , de  cérémonies , & de  rites  depuis  fi  long- 
temps en  ufage  , puifque  le  légat  promettoit 
un  concile  dans  peu  de  temps  ,■  •&  que  l’empereur 
en  devoir  traiter  avec  le  pape  ; fur  quoi  ils  fuppliont 
très-humblement  le  pape  de  prendre  cette  affaire 
à coeur , afin  qu’en  arracharit  Tivraïc  du  champ 
de  l’églife , la  colere  de  Dieu  s’appaife  , & que  l’on 
puifTc  trav*aillcr  au  falut  des  hommes.  Que  fr  l’on 
ne  peut  obtenir  un  concile  general , ajoutcnc-t’ils , . 
il  faudra  recourir  à un  national  en  Allemagne  , 
ou  du  moins  à une  diète  des  états  de  l’empire  ; & 


* igitized  by  Google 


Livre  Cent-trente-neuvie*me.  iCj 
nous  promettons  de  notre  côté  de  demeurer  tou- 
jours attachez  à l’ancienne  religion  , au  concile  , à 
la  doctrine  des  faints  peres  qui  clt  parvenue  juf- 
qu’à  nous  , & aux  décrets  de  l’empire , nommé- 
.ment  à celui  d’Auflx)urg  , & nous  nous  flattons 
que  ceux  qui  ont  retjii  le  décret  ne  refuferont  pas 
de  l’exécuter , vii  que  depuis  peu  il  a été  confir- 
mé dans  la  diète  de  Haguenau.  Nous  ne  confen- 
tons  pas’,  continuent-ils , qu'on  reçoive  les  articles 
accordez  feulement  pour  quelque-temps , attendu 
qu’il  y en  a quelques-uns  qui  ne  font  pas  débat- 
tus, & qui  paroiflent  fuperflus  , comme  le  pre- 
mier , le  fécond  , le  troiliéme  , & celui  du  péché 
originel , qui  ont  été  autrement  traitez  à W'ormes. 
De  plus  la  néceflité  demande  qu’on  ordonne  une 
nouvelle  conférence  , puifque  dans  les  écrits  qu’on 
a produits , l’on  a cmploïé  des  termes  qifi  ne  font 
point  conformes  aux  expreflions  des  faints  peres , 
& aux  ufages  de  l’églilc  -,  on  y a mêlé  certaines 
maximes  qui  ont  befoin  d’être  corrigées , & d’ail- 
leurs les  articles  accordez  font  de  peu  d’importan- 
ce. Mais  parce  qu’on  .n’cft  pas  d’accord  fur  les 
principaux  points , comme  ceux  de  la  cene,  de 
l’adoration  de  r.eucharirtie  , ^e  la  tranfubftantia- 
tion  , de  la  mefle  , du  mariage  des  prêtres , des 
deux  efpeces , de  la  confeflion , pénitence  & fa- 
tisfaélion  , & autres  que  les  Proteftans  combat- 
tent ; il  femble  qu’il  n’y  a aucune  efperance  de  re-t 
conciliation  : outre  que  nos  théologiens  ont  re- 
lâché plus  qu’il  ne  falloit  avec  les  Proteftans.  De 
toutes  CCS  raifons  nous  concluons  qu’il  vaut  mieux 
laifler  à part  tous  les  ades  de  la  conférence , & »c- 
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mettre  ladccilîon  des  controveiTes  au  concile  {gene- 
ral ou  national , ou  à la  diète.  Ce  qui  donna  lieu  a 
• cette  rcponle  des  Catholiques,  tut  qu’ils  irouvoient 

que  l’empereur  avoir  fait  un  parti  trop  avantageux 
• auic  Proteftans  , & que  les  trois  dodfcurs  Catnoli-. 
ques  s’étoient  laiU'ez  furprendre  , faute  d’avoir  été 
d accord  enfemble. 

ex  II.  Les  autres  villes  Catholiques , comme  Cologne, 
CiXiiqtcV'""  Metz,  Spire  , "'formes , Haguenau,  Ra*ti{bonc  , 
suuan.  iiij.  Ht  Schwinfurt^  Colmar  , Rotembourg,  & autres , fc 
/.i.  14-  tH-  plaignirent  à l’empereur  de  ce  qu’on  ne  les  admec- 
toit  pas  aux  délibérations,  & de  ce  que  les  princes 
ne  leur  communiquoient  aucune  de  leurs  repon- 
fes , prièrent  qu’on  .ne  les  privât  pas  de  leur 
droit,  & dirent  que  plufieurs  d’entre  elles  ne  fai- 
foient  aucun  refus  de  recevoir  les  articles  dont  on 
ctoit  convenu. 

cxm.  ■ Le  légat  fc  plaignit  aufli  à l’empereur  qu’il 
i r'mpcVcur.''^^'  avoir  f.iit  entendre  dans  la  diète  que  tout  s’étoic 
fait  avec  Ton  agrément,  aufli- bien  que  du  mau- 
vais fens  qu’on  avoir  donné  à fa  reponfe  , en  lui 
imputant  d’avoir  confenti  .à  l’accord  qu'on  vou- 
loir obferver  jufqu’au  concile.  Il  ajouta  , que  fon 
femiment  avoir  toujours  été  qu’on  remit  toute  , 
l’afEiiré  à la  difpolition  du  pape  , qui  promettoic 
foi  debonpafteur , oe  de  chef  univerfel  je  l’églifc,  ^ 
• de  faire  régler  tous  les  différends  par  un  con- 
. çilc  general , ou  par  une  autre  voie  équivalente  , 

* . fans  paflion  & fans  autre  interet  que  celui  du 

fcrvicc  de  Dieu.  Que  dans  cette  vûë  le  pape  aufli-s 
tôt  apres  fon  élection  , avoir  envoie  des  nonces 
agat  princes  pour  la  célébration  du  concile , &c 

dans 
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dans  la  fuite  que  fes  légats  étoicn\  arrivez  à Vicen- 
zc  pour  cct  cftcc.  (^e  s’il  avoir  foulVcrt  tant  de  fois 
qu’on  traitât  en  Allemagne  des  atlaires  de  la  reli- 
gion , quoique  ce  fut  à lui  fcûl  d’en  juger  ; c croit 
par  pure  complaifancc  pour  l’empereur  j,  qui  alîu- 
roit  toujours  que  tout  fe  faifoit  pour  le  mieux. 
Qu’il  n’eroit  pas  jÿfte  que  l’ Allemangne  voulut , au 
préjudice  du  laint  fiege  , s’attribuer  ce  qui  appar- 
tenoit  à toutes  les  nations  chrétiennes  ; qu’il  ne 
falloir  donc  pas  abufer  davantage  de  la  bonté  du 
papç  , en  voulant  déterjuiner  dans  une  dicte  im- 
périale , ce  qui  ne  devoir  être  décidé  que  parle 
vicaire  de  jefus-  Chrift.&  par  toute  l’églife  : 
mais  cnvoïcr  le  livre  en  queftion  , & tous  les 
ades  de  la  conférence  , avec  les  avis  des  uns  & 
des  autres  , &c  attendre  la  refolution  du  faint 
fiege.  / 

Outre  CCS  plaintes , le  légat  envoïa  une  lettre  à 
tous  les  états  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  , pour 
demander  qu’cTn  ôtât  la  caufe  d’un  concile  na- 
tonal  d’Allemagne , parce  que  les  différends  de  la 
rçligion  concernant  l’églifc  univerfclle  ne  pou- 
voient  être  terminez  dans  de  femblables  conci- 
les ; qu’il  l’avqit  déclaré  de  vive  voix  à l’empe- 
reur , & qu’il  le  vouloir  déclarer  encore  par  ce  ma- 
nifefte..  Il  fit  plus  j car  voïant  que  tous  les  prin- 
ces Catholiques , ôi  meme  les  ccclefiaftiqucs  dc- 
mandoient  unanimement  un  concile  national  , 
à quoi  il  avoir  un  ordre  exprès  de  s’oppofer  , 
quand,  même  les  Allemands  le  voudroient  faire 
fous  le  nom  du  pape  , Sc  en  prefcncc  de  fes  lé- 
Tome  XXV lll.  Aaa 
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gats  ; il  reprefentâà  l’empereur  qu’un  concile  na-  -, 
tional  ne  le  pouvoir  tenir  fans  faire  un  tort  très- 
confiderable  à l’autorité  du  papé  , à qui  ce  feroit 
ôter  le  pouvoir  qu’il  a re<ju  de  Dieu , pour  l’attri- 
buer à une  nation  particulière  ; ce  qui  alloit  à la 
perte  des  âmes.  Que  l’empereur  pouvoir  fe  rclfou- 
venir  combien  il  avoir  eu  d’éloigpement  lui-même 
pour  le  concile  national  lorfqu’il  étoit  à Boulo- 
gne , & que  pour  en  éviter  la  demande  , il  n’avoit 
plus  voulu  le  trouver  aux  diètes  depuis  l’année 
I S il.  connoilî'ant-  qu’il  était  pernicieux  à Tautori- 
té'imperiale  , d’autant  que  li  fes  fujets  voïoienc 
qu’on  fill  quelque  changement  dans  la  religion  , 
ils  entreprendroient  d’en  faire  faire  àufli  dans 
l’état. 

Il  n’en  demeura  J>as-là  , car  il  rendit  public  un 
quatrième  écrit  adreffe  aux  Catholiques  , dans  le- 
quel il  difoit , qu’après  avoir  mûrement  confide-  - 
ré  quel  préjudice  fouffriroit  la  religion  , fi  les 
controverfes  de  la  foi  fc  remettoicht  à la  décifions 
d’un,  concile  national  j il-  fc  croïoic  obligé  de  les 
avertir  qu’ils  dévoient  fupprimer  entièrement  cette 
claufe  , étant  certain  qu’un  femblablc  concile  ne 
peut  terminer  CCS  différends , dont  la  décifion  ap- 
partient à toute  l’églife.  De  forte  que  fi  un  telt 
concile  décidoit  ces  matières , toutes  fes  décifions 
feroient  nullcs  & fans  autorité.  Que  s’ils  ôtoienir 
cette  claufe , ils  feroient  une  chofe  trcs-agréablc 
au  pape  qui  eft  le  chef  de  l’églifc , & de  tous  les 
conciles  ; comme  au  contraire  s’ils  ne  le  faifoienc 
pas  , ils  lui  cauferoient  beaucoup  de  chagrin  » . 
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& ne  manqueroient  pas  d'expofer  l’Allemagne  & 
d’autres  pais  à de  grandes  féditions  qui  pour- 
roient  avoir  des  fuites  très-facheufes.  Qu’il  ne  leur, 
faifoit  enfin  ces  remontrances  que  pour  obéir 
au  pape , & s’acquitter  des  devoirs  de  fa  charge. 
Le  jour  même  on  répondit  au  légat  qu’il  ne  te- 
noit  qu’à  lui  de  prévenir  tous  les  inconveniens 
qu’il  craignoit , en  fcllicitant  le  pape  d’alTcmbler 
un  concile  fans  différer  plus  long  temps , ce  qui 
feroit  ceffer  toutes  les  demandes  d’un  concile  na- 
tional , comme  tous  les  états  de  l’empire  le  defi- 
roient.  Mais  on  ajoutoit , que  fi  le  concile  gene- 
ral promis  tant  de  fois  tSi  depuis  tant  d’années , ne 
fc  tenoit  pas  effectivement  & au  plutôt  , l’Alle- 
magne fe  trouv croit  dans  la  ncceflitc  abfoluc  de 
recourir  au  concile  national  , ou  à une  diète  , 

{(OUF  y décider-  les  queftions  en  prefcnce  d’un 
égat.  . 

Les  théologiens  ^roteftans  firent  une  plus  am- 
ple réponfe  aux  écrits  de  Contarin  ; ils  préten- 
doient  montrer  qu’il  ne  pouvoir  naître  aucune 
fédition  en  décidant  les  controverfes  de  foi  félon 
la  parole  de  Dieu  , & en  corrigeant  les  abus  félon 
la  doiffrinc  de  l’églife  & des  canons.  Que  l’on 
n’avoit  jamais  contefté  aux  conciles  nationaux  le 
droit  de  terminer  les  queftions  de  foi  ; Jefus- 
Chrift  aïânt  promis  fon  afliftancc  toutes  les  fois 
que  deux  ou  trois  perfonnes  feroient  affemblécs 
en  fon  nom.  Qu’on  avoir  vû  pluficurs  conciles  non 
feulement  nationaux , mais  même  de  très  peu  d’é- 
vêques , qui  avoient  donné  leur  décifion  fur  les 
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différends  de  la  religion  , & fait  des  reglemens 
' ccclefiaftiqucs , comme  en  Syrie  , en  Grèce , en 
Afrique , en  Italie  , en  France  , & en  Efpagnc 
contre  les  erreurs  de  Paul  de  Samofate  , d'Arius , 
des  Donatiftes  , de  Pelage , & d’autres  hcretiques  j 
& qu'on  ne  peut  dire  lans  impiété  que  les  aéfes 
de  ces  conciles  foient  nuis.  Qu^  la  vérité  le  fic- 
ge  de  Rome  avoir  la  prim^ré , & fon  eveque 
la  prééminence  entre  les  patriarches , mais  qu’il 
ne  fc  trouvoic  dans  aucun  pere  que  l’évêque  de 
Rome  eut  été  appellé  le  chef  de  l’églife  & des 
conciles.  Que  Jefus-Chrift  fcul  étoit  le  chef  de 
l’cglife , & que  Paul  , Apollon  , Sc  Cephas  n’en 
font  que  ks  miniftres.  Que  la  difciplinc  qui  s’ob- 
ferve  à Rome  depuis  tant  de  ficelés , & les  difficul- 
tez  continuelles  que  cette  cour  apportoit  à la  célé- 
bration d’un  concile  légitime  , montroitfnt  qu’ils 
en  dévoient  attendre  peu  de  fatisfaéfion.  Enfin  ils 
difoient  en  concluant , qu’il  aj^artenoit  à chaque 
province  d’établir  le  vrai  culte  de  Dieu  ; & de  ré- 
gler ce  qui  concerne  la  religion. 

Comme  les  Proteftans*  convenoient  des  arti- 
cles reçus  avec  les  modifications , & de  travailler 
à s’accorder  fur  les  autres  ; jls  réïtcrerent  à l’em- 
pereur les  mêmes  prières  qu’ils  lui  avoient  faites 
de  fufpcndrc  le  decret  de  la  diète  d’Ausbourg  , & 
d’emploïcr  fes  foins  pour  aflemblcr  un  concile  li- 
bre en  Allemagne , pourvu  que  le  pape  n’y  fût 
pas  juge  , adhérant  fur  ce  fujet  à b proteftatiofi 
qu’ils  avoient  faite  contre  le  concile  indiqué  a 
Mantoüc  i qu’enfin  au  défaut  d’un  concile  tel 
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qu’ils  le  fouhaitoient  , on  traitât  des  différends  

dans  une  diète  de  l’empire  , où  l’on  regleroit  An.  1J41. 
toutes  chofes.  L’empereur  voïant’les  avis  ainfî 
partagez,  congédia  la  dicte  ,<n  remettant  la  dc- 
cifion  des  difticultez  au  concile  general,  & à fon 
défaut  à un  concile  national  d’Allemagne , ou*à 
une  diète  de  l'empire  , qu’il  convoqueroit  dans 
dix-huit  mois.  Il  promit  d’aller  lui-meme  en  Ita- 
lie pour  y traiter  cette  affaire  avec  jle  pape  , de 
qui  s’il  ne  pouvoir  obtenir  aucun  concile , ni  ge- 
neral ni  national  , l’on  feroit  enfortc  de  termi- 
ner les  différends  dans  une  dicte  ; & l’on  pricroit  • 
le  pape  d’y  envoier  un  légat.  .Il  donna  ordre  aux 
Proteftans  de  ne  rien  enfeigner  de  nouveau  fur  les 
articles  accordez  , & aux  évêques  de  reformer 
leurs  églifes.  Il  défendit  d’abattre  les  mon.affcres , 
de  s’emparer  des  biens  eeelefiaftiques  ,&,de  fol- 
licitcr  quelqu’un  à ‘changer  de  religion  , & vou- 
lut qu’on  maintînt  la  jurifdiiffion  de  la  chambre 
impériale.  Eckius  informé  de  cette  réfolutio^  de 
l’empereur  , écrivit  une  lettre  circulaire  aux  prin- 
ces pour  décrier  le  livre  de  la  concorde.  Je  n’ai 
jamais  approuvé  cet  ouvrage , dit-il , je  l’ai  mê- 
me trouve  fort  mauvais,  Je  pourrois  montrer 

2u’il  cfl:  plein  de  fautes  dangereufes , <5«:  fi  l’on  y 
ait  attention  , on  y verra  à chaque  page  les  ex- 
prcflions  de  Mclanchton.  Gropper  & Phlug  aïanc 
eu  communication  de  cette  lettre , fe  trouvcrcnc 
offenfez,&  crièrent  à la  calomnie.  Cette  petite  agi- 
tation pouvoit  caufer  une  violente  tempête  en- 
tre CCS  théologiens  , mais  l’empereur  les  rccon- 
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cilia  & empêcha  les  fuiccs  de  la  difpute. 

Mais  parce  que  les  Proteftans  paroiflbient  mc- 
conrens , 6c  fembloienc  ne  pas  a’pprouver  tout  ce 
qu’ordonnoit  ce  prince  , il  leur  donna  un  écrit  par- 
ticulier par  lequel  il  déclaroit  qu'il  ne  prétendoic 
pis  leur  preferire  aucune  loi  fur  les  articles  qui  n a- 
voient  pas  été  accordez  j qu’il  ne  vouloir  pas  qu’oa 
démolît  les  monafteres  , mais  qu’il  n’empcchoit 
pas  qu’on  ne  reformât  les  moines  ; de  plus  il  or- 
donnoit  que  des  deux  cotez  on  laifferoit  joiiir  les 
ccclcfiaftiques  de  leurs  revenus , & de  leurs  biens  , 
fans  avoir  égard  à la  diverfîte  de  religion.  Qu’en 
défendant  aux  Proteftans  de  folliciter  les  Catholi- 
ques qui  n’étoientpas  leurs  fujets  , à changer  de  re- 
ligion , ils  pourroient  néanmoins  recevoir  ceux 
qui  volontairement  & de  plein  gré  viendroient  les 
trouver  pour  embrafter  leur  parti  ; enfin  il  mar- 
quoit  dans  ce  même  écrit  , qu'îl  fufpendoit  le  dé- 
cret d’Ausbourg  pour  ce  quiconcernoit  la  religion, 
tous  l'es ’jugemens  rendus , & tous  les  procez  inten- 
tez à la  chambre  impériale  pour  le  même  fait,  en 
confiderafion  du  repos' & delà  tranquillité  qu’il 
voulait  procurer  à Tes  fujets  ,jufqu’à  ce  que  l’affaire 
fut  examinée  en  quelque  concile  ou  dicte.  Cepen- 
dant il  défend  d'exclure  quelqu’un  de  la  chambre , 
parce  qu’il  eft'  d’une  autre  religion  , & ordonne 
qu’on  rende  également  juftice  à tout  le  monde. 
Sur  les  affuranccs  fondées  fur  la' parole  & fur  l’c- 
efit  de  l’cmpcfeur  , les  Proteftans  promirent  du  fe- 
cours  contre  le  Turc  qui  étoit  déjà  entré  dans  la 
Hongrie. 
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Le  troificmc  de  Juillet  l’empereur  fc  plaignit 
dans  la  diète  de  Guillaume  duc  de  Cleves  <^ui  rc- 
tenoit  le  duché  de  Gucldres  , Se  prefentaa  tous  cxix. 

- , , / . I I • • Pbimtv  de  Uni* 

les  états  un  cent  ppur  prouver  le  droit  qui!  avoir  petcur  à u dxte 
fur  ce  duché  ; il  ajouta  qu’il  avoit  mandé.cc  duc  y c"e"e«.*' 
mais  que  bien  loin  de  fc  rendre  auprès  de  Kii , il  a, h.  «.* 

avoit  pris  une  route  bien  ditîci’entc  ; il  vouloit  par-  ««yy  /„?.  w» 

1er  de  fon  cngagemcnt  avcc  la  France.  Les  arabaf- 
fadeurs  du  duc  de  Cleves  .qui  croient  prefens  ta- 
cherent  d’exeufer  leur  prince  -,  mais  l’empereur 
les  quitta  èc  fortit  de  l’aflcmbléc.  Le  vingt- uniè- 
me de  Juillet  tous  les  princes  & états  vinrent  le 
trouver  pour  lui  parler  en  faveur  du  duc  &:  le 
prier  de  le  recevoir  fous  la  protedhion  de  l’empire  ,,  , . *• 

de  permettre  qu’on  traitât  cette  affaire  à l’amia- 
ble , il- non  qu’il  pouvoir  pourfuivre  fon  bon  droit 
en  juftice.  Mais  l’empereur  leur  fit  répondre  que 
cette  aflemblée  aîant  été  convoquée  pour  les  intc- 
icts  de  la  république  , & pour  rétablir  la  paix  cm 
Allemagne  , en  retranchant  toute  femcnce  de  di- 
vifion , il  ctoit  fort  furpris  qu’ils  prill'cnt  parti- 
dans  une  caufe  qui  le  regardoit  en  particulier  &î 
qui  ne  pouvoir  eau  fer  aucun  trouble.  Apres  ces' 
paroles  il  les  quitta  , non  fins  frire  paroître  fon- 
mécontentement.  Le  lendemain  l’ambaffadeur  de  • 

France  aVant  entendu  les  reproches  du  duc  de  Sa- 
voïecontrcFrançoisI.quil’avoit  chafféde  fes états,, 
lut  un  long  difeours  pour  jurtificr  la  conduite  dt 
fon  prince. 

Ceux  de  Strasbourg  avoient  envoie  Calvin  à là:  Çxx. 

!•/  J T,  • I r r»  CïlTinadiftï  à 14 

ai&tc  de  Ratisbonnc  ,,oü  il  le  trouva  avec  Buccr  diétcde^Raïubon- 
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& Mclanchton  , & conféra  avec  eux  fur  la  ccnc.’ , 
Théodore  de  Beze  die  qu’il  fut  fort  honoré  à Ra- 
tisbonne  , & qu’on  lui  donna  IcTurnom  d’excel- 
lent théologien.  On  croit  qu’il  «ngagea  les  princes 
Proteftans  à écrire  au  roi  de  France  en  faveur  de 
ceux  qui  profeflbient  la  nouvelle  religion,  & qu’on 
pcrfccutoit  vivement  dans  le  Dauphiné  où  il  y en 
avoit  beaucoup  de  prifonniers , fur-tout  à Greno- 
ble & dans  la  Prpvcncc. 
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L’empereur  aïant  conclu  la  dicte  de  Ratif- 

bonne  par  un  decret  qui  fut  lu  & arreté  le 
vin^t- huitième  de  Juillet , ne  penfa  plus  qu’à  quit-  , 

ter  rAllemagnc.  Il  partit  auni- tôt  pour  l’Italie  , dcRiusbonne,» 
dans  le  deflein  d’engager  le  pape  à alTcmblcr  au 
plutôt  un  concile  , & dans  la  vue  de  s embarquer  w/».  d*  chuUt 
enfuite  pour  une  expédition  en  Afrique  qu’il  medi- 
toit.  Il  laiffa  le  foin  de  l’empire  à Ferdinand  fonfre- 
re  , & étant  auparavant  convenu  par  lettres  avec  le 
pape  Paul  III.  de  s’aboucher  enfcmble  dans  la  ville 
de  LucqucSjil  partit  accompagné  d’un  grand  nom- 
bre de  feigneurs  qui  voulurent  le  fuivre  dans  la 
guerre  qu’il  avoit  réfolu  dé  faire  contre  les  Turcs  à 
Alger.  Le  pape  de  fon  côté  , quoique  déjà  fore 
avancé  en  âge  , laillâ  le  cardinal  Carpi  fon  vicaire 
&c  fon  légat  apoltolique  pour  le  gouvernement  de 
Rome  , &c  prit  la  route  de  Lucques  , où  il  arriva 
quatre  jours  avant  l’empcrçur  , & alla  logcr«tu  pa- 
lais épifcopal.  Il  étoit  accompagné  de'fcize  cardi- 
naux , de  vingt-quatre  prélats, &d’i*n  grand  nom-  * 
bre  d’oftîciers  , outre  les  ambafladeurs  du  roi  des 
Romains , des  rois  de  France  de  Portugal , de  la 
republique  de  Venife , des  ducs  de  Florence  & de 
Ferrare  , & de  l’amiral  de  Malthe  , qui  avoir  à fa 
fuite  dix-huit  chevaliers. 

Comme  l’empereur  venoit  par  mer , il  débar-  , . n- 
qua  le  douzième  de  Septembre  à-  Via-  Reggio  port  viV-T V>JT&Vê 
de  mer  de  la  république  , où  il  fut  rc<ju  par  deux 
Tome  XXFIII.  B b b 
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des  députez  des  plus  diftinguez  de  Lucques , Cena- 

Am.  IJ4T.  mi  &Arnolfini, au  milieu  dcfqucls  il  continua fon 
chemin  : & quoiqu’il  fut  fort  court , il  ne  laifla  pas 
de  rencontrer  une  magnifique  ambaflade  compo- 
féc  de  trente  des  principaux  feigneurs  d Efpagne  , 

• . I ■ luivis  d’Hercule  d'Elt  duc  de  Ferrare  & de  cent  ca- 

valiers. Octave  Farnefe  (on  gendre  &c  neveu  du 
pape  étoit  à la  tête.  A 'cinq  milles  de  la  ville  Char- 
* les  V.  tut  complimente  par  les  cardinaux  Sadolct 
] ..  Farnefe  neveu  du  pape.  Tous  les  magillrats  de  la 

• . ville  allèrent  au-devant  de  ce  prince  hors  des  por- 

tes , &'  le  conduiiircnt  à ieglife cathédrale  de  taint 
Martin  , où  il  trouva  le  pape  en  habits  pontificaux, 
dont  il  baifa  les  pieds  ; & apres  quelques  compli- 
mens  a(Tez  courts , chacun  fe  retira  au  palais  qui  lui 
ecott  dclliné. 

III..  ■ On  croit  tombé  d’accord  que  le  pape  & l’cm- 
&TeTanpeti’Mà  pcrcut  fe  vcrroieiit  & fe  rendroient  vintc  fans  au- 
i^.  jucj.  cune  cérémonie  , &:  qu'il  fuffiroit  que  le  pKmier 
fc//».  I.  feulement  inco^nïto  viliter  le  iccond  *, 

^aU^jic.inhtft.  qyg  le  refte*  les  conférences  fe  tiendroient 
U.  dans  Appartement  du  pape.  Le  fujet  de  leur  entre- 

tien roula  principalement  fur  le  concile  & fur  U 
• guerre  contre  ies  Turcs  : quant  au  premier  article 
quelques-uns  ont  dit  , qu’il  fut  propofé  de  con- 
voquer le  concile  à Lucques , & que  les  magiftrats 
s’en  défendirent  par  de  très-humbles  cxcules  -,  ce 
qui  n’ell  pas  vrai-femblable.  Il  y a plus  de  fon- 
dement à croire  que  le  pape  en  confentant  à la  te- 
' nue  du  concile  , infifta  fur  la  ville  de  Vicenze  , ou 
il  l’avoit  déjà  convoqué  : mais  que  la  république 
de  Ycnifc  , qui  ne  iroûvpit  pas  à propos  de  rcce- 
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voir  une  fi  grande  aflcmblce  dans  une  de  Tes  vil- 
les, ni  de  permettre  qu’elle  fervît  à traiter  de  la 
guerre  contrcHcs  Turcs  , répondit  que  l’accord 
qu’elle  vendit  de  conclure  avec  Solimari  aiant 
cl^^angé  la  face  des  afïaircs  , elle  ne  pouvoir  plus 
donner  cette  fatisfaftion  au  pape  , d’autant  que  le 
fultan  ne  manqueroit-  pas  d'en  prendre  ombrage, 
comme  d’un  deircin  quon  auroit  de  conclure  une 
ligue  de  tous  les  princes  chrétiens  contre  luj.  i^infi 
Paul  III.  fut  contraint  de  prendre  d’autres  me- 
fûtes. 

N’aïant  pu  réulfir  de  ce  côté -là  , il  chercha  les 
moïens  de  détourner  Charles  V.  du  deflem  qu’il 
avoir  d’aller  faire  la  guerre  en  Afrique  , & de  ren- 
gager plutôt  de  tourner  toutes  fes  grandes  forces 
du  côté  de  la  Hongrie  , où  le  péril  paioilfoit  plus 
preflant  & plus  grand  ; mais  l’empereur  lui  déclara 
qu’il  ne  vouloir  pas  à quelque  prix  que  ce  fut  chan- 
ger de  réfolution. 

Il  prie  donc  congé  du  pape  après  avoir  reçu  fa 
beneditSbion.  Paul  III.  partit  aulli , & aïant  palTé  c.ul'gé  "drchlrUrs 

les  Monts  qui  font  entre  Piltoïe  & Bologne  , il  fe  ” *■  

rendit  à Rome  , où  il  entra  incognito , comme  il 
l’avoit  ordonné  , afin  d’éviter  la  dépenfe  &c  l’em- 
barras. Deux  jours  après  U fit  publier  dans  tout 
fétat  ccclefiaftiqiie  un  jubilé  , & fit  faire  des  pro- 
celfions  & des  prières  extraordinaires  pour  implo- 
rer l’aflillancc  &c  la  benediétion  du  ciel  fur  la  per- 
fonne  & les  armes  de  l’empereur , qui  alloit  expo- 
fer  fa  vie  contre  les  ennemis  de  la  foi.  Il  fit  faire  la 
même  chofe  en  Allemagne  par  fon  nonce  ■,  mais  il 
ne  voulut  pas  rendre  ce  jubilé  general  ,.dans  l’ap- 
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préhenfion  que  les  François  Bc  les  Vénitiens  ne  rc- 
fufallcnt  de  le  publier. 

Pendant  que  Charles  V.  chcrchoit  à faire  des 
conquêtes  hors  de  fes  états,  Henri  VWI.  renferme 
dans  le  lien  ne  s’y  occupoit  que  de  nouveaux  éyi- 
bliflcmens.  Il  avoir  commencé  des  le  mois  de  Dé- 
cembre de  l’année  précédente  la  fondation  de  quel- 
ques nouveaux  évêchez  , en  érigeant  l’abbaïc  de 
Wcftminrter  en  églife  épifcopalc  avec  un  doïen  ôc 
douze  c*hanoincs,&:  dans  cette  année  i y4 1.  il  con- 
vertit de  même  le  monaftere  de  Werbourg  dans  la 
ville  de  Cherter  en  un  évêché  , un  doïenné  & fix 
prébendes  j l’abbaïc  de  faint  Pierre  de  Gloccftec 
de  même,  celles  d’Ofnay  dans  la  ville  d’Oxford,  & 
de  faint  Auguftin  dans  Briftol , furent  aulfi  érigées 
en  évêchez  , aufli- bien  que  celle  de  Peterbourg- 
Dans  la  fuite  les  pricurez  de  la  plupart  des  cathé- 
drales , comme  celles  de  Cantorbery  , de  \k^inchc- 
fter  , de  Durham  , de  W^orccllcr  , de  Carlifle  , de 
Rochefter  & d’Ely  , furent  convertis  en  doïennez 
& en  canonicats  , Se  appliquez  à quelques  autres 
ufages  eeelefiaftiques.  Cranmer  travailla  à faire  ua 
fonds  dans  chaque  cathédrale  pour  entretenir  des 
profefleurs  en  théologie  , en  grec  &:  en  hebreu  , Se 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu’on  devoir  in- 
ftruire  pour  les  répandre  enfuite  dans  les  diocefes- 
Mais  il  échoiia  dans  ce  dclTein  , les  Catholiques 
ruinèrent  tous  fes  projets  , prévoïant  que  par-là 
le  Lurhcranifmc  s’introduiroit  plus  aifément  dans 
le  roiaume  , jxirce  que  ce  prélat  favorifoit  ce 
parti. 

L’affaire  de  ces  nouvelles  fondations  étant  rc- 
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gléc , oh  travailla  aux  matières  de  la  religion , & le 
livre  de  l’cxpofition  de  la  foi  dont  on  a déjà  patlé  , 
étant  imprimé  i le  roi  y joignit  une  ordionnancc 
par  laquelle  il  déclaroit  heretique's  tous  ceux  qui 
croiroient  plus  ou  moins  que  ce  qui  étoit  contenu 
dans  ce  livre  j néanmoins  comme  il  n’etoit  pas  pofj 
fiblc  que  tout  le  monde  s’y  conformât , & qu’on  ne 
voit  pas  que  perlonnc  ait  foufïert  à ce  fujet  dans  le 
cours  de  cette  année  , il  y a quelque  apparence  que 
le  prince  avoir  donné  un  ordre  lecrct  pour-  empê- 
cher qu'on  n’exccutât  la  loi  des  lix  articles  , du 
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Mais  11  tout  paroilToit  plier  fous  lui  en  Angle- 
terre, il  ne  laifl'oit  pas  d’avoir  quelque  inquiétu* 
de  par  rapport  au  roi  d’Ecofle  ; qui , quoique  fon 
neveu  , n’avoit  pas  fujet  de  l’aimer , & qui  pouvoir 
aifément  donner  du  fecours  aux  Anglois  mécon- 
tens  , dont  le  nombre  étoit  grand  dans  les  provin- 
ces du  Nord.  Henri  craignoit  fur- tout  que  le  zélé 
de  la  religion  ne  portât  ce  prince  à entreprendre 
quelque  chofe  contre  lui , parce  qu’il  fuivoit  fidèle- 
ment les  confcils  des  Catholiques.  Il  y.  avoir  déjà 
plufieurs  années  qu’on  punilToit  du  fupplice  du  feu 
les  hérétiques  en  Ecofle  ; & comme  le  nombre  ne 
laifibit  pas  d’augmenter  tous  les  jours  ; ils  ne  laif- 
foient  pas  aulTrde  faire  dans  le  roïaume  un  ptarti  af- 
fez  confidérablc  : ainfi  Jacques  V.  fe  voïoit  d’un 
côté  environné  de  Luthériens  qui  favorifoient  le 
xoi  d’Angleterre  ; d’un  autre  de  Catholitjucs  en- 
tièrement oppofezâ  Henri,  & qui  emploïoicnt  tous 
leurs  foins  pour  le  porter  lui-même  à punir  ceux 
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qui  s eloignoient  de  l’ancienne  religion  , ôi  il  fui- 
voit  ce  dernier  parti. 

Henri  VIII.  voiant  que  ce  prince  fc  laiflbit  gou- 
verner par  les  Ca'tholiqucs  qui  dépendoient  trop  de 
la  cour  de  Rome  , craignit  qu’enfin  ils  ne  l’enga- 
geafl'ent  à s’unir  contre  lui  avec  le  pape  & l’empe- 
reur. Cette  crainte  lui  paroilToit  d’autant  mieux 
fondée, qu’il  ne  pouvoir  plus  gucrcs  compter  fur  le 
roi  de  France  qui  avoir  accoutume  de  conduire  la 
cour  d’Ecofle,  parce  que  cet  ancien  ami  étoit  extrê- 
mement refroidi  envers  lui  jc’eftcc  qui  lui  fit  pren- 
dre la  refolution  d’emploïer  toute  fon  adreflé  pour 
gagner  le  roi  d’Ecofle  ^ &:  l’engager  à rompre  avec 
la  cour  de  Rome.  Il  lui  envoi’a  un  député  pour  lui 
demander  une  entrevue  à Yorck  ; Jacques  accepta  la 
proporition&  promit  de  fe  rendre  à Yorck  où  Hen- 
ri alla  l’attendre  : m.iis  fes  amis  zélez  pour  la  religion 
catholique  , lui  firent  fi  bien  connoître  les  confe- 
qucnces  fàcheufes  d’une  femblablc  entrevue, qu’ils 
lui  perfuaderent  de  chercher  quelque  prétexte  pour 
s’en  difpcnfer.  Henri  étoit  donc  déjà  à Yorck  où  il 
l’attendoit , lorfqu’il  en  re<jut  des  lettres  d’exeufes 
de  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  avoir  le  plaifir  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.  Le  roi  d’Angleterre  en  fut  piqué 
jufqu’au  vif  ; & ce  refus  qu’il  regarda  comme  un 
affront , produifit  bicn-tôs  apres  utîe  rupture  entre 
les  deux  roïaumes. 

Ces  divifîons  n’cmpêchoient  pas  les  pcrfccutions 
en  Angleterre.  On  y puniflbit  de  mort  tous  ceux 
qui  fe  déclaroient  en  faveur  du  pape  , & qui  paroif- 
foient  oppofez  aux  entreprifes  du  roi.  Pour  confora- 
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mer  CCS  cruautez  , Henri  donna  ordre  que  la  coin- 
terte  de  Sarum  ou  Salilburi  , mère  du  cardinal  Po- 
lus , fubîr  la  rigueur  de  la  fcntcncc  dont  il  fufpcn- 
doit  l’execution  depuis  deux  ans  , dans  l'efpcrancc 
que  cette  lurpenl'ion  engageroit  le  cardinal  à le  mé- 
nager un  peu  plus , &c  ne  pas  ccrijc  contre  lui  : nuis 
lot  l'qu’il  vit  éclater  de  nouveaux  foulevemens  dans 
les  provinces  feptcntrionalcs  de  fon  roïaume  ; il  fit 
couper  la  tête  à cette  vertueufe  dame  , en  qui  finie 
le  nom  & la  race  des  Plantagenctcs. 

En  Portugal  Franc|ois  Xavier  & Simon  Rodri- 
guez difciplcs  d’Ignace  de  Loyola  , fc  preparoient 
toujours  à aller  répandre  la  foi  & la  lumière  de  l’é- 
vangile dans  le  nouveau  monde.  Mais  en  attendant 
le  départ  de  la  capitanc  fur  la'qucllc  ils  dévoient 
s’embarquer  avec  Martin  Alphonfe  Souza  qui  coin- 
mandoit  la  flotte  roïale  , ils  travailloient  dans  Lif- 
bonne  au  falut  des  âmes  , 6c  y faifoient  de  fi 
grands  progrez  , que  quelques  feigneurs  de  la  cour 
confeillercnt  au  roi  de  les  retenir  en  Portugal  ‘ 
plutôt  que  de  les  cnvoïcr  aux  Indes.  Les  deux  mif- 
iionnaircs  aiant  été  informez  de  ccdcffcin.  écri- 
virent  a Rome  a leur  père  Ignace  pour. le  conju- 
rer de  faire  parler  le  pape  en  leur  faveur  y Paul  III.' 
fut  d'  ’avîs  de  laîflcr  les  Portugais  maîtres  de  cette 
affaire  ; 6:  Ignace  manda  aux  deux  peres  qu’ils  dé- 
voient fuivi  c la  volonté  du  roi  de  Portugal , quoi- 
que fon 'avis  fut  que  Xavier  allât  aux  Indes  , 6c 
que  Rodriguez  fcul  demeurât , & le  roi  y confen- 
rit  , ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifirà  Xavier  , qui 
brûloir  d’ardeur  d'aller  prêcher  l’évangile  aux  infi- 
dèles. 
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Le  temps  propre  à la  nav^ation  étant  donc 
venu  , le  roi  l’ihftruifit  de  toutes  les  voies  qu’il 

f)ourroit  prendre  fous  fon  autorité  dans  tous  les 
ieux  de  Ion  obéiflance  aux  Indes  , pour  y établir 
la  foi.  Il  lui  remit  enfuitc  quatre  orefs  du  pape 
qu’il  avoir  re<;us  pour  lui , l’un  qui  lui  confirmoit 
la  qualité  de  nonce  apolloliquc  d^rns  le  nouveau 
monde  ; l’autre  qui  lui  donnoit  tous  les  pouvoirs 
que  l’églifc  pouvoir  lui  accorder  pour  la  propager 
tion  de  la  foi  dans  tout  J’Orient  ; le  troiliémc  qui 
le  recommandoit  à David  roi  d’Ethiopie  , & le 
quatrième  pour  tous  les  princes  & les  régences  des 
liles  &c  de  la  Terre-ferme  , depuis  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efperance  , jufqu’à  la  prcfque  Iflc  de  delà  le 
Gange.  Le  roi  donna  ordre  à fes  officiers  de  lui 
fournir  tout  ce  qui  étoit  ncceflairc  pour  fon  entre- 
tien &:  celui  de  deux  faints  prêtres  qui  s’étoienc 
joints  à lui  pour  le  voïage  , l’un  que  faint  Ignace 
lui  avoir  envo’ié  de  Rome  , appellé  Paul  Camerte  , 
& l’auire  qu’il  avoir  gagné  pendant  fon  féjour  à 
Lilbonne  , & qu’on  nommoit  Franijois  Marcille  ; 
mais  le  faint  n’accepta  rien  que  quelques  petits  li- 
vres de  pitté  , une  mauvaife  cafaque  de  gios 
drap  pour  fe  garantir  du  froid  qui  cft  violent  vers 
le  Cap  de  Bonne-Efperance.  On  voulut  l’obligera 

f (rendre  du  moins  un  valet  pour  le  fervir , à quoi 
c faint  répondit , que  tant  que  fes  deux  mains  fc 
porteroient  bien  j,  il  n’avoit  pas  befoin  d’iutrc  fçr- 
vit'éur. 

Enfin  .après  un  féjour  de  huit  mois  entiers  à 
Lilbonne , il  s’embarqua  le  huitième  d’ Avril  1/41. 
jour*  de  fa  naifl'ance  , fur  le  vaifTcau  du  nouveau 

gouverneur 
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igouvemcur  des  Indes.  Ce  vaiflfeau  contenoit  près  — — 
de  mille  perfonnes , officiers,  matelots,  foldats , ^ 
marchands,  cfclavcs  , & toute  l’occupation  du 
faint  fut  de  s’appliquer  au  falut  de  ces  paffijgers  ; /.j. 

inftruifant  les  uns  , corrigeant  les  autres  , invitant 
chacun  à fe  confefler , 'retranchant  les  querelles  & 
lesjuremens,  & fe  faifanr  aimer  de  chacun  par  fa 
.douceur  &c  fa  bonté.  Son  naturel  gai  & fa  complai- 
fance  lui  attirèrent  l’eftime  des  plus  brutaux  &:  des 
plus  libertins , qui  prenoient  plaifir  à l’cnicndrc 
parler  de  Dieu.  Il  prcchoit  rous  les  dimanches  au 
pied  du  grand  mât,  & ne  vivoit  quedcccqù’il 

fiouvoit  mandicr  dans  le  navire  , aïant  refufe  dès 
e premier  jour  de  manger  à la  fable  du  viceroi,  ou 
de  permettre  qu’on  lui  en  portai.  Les  maladies  qui 
furvinrent  dans  le  v.ailTeau  exercèrent  fa  charité  ; il 
voulut  être  l’infirmier  de  roüs , il  les  fervit  dans 
rout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  bas  & de  plus  rebutant , 
fa  chambre  éroit  une  infirmerie  , il  la  remplit  de 
malades  , ô#alloic  coucher  fur  le  tillac  lorfqu’il 
vouloir  prendre  quelque  repos,  n’aïant  point  d’au- 
tre oreiller  que  des  cordages. 

Le  viceroi  Souza  aïant  enfin  doublé  le  Cap  de  • xm. 
Bonne- Efperancc , &:  par  un  long  circuit  éch.appé 
à beaucoup  de  tempêtes  aflez  furieufes , la  crain-  rhyver. 

te  de  faire  naufrage  fe  changea  en  joie  , & à la  fa- 
veur  d’un  temps  calme , on  commeneja  à pour- 
fuivre  l’auiTe  côte  d'Afrique  entre  l’orient  & le 
midi , d’où  .aïant  fait  environ  lîx  cens  lieues  .au  de- 
là du  Cap  , & emploïé  cinq  mois  entiers  à cette 
navigation  en  de  continuels  travaux  , on  arriva 
fur  la  fin  du  mois  d’Aoùt  au  port  de  Mozambique 
TomtXXVlll.  Ccc 
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dans  le  Zanguebar  entre  l’AbylIinie  au  (eprentrion  , 
& l’occan  Ethiopique  au  midi , vis-à-vis  l'ille  de 
Madagafear. 

Dans  cet  intervalle  Ignace  commença  à pren- 
eompagnon^  font  dfc  Ic  gouvemcment  de  fa  focicté  le  jour  de  Pà- 
dix-fcptiéiTic  d’Avrü  de  cette  année  i 341.  Et 
z,Hh,«Ts -uu  d€  vingt-deuxième  du  même  mois  tous  Tes  com^ 
p.  pagnons  qui  étoient  à Rome  firent  leur  profef- 
' Uni.  in  h, ft.  lion  folcmnelle  après  avoir  vifité  les  fept  églifes , 

. .5.  ».  11.  principales  ftaiions  de  Rome.  La  cere- 

monie de  la  profeflion  fc  fie  dans  faint  Paul , qui 
eft  hors  des  murs  de  la  ville.  Ignace  y dit  la  mdfc  , 
&c  y reçut  les  vœux  de  fes  compagnons  avant  que 
de  leur  donner  la*  communion.  Ils  s’engagèrent 
tous  comme  lui  a l’obfcrvance  d’une  challeté  , 
d’une  pauvreté  & d’une  obéiflance  perpétuelle  , fé- 
lon la  forme  de  vivre  contenue  dans  la  bulle  de 
leur  inlfirution.  Ils  promirent  de  plus  une  obéif- 
fance  fpéciale  au  fouverain  pontife  à l’égard  des 
millions  marquées  dans  la  même  bulli,  & ils  s’o- 
bligèrent à enfeigner  aux  enfans  la  doéàrinc  chré- 
tienne. Il  n’y  eut  que  le  faint  qui  fit  immédiate- 
ment toutes  ces  promeffes  au  pape  , les  autres  fi- 
rent la  leur  à lui- même  comme  à leur  general  &: 
à leur  chef,  en  lui  baifant  humblement  la  main 
pour  marque  de  leur  foumiflion  & de  leur  obéif- 
iancc. 

La  première  fonéàion  de  ce  nouveau  general 
■^iio'rdiHsRc^  après  fes  voeux  prononcez  , fut  d’aller  faire  le 
catechifme  dans  l'églife  de  fainte  Marie  de  Strata  , 
qui  fut  donnée  à fa  compagnie  ,*  parce  que  les  pè- 
res n’occupoient  qu’une  maifon  de  louage  } il 
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continua  cct  exercice  durant  fix  fcni.uncs  dans  la 
même  églifc  ; apres  Icfquellcs  il  drella  quelques  rc- 
glcmcns  generaux  pour  les  particuliers  de  fa  focic- 
tc,  avant  que  de  travailler  à Tes  conllitutions , & 
pendant  que  Tes  compagnons  étoient  envoïez  par 
le  pape  en  differentes  provinces  de  la  chrétienté, 
Salmeron  &*Brouet  en  Irlande  , Jacques  Lainez  à 
Venife,  Pierre  le  Fevre  à Madrid  , Bobadilla 
Claude  le  Jay  à Vienne  Si  à Ratifbone  ; Ignace  de- 
meura dans  Rome , s’adonnant  entièrement  aux 
oeuvres  de  mifericorde , & principalement  à celles 
qui  regardent  le  falut  des  âmes , affiliant  les  mala- 
des dans  les  hôpitaux  6c  ailleurs  j il  entreprit  me- 
me de  fonder  une  maifon  où  l’on  inftruiroit  tous 
les  Juifs  qui  demanderoient  le  baptême,  Ôc  il  en- 
gagea plufieurs  perfonnes  de  pieté  à faire  cct  éta- 
blilfcnient.  Comme  il  y avoit  dans  Rome  plufieurs 
femmes  & filles  que  la  néccflité  avoit  jetcéesdans  le 
défordre  , ilformale  deffein  d’une  autre  maifon  qui 
leur  fervît  de  retraite  ; plufieurs  grands  feigneurs  de 
la  ville  y contribuèrent , & dans  peu  de  temps  on 
vit  une  maifon  pour  les  filles  & femmes  pénitentes 
fous  le  nom  de  laintc  Marthe  } un  de  fes  principaux 
foins  fut  de  chercher  un  fonds  pour  la  fubfiflancc 
des  orphelins  ; il  le  trouva  & l’on  établit  deux  mai- 
fons  dans  Rome  , l’une  pour  les  gar<jons , l’autre 
pour  les  filles , & ccs.deux  établiffemcns  fubfiflent 
encore.  Il  cmploïa  le  refte  de  l’année  à tracer  le  plan 
des  conllitutions  de  fon  ordre , qui  parurent  l’an-r 
née  fuivantc. 

Les  cardinaux  Ghinuccio,  Fregofc  & Caraffe 
moururent  cette  année.  Le  premier  étoit  né. à 
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Sienne  où  il  fuc  d’abord  chanoine  , enfuitc  il  de- 
vint  clerc  de  la  chambre  apollolique , auditeur  , 
préfet  de  la  fignature  des  brefs  , '&  aiïllta  à la  -fé- 
condé fellion  du  concile  de  Latran  fous  le  pape  Jules 
1 1.  Son  fuccclTeur  Leon  X.  l’envoïaen  Angleterre 
auprès  de  Henri  VIII.  en  qualité  de  nonce,  où  il 
demeura  long-temps.  Ce  prince  l’hbnora  de  fa 
bienveillance  , & lui  donna  l’évêché  de  Worchef- 
ler  après  avoir  été  nommé  par  le  pape  à l’évêchc 
d’Afeoli.  Clément  VII.  le  nomnia  à celui  de  Mal- 
the  ; il  fut  aulTi  evêque  de  Cavaillon , enfin  le  pa- 
pe Paul  1 1 1.  le  fit  cardinal  dans  la  promotion  du 
vingtième  de  Mai  1 ^3;.  &:  l’envoïa  en  i J38.  lé- 
gat en  Allemagne  auprès  de  Charles  V.  pour  le»  ' 
aifaircs  de  la  religion.  Il  mourut  à Rome  le  troilié- 
mc  de  Juillet  de  cette  année , & fut  inhumé  dans 
l’églifc  de  faint  Clément. 

Frédéric  Fregofe  étoit  Génois , fils  d’Augufte  & 
de  Gentille  de  Monte-Feltro  , frere  d’Oolavicrs 
doge , puis  gouverneur  de*Genes  ; il  fut  élevé  au- 
près de  Gui  Baldo,  duc  d’Urbin  fon  oncle' ma- 
ternel , qui  lui  fit  .donner  Farchevcché  de  Salernc 
par  le  p.ipe  Jules  1 1.  Dans  la  fuite  il  fut  aulfi  évê- 
que de  Gubio , & ambafladeue  de  la  république 
de  Genes  auprès  de  Leon  X.  & lorfqu’Oètavien 
fon  frere  eut  traité  avec  les  François  du  gouverne- 
ment de  Genes , il  y retourna  pour  hii  fervir  dé 
confcil  dans  l’adminiftration  des  affaires  publi- 
ques. Cortogoli  célébré  corfairc  de  Barbarie  ra- 
vageoit  avec  vingt  galeres  toute  la  côte  de  Genes  , 
où  il  avoit  même  enlevé  depuis  peu  dix^huit  na- 
vires chargez  de  grains  &c  de  marchandifes  : & les 
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fuccez  de  ce  barbare  jettoient  dans  la  dernière  con* 
fternation  tous  les  marchands  de  Genes  jon  y ré-  A n.  1541. 
folut  d’équiper  une  armée  navale  , dont  on  donna 
la  conduite  à Frédéric  Fregofe  ; il  furprit  Cprtogo- 
li  dans" le  port  de  bifcrtc , pall'a  depuis  à Tunis  5c  i 
rifle  de  Gerbe  , & revint  à Genes  chargé  de  gloi- 
re &c  de  butin.  Cette  ville  fut  pillée  en  1 jii.  par 
les  Efpagnols  qui  la  furprirent  dans  le  temps  qu’on 
traitoit  des  conditions  pour  la  rendre.  OifVavien 
Fregofe  y fut  fliit  prifonnier,  & Frédéric  fc  jetta  , 
dans  un  efquif , d’où  voulant  pafler  dans  un  des 
vaifleaux  Fram^ois  qui  étoient  alors  dans  le  port  de 
Genes , il  tomba  dans  la  mer , 6c  courut  rilque  de 
fc  noïer.  Le  roi  Franejois  I.  le  re<jut  dans  fon  roiau- 
me  avec  beaucoup  de  bonté , ôc  lui  donna  l’abbaïe 
de  faiht  Bénigne  de  Dijon  où  Frédéric  Te  retira. 

Comme  il  avoit  appris  les  langues , &c  principale- 
ment la  grecque  &c  l’hébraïque,  il  s’y  appliquai, 
l’étude  de  l’écriture  faintc  Se  aux  exercices  de  pieté. 

.Quelques  années  après  il  revint  en  Italie  , où  il  fut 
pourvu  de  l’évêché  de  Gubio  , ôc  ce  ne  fut  qu’avec 
violence  , à ce  qu’on  dit , qu’il  accepta  la  dignité 
de  cardinal  que  le  pape  Paul  III.  lui  conféra  le  dou- 
zième de  Décembre  1^39.  Il  mourut  à Gubio  le 
vingt-deuxième  de  Juillet  154  i.  ôc  fur  enterré  dans 
la  cathédrale , où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  mar- 
bre avec  fa  ftatuë  defllis.  On  a de  lui  un  traité 
de  la  manière  de  prier  , des  méditatiems  fur  les 
pfeaumes  130.  ôc  1 4 f.  & quelques  épitres  à Leon 
X*à  Cortez , iSadolct  6c  autres.  Le  cardinal  Bem- 
bo  en  rapporte  quelques  unes. 

Vincent  Caraffe  noble  Napolitain  , étoit  fils  Motf /u  ûiâin»i 
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• de  Fabrice  CarafFc  6c  Aurclia  Tolomci , 6c  neveu 

An.  1541.  cardinal  Olivier  Caraffe , qui  fie  une  ccflion 
Vincent  cariiff.  jg  l’archcvcché  dc  Naples  en  fa  faveur , quoiqu’il 
évêque  de  Rimini.  Jules  1 I.  eut  fouvenc 
dclTem  de  l’clcvcr  au  cardinalat  , parc€  qu’il  le 
AUimtri  hiji.  Vit  bicii  intcntionnc  pour  la  coût  de  Rome  dans 
les  temps  les  plus  fâcheux  , auxquels  il  l’avoit 
fouvent  aflifté  dc  fes  biens.  Mais  Ferdinand  le 
Catholique , dans  les  intérêts  duquel  il  n’étoic 
« pas , s’oppofa  toujours  fortement  à cette  nomi. 
nation  , parce  que  Vincent  étoit  déjà  trop  puif- 
fant  pour  lui  à Naples , 6c  que  le  cardinalat  lui 
auroit  donné  plus  de  crédit  6c  d’autorité.  Il  af> 
fifta  en  qualité  d’archevêque , au  concile  de  La- 
tran  fous  Jules  1 1.  & Leon  X.  6c  apres  que  ce  con- 
cile fut  terminé  , il  fc  retira  à Naples  , dont  il 
étoit  archevêque  depuis  onze  ans  , (ans  y avoir 
• réfidé.  A fon  entrée  dans  cette  ville  , il  s’éleva  une 
contertation  entre  les  Napolitains  6c  les  feigneurs 
du  fiege  dc  Capouc  , à qui  porteroit  le  dais  -,  mais 
Raymond  dc  Cardonne  viccroi  décida  le  différend 
6c  jugea  en  faveur  des  derniers.  Ainfi  l’archcvc- 
que  ht  fon  entrée  le  douzième  dc  Juin  1318.  Quel- 
ques années  après  il  alla  à Rome  où  on  lui  fit 
beaucoup  d’honneurs.  Après  la  mort  dc  Leon  X. 
le  facré  college  dans  la  vacance  du  fiege  , fc  choi- 
fit  pour  être  le  gouverneur  dc  la  ville.  Enfin  s’étant 
acquis  la  bienveillance  dc  Clément  VII.  qui  le  fit 
entrer  dans  fa  maifon  , il  fut  fait  cardinal  le  vingt- 
uniéme  dc  Novembre  1 jiy.  dans  Je  temps  qu^ce 
pape  étoit  prifohnier  dans  le  château  faint-Ange, 
6c  fa  nomination  fut  en  fuite  confirmée  par  un 
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bref,  afin  qu’elle  ne  fut  pas  contclléc.  Paul  III. 
en  IJ 40.  le  laida  à Rome  en  qualité  de  lcg.at  4 
Latere  , lorfque  fa  fainteté  alla  à Plaifancc  ; il 
mourut  à Naples  le  vingt- huitième  de  Septem- 
bre. 

Entre  les  auteurs  ecclefiaftfqucs  morts  dans  cet- 
te meme  année  , l’on  compte  Jacques  MerÜh  du 
diocéfe  de  Limoges , docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris.  A près  avoir  été  pendant  quelques 
années  curé  de  la  pareille  de  Montmartre*  il  fut 
nommé  à un  canonicat  de  Notre-Dame  de  Paris , 
& choificn  I fij.  pour  remplir  la^place  de  grand 
pénitencier.  Son  zèle  l’aïanc  porté  à parler  con- 
tre les  perfonnes  de  la  cour , fouptjonnées  de  fa- 
vorifer  les  nouvelles  erreurs  ; Frant^ois  I.  le  fit 
arrêter  prifonnier  dans  le  château  du  Louvre  le 
neuvième  d’Avril  i jzy.  & il  n’en  fortit  que  deux 
ans  après  à la  priere  des  chanoines  de  Paris , encore 
ne  fut-ce  que  pour  être  envoie  en  exil  à Nantes. 
L’églife  de  Paris  écrivit  une  lettre  en  fa  faveur  â 
l’églife  de  Nantes  j le  roi  s’étant  enfin  appaifé 
lui  permit  de  revenir  à Paris  dans  le  mois  de  Juin 
1 J 30.  A fon  retour  il  fut  fait  grand  vicaire  de  l’é- 
vêque de  Pans  , curé  & archiprêtre  de  la  Magde- 
leine. Cet  auteur  cft  le  premier , qui  en  publiant  les 
ouvrages  d’Origene  , ait  entrepris  de  le  défendre 
par  une  apologie  qu’il  a mife  à la  tête  de  l’édition 
qu’il  en  a donnée.  Il  eft  aulh  le  premier  qui  ait 
travaillé  à donner  une  colleéfipn  de  tous  les  con- 
ciles , dont  il  eu  trois  éditions  , deux  à Paris 
en  I f 14.  & en  i ; 3 y.  & 1 autre  à Cologne  en  1 1 30. 
Merlin  a aulli  publié  les  oeuvres  de  Richard  de 
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faine  Victor  en  i y 1 8.  de  Pierre  de  Blois  en  i y ij>.’ 
&dc  Durand  de  faim  Pourçain  en  ly  ly.  avec  fix 
homélies  fur  ces  paroles  de  faine  Luc  ch.  1.  L’an^ç 
Gabriel  fut  envoie  à une  Vierge  , ôcc.  imprimées  à 
Paris  en  i y 58. 

Ce  qui  le  porra  à publier  la  collection  des  con- 
cile^ rue  le  defir  d’appaifer  les  coneeftaeions  qui 
commenijoiene-  à divifer  1 eglife.  Comme  il  éeoic 
exercmemene  zélé  pour  le  bien  de  la  religion  catho- 
lique ^il  entreprit  cet  ouvrage  & le  divifâ  en  deux 
tomes , qu’il  dédia  à Etienne  & Framjois  Poncher 
l’un  archevêque  de  Sens , l’autre  évêque  de  Paris  , 
qui  lui  avoient*  fourni  des  manuferits  pour  y tra- 
vailler. Le  premier  volume  contient  la  compila- 
tion des  conciles  & des  lettres  décrétales  des  pa- 
pes par  Ifidore.  Le  fécond  renferme  les  a6tes  du 
premier  &;  du  fécond  concile  de  Conftantinople  , 
& des  conciles  de  Conftance  & de  Baflc  ; on  trou- 
ve dans  la  fécondé  édition  une  augmentation  de 
la  bulle  d’or  de  Charles  I V.  empereur  & de  celle 
de  Pic  V.  qui  défend  d’appeller  au  futur  concile. 
Tout  ce  qu’il  a fait , a été  de  ramalfer  les  conciles 
avec  leurs  aétes  -,  mais  ce  n’eft  pas  alfez  ; il  falloit 
les  conférer  pour  corriger  les  textes  défeiSlueux 
retrancher  un  nombre  infini  de  fautes  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  manuferits.  Merlin  ne  l’a  pas 
dilfimulé , puifqu’il  dit  dans  fa  préfacé  que  le  lec- 
teur pourra  trouver  de  mauvaifes  interprétations. 
La  forme  qu’il  a donnée  à fa  colleélion  eft  toute 
fimple,  il  avoit  defiein  de  rapport^  ce  qui  regarde 
les  adtes  des  conciles  & des  popes  qu’Ifidore  de  Scr- 
ville  a recueilli  en  un  volume  -,  il  l’cxccutc  dans 
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le  premier  tome , mais  il  n’y  donne  que  la  verfion 
latine  des  fix  premiers  conciles  generaux  & de  fix 
conciles  provinciaux  d’Ancyre  , de  Neocefaréc  , 
de  Gangres,  de  Sardique  , d’Antioche  & de  Lao- 
Jicce.  il  y a inféré  la  donation  de  Conftantin  qui 
n’a  aucune  autorité  ; on  n’y  trouve  point  le  cin- 
quième concile  general  tenu  l’an  y 53.  fur  l’affaire 
des  trois  chapitres.  En  un  mot  l’ouvrage  eft  peu 
condderable , quoiqu’on  lui  aie  obligation  d’avoir 
excité  par  fon  exemple  beaucoup  d’auteurs  à nous 
donner  des  colleélions  plus  amples  &c  plus  exactes. 

Le  fqavant  SantSbes  Pagninus  de  Lucques  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faine  Dominique  avoie  une 
grande  connoiffance  des  langues  orientales  , de 
Thébraïque , de  l’arabique  & de  celle  des  Chal- 
déens.  Il  fit  en  latin  une  traduction  de  toute  la  bi- 
ble , cp  que  perfonne  jufqu’alors  n’avoit  bien  exé- 
cuté depuis  faint  Jerome.  Nous  avons  encore  de  lui 
une  introduction  pour  étudier  l’écriture  fidnte, 
fous  le  titre  d’I fagote  ad  facras  lifteras  ^ & un  tréfor 
de  la  langue  fainte  avec  quelques  autres  ouvrages 
rapportez  par  Sixte  de  Sienne.  Pagnin  mourut  à 
Lion  le  vingt-quatrième  d’Aoiit  de  cette  année 
I f 4 1.  & fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’églife  des 
•Jacobins  de  cette  ville. 

Le  cinquième  de  Janvier  1J41.  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  reçut  des  plaintes  fur  un  fermon 
prêché  par  Jean  Barenthon  religieux  Auguftin  , 
dans  l’églifc  de  faint  Severin  le  jour  de  faint  Eftien- 
ne  , dans  lequel  le  prédicateur  avoir  di^  que  les 
Saints  ne  faifoient  point  de  miracles , en  répétant 
Tome  XXf^JII.  Ddd 


A M.  I 341. 


XXI. 

Monde  SinflcJ 
Pagninus. 

Sixtkj  Sfnenjis  in 
fiblisthtcM  fncri, 
Ltnni.  Alicrti 
dtftrift.  Uni.  ô* 
dt  vir.iSufl.  D»- 
miait. 


XXII. 

La  lacuiii  de 
thinlngle  reçoit 
de.  plaintes  du 
fetmou  d'un  Au- 
gullin. 

D'Argentri  in  itl- 
Ucl.  Jndie.tom.  i, 
«Il  nfftnd.  pu|.  to. 
1.  ttl-  / 


Digitized  by  Google 


' 3P4  Histoire  Ecclesi  a stique. 

jufdu’a  trois  fois  : 0»i  je  vous  le  dis  , fjuc  les  Saints 

An.  1541.  ne  font  point  de  miracles.  On  manda  le  religieux  cjui 
explicjua  fa  propofition  , en  difuit  que  les  Saints  ne 
faifoient  pas  de  miracles  par  eux-mêmes  , mais  paf 
la  grâce  èc  la  vertu  que  Dieu  leur  donne.  La  facul- 
té contente  de  cette  explic.ation  , conclut  qu’on 
•obligeroit  le  prédicateur  à déclarer  dans  fonfermon 
du  jour  des  rois  , qu’il  avoir  dit  & avancé  une  pro- 
pofitionfaulfe  Sc  hérétique:  ftjavoir,  que  les  Saints 
ne  font  point  de  miracles  , & qu’on  députeroie 
deux  docteurs  Blangcz  & Godefroi  pour  être  té- 
moins de  cette  rétractation.  Le  religieux  fc  fou- 
rnit , & exécuta  le  délibéré  de  la  facilité. 

Le  treiziéme  de  Mai , on  s’alTcmbla  aux  Ma- 
thurins  pour  répondre  à une  confultation  de  l’ab- 
bclTc  de  Fontevraux  , qui  demandoit  s’il  lui  étoit 
permis  de  nommer  pour  confelTcr  fes  religieufes , 
des  moines  d’un  aurre  ordre  que  du  lien.  La  facul- 
té répondit  le  dix  huitième  de  Mai  qu’on  avoic 
examiné  ferieufement  fes  diflicultcz,  auxquelles  on 
ne  pouvoir  répondre  fi  promptement.  Mais  que 
comme  fes  envoïez  ont  inftamment  requis  qu’on 
répondît  du  moins  au  principal  article  qui  touche’ 
la  charge  de  l’abbefle  , & qui  concerne  le  répos  & 
la  tranquillité  tant  de  fa  confcicncc  , que  de  celles  * 
de  fes  religieufes  -,  la  faculté  répond  que  vus  &c 
confiderez  les  ftacuts  de  l’ordre  de  Fontcvr.iux  , 
touchant  les  confcflions  des  religieufes  aux  peres 
de  l'ordre;  s’il  lui  eft  permis,  & confequemment 
s’il  clt  permis  aux  mères  prieures  des  monalleres 
lui  font  foumifes , d’accorder  auxdites  rehgieu- 
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d’autres , foie  réguliers  ou  fcculiers,  on  décide  que 
les  ifatuts  étant  faits  pour  le  falut  des  âmes  , l’ab- 
bc/Te  & les  prieures  peuvent  accorder  la  liberté  aux 
rcligieufesde  fe  confeiTer  &:  demander  confeil  hors 
la  confeflion  à d’autres  que  les  pères  confeiTcurs  or- 
dinaires , pourvu  qu’ils  loient  de  bonnes  moeurs  Sc 
d’une  faine  doctrine,  meme  en  maladie,  à l’arricle 
de  la  mort  Sc  dans  d’autres  cas , prenant  foin  d’évi- 
ter toutes  tromperies , fantaifies  ou  curiolitez  , & 
faifant  enforte  que  les  permiflions  n’aillent  pas  au 
mépris  des  confefleurs  ordinaires  , & pu  renverfe- 
ment  de  la  difciplinc  monalliquc.  La  faculté  ne  ré- 
pondit que  l’année  fuivantc  aux  autres  demandes 
de  l’abbclle. 

Le  vingt-troilftme  de  Mai  un  député  du  parle-  xxrv. 
ment  défera  à la  faculté  certains  livres  qui  trai-  u frcuitc'^p'";e 
toient  de  differentes  matières  , concernant  la  foi  ôc 
les  mœurs,  le  doïen  les  dénon<ja dans  l’aflembléc 
fuivante,  &c  l’on  nomma  plufieurs  dodbeurs  pour  P;  '<•«<*"• 
examiner  les  ouvrages  & en  faire  leur  rapport , ce 

3u’ils  firent  le  premier  de  Juin  fuivant  en  prefence 
e la  faculté,  a laquelle  ils  prefenterent  cinq  livres 
fur  lefqucls  elle  pronontja.  Le  premier  étoit  intitu-  ' 
lé  les  arrêts  & ordonnances  de  la  cour  célejle.  Ce  livre 
fut  trouvé  pernicieux  , manifeftement  Luthérien  , 
contenant  plufieurs  propofitions  herctiques  , & 
tendapt  à détruire  le  vrai  fens  des  faintes  écritu- 
res , en  lui  fubftituant  des  fens  inventez,  fupcrlfi-  ’ 
tieux  &:  fondez  fur  des  pratiques  ôc  fur  des  tradi- 
tions humaines , enfin  comme  introduifanr  le  Lu  • 
thcranifme  , en  rejctcanc  avec  impiété  toutes  les 
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■ — faintcs&  falutaircs  conftitutions  qucTéglife  a éta- 

A N.  1541.  bijeg  fyj  Je  difcerncment  des  viandes  & la  chaltetc 
des  eeelefiaftiques. 

Le  fécond  livre  avoir  pour  titre  introduiîion  fa^ 
miliere  pour  apprendre  facilement  & en  peu  de  temps 
la  p^ammaïrt  latine  , faite  en  forme  de  dialogue.  Il 
fut  déclare  dangereux  , & contenant  plufieurs  pro- 
pofitions  Luthériennes , dont  la  première  étoit  : 
Maintenant  on  ne  prêche  que  reveries  &c  fonges 
des  hommes  , ce  qui  eft  condamné  comme  faux  , 
fcandalcux  &c  fehifmatique.  La  fécondé  , le  diablo 
voit  que  noi^s  fommes  fauves  feulement  par  la  foi 
que  nous  avons  en  Jefus-Chrift.  Propofition  faufle 
éc  hcretique  , en  ce  qu’elle  tend  à enfeigner  que 
nous  fommes  fauvez  par  la  feule  foi  en  Jefus-Chrift, 
La  troiliéme  , jamais  homme  ainfânt  l’honneur  de 
Dieu  ne  fit  défenfes  de  lire  la  parole  de  Dieu  en 
quelque  langue  que  ce  foie.  Propofition  faulfe  , 
condamnée  par  un  ancien  decret  du  fiege  apofto- 
liqüe  ; parce  qu’il  y a plufieurs  raifons , dit  la  fa- 
culté , pour  Icfqueiles  on  ne  doit  pas  mettre  entre 
les  mains  du  fimple  peuple , une  tradu(ftion  nue  de 
l’écriture  fainte  , fans  une  claire  explication  , vû 
qu’on  l’cxpoferoit  par-là  à tomber  dans  beaucoup 
d’erreurs , quand  il  n’y  apporteroit  pas  un  clpric 
fournis. 

Le  troifiéme  livre  commence  ainfi.  Ce  font  1er 
grands  pardons  ciT  trulklgences.  On  y traite  les  in- 
• dulgenccs  & le  tréfor  de  l’églifc  d’une  maniéré  im- 
pie & fehifmatique.  Le  quatrième  livre  commen- 
^oit  par  ces  paroles  ; C'ejl  la  horme  coutume  , çjrc. 
Ce  n’éroic  qu’une  lettre  adrclfée  aux  pauvres  égli- 


Digitized  by  Google 


L I V R E C E N T qjj  A R A N r I E’m  E.  597 

fes  des  Luthériens.  On  y déclamoit  fort  contre  les  

pratiques  de  la  religion  catholique  , contre  fa  doc-  An.  1541. 
trinc  & contre  l’cglifc  qu’on  traitoit  de  marâtre  & 
de  traltrcfrc.  Le  cinquième  étoit  une  épitre  à un 
frere  , qui  commen^oit  par  ces  paroles.  La  grâce  , • 

paix  & miferiforde  de  Dieu.  On  y déclamoit  d’une 
maniéré  féditieufe  & impie  contre  les  mérites  de 
Jefus-Chrirt  ; on  y railloit  les  ceremonies  de  l’c- 
glife  &c  les  évêques  ; on  y parloir  avec  beaucoup 
d’impiété  du  ligne  de  la  croix.  Après  la  condam- 
nation de  CCS  cinq  livres , les  commilTaires  en  pre-  • 
fenterent  encore  cinq  autres , qui  furent  de  meme 
cenfurez. 

Le  premier  étoit  intitulé  : Brieftnfeignement  tiré 
hors  la  fainte  écriture  , pour  amener  la  perfonne  a a'o- 
lontiers  mourir  ^ & ne  point  craindre  la  mort , dans 
'lequel  on  découvrit  beaucoup  d’erreurs,  dont  la 
première  étoit , que  tout  mérité  dans  l’homme  cft 
ôté  ; (j’a  été  le  diable  , difoit  ce  livre  , qui  a le  pre- 
mier apporté  ce  mot  fur  la  terre  , aufli  long-temps 
que  nous  vivons , nous  pouvons  mériter  , & toute- 
fois il  ne  ment  point , nous  méritons  certes , mais 
c’eft  l’enfer.  Propofition  manifcftcment  contraire 
à l’écriture  fainte , qui  dit , qu’on  rendra  à chacun 
félon  fes  œuvres , & que  chacun  recevra  fa  récom- 
penfe  félon  fon  travail;  St  par confequent  hcrcti- 
que.  La  fécondé  difoit , qu’il  ne -falloit  point  faire 
de  bonnes  œuvres  p>our  le  filut , la  rcmillion  & la 
fatisfaèiion  des  pcchez , ce  qui  croit  exprimé  en 
CCS  rermes  : Nous  ne  faifons  point  nos  bonnes  œu- 
vres pour  falut,  pour  avoir  remillion  de  nos  pc-  - 
chez , ou  pour  fatisfairc , car  cela  appartient  feu-v 
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■ leinent  aux  œuvres  ^ mcritcs  Je  Jcl'us-Chrift  dans 

An.  1341.  fon  anierc  p.Jîion  iSi  fa  mort.  Nous  (levons  aufli  lui 
attribuer  la  latisfaciion  de  nos  pechez.  Ccctc  pro- 
polîtion  ell:  hcrcticjue  , parce  que  l'écriture  cn- 
, feignant  que  le  mente  de  la  paillon  &c  de  la  more 

de  Jcfus-Chrill  produit  principalement  en  nous 
le  falut , la  rcmillion  deç  pechez  iSc  la  fatisfadion , 
elle  démontre  aufli  que  nous  devons  travailler  &c 
faire  de  bonnes  œuvres  pour  ctte  fauvez  , pour 
obtenir  la  rcmillion  de  nos  pechez  , & pour 
duement  fatisfairc.  La  troifiéme  regardoit  la  con- 
fiance qu’on  a dans  la  feule  parole  de  Dieu  , & 
ctoit  ainli  énoncée  : Notre  juge  Jefus-Chrift  ne 
connoît  d’autre  mérite  qu’un  propre  mérité  qu’il 
a mérité  par  fa  croix  ^ &;  une  ferme  foi  & confian- 
ce en  fa  feule  parole.  Cette  propofition  qui  con- 
tient l’hcrefic  de  Luther  , ell  par  confequent  er- 
ronnée  &i  contraire  à la  foi  catholique  , en  ce 
qu’elle  _cnfcignc  que  la  feule  foi  dans  la  parole 
de  Dieu , procure  le  falut  èc  la  remillion  des  pe- 
chez. 

Le  fécond  livre  avoir  pour  titre , expofùion  des  dix 
commandemens  de  la  loi , dont  on  tira  les  propofî- 
tions  fuivantés.  La  première  contjuë  en  ces  ter- 
mes : la  maladie  fpiritucllc  nous  affoiblit  tant 
qu’entre  toutes  les  chofes  que  nous  fommes  obli- 
gez de  faire  ou  de  lailTcr  , nous  ne  pouvons  rien, 
faire  ni  lailfcr.  Cette  propofition  cllcironéc  dans 
la  foi  & dans  les  mœurs , parce  qu’elle  ôte  aux  im- 
pies toute  préparation  à la  vertu  & à la  pénitence. 
La  féconde  en  ces  termes , l'accomplillement  des 
commandemens,  ell  de  fc commettre  ôc  s’aban» 
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donner  touc- à-  fait  à Dieu  , afin  que  lui  feul  opère 
en  nous  & farte  fa  volonté  en  nous.  Certes , ces 
commandemens  requièrent  que  l’homme  foit  pour 
cela , s’offrant  à Dieu  comme  mort,&  n’etant  rien. 
Propofirion  herctique , en  ce  qu’elle  prétend  que 
la  bonne  aéUon  vient  totalement  de  Dieu  ^ & en 
aucune  manière  de  l’homme , ou  de  fon  libre  arbi- 
tre. La  troiliéme  ainfitxpriméeiNous  avons  befoin 
de  nous  occuper  aux  chofes  qui  ne  font  en  aucun 
lieu  commandées  , pour  tant  qu’elles  ne  font  point 
agréables  à Dieu , aulîi  ne  peuvent  en  rien  profiter. 
Cette  propofition  étant  évidemment  contraire  aux 
faintes  écritures  , eft  cenfurée  comme  herctique. 

Le  troifiéme  livre  de  l’;w/?r«é7io«  des  enfans  dans 
lequel  l’auteur  enfeigne  que  les  enfans  doivent  évi- 
ter le  culte  des  images,  comme  fi  ce  culte  étoit  con- 
traire à la  volonté  de  Dieu  ;de  plus  que  le  fidèle  ne 
doit  rien  faire  que  ce  qui  eft  contenu  dans  la  bible. 
L’un  & l’autre  font  impies  & hérétiques.  Dans  un 
quatrième  livre  intitule  les  faintes  évangiles  de  Je- 
Jfts-Cbriji,  il  y avoir  au  commencement  une  ex- 
hortation qui  ne  refpiroit  que  la  doctrine  Luthé- 
rienne , & condamnoit  comme  des  traditions  hu- 
maines beaucoup  de  points  de  la  doctrine  de  l’égli- 
fe  , & l’invocation  des  S.aints.  Enfin  dans  le  cin- 
quième livre  fous  le  titre  de  confolation  chrétienne  , 
on  avoir  extrait  cette  propofition  , dont  voici  les 
termes.  Cette  commémoration  des  fainrs  martyrs 
n’cft  par  nous  faite  à autre  fin  qu’à  ce  que  nou’s 
foïons  amenez  & faits  hardis  pour  endurer  les fem- 
blables  maux  qu’ils  ont  endurez.  Ladite  comme- 
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moration  cft  mêlée  de  fuperllicion  & de  folie  , de 
laquelle  font  mus  tous  ceux  qui  les  célèbrent  &c  ho- 
norent , à ce  qu’ils  ne  fouirent  les  maux  que  les 
faints  nous  enfeignentpar  exemple  devoir  par  nous 
être*  foufferts  & endurez  patiemment.  Cette  pro- 
pofitioneft  qualifiée  de  vainc  , infenfée,  contraire 
a la  pieté  catholique  qui  célèbre  les  fêtes  des  faints 
martyrs  afin  d’honorcr  Dicu*&  fes  faints , d’obte- 
nir par  leurs  mérites  & par  leurs  prières  la  remiflion 
de  nos  pcchcz  , acquérir  la  dévotion  & la  pratique 
des  venus , pour  être  un  jour  participans  de  leur 
bonheur.  Ce  livre  contient  encore  plufieurs  autres 
impictez  & hcrcfics. 

Cochlée  continuoit  toujours  d’exercer  fa  plu- 
me & fon  zélé  contre  les  Luthériens.  Il  s’étoic 
rendu  à K-atisbonne  dans  le  temps  du  colloque 
& de  la  diète , & il  y publia  trois  écrits , l’un  le 
dix- huitième  de  Juin,  par  lequel  il  jufiificles  Ca- 
tholiques de  ce  qu'ils  vouloicnt  qu’on  attendît 
la  décifion  du  futur  concile  , touchant  les  arti- 
cles accordez  & débattus  fans  rien  regler  aupara- 
vant. Le  fécond  cft  une  lettre  touchant  une  con- 
férence particulière  qu’il  avoir  eue  avec  l’élcéleur 
de  Brandebourg  , qui  roule  fur  trois  points  ; feja- 
voir  , fur  l’églifc  , fur  le  facrificc  de  la  mefle , U, 
fur  l’invocation  des  faints.  Le  troifiéme  cft  une 
tradudion  d’un  fragment  d’un  commentaire  Grec 
fur  le  canon  de  la  melTc  touchant  la  confecra- 
tfen. 

Des  le  commencement  de  l’année  fuivante  1 541; 
il  arriva  une  alTez  grande  conteftation  entre  les 
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Catlioliques  & les  Protdtans  au  fujet  de  Icvêchc  

de  Naumbourg  , qui  éroic  vacant  par  la  more  de  ^5^-- 
fon  évêque.  Les  chanoines  avoienc  élu  en  fa  place 
Jules  Plilug , qui  étoit  un  des  théologiens  dcladié- 
te  de  Rarilbonne  pour  les  Catholiques^ , & qui  “* 

s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputatioR  par  (es  ou- 
vrages , & particulièrement  par  Ton  livîc  de  l’in-  0'rw«». 
ftitutiondc  l’homme  chrétien  qu’il  écrivit  contre 
Luther.  Mais  le  prince  éledteur  de  Saxe  conteftanc 
aux  chanoines  de  Naumbourg  le  droit  de  nommer 
à l’évêché , parce  que  cette  ville  étoit  dans  la  Mif- 
nic  province  de  S.axc  dont  il  étoit  fouverain  , dé- 
pofa  Phlug  & donna  ce  fiege  à Nicolas  AmllorfF, 
ou  Amsford  miniftrc  Luthérien  théologien 
de  >J?'ittcmberg  , qui  fut  re^û*&  inllallé  évêque 
par  Luther  dans  le  mois  de  janvier  i J41.  &i.  epi 
depuis  compolâ  en  langue  vulgaire  un  écrit  tou- 
chant fa  noimnation  , où  il  foutient  que  le  trou- 
peau de  Jefus-ChriR  ne  doit  point  être  confié  aux 
foins  d’un  homme  crftiemi  de  la  faine  doctrine.  • 

Phlug  étant  ainfi  exclu  compofa  de  Ion  côté  plu- 
fieurs  petits  ouvrages  qu’il  adrefla  aux  états  de 
l'empire  , pour  leur  faire  voir  la  jufticc  de  fon 
droit  & le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Le  prince  de  Saxe 
y répondit  , & prétendit  prouver  par  un  long  dif- 
cours  les  droits  de  fa  maifon  qui  étoient  très-an- 
ciens , & dans  le  nombre  des  raifons  qu’il  alleguoit 
pour  ne  pas  foulfrir  que  Phlug  fut  évêque  de  Naum- 
Dourg  , il  fe  fondoit  fur  celle  ci , que  Phlug  étoit 
ouvertement  oppofé  à la  confcfllon  d’Auf- 
bourg.  . 

L’empereur  après  la  défaite  de  Ferdinand  fon  L'cm^uci/'cûn- 
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frere  en  Hongrie  , avoit.  publié  une  dicte  aspire 
pour  le  mois  de  Janvier  de  cette  année  , voulant  < 
que  le  roi  des  Romains  y prélîdât  en  fa  place  , ôc  ^ 

qu’il  eût  pour  ajoints  Hugues  de  Montfort  & Jean 
deNaves  , afin  qu’on  y délibérât  fur  la  tenue  du 
concile  , fur  la  reforçie  du  clergé  d’Allemagne , & • 

fur  les  fecours  qu’il  falloir  accorder  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs.  L’ouverture  toutefois  ne  s’en  fit 
que  le  neuvième  de  Février  ; l’éleèlcur  de  Brande- 
bourg , Frédéric  comte  Palatin  , Albert  de  Mekel- 
b»urg  , Erneft  de  Bade  s’y  trouvèrent  avec  les  évê- 
ques de  Maïence , de  W^ormes,  de  Spire , de  Con- 
fiance & de  Hildesheim  ^ les  autres  y avoient  en- 
volez leurs  députez.  Le  pape  y eut  auffi  fon  légat 
qui  fut  Jean  Moron  évêque  de  Modene,  qu’il  char- 
gea de  travailllf  à la  reforme  du  clergé  d’Allema- 
gne , fur  le  projet  propoféà  la  diète  de  Ratifbonne 
par  le  cardinal  Contarin  , en  forte  ^utefois  qu’il 
parût  fuivre  en  cela  les  intentions  du  clergé  même,’  • 
de  prometyc  un  fecours  tTiédiocrc  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs , & par  rapport  au  concile  de  re- 
montrer que  lé  pape  voulant  y aflillcr  en  perfonne, 

& fon  âge  & fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  d’entre- 
prendre un  long  voïage  , il  ne  pouvoir  pas  choifir 
une  ville  éloignée  de  l’Italie  i que  d’ailleurs  il  etoïc  • 
â craindre  que  fi  on  le  tenoit  en  Alljjnagne , on  ne  . 
pût  traiter  en  paix  & d’une  manière  tranquille, des 
affaires  de  religion  dans  un  peVs  plein  de  troubles 
& de  divilions  , oû  les  cfprits  etoient  fi  echauftez 
fur  ce  fujet , qu’il  croit  plus  â propos  de  l’aficmblcr 
dans  une  des  villes  d’Italie  comme  Mantouë  , Fer- 
rare  , Boulogne  ou  Plaifance. 

Digitized  by  Google 


Livre  CENT  QjJA RA ntie’me.  403 
Tous  les  princes  & états  le  trouvant  alTcmblez  , 
Ferdinand  qui'préfidoit  en  l’abfence  de  l’empereur 
y fit  un  difeours  dans  lequel  il  montra  la  diligcncp 
dont  ce  prince  avoir  ufé  jufqucs  à prefent  pour  ap- 
paifer  les  divifions  fur  la  religion  & rétablir  le  bon 
ordre  dans  l’Empire.  Que  tous  ces  différends 
n’ai'ant  pu  être  terminez  dans  la  précédente  diète  , 
il  avoir  été  oblige  pour. des  raifons  très  - preffantes 
. de  pafler  en  Italie  , où  il  s’étoit  entretenu  avec  le 
pape  , du  concile  & de  la  guerre  contre  les  Turcs  ,• 
& avoir  engagé  Paul  III.  à envoïer  (on  légat  à cet- 
' te  diète.  Que  de-là  il  s’étoit  embarqué  avéc  fon 
armée  navalcpour  l’Afrique  dans  le  dcfl'em  de  fe 
rendre  maître  d^Alger , mais  que  la  tempête  aïant 
renverfé  tous  Tes  projets , il  avoir  été  obligé  de  re- 
venir en  Efpagne  pour  prendre  de  nouvelles  me- 
fures  par  mer  & par  terre  contro  les  ennemis  de 
l’Empire  ; & parce  que  Soliman  s’ell  faifi  de  Bi}de 
& dç  Pcft  depuis  peu  , cette  diète , ajoura  t-il , n’a 
été  convoquée  que  pour  délibérer  fur  cette  affaire. 
Il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  ce  que  les  Autri- 
chiens , les  Hongrois  , les  Bohémiens , & les  peu- 
ples qui  leur  éroient  aflbciez  avec  le  clergé  ôc  les 
feigneurs  , pourroient  fournir , & les  exhorta  à dé- 
fendre l’Empire , eu  égard  aux  dangers  qui  le  me- 
naijoient , fans  quoi , dit-il , il  faut  fc  préparer  à 
.une  ruine  entière , fi  l’on  ne  s’efforce  pas  de  repouf- 
fer  l’ennemi. 

Le  roi  de  France  avoir  envoie  à cette  diète  des 
ambaffadeurs  à la  tête  ^defqucls  étoit  Framjois 
Olivier  , qui  fit  le  quatorzième  de  Février  un  long 
difeours , dans  lequel  , pour  julfifier  la  bonne  v6- 
■ E c c i j 
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404  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 

- lomc  du  roi  à l’égard  de  l’Allemagne  il  dit , que  . 

s'il  avoir  envô'ié  des  ambafladeurs  à Soliman  c’é- 
••  fjoit  pour  le  détourner  de  venir  en  Hongrie , fur 
la  nouvelle  qu’il  s’en  approchoit  avec  une  puif- 
fantc  armée  , que  pour  toute  reconnoilTance*,  on 
avoir  maltraité  fes  ambafladeurs , on  avoir  rompu  * 
les  treves , on  avoir  violé  le  droit  des  gens , Sc  il 
ajouta  , que  le  roi  fon  maître  fcjachant  qu’on  de- 
voir délibérer  dans  cette  diète  fur  les  fecours  qu’on 
devoir  fournir  contre  les  Turcs , il  n’avoit  pu  fe 
difpenfcr  de  leur  déclarer  fon  avis  dans  une  affai- 
re de  fl  grande  importance  ; qu’il  les  prioit  donc  • 
de  l’écouter  avec  patience , n’étant  pas  pofliblc 
de  renfermer  en  peu  de  mots  ce  qqjconccrnoit  cet- 
te matière  ; il  montra  enfuite  , en  premier  lieu 
qu’avant  que  d’entreprendre  la  gucire  contre  le 
'Turc  , il  falloir  que  tous  les  princes  d’Allemagne 
fuflent  d’accord  cnfemble  , & qu’ils  ne  dévoient 
pas  efpcrcr  de  fecours  des  étrangers  pendant  qu’ils 
Icroient  divifez  entr’eux.  Il  expofa  les  raifons  de 
ceux  qui  vouloient  cette  guerre  , & il  les  réfuta 
en  fuite , toujours  fondé  fur  les  inimitiez  & les  dif- 
fentions  entre  les  princes.  Il  fit  voir  que  les  Ro- 
mains n’avoient  étendu  leur  empire  que  par  la 
défunion  des  autres  peuples  ; qu’il  en  étoit  de  mê- 
me des  Turcs , qui  fortis  d’une  nation  obfcurc  de 
Scythie  fc  font  plus  accrus  qu’aucun  état  de  l’Eu-  . 
rope  &c  de  l’Afiepar  les  divilions  des  autres  ; d’ou 
il  conclut  que*  pour  maintenir  la  liberté  commu- 
ne , il  faut  s’accorder  fyr  la  religion  & ne  pas 
s’imaginer  que  les  princes  étant  toujours  divifez , 
les  étrangers  s’intereffent  pour  eux  ; que  c’cll  le 
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femimcnt  du  roi  de  France  qu’ils  voudront  bien 
favorablement  interpretcl:  comme  venant  d un 
prince  qui  leur  cft  allie  &c  ami. 

Ce  dilirours  de  l’ambafladeur  François  ne  fur  pas 
pris  en  bonne  part  élans  la  diète  compofee  d’Alle- 
mands , dont  la  plûpart  époufant  les  interets  de 
Charles  V.  n’étoient  pas  favorables  à la  France. 
D’ailleurs  il  fembloit  aflez  que  François  I.  avoir 
deflein  d’abandonner  la  Hongrie  aux  incurvons 
des  Turcs , afin  que  l’empereur  occupé  à la  défen- 
fc  de. l’empire  abandonnât  les  affaires  d’Italie  , & 
n’y  cnvoïât  point  d’armée.  De  plus  le  marquis  du 
Guaft  faifi  d’une  partie  des  papiers  de  Rincon,  & 
de  Fregofe  , qui  avoient  été  fi  malheureufement 
maflacrcz  par  les  foldats  Efp.agnols  de  la  garnifon 
de  P.avic  , avoir  déchiffré  ces  lettres , & avoir  man- 
dé à Ferdinand  roi  des  Romains , que  ces  âmbaf- 
fadeurs  n’avoient  été  envoïez  par  la  cour  de  Fran- 
ce , qu’afin  d’engager  les  Vénitiens  à rompre  l’al- 
liance qu’ils  avoient  faite  avec  l’empereur , & pour 
porter  Soliman  à déclarer  la  guerre  â l’empereur 
par’rgcr  & par  terre  -,  ainfi  Olivier  fc  vo’iant  par  là 
expofé  au  mépris  des  autres  à qui  il  en  avoit  voulu 
impofer , & connoiffanc  qu’il  n’étoit  pas  écouté  fa- 
vorablement à Spire  , en  partit  avant  h fin  de  la 
diète , & s’en  retourna  en  France  àffez  mécontent 
de  fa  commiffion. 

Jean  Moron  légat  du  pape  parla  auffi  le  vingt- 
troifiéme  de  Mars  dans  cette  diète , à la  pricre  de 
Ferdinand  , qui  lui  demanda  quels  étoient  les  fen- 
timens  de  Paul  111.  Il  dit  d’abord  que  l’empereur 
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■ — * en  pafTant  par  l’Italie  l'année  precedente  avoir  con- 

A N.  1541.  feré  avec  le  pape  touch.Tnt  le  concile  & la  guerre 
sihur.iiv.ii.  ».  contre  les  Turcs  ; mais  que  l’affaire  étant  d’une  ex- 
trême importance  , ces  deux  monarques  p’avoienc 
rien  conclu,  à caule  du  voïagf  de  l’empereur  en 
Afrique;  en  forte  que  l’affaire  n’avoit  été  terminée 
qu’avec  Granvelle  qui  étoit  demeuré  en  Italie  ; que 
tous  les  ;vœux  du  pape  ne  tendoient  qu’à  cette 
guerre  , & que  pour  la  fùre  réuflir  à l’avantage  de 
. l’empire  , il  s’étoit  emploie  à la  paix  entre  les  prin- 
ces , principalement  à maintenir  la  treve  entre 
* l’empereur  & le  roi  de  France.  Que  fur  les  bruits 
, qui  fe  repandoient  des  grands  préparatifs  des 

Turcs  ; fans  qu’on  fçut  de  quel  côté  il  tourneroic 
fes  armes,  le  pape  offroit  cinq  mille  foldats  d’in- 
fanterie, fi  l’empereur  commandoit  lui  meme  l’ar- 
' • mée  ; fi-non  qu’il  n’en  fourniroit  que  la  moitié  , 

, comme  il  en  étoit  convenu  avec  Granvelle.  A l’é- 

gard du  concile  il  dit , que  le  pape  étoit  toujours 
dans  la  même  volonté  de  l’affembler  ; qu’il  étoit 
bien  vrai  que  jufqu’à  prefent  il  l’avoit  fufpendu 
• . avec  l’agrement  de  l’empereur  & du  roi  dc^  Ro- 

'mains , dans  l’efperance  que  les  princes  Allemans 
conviendroient  entr’eux  & s’accorderoient  : mais 
que  l’affaire  aïant  manqué  il  falloir  revenir  au  pre- 
mier deffein.  Qù’il  n’y  avoir  pas  d’app.orcnce  qu’on 
put  tenir  ce  concile  en  Allemagne , tant  à caufe 
du  grand  âge  du  pape  qui  vouloir  y alliller,  que 
pour  l’incommodité  du  chemin  & le  changement 
• d’air  ; que  d’ailleurs  l’Allemagne  n’étoit  pas  un 

pais  qui  convînt  à toutes  fortes  de  nations , & qu’il 
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étoic  à craindre  qu'il  n'y  eut  du  trouble.  Que  pour 
toutes  CCS  raifons  il  lui  fcmbloit  plus  à propos  de 
choilîr  Mantouc  , ou  Plai Tance  , ou  Boulogne  , ou 
Ferrarc,  villes^dcz  grandes  & très-commodes.  Qiie 
cependant  fi  elles  n’agréoicnt  pas , le  pape  ne  reTu- 
foit  pa.s  qu’on  tînt  le  concile  dans  la  ville  de  Tren- 
te voifine  d’Allemagne.  Il  ajouta  que  le  dclTein  de 
Paul  III.  avoir  été  d’en  faire  l’ouverture  à la  Pente- 
côte , mais  que  ce  terme  étant  trop  court  il  le  dif- 
fereroit  jufqu’au  treiziéme  du  mois  d’Août,  & qu’il 
les  fupplioit  tous  d’y  contribuer  de  concert, & d’ou- 
blier tous  fujets  de  divifions. 

Ferdinand  & les  princes  Catholiques  avec  les  vi- 
caires de  l’empire  remercièrent  le  pape  de  Tes  bon- 
nes intentions  , & dirent  qu’ils  acceptoictit  la  ville 
de  Trente  , puifqu’il  n’y  avoir  pas  moïen  d’obtenir 
quelque  autre  ville  d’Allemagne  comme  Ratifbon- 
ne  ou  Cologne.  Les  Proteftans  au  contraire  n’ap- 
prouvoient  ni  le  concile  du  pape  ni  le  lieu  où  l’on 
vouloir  l’afiembler  ; & meme  ils  déclarèrent  qu’ils 
ne  confentiroient  jarnais  qu’il  en  fût  fait  mention 
dans  le  decret  de  la  dicte.  Après  quelques  autres 
décifions  fur  des  affaires  civiles, on  conclut  la  dic- 
te le  onziérrie  du  mois  d’ Avril',  & l’on  en  indiqua 
une  aut/c,  à Nuremberg  pour  le  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivantc. 

Luther  compofa  cette  annéc^  apres  la  diète  de 
Spire  un  petit  ouvrage  intitulé , Dtfcotirs  militaire , 
dans  lequel  il  paroîwetra£lcr  ce  qu’il  avoit  autre- 
fois enfeigné  touchant  la  guerre  contre  le  Turc  ; 
fejavoir  , qu’il  falloir  vouloir  non  feulement  ce  que 
Dieu  veut  que  nous  voulions  , mais  abfolumenc 
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tout  ce  que  Dieu  veut  : d’où  il  concluoit  que 
combattre  contre  le  Turc  , c’etoit  rclîllcr  à la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  vouloir  villtcr  . En  quoi 
il  fut  condamne  par  Leon  X.  dansja  cenfure  de 
fes  propolitions.  Mais  dans  l’ouvrage  qu’il  publia 
cette  année  il  difoit  au  contraire  qu’aulll  tôt  que 
le  magillrat  commanderoit  de  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs , il  ne  falloir  épargner  ni  fes 
biens  ni  fa  perfonne.  Il  exhorta  les  princes  à ne 
point  s’endormir  contre  un  ennemi  fi  cruel  & fi 
vigilant  , qui  veut  détruire  , dit  il , la  dottrinc 
de  l’évangile  par  fon  Alcoran  ; mais  que  ce  n’cft 
point  l’affaire  du  pape , que  ^'e  devoir  n’appar- 
tient qu’à  l’empereur , qui  doit  s’y  porter , non 
par  cfprit  de  vengeance , ou  dans  la  vue  de  quel- 
que interet , oi}  pour  acquérir  de  la  gloire  , mais 
uniquement  pour  défendre  fes  fujets  des  perfccu- 
tions  de  ce  tyran.  Qu’il  ne  faut  point  exciter  ce 
prince  à cette  guerre , fous  le  fpecieux  prétexte 
qu’il  cft  le  chef  de  toute  la  Chrétienté  , le  pro- 
tecteur de  l’églife  , &c  le  defçnfeur  de  la  foi  ; parce 
que  ces  titres  font  trop  remplis  d’orgueil  & font 
injure  à Jefus-Chrift  , qui  fcul  défend  fon  églife. 
Luther  exhorte  enfuite  les  Chrétiens  qui  font 
cfclaves  chez  les  Turcs  à fouffrir  patiemnaent , & 
à ne  point  abandonner  la  vraie  foi.  Il  finit  par  une 
priere  à Dieu  coi\tre  la  fureur  & la  barbarie  de  ces 
infidèles. 

Eckius  fit  aulfi  dans  le  meme  temps  une  apo- 
logie contre  Buccr  en  faveur  des  Catholiques , 
à l’occafion  de  ce  que  ce  théologien  Proteftant 
avoit  écrit  fur  les  aélcs  de  la  diète  de  Ratilhonne. 

Il  , 
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il  montre  prcnrycrcmcnt  dans  ce  livre,  que  le  nom-  

bre des  articles difputcz  & débattus  dans  la  con-  An.  1J41. 
fcrence , furpafTc  de  beaucoup  ceux  que  Bucer  dit 
avoir  été  accordez.  Enfuite  il  fait  plulicurs  obfer- 
vations  fur  tout  ce  qui  eft  rcpréhcnfible  dans  ce 
livre  prefenté  aux  théologiens , &:  dans  chaque  cha- 
pitre du  même  ouvrage , au  nombre  de  vingt  trois. 

En  troifiéme  lieu,  il  réfute  un  grand  nombre  d’er- 
reurs Luthériennes  contenues  dans  les  écrits  de 
ceux  qui  l’avoicnt  figné , de  meme  que  les  défaites 
&:  les  calomnies  de  Bucer  contre 'la  réponfe  des 
princes  Catholiques  & des  états  à l’occalion  de  ce 
livre.  Il  prend  la  defenfe  des  réponfes  &:  des  décla- 
rations du  cardinal  Contarin  légat  du  pape,  que  Bu- 
ccr  avoir  fort  maltraité.  Enfin  il  examine  la  répon- 
fe donnée  à l’empereur  par  les  Proteftans  touchant 
les  articles  accordez  & débattus , & fait  voir  com- 
bien elle  cil  foible  & mal  fondée  : il  y eut  au  fit  dans 
la  meme  année  une  autre  apologie  d’Albert  Pighius 
contre  Bucer. 

Le  pape  votant  que  les  princes  Catholiques  xxxv. 
avoient  accepté  la  ville  de  Trente  pour  le  lieu  du  qurp” un^bu’i?^ 
concile,^  & qu’il  n’y  avoir  plus  de  prétexte  pour 
cn  retarder  la  convocation  , publia  le  vingt-dcu- 
xiémedeMai  de  cette  année  la  bulle  d’indidion  r«w.w.4.  17. 
pour  le  premier  de  Novembre  fuivant.  Il  fit  en- 
voïer  aufii-tôt  deux  originaux  de  cette  bulle , le 
premier  au  roi  des  Romains  , qui  avoir  l’autorité 
dcl’cmpercur  en  Allemagne , afin  qu’il  en  donnât 
avis  à tous  les  princes  &c  villes  libres  de  l’une  & 
l’autre  communion,  avec  ordre  de  nommer  les  dé-  ^ 
putez  qui  dévoient  y afilftcr  de  leur  part.  Le  fécond 
Tome  XXVIII.  F f f 
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410  Histoire  Ecclesiastique. 
à Charles  V.  c]ui  avoit  beaucoup  à cœur  cette  con- 
vocation. 

Paul  1 1 1.  difoit  dans  cette  bulle  : Que  depuis 
Ton  exaltation  , il  avoit  cherché  tous  les  remè- 
des propres  aux  maux  de  la  chrétienté  ; que  n’en 
aïant  point  trouvé  de  meilleur  que  de  tenir  un 
concile  , il  s’etoit  enfin  rcfolu  de  le  convoquer. 
Et  après  avoir  parlé  des  deux  convocations  précé- 
dentes à Mantouë  , & à Vicenfe  , il  expoloit  les 
raifons  qui  l’avoient  contraint  de  le  lufpendrc 
fl  long-temps  , pour  attendre  celui  que  Dieu 
avoit  deftiné  pour  l’exécution  de  ce  pieux  def- 
fein.  Mais  que  venant  à confiderer  que  tout  temps 
cft  bon  , quand  il  s’agit  de  fon  fervice , il  avoit 
pris  la  réfolution  de  n’attendre  pas  davantage  le 
confentement  des  princes.  Que  puifqu’il  ne  pou- 
voir plus  difpofer  de  Vicenfc  , & que  les  Alle- 
mands defiroient  la  ville  de  Trente , quoiqu’une 
autre  ville  plus  avancée  dans  l’Italie  lui  eut  été 
plus  commode  , il  vouloit  bien  par  une  affe£Uon 
paternelle  s’accommoder  à leurs  defirs , & défi- 
gnoitle  premier  jour  de  Novembre  fuivant  pour 
ouvrir  le  concile  , donnant  ce  ter.rnc  afin  que  fa 
bulle  pût  être  publiée  par  tout , & que  les  évê- 
ques euflent  le  Ibifir  de  s’y  rendre  : il  ajoutoit  en- 
luite , que  fe  confiant  fur  l’autorité  de  Dieu  , le 
Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit,  & des  bienheureux 
apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul , laquelle  il  exer- 
^o't  fur  la  terre  , de  l’avis  & du  confentement  des 
cardinaux , la  fufpcnfion  du  concile  préalablement 
levée  , il  convoquoit  à Trente  ville  libre  & com- 
mode à toutes  les  nations , le  concile  œcuménique 
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& general , pour  être  commencé  à la  Touflaint , 

puis  continué  ôc  achevé  ; y appcllant  tous  les  pa- 
triarches  , archevêques , évêques  , abbez  , & tous 
autres , qui  de  droit  ou  par  privilège  , ont  voix  dé- 
libérative dans  les  conciles  generaux  ; leur  en- 
joignant en  vertu  de  la  faintc  obéilTancc,  & du 
ferment  qu’ils  lui  ont  prêté  , aulli-bicn  qu’au  faint 
fiege  , & fous  les  peines  portées  dans  les  canons 
contre  les  défobéiflans , de  s’y  trouver  en  perfon- 
ne  , & en  cas  qu’ils  euflent  quelque  empêchement 
légitime  , d’en  jurtiHcr,  & d’y  cnvoïcr  leurs  pro- 
cureurs ; priant  l’empereur  , le  roi  très-chrétien, 

& les  autres  rois , ducs  Si  princes  , d’y  vouloir  aulli 
affilier,  ou  du  moins  d’y  cnvoïcr  leurs  ambaffa- 
deurs  gens  de  vertu  & de  mérite  , Si  tous  les 
évêques  leurs  fujets.  A quoi  il  invitoit  encore  plus 
expreffément  les  prélats  &:  princes  d’Allemagne, 
puifquc  c’étoit  principalement  à leur  occalion 
que  le  concile  étoit  convoqué  Si  dans  une  ville 
qu’ils  avoient  dcllrée  , afin  que  l’on  pût  traiter  avec 
plus  de  fuccès  les  affaires  de  la  religion  chrétienne  , 
la  réformation  des  mœurs , l’union  Si  la  concor- 
de des  princes  & des  peuples , Si  les  moiens  de 
s’oppofer  aux  entreprifes  des  barbares  Si  des  infi- 
dèles. Donné  à Rome  le  deuxième  des  calendes  de 
Juin. 

Charles  V.  aïant  rc<jû  un  exemplaire  de  cette  xxrvri. 
bulle  , répondit  au  pape  le  vingt-cinquième  d’Août  r/,Vàu  pIp«‘?C{u 

f>our  le  féliciter  fur  la  convocation  du  concile  , & 
ui  témoigner  la  joïe  qu’il  en  reflentoit.  Mais  il 
fema  fa  réponfe  de  plaintes  aigres  & amercs  con- 
etc  le  roi  de  France , qui  ne  venoient  gueres  au 
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fujec  fur  lequel  il  ccrivoit , fi  ce  n’eft  qu’on  y voit 
qu’il  en  prend  occafion  de  s’élever  au-de(Tus  de 
François  I.  vantant  beaucoup  les  fervices  qu’il  pre- 
tendoit  avoir  rendus  àl’églifc,  & s’efForqantau  con- 
traire de  montrer  que  le  roi  de  France  loin  de  la 
fervir  lui  avoir  beaucoup  nuit. 

Les  adtions  de  François  I.  fi  oppofccs  à ces  vai- 
ncs plaintes , faifoient  aflez  l’apologie  de  ce  prince 
pour  qu’il  dût  fe  mettre  peu  en  peine  d’y  répli- 
quer : auflî  pendant  que  Charles  le  décrioit  fur  - 
fon  prétendu  défaut  de  zcle  pour  le  bien  de  l’égli- 
fe , chaque  jour  il  donnoit  quelque  marque  nouvel- 
le de  fon  attention  à empêcher  dans  fon  roïaume 
le  progrès  des  nouvelles  erreurs.  Son  parlement 
venoit  de  faire  défenfes  aux  imprimeurs  & librai- 
res fous  de  très-gfolTcs  peines  , d’imprimer  & ven- 
dres  aucuns  livres  cenfurez  & fufpeébs , & nonimé-- 
ment  les  livres  de  l’inftitution  chrétienne  de  Jean 
Calvin.  Et  lui- même  le  feptiéme  de  Juillet  à la 
prière  de  l’inquifitcur  de  la  roi , venoit  d’ordonner 
d’avertir  le  peuple  dans  les  fermons  & les  inftriic- 
tions,  d’être  attaché  à la  foi  de  l’églife  , & de  dé- 
férer ceux  qu’ils  connoîtroient  pour  Luthériens  , 
& dans  des  fentimens  contraires  à la  religion.  Il 
enjoignit  aux  curez  &c  vicaires  de  s’informer  s’il 
n’y  en  avoir  point  dans  leurs  paroilTcs  qui  niafl'ent 
1;  purgatoire  , qui  crDlTcnt  que  l’homme  n’étoit 
pa;  juftifiépar  fes  bonnes  oeuvres , qu’il  falloir  in- 
voquer Oicu  fcul  & non  pas  les  faints  , que  le 
culte  des  im.iges  étoit  idolâtrie  , que  les  faints  ne 
faifoient  point  de  miracles , que  les  cérémonies  de 
Icglifc ne fervoient  de  rien , que  fes  loix  n’obli- 
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gcoicnt  pcrfonnc , cftic  la  connoifl'ancc  de  1 evangi-  

k étoit  néceflaire  indifferemment  à tous , que  l'é-  ^ ‘54^* 

criture  fainte  fe  dévoie  lire  en  langue  vulgaire  , 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  prier  Dieu  en  latin  , que 
le  prêtre  ne  remet  pas  les  péchez  par  le  facrement 
de  pénitence  , étant  feulemerK  le  miniUrc  de  Dieu 
qui  feul  les  remet , que  l’églifc  n’a  pas  le  pouvoir 
d’obliger  fous  peine  de  péché  mortel , qu’il  cft per- 
mis en  tout  temps  de  manger  de  la  chair.  Ennn  il 
commanda  à Tes  parlemens  de  procéder  contre  ^ 

ceux  qui  auroient  des  livres  hérétiques  , & qui 
tiendroient  des  all'cmblées  fecrctes  , ordonnant  à 
la  Sorbonne  d’en  faire  une  exadtc  recherche , afin 
qu’on  les  punit.  Le  même  jour  que  cet  édit  fut  pu- 
blié , on  fit  une  procellion  generale  dans  laquelle 
la  châflc  de  fainte  Geneviève  fut  portée  folcm- 
nellement , & il  y eut  quelques  hérétiques  de  brû- 
lez. 

Dans  le  meme  temps  le  cure  de  Sainte-Croix  de  xxx^T. 

ICC  Procedures  contrr 

Cite  a Pans,  nomme  Fram^ois  Landry  rut  loup-  lecuré  deSaime- 
qonné  de  favorifer  les  nouvelles  erreurs,  parce  ^ 

qu’il  ne  difoit  jamais  de  mefle , alléguant  pour  ex- 
eu  fe  qu’il  ne  pouvoit  boire  de  vin.  La  faculté  de 
théologie  informée  d’ailleurs  des  fentimens  erro- 
nez  qu’il  débitoit  ou  en  chaire  ou  autre  part  , 
le  manda  & voulut  lui  faire  approuver  & ligner 
un  formulaire  de  dodrinc  qui  conicnoit  les  arti- 
cles fuivans  ; que  le  facrificc  de  la  melTc  a été  in- 
ftitué  par  Jefus-Chrift  , & qu’il  eft  utile  aux  vi- 
vans  & aux  morts  ; qu’on  doit  prier  les  faints 
àfin  qu’ils  foient  nos  avocats  & nos  intercelfeurs 
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• auprès  de  Jefus-Chrift  ; que  fubftance  du  pain  & 

An.  1J41.  duvincftchangéeaucorps&aufangdeJefus-Chnft 
dans  la  confccration  -,  qu’il  n’cft  permis  qu’aux  prê- 
tres de  confacrer  & de  communier  fous  les  deux 
cfpeces  } qu’on  doit  obferver  les  vœux  monaftiquesî 
que  les  âmes  font  fou'agées  en  purgatoire  par  les 

t)rieres  , les  jeûnes  & d’autres  bonnes  œuvres  ; que 
es  loix  de  l’cglifc  obligent  touchant  le  jeûne  &: 
l’abftinencc  des  viandes  en  certains  jours  ; qu’il  y a 
un  feul  fouverain  évêque  Ôc  pape  dans  l’églife,  au- 
quel on  ell  obligé  d’obéir  de  droit  divin  ; qu’il  y a 
beaucoup  de  chofes  qu’on  doit  néceflaircment  croi- 
re , quoiqu’elles  ne  foienr  pas  marquées  dans  les 
faintes  écritures  ; que  la  peine  du  purgatoire  eft  re- 
mife  par  les  indulgences  du  pape  -,  que  les  prêtres 
quelque  indignes  qu’ils  foient  , ne  lailTent  pas  de 
confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrift  ; qu’il  fautcon- 
fefl'er  tous  fes  pcchez  mortels  au  prêtre  & recevoir 
de  lui  l’abfolution  ; que  l’homme  a fon  libre  arbi- 
tre pour  bien  &rmal  faire,  & pour  fc  relever  du  pc-  . 
chc  par  la  pénitence  ; que  la  rcmiflion  des  péchez  • 

ne  s’obtient  pas  par  la  feule  foi , mais  aufii  par  la 
charité  & par  une  vraie  pénitence  ; que  l’églifc  &: 
les  conciles  légitimement  aflcmblez  font  infailli- 
bles -,  qu’il  appartient  à l’églife  d’expliquer  d’in- 
terpreter  l’écriture  (ainte.  Lccuréjut  tous  ces  arti- 
cles & demanda  à les  examiner  à loifir , ce  qu’on  lui 
accorda  } mais  quelques  jours  après  il  dit  pour  tou- 
te réponfe  que  tout  ce  que  l’eglife  enfeignoit  fur 
ces  matières  étoit  faint  & catholique  , & il  refufa 
de  ligner  les  articles  qui  lui  avoient  été  prefentez. 
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ce  qui  ne  fatisHc  pas  la  facuhc.  Mais  elle  ne  put  rien 
obtenir  de  plus  pour  lors. 

Quoique  François  I.  qui  favori  foie  en  tout  le  ze- 
k de  la  faculté  , montrât  alTcz  par  cette  attention 
particulière  que  les  plaintes  de  l’empereur  n’etoient 
pas  fondées  , il  crut  néanmoins  qu’il  devoit  y ré- 
pondre d’une  manière  plus  exprefle  ; c’eft  ce  qu’il 
fit  dans  une  apologie  qu’il  envoïa  au  pape , &c  dans 
laquelle  il  reproche  beaucoup  de  choies  à l’empe- 
reur , & en  particulier  le  fac  de  Rome  6i  la  prifon 
du  pape  Clément  VII.  & apres  avoir  rapporte  l’ori- 
gine de  leurs  querelles  dont  il  rejette  toute  la  faute 
lur  Charles  V.  il  conclut  qu’on  nepouvoit  lui  im- 
puter d’avoir  ni  empêché  ni  retarde  la  célébration 
du  concile,  d’où  il  ne  lui  revenoit  aucun  avanta- 
ge. Que  bien  loin  de  faire  à la  religion  l’injure 
qu’on  lui  imputoit , il  avoir  à l’imitation  de  fcs.an- 
cctres , emploie  tous  fes  foins  à la  conferver  ; té- 
moin les  édits  rigoureux  qu’il  avoir  faits,  & l*exc- 
cution  qui  s’en  faifoit  tous  les  jours  dans  fon  roïau- 
me.  Qu’il  prioitdonc  le  pape,  de  n’ajouter  aucune 
foi  aux  calomnies  de  l’empereur , & de  compter 
fur  lui  comme  fur  un  prince  entièrement  dévoué  au 
fervice  du  faintfiege. 

- Le  pape  voulant  agir  en  père  commun  dans  cet- 
te occafion  à l’exemple  de  les  prédécclfeurs , nom- 
ma deux  légats  , les  cardinaux  Contarin  & Sado- 
let , pour  le  rendre  aux  cours  de  ces  deux  princes , 
& travailler  à leur  réconciliation  parfaite  , en  les 
obligeant  à quitter  leurs  inimiticz  particulières 
en  faveur  de  la  caufe  publique  , de  peur  que  leur 
difcordc  ne  fût  an  obiiacle  à la  tenue  du  concile 
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“ & au  récabliflcment  de  la  religion  Catholique  darts 

les  païs  infeftez  des  erfcurs  de  Luther.  Mais  pea 
de  temps  après  cette  nomination  , Contarin  étant 
mort  le  pape  lui  fubftitua  Michel  de  Sylvie  cardi- 
nal évêque  de  Vifeu  en  Portugal,  au  grand  éton- 
nement de  la  cour  de  Rome, qui  f<j.iYoit  que  l’empe- 
reur auquel  ce  cardinal  étoit  envoie,  n’ avoir  pas 
^ beaucoup  d’eftime  pour  lui , aufli  ne  rcuflit-il  pas 
dans  fa  légation , non  plus  que  Sadolet  auprès  du 
roi  de  France , parce  que  la  guerre  étoit  déjà  décla- 
rée entre  ces  deux  princes. 

xLii,  Dans  le  temps  que  Henri  VIII.  paroi iToit  le 

Cfanmer  informe  . i * r ^ ^ 

Henri  VIII.  de  plus  contciit  dc  lon  nouveau  mariage  avec  Ca- 
therine  Howard  , Cranmer  archevêque  de  Can- 
surn,!  hffi.  4e U toibcri  viot  troubler  fa  joie  par  le  rapport  qu’il 
r^f(nm.iiv.i  fet-  de  la  vic  Hcenticufe  & débauchée  de  cette 

princefle.  Pendant  que  le  roi  étoit  à Yorck,  un 
t.01. 4,  U trtdut-  nomme  Lallcls  vint  révéler  a ce  prélat  qui!  avoïc 
appris  de  fa  focur  ancienne  domellique  de  la  du- 
chelTe  douairière  dc  Norfolk , que  la  reine  avoit 
fort  mal  vécu  avant  fon  mariage , qu’elle  conti- 
nuoit  la  même  vic  depuis  qu’elle  avoit  époufe  le 
roi , & que  deux  hommes  entr’autres  François 
Dirham  &c  un  nommé  Mannock  s’étoient  fou- 
vent  approchez  d’elle.  Cranmer  ai'ant  communi- 
qué ce  fecret  au  chancelier  & à quelques  confeil- 
1ers  d’état , qui  étoient  à Londres , tous  conclu- 
rent que  l’archevêque  en  informeroit  le  roi  dès 
qu’il  feroit  dc  retour  d’Yorck.  Cranmer  fit  donc 
un  mémoire  qu’il  remit  entre  les  mains  du  prin- 
ce , en  le  priant  dc  le  lire  en  particulier.  Le  roi 
crut  d’aboxd  que  c’etoie  une  calomnie.  Il  ne  lailT^ 

pas 
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pas  d’ordonner  au  garde  du  fccau  privé  d'aller 
• trouver  Laffcls  fous  quelque  prétexte  & de  l’inter- 
roger en  fecrct.  On  le  trouva  ferme  dans  fa  depofi- 
tion  , on  interrogea  fa  fœur  qui  confirma  ce  qu’elle 
avoit  dit  à fon  frère  -,  &c  fur  leurs  témoignages  on 
arrêta  Dirham  & Mannock , qui  en  dircflt  plus 
qu’on  n’en  vouloir  fçavoir.  Il  y eut  encore  de  forts 
foupçons  contre  un  nommé  Culpeper,  que  la  dame 
de  Rochefort , celle  qui  avoit  aceufé  fon  mari  d’a- 
voir un  commerce  criminel  avec  Anne  de  Boulcn , 
avoir  fait  entrer  dans  la  chambre  de  Catherine  à 
onze  heures  du  foir  , pendant  que  le  roi  étoit  a 
Lincoln,&  qui  y étoit  demeuré  jufqu’à  quatre  heu- 
res du  matin , la  reine  lui  aïant  fait  prefent  d’une 
chaîne  d’or , & d’un  riche  bonnet  en  la  quittant. 

Sur  tous  ces  rapports  l’archeveque  de  Cantor- 
•beri  & quelques  autres  confeillcrs  eurent  ordre 
d’aller  interroger  la  reine  , qui  nia  d’abord  les  cri- 
mes donc  on  l’accufoic  ; maisdansun  fécond  inter- 
rogatoire voïant  que  tout  étoit  découvert  , elle 
avoiia  fa  vie  criminelle  , & figna  fa  déclaration. 
Cet  aveu  troubla  fort  le  roi  qui  fit  d’abord  con- 
damner à mort  Dirham  , Mannock  , & Culpeper  ; 
&i  voulant  que  l’accufation  de  la  reine  fût  portée  au 
parlement  , il  l’affembla  le  vingt-fixicme  de  Jan- 
vier , & fur  le  rapport  des  commilfaires  qui  attef- 
tcrcnc  les  faits  fuffifamment  prouvez  , les  deux 
chambres  rendirent  une  fcntence  dans  laquelle  on 
^onjuroit  le  roi  de  ne  fe  point  affliger  de  fa  difgra- 
cc  , & de  pardonner  à ceux  qui  avoient-parlé  con- 
tre la  reine.  Enfuite  on  expofoie  que  -Catherine 
TomeXXTJII.  Ggg 
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avoir  pris  à fon  fcrvice  Dirham,  & une  femme  qui 
avoir  été  témoin  de  leur  commerce  honteux, que  ce- 
la montroit  affez  que  fon  deflein  auroit  été  de  vivre 
toujours  de  la  même  forte. Enfin  le  parlcmemprioic 
le  roi  de  confentir , que  la  reine  & fes  complices , 
entr’autres  la  dame  de  Rochefort  , fulTent  pour- 
fuivics  pour  crime  de  leze-majefté , & punies  ca- 
pitalemcnt.  On  lui  fit  la  meme  prière  à l’égard  de 
la  duchefle  douairière  de  Ngrfolk  grand-mere  de 
la  reine  , de  milord  Guillaume  Howard  fon  pere, 
de  la  dame  Howard  fa  mere  , de  la  comteffe  de 
Bridgwater , de  cinq  autres  femmes  & de  quatre 
hommes  ^ fur  ce  que  toutes  ces  perfonnes  avoienc 
eu  connoilfincc  des  débauches  de  la  reine  , & n’en 
avoient  pas  averti  le  roi , & ce  prince  confentit  à 
tout. 

Ainfi  Henri  aïant  confirmé  cette  fcntcnce  par- 
lettres  patentes  , la  reine  & la  dame  de  Roche- 
fort  curent  la  tête  tranchée  dans  la  pl.ice  de  la 
tour  le  douzième  Février.  La  reine  perfifta  dans 
ce  quelle  avoir  avoue  , qu.’il  étoit  vrai  quelle  n’a-* 
voit  pas  bien  vécu  avant  fon  mariage  avec  le  roii 
mais  elle  protefta  toujours  avec  ferment  & fur  fort 
falut , que  depuis  qu’elle  étoit  femme  du  roi  , elle 
croit  innocente  des  crimes  donr  on  l’acculoit.  I>.uis 
la  fcntcnce  qui  la  condamnoit  on  avoir  déclaré  cri- 
mincllede  Iczc-majcfté  & punilTable  de  mort,  tou- 
te fille  que  le  roi  épouferoit  pour  vierge  & qui  ne 
le  feroit  pas  , fi  avant  fes  noces  elle  ne  lui  revcloic* 
pas  la  pertedefa  virginité  ;ccux  qui  auroieiit  eu 
part  à Cl  faute  l’auroicnt  celée  , dévoient  être 
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traitez  avec  la  même  rigueur.  Cet  aile  du  parle-  — 
ment  fut  cenfuré  du  public.  On  trouvoit  qu'il  étoit  A»,  i J41.' 
contre  la  nature  , de  punir  un  pere  & une  mere 
pour  n’avoir  pas  découvert  la  turpitlidc  de  leur 
fille  : aufli  le  roi  modéra  cette  feveritc  , en  fai- 
Tant  grâce  à la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnez , dont  quelques-uns  toutefois  demeurè- 
rent alTez  long-temps  en  prifon. Quant  à cette  der- 
nière claufe  qui  condamnoit  toute  fille  qüi  ne  rc- 
vcleroit  pas  fon  crime  avant  que  d’époufer  le  roi , 
elle  fut  tournée  en  ridicule  & fournit  quelques 
traits  de  fatirc  aux  railleurs. 

Le  clergé  d'Angleterre  qui  étoit  aflcmblé  alors,  xlv. 

» j*LJ'  • 1 11  Difpate  dans  Par» 

S occupâfd  abord  a examiner  la  nouvelle  verlion  fcmbiéc  du  cicrgé 
de  la  bible  &c  nomma  des  évêques  pour  la  revoir.  bibî"* 

Ceux  qui  favorifoient  la  religion  Catholique  , , . . 

r J / I • J It /Ufri 

loutenoient  que  cette  traduction  croit  pleine  de  ?-45». 
fautes  , & que  ce  feroit  faire  un  grand  tort  au 
peuple  que  de  lui  permettre  de  la  lire  avant  qu’elle 
fût  corrigée.  C’étoit  le  fentiment  de  Gardincr  , & 
il  paroilloit  aflez  bien  fondé.  Mais  l’archevêque 
de  Cantorbery  s’appercevant  du  delTcin  de  Gar- 
dincr , obtint  du  roi  que  la  correction  feroit  corn-* 
mife  aux  deux  univerfitez , où  il  avoir  beaucoup 
plus  de  crédit  que  dans  l’alTcmblée  du  cierge. 

Pluficurs  évêques  s’y  oppoferent  fortement  , & 
même  quelques-uns  d’entr’eux  firent  cnrcgiltrcr 
leur  proteftation.  Mais  tout  cela  fut  inutile  , par- 
ce que  le  roi  s’étoit  déjà  déclaré  , & qu’il  ne  vou- 
loir pas  être  contredit.  Il  accorda  même  le  dou- 
zième de  Mars  à un  libraire  de  Londres  un  pri- 
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vilege  pour  imprimer  ia  bible  en  Anglois.  Ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  les  univerficez  nommées 
pour  examiner  cette  traduction  , ne  la  revirent 
pas,  puifqu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’ils  euflenc 
pu  le  faire  en  fi  peu  de  temps. 

Quelque  temps  apres  que  le  clergé  fe  fut  fepa- 
ré  , Bonner  évêque  de  Londres  qui  prenoit  tantôt 
le  parti  des  Catholiques  tantôt  des  Luthériens  , 
mais  qui"  d’ailleurs  paroiflbit  n’avoir  pas  d'autre 
religion  que  celle  d’une  complaifance  aveugle  pour 
toutes  les  volontez  du  roi , fie  un  mandement  que 
Henri  l’obligea  de  publier  , & dont  voici  l’extrait. 
ï°.  Il  rccommandoit  à toutes  fortes  de  perfonnes 
d’obéir  aux  ordonnances  du  roi.  Il  cjiargcoit 
les  ccclefiaftiques  de  lire  & de  méditer  tous  les  jours 
un  chapitre  de  la  bible  avec  les  Commentaires  de 
quelque  doClcur  approuve , & de  le  retenir  pour  en 
pouvoir  rendre  railon.  3®.  Il  ordonnoit  la  IcCture 
du  livre  de  l’inftitution  chrétienne  publié  par  les 
évêques.  4°,  Qu’on  lui  amenât  tous  les  vicaires  afin 
qu’il  pût  les  examiner  ou  faire  examiner  par  fes  of- 
ficiers. Il  exhortoit  de  s’oppofer  aux  mariages 
clandeftins.  6°.  Il  défendoit  de  marier  les  veufs  on 
les  veuves  , à moins  qu’on  n’eût  un  bon  certificat 
de  la  mort  du  premier  mari  ou  de  la  première  fem- 
me. 7°.  Il  recommandoit  fort  l’inftruCtion  des 
enfans,  qu’on  leur  apprît  à lire  leur  religion,  à 
prier  Dieu  & à vivre  lamtement.  8®.  Que  les  curez 
s’empioiaflent  à reconcilier  les  ennemis,  & à être 
d’un  bon  exemple  à leurs  paroilficns.  9°.  Il  leur  dé- 
fendoit d’accorder  la  commuruon  à ceux  qui  ne  fc 


Digitized  by  Cpogle 


Livre  CENT  QjaARA  NTi  e’me.  4x1 
(croient  pasconfeflezà  leurs  propres  palpeurs.  10®. 
Il  leur  ordonnoit  de  ne  point  permettre  que  le  peu- 
ple allât  au  cabaret  le  dimanche  & les  fêtes  durant 
le  fervice  , où  qu’il  perdit  fon  temps  à joiier  au  lieu 
d’ètrc  à l’églifc.  1 1“.  Il  recommandoit  qu’on  ex- 
pliquât au  peuple  toutes  les  fix  fcmaincs  les  fept 
pechez  capitaux  , & les  dix  commandemens  de 
Dieu.  ii“.  Il  défendoit  à tous  les  prêtres  de  quit- 
ter leur  habit.  13“.  Il  les  chargeoit  de  ne  point 
permettre  â aucun  prêtre  de  dire  la  mefle  , à moins 
qu’il  ne  fûtapurouve.  14”.  D’exhorter  le  peuple  â 
ne  point  blafphemer  , ni  faire  aucun  ferment , à 
s’abftcnir  de  la  mcdifance , de  la  calomnie  , de  la 
fornication,  de  la  gourmandife  , & de  l’yvrogne- 
ric  ; en  les  chargeant  de  pourfuivre  jufidiqucmenc 
ceux  qui  feroient  coupables  de  ces  crimes.  i/o.O;! 
interdifoit  aux  prêtres  toutes  fortes  de  jeux  illi- 
cites , & l’entrée  des  cabarets  â vin  Ô£  â bière  , 
hormis  dans  une  prellàntc  ncceflitc.  itf®.  On  leur 
défendoit  de  foufnir  les  comédies  & les  pièces  de 
théâtre  dans  les  églifes,  17“.  On  leur  ordonnait 
de  ne  point  faire  des  fermons  qui  eulTcnt  été  pro- 
noncez dans  les  deux  ou  trois  derniers  ficelés  j 
niais  d’expliquer  feulement  l'épitre  & l’évangile 
du  jour  , l’ufagc  des  facrcmens , de  la  méfie  , des 
cérémonies , & de  ne  débiter  aucunes  fables.  1 
On  leur  défendoit  de  fouffrir  qu’aucun  prêchât  fans 
la  permifiion  de  l’ordinaire  ou  du  roi. 

Cependant  le  pape  Paul  III.  aïant  indiqué  le 
concile  â Trente  au  premier  de  Novembre  pro- 
chain , nomma  fes  légats  pour  y préfider  en  fon 
nom  âc  en  ‘faire  l’ouverture.  Ils  éioient  au  nom- 
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”*  ■ — bre  de  trois  , fejavoir  les  cardinaux  Paul  Parifio  J 

An’,  I J41.  Jean  Moron  , & Raynaud  Polus  *,  le  premier  com- 
ciacon.  in  vitis  un  tfès-  Habllc  canonifte  ; le  fécond  , comme 

t,m.  i.  p.  , ...  1 • N 1 • I 

j}<,  «/.  1.  un  bon  politique  qui  entcndoit  tres-bien  les  négo- 
ciations ; &c  le  troiliémc  qui  étoit  Anglois  , pour 
faire  voit  que  ce  roi'a  urne  avoit  part  au  concile  , 
quoique  fon  roi  fe  fut  feparé  de  l’cglife  Romain, 
ne.  Le  pape'leur  expédia  le  bref  de  leur  légation  , 
avec  ordre  , quand  ils  feroient  arrivez  à Trente , 
. d’entretenir  adroitement  les  prélats  & les  ambaf- 
fadeurs  qui  viendroienc  au  concile^  fans  faire  au- 
cune action  particulière  , jufqu’à  ce  qu’ils  euflenc 
reeju  les  inllru6kions  qu’il  leur  envoïeroit  lorfqu’il 
feroit  temps.  Il  leur  enjoignit  de  faire  f^avoir  aux 
princes  les  rjiifons  de  leur  légarion , de  les  exhor- 
ter à envoier  leurs  évêques  au  concile , de  faire  affi- 
cher fa  convocation  aux  portes  de  la  grande  égli- 
, • fc  > afiii  que  tout  le  monde  en  fut  informé  , de  ne 

point  entrer  en  difpute  avec  les  herctiques  avant 
l’ouverture  du  concile  , mais  de  les  traiter  avec 
beaucoup  de  modération  i enfin  de  ne  point  com- 
mencer le  concile  qu’il  n’y  eut  des  évêques'en  nom- 
bre fuftifant  , venus  d’Italie  , d’Allemagne  , de 
France  & d’Efpagne. 

XI. vil I.  Aufli-tôt  que  l’empereur  qui  étoit  à Madrid 
H“tiTr'c^«â»cc  reçu  avis  de  la  députation  des  légats  , il  donna 
les  ambjiradïuts  ordtc  à dom  Jacques  de  Mendoza  qui  étoit  alors 
U.  i cmpetcut.  jj^Ujafladeut  auprès  de  la.  republique  de  Venife  , 

* ij* fi:  n.  à Nicolas  Granvclle  , & à l’évêque  d’Arras  foa 

fils , de  fc  rendre  à Trente  en  qualité  de  fes  am- 
bafladcurs  avec  quelques  évêques  du  roïaume  de 
Naples  j non  qu’il  crut  que  dans  une  pareille  con- 
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jondturc  où  il  écoit  en  guerre  avec  la  France , il 
pût  fc  pafler  quelque  chofe’à  l'avantage  de  la  reli- 
gion , mais  du  moins  afin  qu’on  n’y  fill  rien  à fon 
préjudice. 

Le  pape  fit  aufii  partir  quelques  évêques  d’Ita- 
lie , qui  firent  cependant  le  voïage  afiez  lentement. 
Les  Impériaux  s’y  étant  trouvez  au  temps  pref- 
crit,  prefenterent  aux  lég.its  les  lettres  de  l’empe- 
reur , & demandèrent  avec  beaucoup  d’inftances 
l’ouverture  du  concile.  Mais  les  légats  le  refufe- 
rent , ne  jugeant  pas  à propos  de  le  commencer 
avec  un  fi  petit  nombre  d’évêques,  dans  un  temps 
où  la  guerre  étoit  allumée  de  toutes  parts.  Gran- 
vclle  répliqua  , qu’on  pouvoir  du  moins  en  atten- 
dant travailler  à la  reformation  , où  il  iry  avoir 
pas  beaucoup  de  dilficulrcz.  Mais  les  légats  répon- 
dirent que  comme  cette  matière  regardoit  plu- 
ficurs  nations  , il  falloir  qu’on  la  traitât  devant 
tous , Sc  remirent  la  décifion  à l’avis  du  pape  , qui 
leur  manda  au  commencement  de  l’année  prochai- 
ne de  fc  retirer , remettant  te  concile  à un  autre 
temps. 

Jean  Moron  un  des  légats  avoir  été  nommé 
cardinal  dans  cette  même  année  avec  fept  autres 
que  le  pape  Paul  III.  éleva  à cette  dignité  letrentc- 
uniémede  Mai.  Le  premier  fut  Marcel  Crefeentio 
Romain  , évêque  de  Marfico  prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  faint  Jean  & de  faint  Paul.  Le  fécond  Jean 
Vincent  Aquaviva  d’Arragon  Napolitain,  évêque 
de  Mclfi,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sylvcf- 
tre  & de  faint 'Martin  aux  Monts.  Le  troifiéme 
Pomponne  Coxi  Roimin  , évêque  de  Citta-di- 
» 
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Caftclio  , puis  de  Sutri  , vicaire  du  pape  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque,  Le  quatrième 
Robert  Pucci  Florentin  , évêque  de  Piftoye  , prê- 
tre cardinal  du  titre  des  Quatre- faints- Couronnez,  ' * 
& grand  pénitencier.  Le  cinquième  Jean  Moron , 
dont  on  a parlé  , Milanois , évêque  de  Modene  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S,  Vital.  Le  fixiéme  Gré- 
goire Cortez  Modenois,  abbé  du  Monc-Caflîn, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque  , puis  * 
évêque  d’Urbin.  Le  feptiéme  Thomas  Badia  théo- 
logien , religieux  de  Tordre  de  faine  Dominique  & 
Modenois  , maître  diT  facré  palais  , prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Sylveftrc  au  Cliamp-dc- Mars.  Le 
huitième  Chrillophe  Madrucce  , évêque  de  Trente 
£a  patrie , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cefaire 
&c  évêque  de  Paleftrinc  , il  ne  fut  point  déclare 
alors. 

Pomponne  Caci  mourut  trois  mois  après  fa 
promotion  le  quatrième  d’Août.  Il  étoit  grand 
plîilofophe  & bonaftronome.  Il  fut  inhumé  dans 
l’églife  de  ftint  Jean  de  Latran  , où  il  avoit  été  cha- 
noine. 

Quatre  autres  cardinaux  moururent  aulfi  dans 
cette  année,  le  premiet  cil  Jerome  Aleandre  qui 
étoit  de  la  Mothe  petite  ville  fur  les  confins  du 
Frioul  & de  Tlftrie  , où  il  naquit  le  treiziéme  de 
Février  1480.  Son  pere  nommé  François  Aleandre 
étoit  médecin , &c  prit  grand  foin  de  Jerome  fon 
fils  qu’il  envoïa  étudier  .à  Venife  &à  Porto-Nao- 
ne , où  à Tâge  de  quinze  ans  ,•  il  enfeigna  les  hu- 
manitez , & fe  fit  une  grande  réputation.  Dans  la 
fuite  il  étudia  le?  mathématiques , la  phyfique  , 

. la 
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la  médecine  &:  les  langues  grec<]uc  & hébraïque,  

dans  lefqucllcs  il  fit  de  fi  grands  progrès  avec  le 
fecours  d’une  mémoire  prodigieufe  , qu’il  les  par- 
loir & les  écrivoit  fans  peine.  Le  pape  Alexan- 
dre VI.  informé  de  fon  rare  mérite  , le  deftinâ 
pour  être  fecrctaircdc  fon  fils  , & l’cnvoïa  cnfimc 
en  Hongrie  en  qualité  de  nonce  : mais  une  mala- 
die fàcheufe  aïant  obligé  Aleandre  à prendre  d’au- 
tres mefures  , il  vint  en  France  où  le  roi  Louis 
XII.  l’appella  & le  gratifia  de  lettres  de  natura- 
lité. Il  fut  reéfeur  de  l’univerfité  de  Paris  &:  pro- 
fefleur  en  grec  ; depuis  il  enfeigna  à Orléans  & à 
Blois.  Efticnné  Poncher  évêque  de  Paris  l’attira 
chez  lui,  &:  le  donnaàE\^ard  de  la  Marck  évê- 
que de  Liege  , ^ui  le  fit  fon  chancelier  , & lui 
conféra  la  dignité  de  prévôt  de  fon  églife.  Ce  mê- 
me prélat  l’engagea  à faire  un  voïage  à Rome  , où 
le  pape  Leon  X.  qui  le  retint  à fon  fervice , l’en- 
voïa  nonce  en  Allemagne  en  i fip.&f  quoiqu’ab- 
fent  il  le  fit  bibliothécaire  du  Vatican  en  1520. 

Apres  la  mort  de  Zenobio  Acciaïoli  , Aleandre 
parut  dans  fa  nonciature  avec  éclat  , foit  par  la 
dignité  , foit  par  fa  doctrine  & fon  éloquence  , qui 
fut  admirée  dans  la  diète  de  Wormes  , où  il  parla 
trois  heurel  de  fuite  contre  les  erreurs  de  Luther 
avec  beaucoup  de  Ihccès.  Il  ne  put  empêcher  que 
cet  herefiarque  ne  fut  entendu  'dans  cette  d éte, 
mais  il  refula  de  difputer  avec  lui , &.il  obtint  que 
l’on  brûlcroit  fes  livres , ô£  que  l’on  proferiroit  fa 
perfonne  , il  dreffa  même  l’édit  qui  le  condam- 
noit.  A fon  retour  Clcment  VIL  lui  donna  l’ar- 
chevêché de  Brindes  , ôc  le  nomma  nonce  en  • •' 

TomeXXVllL  Hhh 
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France.  Il  croie  auprès  du  roi  Fran»jois  I.  à la  ba- 
taille de  Pavie  , où  ce  prince  fut  fait  prifonnicr.  Le 
même  pape  Icnvoïa  encore  en  Allemagne  en 
1 J 3 1.  où  il  trouva  un  grand  changement.  Le  peu- 
ple n’étoit  plus , à ce  qu’il  dit  , li  animé  dans  les  • 
villes  protcllanres  contre  le  faint  fîege  -,  mais  dans 
les  villes  catholiques  il  temoignoit  une  envie  extrê- 
me de  fc  retirer  de  l’obéiflance  du  pape,  & de  s’en-r 
richir  des  biens  de  l’cglifc , à l’exemple  des  Prote- 
ftans.  Alcandre  fit  tout  ce  qu’il  put , mais  fans  fuc- 
çcs , pour  empêcher  Charles  V,  de  faire  une  trêve 
avec  les  princes  Luthériens.  Il  fe  rendit  enfuite  ù 
Venife  , d’où  Paul  III.  le  rappcfl^  pour  l’honorer 
d’un  chapeau  de  cardinal  en  1/36.  Il  fut  encore 
nommé  légat  pour  prefider  au  concile  qu’on  dévoie 
tenir  à Vicenle  ; mais  ce  dclTcin  n’aïant  pas  été  exé- 
cuté, il  alla  dans  cette  même  qualité  en  Allemagne, 

& mourut  étant  retourné  à Rome  le  premier  de  Fé- 
vrier de  cette  année  ,.dans  le  temps  qu’il  mettoic 
la  dernière  main  à fon  grand  ouvrage  contre  les 

firofelFeurs  des  fcienccs  , qui  n’a  pas  paru  , & qu’on 
e deftinoit  à prefider  au  concile  de  Trente  5 il  éroic 
alors  âgé  d’environ  foixantc-deux  ans  , & il  auroic 
vécu  plus  long-temps  , s’il  eut  été  moins  credule 
aux  ordonnances  des  médecins , qui  l’épuiferent  à 
force  de  remedes.  Il  nous  cil  relié  de  lui  des  poc- 
fies  , des  dialogues  & quelques  lettres  qui  traitent 
des  affaires  de  l’églife.  Son  corps  fut  tranfporté  à 
la  Mothe  , & enterré  dans  l’eglifc  de  faint  Ni- 
colas. 

Le  fécond  fut  Alexandre  Cefarini  Romain , qui 
fut  d’abord,  piotpîioiaire  apolloliquc  , & aiant 
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contraLic  une  amitié  ^particulière  avec  les  fei-  -r 

gneurs  de  la  maifon  de  Medicis , le  pape  Leon  X.  A.  N.  1 141. 
(^iii  en  étoit , le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dia-  ci»--.»,  iw.  w 
très  le  premier  de  Juillet  1517.  avec  le  titre  des 
faints  Serge  & Bacche  ; & Clément  VII.  luichan-  i^i.facrâ' 
gea  Ce  titre  en  celui  de  fainte  Marie  in  via  latâ. 

Paul  III.  lui  confia  l’adminillration  des  églifes 
d’Albanc  , de  Prenefte  & de  Pampelune  ; il  gou- 
verna aulh  celles  d’Otrante,  de  BrefTe  5c  d’autres. 

Audi- tôt  après  l’éleétion  du  pape  Adrien  VI.  le  

fûcré  college  le  députa  à SarragolTe  pour  falucr  ce 
nouveau  pontife  & conférer  avec  lui  de  quelques 
affaires  importantes.  Après  le  fac  de  Rome  , il 
fut  donné  en  otage  aux  Impériaux  , & Paul  III. 
l’cnvoVa  avec  le  cardinal  de  Sienne  évêque  d'OIbe 
en  qualité  de  légat  auprès  de  l’empereur  Charles 
V.  pour  lui  faire  compliment  fur  fon  expédition 
d’Afrique,  &c  la  conquête  qu’il*  venoit  de  faire  de 
Tunis.  Dans  le  mois  de  Juin  1537.  le  pape  de fi- 
rant  d’unir  les  deux  princes  l’empereur  & le  roi 
de  France  par  une  paix  folide  , leur  députa  Cefa- 
fini  avec  les  cardinaux  de  Sienne  & Ghinucci.  Le 
fouverain  pontife  l’emplo'i'a  encore  en  beaucoup 
d’autres  aftaires  , Si.  il  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  furent  choifis  pour  régler  Je  concile  qu’on 
devoir  bicn-tôt  alfcmbler.  Il  étoit  d’une  grande 
intégrité  , & aimoit  beaucoup  les  gens  de  lettres. 

On  lit  dans  Ciaconius  deux  lettres  que  le  cardinal 
Sadolct  lui  écrivit  , &c  qui  font  çonnoître  dans 
quelle  cftime  il  étoit  auprès  du  facré  college.  Il 
rtiourutà  Rome  le  treizième  de  Février  1 341. 
fut  enterré  dans  l’églife  à' Ara  cœli  dans  la  cha-* 

Hhhij 
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pelle  de  fa  famille.  Paul  Jove  fait  de  lui  un  grand 
éloge. 

Le  troifiéme  fut  Gafpard  Contarin  d’une  noble 
famille  de  Venife  , fils  d’Aloïzc  Contarini , & de 
• Polixenc  Malipctri.  Il  naquit  en  1483.  & fonpe- 
t.  ii.-d  Ht  rc  le  deftina  d’abord  au  commcrcc*qui  n’eftpasin» 
” * compat*iblc  .avec  la  noblclTc  dans  la  république  de 
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Vernie  i mais  voïant  dans  fon  fils  une  fi  grande 
^ inclination  pour  les  lettres  , & un  fi  beau  génie 
tùhjhijt.dtttétr-  pour  être  un  jour  très-habile,  il  changea  de  deC- 
1»—*.  ^ ^ j^.  fl'aborj  étudier  les  humanitez  & la 

philofophie  à Venife  fous  Antoine  Juftiniani  , & 
Laurent  Bragadenus  ; enfuite  il  l’envoVa  à Padouë 
pour  prendre  les  lc<jons  du  fqavant  Pomponace  , 
contre  lequel  il  écrivit  depuis  un  ouvrage  de  l’im- 
mortalité de  l'ame.  Après  fes  études , il  entra  dans 
le  gouvernement  des  affaires  de  la  république , qui 
le  nomma  fon  ambaflâdeur  auprès  de  Charles  V. 
emploi  dont  il  s’acquitta  fi  bien  , qu’à  fon  retour 
il  eut  un  gouvernement  confiderablc.  Peu  de  temps 
apres  il  fut  envoïé  à Rome  avec  la  même  qualité 
d’ambafladeur  , & enfuite  à Ferrare  pour  négocier 
la  liberté  du  pape  Clément  VII:  que  les  Allemands 
& les  Efpagnols  tenoient  prifonnier  dans  le  châ- 
. tcau  Saint- Ange  çp  i fiy.  après  le  pillage  de  Ro- 

me. Le  faintpere  aïant  été  délivré  quelque-temps 
après , Contarin  fut  envoïé  auprès  de  fui  en  qua- 
lité d'  ambaffadeur  de  la  republique , & le  fervit  uti- 
lement , aïant  palTé  quelques  années  dans  cet  em- 
ploi , après  Icfqucllcs  il  s’en  retourna  à Venife , où 
, . on  le  combla  d’honneurs , & on  l’.aggregea  dans  le 

fenat. 
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Le  pape  Paul  III.  qui  connoilToitfon  mérite  , & " ■-« 

perfuadé  qu’un  fi  excellent  fujet  feroit  beaucoup 
d'honneur  au  facré  college , le  nomma  cardinal  en  • 

J Si  5 - Tans  qu’il  eut  en  aucune  maniéré  recherché 
cette  dignité;  la  nouvelle  en  vint  à Venifcj&Con-  ‘ 
tarin  en  fut  furpris  le  premier  j il  en  re^ut  les  com- 
plimens  beaucoup  moin^  joi’eux  que  tous  ceux  qui 
vinrent  l’en  féliciter.  Il  vint  donc  à Rome  ; & 
apres  la  cérémonie  de  fon  inllalLuion  ,1e  pape  le 
garda  auprès  de  lui  , & l’cnvoïa  enfuite  légat  en 
Allemagne  en  i J41. d’où  il  fut  rappcllé,  parce  que 
la  coîr  de  Rome  ne  paroiflbit  pas  contente  de,fes 
négociations  ; on  l’accufa  d’avoir  trop  accordé  aux 
Proteftans,  & de  ne  leur  avoir  pas  aflèz  fortement 
réfillé.  Comme  plufieurs  parloient  contre  lui  , 
quoiqu’il  fut  abfeht , le  cardinal  Fregofe  prit  fa  dé- 
fenfe , Sc  emploïa  fes  foins  pour  le  juftiher.  Mais 
fes  ennemis  ne  laifiêre'nt  pas  de  le  calomnier , &c 
de  l’accufcr  publiquement  d’etre  dans  les  interets 
dès  Luthériens; ceux  qui  l’épargnoient davantage, 
difoient  que  faute  de  rigueur  & de  fermeté  , il 
avoir  mis  l’autorité  du  pape  en  danger.  Contarin 
revint  à Rome  , & rendit  fi  bon  compte  de  fa  lé- 
gation , que  fa  fainteté  .quoique  prévenue  contre 
lui , en  païut  trcs-contente,  &l’cnvoïa  légat  à Bou- 
logne , où  il  mourut  le  premier  .de  Septembre  à 
l’heure  de  midi , âgé  de  cinquante-neuf  ans. 

Contarin  compofa  plufieurs  ouvrages  : fijavoir , ini. 

1®.  De  l’immortalité  de  l’ame  contre  Pomponace , 
dans  lequel  il  montre  par  des  naifons  naturelles , 
que  l’ame  eft  immortelle  , contre  le  fcniimcnt  de 
cct  auteur  , qui  croïoit  qu’on  ne  pouvoir  le  dé-* 

Hhh  iij 


- Digitized  by  Google 


4J0  Histoirb  Ecclesiastique. 

montrer  par  la  raifon  , & que  la  foi  feule  apprcnoic 

An*  ï5'4*'*  cette  venté,  i».  Quatre  livres  des  fept  facrcnicns 
• • de  réglifc.  3<î.  Deux  livres  du  devoir  des  évêques. 

4®.  Des  fclîolics  fur  les  épitres  de  Paint  Paul.  5®. 

• Une  Pomme  des  conciles  les  plus  rémarquablcs. 

6°.  Une  réfutation  de  quelques  articles  ou  quef- 
tions  de  Luther.  7?.  Des  Traitez  de  la  juftification, 
de  la  prédeftination  ôc  du  libre 'arbitre.  8°.  Un 
traité  de  la  puifTancc  du  pape.  p".  Un  catechilmc; 

1 o".  Une  explication  du  pfeaume  te  lexavi:  Sans 

parler  de  quelques  ouvrages  de  philofophi^  du 
flux  & reflux , contre  la  quatrième  figure  des  fil- 
logifmes , que  les  logiciens  appellent  figure  de 
Gallien  , Se  un  traite  des  magilirats  &de  la  répu- 
blique de  Venife.  Tous  ces  ouvrages  furent  im- 
primezà  Paris  en  tpyi.dans  un  volurne  iiv folio.' 

Ils  ’ font  trés-lakins  & écrits  avec  beaucoup  de 
netteté  &c  de  politclfe  } maison  trouve  que  l’autcuf 
croit  plus 'profond  phi lofophe  que  ; théologien. 
Dans  Ion  traité  des  facremens , il  ne  fait  qu’effleu- 
rer, les  matières.  Ses  livres  du  devoir  des  évêques 
contiennent  des  maximes  très-utiles.'  Lé  fens  litte- 
ralidcs  épitres  de  faim  Patil  cft  très- bien  explique 
dans  les  Icholies , fur  les  endroits  les  plus  ditncilcs'.'  • 
La  Pomme  des  conciles  n’eft  qu’un  abrégé  des  prih- 
clp.'mx  conciles  jufqu’à  celui  de  Florence  qu’il  ap- 
■ pelle  le  neuvième  œcuménique  j &;  C'eft'une  de» 

;*•:  plus  anciennes  Pommes  que  nous  aïOns  fousce'ti- 

• ■ ' ■ tre  ; Conciliorum  mugis  illnj}irium  fumma.  ' 

L'v-.  Ce  cardinal  la  dédia -au  pape  Paul  III,  après  la 

£ontifcs*ics  pu  t mort  duquel  elle;  hit  imprimée  a Florence  en 
tera«<iuabi*s.  ' , j j dcpuîs  c«  plufiçuffr  cndfoitsL'  Il  loue  et  ^a- 
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pc  d’avoir  imlic|uc  le  concile  à Trente  , dont  il  ~ ~ 

fc  promet  une  licurcufe  ilTuë , & I on  croit  que  la  \ 
convocation  de  ce  concile , lui  fie  naître  la  pen- 
fée  de  s'appliquer  à cctrc  étude  ; 5^de  recueillir 
des  auteurs  grecs  & latins  une  foinme  de  canons} 
il  paroit  y avoir  fuivi  l’ordre  qu’Ifidore  avoir  tenu 
dans  fa  collcdtion  , & il  remarque  en  quoi  celle-ci 
ert  diffi  rente  des  manuferits  , il  met -le  concile 
de  Nicce  indique  fous  le  pape  Sylveftrc,  & fes 
decrets  faits  fous  Jules  I.  Il  croit  que  le  fifiéme  de 
Platon  dont  la  plûpart  des  f(^avans  de  ce  temps- 
là  croient  imbus  , n’a  pas  peu  contribué  à don. 
ner  cours  à rArianifmc.  Il  compte  huit  linodcs  j, 

d’Afrique  , tenus  avant  le  concile  de  Calcédoine  , Un  f»r,. 
fept  conciles  à Carthage  & un  à Mileve  ; & croit  ^ àrfmv. 
que  faint  Auguftin  s’eft  trouvé  à tous.  Des  treize 
conciles  de  Tolède  que  les  collc£teurs  ont  ramaf-.  • 

fez , le  troifiéme  eft  rémarquable  par  la  converfion 
de  Recarc’de  roi  des  Gots  , & par  l’acclamation 
qu’on  lui  fit  , fulut  au  roi  catholicjue.  D’où  il  eft 
vrai  fcmblablc  que  les  rois  d’Efpagnc  ont  tiré  ce 
titre  d’honneur.  En  parlant  du  fixiéme  concile  , 
il  ne  craint  point  de  dire  qu’Honorius  a favorifé 
l’hérefie  du  Monothelifme , & il  croit  que  fon 
nom  n’a  pas  été  mis  dans  le  catalogue  des  papes 
pour  cette  raifon.  Il  n’oublie  point  en  parlant  du  , 
quatrième  concile  de  Latran , de  dire  qu’on  y a per- 
mis  de  contrarier  mariage  dans  le  fecqnd  & le 
troifiéme  genre  d’affinité,  enCortc  que  celle  du 
premier  genre  eft  la  feule  qui  produife  une  veri-. 
table  alliance , & qu'on  a reftraiqc  les  degrez  dan^ 


A N. 
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Icfqucls  il  étoic  défendu  de  fc  marier  au  quatrième 
degré  de  confanguinité.  Il  y a encore  un  grand 
nombre  de  mn'arques  trcs-judicicufcs  qui  fervent’ 
beaucoup  à œniîoître  le  dogme  de  1 eglile , fa  mo- 
rale de  fa  difciplinc  ;&  l’on  peut  dire  que  cette  fom- 
me  des  conciles  les  plus  remarquables  , cil  très- 
bonne  , quoiqu’elle  foit  trop  abrégée. 

Il  paroît  avoir  des  fentimens  plus  particuliers 
ftedeftinaiion  & dans  fon  traité  de  la  prédeftination.  Il  ne  feint 

delajunificatioo,  . j.  1/  i * I.  ■ j r a 

& fei  autres  ou-  point  d y déclarer  que  I avis  de  laint  Augulcin  ne 
lui  plaît  pas , & qu’il  n’eft  pas  du  fentiment  de 
ceux  qui  difent  que  les  hommes  feront  reprou- 
vez à caufe  du  péché  originel.  Qu’ils  ne  le  font 
qu’à  caufe  des  fautes  adluelles  qu’ils  commettent 
en  refîllant  à la  grâce , & qu’il  ne  dépend  point 
de  l’eflicacité  de  la  grâce  , mais  de  notre  volonté 
de  vaincre  cette  refiftance.  Il  ajoute  que  cette  pre- 
deftination 'doit  être. attribuée  à Dieu  ^ qui  pré- 
vient par  fa  grâce  tous  nos  mouvemens  , cnlorte 
néanmoins  que  la  volonté  n’y  apporte  point  de 
réhllancc.  Il  confeille  aux  prédicateuis  qui  font 
obligez  de  parler  de  ces  matières  , de  le  faire  rare- 
ment , & avec  beaucoup  de  précaution  , & de  re- 
courir toujours  à la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu.  Il  répond  à f’objcélion  des  impies  , qui 
difent  , je  fuis  du  nombre  des  prédeftinez  , donc 
je  ferai  fauvé  : ou  : je  fuis  du  nombre  des  réprou- 
vez , donc  je  ferai  damné  quelque  choie  que  je 
falTe  : en  Icurfaifcnt  voir  qu’ils  pourroient  bien 
dire  la  même  chofe  de  tous  les  cvcncmcns  de  la 
vie , que. Dieu  n’a  pas  moins  prévu  que  le  falut  ou 

la 


Digitized  by  Google 


Livre  cekt  qjj  a r a n ti e’m  Ë.i,  4?i. 
la  damnation.  Il  montre  cnfuicc  que  la’prcdcftina-. 
tion  & la  réprobation  ne  font  point  des  caufes  nc- 
celTaires  du  lalut  Se  de  la  damnation  ; que  quoique 
Dieu  ait  connu  de  toute  éternité  les  prédeftinez 
ôc  les  reprouvez  , cette  connoiflance  n’ôte  point 
la  contingence  ni  la  liberté , & qu’on  ne  peut 
douter  que  , fi  l’on  vit  bien  , l’on  fera  fauvé , Se 
que  fi  l'on  meure  dans  le  crime  , l’on  fera  dam- 
né ; qu’enfin  dans  l’incertitude  de  fon  falut  , il  y 
faut  travailler  avec  confiance.  Il  condamne  à la 
fin  de  ce  traité  le  dogme  exccrable  de  ceux  qui  di- 
Icnt,  que  les  pechez  des  élus  font  agréables  à Dieu, 
Se  qu’il  a en  horreur  les  bonnes  actions  des  re- 
prouvez. 

Contarin  traduifit  auflî  le  livre  des  exercices  fpi- 
rituels  de  faint  Ignace , dont  il  étoit  ami.  Dans  les 
traitez  de  controverfe  contre  Luther , fa  méthode 
eftd’cxpofcr  la  doctrine  de  l’églife , Se  de  faire  voir 
qu’elle  eft  conforme  à l’écriture  faintc  , & que  les 
novateurs  ne  l’attaquent  que  fur  de  faufics  fuppofi- 
tions  ou  par  de  mauvaifes  raifons.  Dans  fon  traite 
de  la  puifiance  du  pape , il  prouve  que  le  pouvoir 
que  le  fouverain  pontife  a de  gouverner  le  trou- 
peau de  Jefus-Chrift , a été  donné  à faint  Pierre 
par  Notre-Seigneur,  Se  qu’il  eft  de  droit  divin.Sori 
explication  du  pfeaume  Sid  te  lenjavi,  fut  compofée 
à la  prière  d’une  fœur  qu’il  avoir , Se  qui  s’étoit  re-, 
tirée  dans  un  monaftere.  Enfin  on  a de  lui  quelques 
lettres. 

Le  quatrième  cardinal  mort  dans  cette  année , 
eft  Denis  Laurerio , ou  plutôt  Lorerio  de  Benc- 
Ycnt  , d’une  famille  alTez  obfcure.  Etant  entre 

Tome  XXV ni.  I i i 
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■ • aflez  jeune  dans  l’ordre  des  religieux  Servîtes , il  y 

A N.  1541.  fit  de  fi  grands  progrez  dans  les  fciences , cju’il  fut 
fcnt.t  J.  f.  671.  dans  la  fuite  profefleur  de  philofophie , de  mathe- 

tidoUtinttrififl.  . 1 I / i • ' n « I 

lii.f.tfiji.n.u.  manque  & ne  théologie  a Peroule  , a Boulogne  , 
vu  dis  enfin  à Rome  , où  il  prêcha  avec  applaudificmenc 
‘"vi^rùs  itMiu  ^ mérita  d’être  élu  general  de  fon  ordre.  Il  n’é- 
/«r*  joit  que  procureur  general  lorfquc  Clément  VIL 

l’envoïa  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII. 
pour  les  affaires  de  la  religion  , & ce  ne  fut  qu’à 
fon  retour  qu’on  l’élut  general.  Paul  III.  l’envoia 
en  EcofTe  en  qualité  de  nonce  , avec  pouvoir  de 
vifiter  les  monafteres  , &'  d’y  mettre  la  reforme 
qu’il  jugeroit  nccefiairc.  Revenu  en  Italie  , le 
pape  à qui  Lorerio  avoit  prédit  fon  élévation  fur 
le  faim  liege  , lorfqu’il  n'étoit  que  cardinal  Far- 
nefe  , le  mit  dans  le  facré  college  au  nombre  dtf» 
cardinaux  en  153 9. avec  le  titre  de  faint  Marcel* 
On  a dit  .que  ce  prélat  corrompu  par  les  promclTea 
magnifiques  de  l’empereur  Charles  V.  olâ  propo- 
fer  dans  un  confiftoire,  de  priver  le  roi  de  Franee 
du  titre  de  roi  très-chrétien.  Prefque  tous  les  car- 
dinaux , meme  ceux  qui  étoient  partifans  de: 
l’empereur  , rejetterent  une  propofition  fi  extra- 
vagante. Dominique  de  Cuppi  doïen  du  facré  coU 
• Icge  l’cn  reprit  avec  beaucoup  de  fermeté  , & ua 
autre  cardinal  regardant  Lorerio  avec  mépris  & 
avec  indignation  ; Lai ffez, dit-il , aboier  ce  chien  y 
en  voit  bien  qu’il  cherche  quelque  morceau.  IL 
croit  alors  évêque  d’Urbin  & légat  de  la  Cam- 
pagne de  Rome.  Il  mourut  à Rome  le  dix-fep- 
tiéme  de  Septembre  1541.  àgéde  quarante-cinq 
ans  , & fut  enterré  dans  l’églifc  de  faint  Marcel  , 
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ou  le  père  Dominique  de  Veronne  rc 
te  prononça  fon  oraifon  funèbre. 

Jean  le  Fevre  ou  Faber  mourut  auffi  cctre  année.  l v 1 1 
Il  ctoit.de  Suiflc,  & apres  avoir  été  Iccrctairc 
confcillcr  d’état  de  l’arcniduc  Ferdinand  , devenu  „ . 

.1  . I r D»>m  kib  ut.  in 

dans  la  luire  roi  des  Romains  &c  empereur. , il  rut  trm,  14« 
chanoine  de  Conftancc  , & évêque  de  Vienne  en  " 

Autriche.  Il  ell:  un  de  ceux  qui  fc  font  le  plus  dis- 
tinguez , tant  par  leurs  écrits  que  par  leurs  confé- 
rences avec  les  Protcllans.  Scs  principaux  ouvrages' 
font  le  marteau,  conrre  les  hérétiques  , Afalïeue 
hartticorum , divifé  en  Cix  livres  & dédié  au  pape 
Adrien  VI.  imprimé  à Rome  en  1514.  & un  autre 
intitulé  hdéfrnfe  orthodoxe  de  la  foi  catholi/^ue  ^impri- 
mé à Leiplik  en  1 ji8.  écrit  contre  Baltazard  Paci- 
montanus,  un  des  chefs  des  Anabaptillcs  , qu’il 
avoir  obligé  de  fe  rctraéler.  Il  a encore  compofé 
hcaucoup  d’iuitrcs  ouvrages  de  controvcrfe,cntr’au- 
tres  , un  traité  de  la  foi  6c  des  oeuvres  , un  autre 


ligicux  Servi- 


contre  quelques  dogmes  de  Luther,  une  refuration 
des  fix  articles  d’Ulric  Zuingle  prcfeniée  à l’aflèm- 
bléc  des  SuilTcs  à Bade  en  i y t<>.  une  lettre  en  Alle- 
mand adreffée  à Zuingle,  dans  laquelle  iliuifait 
des  reproches  de  ce  qu’il  ne  s’elJ  pas  trouve  à cette 
alTemblée  de  Bade  ; des  traitez  de  la  puilTancc  du 
pape,  du  célibat  des  prêtres,  du  baptême  desenfans 
& de  la  patience.  On  a encore  de  lui  des  homélies 
«fur  l’cucnariftic  & fur  d’autres  matières , qui  font 
'imprimées  à Cologne. 

L’apoftafic  de  Bernardin  Ochin  ou  Okini  arriva 
aufli  dans  cette  année  ; il  étoit  de  Sienne  , 6c  après 
avoir  pris  l’habit  de  religieux  parmi  les  Cordeliers , 

I i i i j 
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il  cmbraiTa  la  reforme  des  Capucins  vers  l'an  1534.- 
Ses  foins  ne  contribuèrent  pas  peu  à raccroilTemenc 
de  cette  reforme  nailïânte , dont  il  fut  élu  general, 
mais  dont  il  n’avoit  point  été  l’inflitmcur  comme: 
plufieuts  1 ont  prétendu.  Pendant  ou’il  fut  chez  les. 
Capucins  , meme  étant  general , la  vie  parut  ré- 
gulière & £a  conduite  édifiante.  Son  âge  , fa  ma- 
niéré de  vie  auftere  , fon  habit  rude  , fa  barbe  qui 
defeendoit  jufqu’au-  deifous  de  fa  poitrine,  fes  che- 
veux gris , fon  vifage  pâle  & décharné  , une  certai- 
ne apparence  d’infirmité  & de  foiblcffe  affediée 
avec  beaucoup  d’art , & l’opinion  qui  s’étoit  ré- 
pandue par  tout  de  fa  fainteté  , le  faifoient  regar- 
der comme  un  homme  extraordinaire.  Ce  n’étoic 
pas  feulement  le  peuple  ,les  plus  grands  feigneurs 
&c  les  princes  fouverains  le  reveroient  comme  un 
faint  -,  lorfqu'il  venoit  chez  eux  , ils  alloient  au 
devant  de  lui , ils  le  recevoient  avec  tout  l’hon-» 
neur  5c  toute  rafFeâiion  imaginable  , Ôc  le  recom 
duifoient  de  meme  lorfqu’il  partok  ; pour  lui  , il 
fe  fervoit  de  tous  les  artifices  qui  pouvoient  con- 
. firmer  les  bons  fentimens  qu'on  avoit  de  lui.  Il 
alloit  toujours  à pied  dans  fes  vo'iages  , 5c  quoi:- 
. qu’il  fut  d’un  âge  Sc  d’une  com|jlcxion  fort  foi- 
•blc  , on  ne  le  vit  jamais  monté  achevai.  Lorfquc 
les  princes  le  forcjoie.nt  de  loger  chc?i  eux  , la  ma- 
gnificence des  palais , le  luxe  des.  habits  5c  toute  la 
pompe  du  fieclc  ne  lui  faifoient  rien  perdre  de  la 

Î)auvre*té  , ni  del’aufterité  de  fa  profeflion.  Dans 
es  fcüins  il  ne  mangeoir  jamais  que  d’une  forte 
de  viande  la  plus  fimple  & la  plus  commune  , 5c 
^ne  buvoit  prcfque  point  de  vm.  Onlcprioit  de 
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coucher  dans  de  fore  bons  lits  & richement  parez  ■■  ■ ■ 
pour  fe  délaflcr  un  peu  plus  commodément  des  fa-  An.  1^41^ 
ciguës  du  voïage  , mais  il  fe  contentoit  d’ctendtc 
Ibn  manteau  & de  coucher  fur  la  terre.  On  ne 
f(^auroit  croire  la  réputation  qu'il  fe  fit  dans  toute 
l’icalie. 

Il  avoir  outre  cela  quelque  fi^avoir , mais  il  s’e- 
toit  plus  attaché  à l'éloquence  & à la  beauté  de» 
paroles  , qu’à  la  dodbrine  & à la  force  du  raifonne* 
ment.  A peine  avoit-il  appris  le  latin , mais  lotf- 
qu’il  parloir  fa  langue  naturelle  , il  expliquoit  ce 
qu’il  f^avoit  avec  tant  de  grâce  , tant  de  politeflc  & 
tant  d'abondance , que  la  douceur  & la  pureté  de 
fon  difeours  ravilfoient  tousfes  auditeurs.  Lorfqu’il 
devoirprêcher  quelque  part , le  peuple  y accouroit. 

Les  villes  entières  venoient  pour  l’entendre  , il  ny 
avoir  point  d eglife  alTcz  vafte  pour  contenir  la  muL- 
ikudc.  Lorfqu'il  devoir  palier  par  quelque  ville  ^ 
une  infinité  de  gens  alloient  au  devant  de  lui  pour 
écouter  les  inftru^lions.  Avec  de  fi  grands  ralens  & 
une  vie  qui  paroilToit  fi  auftcrc , il  ne  lailTa  pas  d’a-^ 
.bandonner  la  profeflion  , la  vraie  foi , & d’embraC^ 

1er  les  nouvelles  erreurs  , peut-être  ne  fongeoit-il 
à rien  moins  qu'à  vouloir  apoftaficr,  &c  voici  quelle 
en  fut  l’occafion. 

Il  converfoit  fouvent  avec  un  jùrifconfultc  El-  trr. 
pagnol  nommé  Jean  Valdefius  qui  avoir  pris  goût  o^hin  i‘ 
en  Allemagne  à la  doctrine  de  Luther,  Ce  fut  à 
Naples  où  il  eut  ces  converfations  qui  commen-  c»/?» 
ccrcnt  à lui  mettre  des  doutes  dans  l’efprit.  Il 
commcn<ja  à prêcher  des  chofes  qui  parurent  nou- 
- 'vellcs  ; mais  ce  qui  acheva  de  le  perdre,  ce  fut  la 

liiiij, 
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■ " vanicc  & le  dépit  de  n’avoir  pas  été  élevé  au  cardî- 
AèI.  iJ4i*  nalat.  Ses  difeours  aïant  fait  du  bruit , il  fut  cité  a 
Rome  pour  fe  juftificr.  Il  étoit  en  chemin  pour  s’y 
rendre , lorfcju’il  rencontra  à Florence  Pierre  Mar- 
tyr fon  ami , auquel  il  communiqua  fa  lîtuation  & 
le  hazard  auquel  il  s’expofoit  en  le  livrant  ainfi  à la 
difcrction  du  pape.  Pierre  Martyr  entra  dans  fes 
fentimens  ,il  luidifluada  le  voïage,  & l'affaire  bien 
examinée  entr’eux  , ils  réfolurent  de  fe  retirer  tous 


deux  en  pais  de  fureté.  Ochin  partit  le  premier , 
^affi  par  Fcrrarc,où  il  prit  l’habit  féculicr , ôc  vint 
tx.  a Geneve , où  il  époufa  une  fille  de  Lucques  qu’il 
fcculicr  5c  fe  rcti-  avoit  débauchée  en  paflant  par  cette  ville.  C’étoic 
rcaCeneve.  pouc  donnct  Une  ptcuve  autcntiquc  dc  fon  fcnon* 
cernent  a la  religion  Romaine.  Pour  Pierre  Martyr 
jjpç  en  chemin  deux  jours  après,  & alla  gagner 
la  SuifTc. 


Lxi.  Calvin  étoit  revenu  à Geneve  dès  le  treiziéme 

à Gene'*l' Septembre  de  l’année  précédente,  lorfquc  la 
fadlion  contraire  à ceux  qui  l’avoicnt  chaflé  de 
vitdcsïvi’ù  hoc  cette  ville  fut  devenue  la  plus  pai (Tante.  Son  rc- 
tour  même  fut  honorable  , les  nouveaux  findics 


& le  confeil  l’en  avoient  prié  , & le  jour  qu’il  ren- 
tra, les  magiftrats  comme  le  peuple  lui  applaudi- 
rent, lui  témoignèrent  leur  joie  , & les  premiers 
lui  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  de  régler  leur 
églife  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Calvin  ufant 
du  pouvoir  qu’on  lui  donnoit , régla  la  difciplinc 
à peu  près  de  la  maniéré  qu’on  la  voit  encore  au- 
jourd’hui dans  les  églifes  prétendues  reformées  ; 
il  établit  des  confiftoires  , des  colloques  , des 
finodes , des  anciens  , des  diacres  & des  furvcil- 
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lans  -,  il  rcgla  la  forme  des  prières  &c  des  prêches  , 
& la  manière  de  célébrer  la  cène  , de  baptifer  Si 
d’enterrer  les  morts.  Il  établit  une  jurildiclion 
confilloriale  , à qui  il  prétendit  pouvoir  don- 
ner le  droit  de  cenfures  & de  peines  canoniques  , 
& meme  l'excommunication.  Il  écrivit  aufliunca,- 
thechifme  latin  & François  fort  diiferent  du  pre- 
mier & beaucoup  plusamplc,  diftribué  par  deman- 
des & par  réponfes.  Trcmclius  Juif  chrétien  le  tra- 
duifit  en  hébreu,,  & Henri  Etienne  en  grec.  Ces 
innovations  déplurent  à pluficurs  qui  s’y  oppofe^ 
rent , mais  enfin  Calvin  l’emporta  , & le  nouveau 
canon  pafia  en  forme  de  loi  dans  une  afl'emblée  de 
tout  le  peuple  le  vingtième  de  Novembre  1 34 1 . Le 
clergé  & les  laïques  s’^engagerent  pour  toujours  à 
s’y  conformer.  La  feverité  avec  laquelle  ce  mini- 
ftre  exerçoit  fon  pouvoir  fans  bornes  & les  droits 
de  fon  confiftoire , lui  attira  beaucoup  d’ennemis , 
& eau  fa  quelquefois  du  défordre  dans  la  ville  , 
mais  il  ne  s’étonnoit  de  rien.  Cet  efprit  de  vanité 
dont  il  étoit  plein  , le  rendoit  opiniâtre  dans  fc» 
fentimens.  Il  vouloir  qu’on  foufcrivîc  aveugle- 
ment à ce  qu’il  avançoit,  & il  répondoit  avec  ai- 
greur Si  emportement  à ceux  qui  ofoient  le  con- 
sredirc. 

L’année  fuivantc  1 341.  il  confirma  l’obfcrvan- 
ce  des  fiatuts  dont  il  étoit  auteur.  Se  reçut  un  grand 
nombre  d’étrangers  , Si  fur-tout  de  François  , qui 
étant  inquiétez  pour  la  religion  dans  leur  patrie  y 
le  refugioient  à Geneve  , perfuadez  qu’ils  y joüi- 
jfoient  de  toute  la  liberté  que  la  nouvelle  feite  ae- 
cordoii  à tous  ceux  qui  en  faifoicnt  profefiiom  lli$ 


Am.  1541. 


ixir. 

Reglemeuc  qu'il 
y établit  pour 
doârine 
ciplinc, 

ttt 

Hier^mmus 
ftc  in  vit0  Cniv. 

Hifi.  Vfrit.  it$ 
Cslvin.  À Amjltr- 

ànm. 
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les  ptogrci  de 
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s’actachoicnc  tous  à Calvin  comme  à celui  qui 
pouvoit  les  fervir  plus  fùrcment  & plus  utilement , 
Si  Calvin  de  Ton  côte  pour  les  engager  encore  plus 
fortement , prenoit  foin  de  leur  procurer  quelques 
établiflcmcns , & d’empecher  qu’on  ne  leur  fift  au- 
cune injuftice.  Scs  foins  s’étendoient  fur  les  autres 
roïaumes  , où  fa  fedic  avoir  déjà  des  partifans  , 
Si  toute  fon  attention  étoit  d’en  groflir  le  nom- 
bre. 

En  France  Fran<jois  I.  crut  arrêter  le  cours  de 
ce  defordre , en  renouvcllant  la  rigueur  des  précc- 
dens  édits  contre  les  novateurs , par  celui  qu’il  fit 
publier  en  1^40.  par  lequel  il  fut  ordonné  aux  ma- 
giftrats  d’en  faire  une  exacte  recherche  ; mais  ils 
tenoient  leurs  aflcmblécs  pendant  la  nuit  d’une  ma- 
nière fi  fecrctc , qu’il  étoit  bien  difficile  de  les  fur- 
prendre.  Plufieurs  prédicateurs  fe  trouvant  infec- 
tez de  CCS  erreurs,  commencèrent  à les  débiter  dans 
leurs  fermons  pendant  Pavent  de  1 54 1 .Ce  qui  obli- 
gea le  clergé  de  joindre  fon  zélé  à celui  du  roi  , 
pour  empêcher  les  funeftes  effets  que  cette  licence 
auroit  pu  caufer.  La  faculté  de  théologie  de  Paris 
s’affcmola  donc  chez  les  Mathurins  le  dix  - huitiè- 
me de  Janvier  1541.  & après  la  meffe  du  Saint- 
Efprit , elle  dreffa  des  articles  par  forme  de  profef- 
fion  de  foi , qui  traitoient  de  toutes  les  matières 
controverfées  , & contenoient  ce  qu’il  falloit  croi- 
re, & ce  que  les  prédicateurs  dévoient  prêcher  6c 
enfeigner.  L’on  fit  jurer  les  licenticz  & bache- 
liers fitr  ces  articles , & l’on  obligea  les  étudians 
de  faire  la  même  chofe  avant  que  de  commencer 
leurs  cours  dç  théologie.  Ce  ftatut  fut  figné  de 
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.plus  de  foixante  doclcurs  : voici  les  termes. 

Comme  nous  fommes  obligez, à l'exemple  de  An.  ij4i. 
faintPaul,  de  faire  attention  aux  dangers  évidcjis 
qui  menacent  les  Chrétiens  en  ces  temps-ci,  par  cuite  de  théojoi;^ 
l'impudente  &:  détcftablc  doctrine  de  quelques  atilcles  qu'il  faut 
prédicateurs,  qui  ne  rougiU'cnt  point  d’avancer  dans 
leurs  difequrs  &:  d’infpirer  aux  fidèles  avec  une  ciun.  juMc.  1. 1. 
hardiefle  téméraire  des  propofitions  erronées,  fijan- 
daleufes , feditieufes , (chiimatiques,  hérétiques  & 
blafphematoires , cherchant  en  cela  à plaire  plutôt 
aux  hommes  qu’à  Dieu.  Nous , voulant  obvier  à 
tant  de  maux  , autant  qü’il  cft  en  notre  pouvoir , & . ^ 

fuivant  les  obligations  de  notre  état , qui  nous  en- 
gage à maintenir  la  doctrine  falutaire  des  écritures 
faintes  &:  dc  Véglifc  catholique  , nous  avons  cru  de- 
voir renfermer  en  abrégé  fous  certains  titres  quel- 
ques articles  de  foi  que  tout  Chrétien  doit  croire  , 
afin  qu’on  connoilfe  plus  facilement  les  opinions 
d’un  chacun  , ôc  ce  qu’il  faut  particulièrement  pre-' 
cher  au  peuple  en  ce  temps-ci.  Enfuite  la  faculté 
rapporte  ces  articles  qui  font  au  nombre  de  vingt- 
neuf. 

I.  Il  faut  croire  d’une  foi  certaine  que  le  bap-  rxv. 

' l'L  ' rr  ■ ' r I * • I r Anidesfur  Icf- 

teme  elt  ncceüairc  aux  enrans  pour  obtenir  le.  la-  on  doit  ju- 
lut  , &c  qu’il  conféré  la  grâce  du  Saint- Efprit.  i;  facuur*” 
Qu’il  y a dans  l’homme  un  libre  arbitre  avec  le-  D'ArginJri  M 
quel  il  peut  faire  le  bien  & le  mal , & .par  lequel , 
quand  il  feroit  en  péché  mortel , ni  peut  obtenir 
la  grâce  avec  la  coopération  de  Dieu.  3.  Il  n’eft 
pas  moins  certain  que  les  adultes  après  avoir  com- 
mis un  péché  mortel  ont  befoin  delà  pénitence  , 
qui  confifte  dans  la  contrition , dans  la  confellioii 
Tome  XXV III,  Kkk. 
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facramcnrclle  qu’on  doit  faire  à un  prêtre , &:  dans 

N.  1J41.  farisfidtion.  4.  Que  le  pécheur  n’(îft  pas  jufti- 
fic  par  la  feule  foi,  mj^is  encore  par  les  bonnes 
oeuvres  , qui  font  fi  nccclTaires  , que  fans  elles 
aucun  adulte  ne  peut  obtenir  la  vie  éternelle,  j. 
Chaque  chrétien  eft  obligé  de  croire  fermement 
que  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  eft  contenu  dans 
le  facrement  de  l’cuchariftie , le  meme  qui  eft  né 
de  la  faintc  Vierge  , & qui  a fouffert  ftir  la  croix. 
6.  Il  faut  croire  avec  la  même  foi , cpic  dans  la 
confecration  ftcramentellc,  il  fe  fait  une  tranfub- 
ftanriation  du  pain  materiel  dans  le  vrai  corps , & 
du  vin  dans  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift.  7.  Que 
le  facrificc  de  la  melTe  eft  inftitué  par  Jefus- 
Chrift  , & qu’il  fert  aux  vivans  & aux  morts.  8. 
Que  la  communion  fous  les  deux  efpeccs  n’eft  pas 
nécelTairc  aux  laïques  pour  le  falut  , & que  l’é- 
glifc  a fagement  ordonné  qu’on  ne  les  conimu- 
nieroit  que  fous  une  feule  efpecc.  p;  Que  Jefus- 
Chrift  a donné  aux  p retres  ordonnez  félon  le 
rite  de  l’églife  , la  pui (Tance  de  confacrer  fon  vrai 
corps , & d’abfoudre  des  péchez  dans  le  facrement 
de  la  pénitence.  10.  Que  quand  ils  feroient  mé- 
chans  & en  péché  mortel , il  eft  certain  qu’ils  con- 
facrent  le  vrai  corps  du  fils  de  Dieu  , s’ils  ottt 
intention  de  le  faire.  1 1.  Que  la  co  nfirmation  , le 
mariage  & l’extrcme-oniftion  font  des  vrais  facre- 
mens  inftituez  par  Jefus-Chrift , - qui  confèrent  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  n.  Qu'il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  les  Saints  n’operent  des  miracles  , foit 
qu’ils  vivent  encore , ou  qu’ils  foient  en  paradis. 
13.  C’eft  une  chofe  très-ag  réable  à Dieu  & très- 
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pieufc  de  prier  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel  , ^ 

afin  qu’ils  foicnt  nos  avocats  & nos  interccfl'eurs 
auprès  de  Dieu.  14.  On  ne  doit  pas  feulement 
imiter  les  Saints  qui  régnent  avec  Jefus-Chrift, 
il  faut  encore  les  prier  & les  honorer;  & ceux-là 
fonfune  œuvre  de  piçtc  , qui  par  dévotion  font  , 
des  pèlerinages  aux  lieux  qui  leur  font  dédiez.  1 5. 

Si  quelqu’un  dans  l’églife  ou  dehtys  adrclTe  fes 
prières  à la  Vierge  ou  à quelqu’un  des  Saints  avant 
que  de  les  adrefl'er  à Dieu  , il  iie- pêche  pas , & 
même  il  agit  faintement.  16. .On  ne  doit  pas  dou- 
ter non  plus  que  ce  foit  une  bonne  œuvre  de  flé- 
chir les  genoux  devant  Icsinaagcsdu  crucifix  , de 
la  fainte  Vierge  & des  Saints  pour  prier  Jefus- 
Chnll  Ôc  les  Saints.  17.  Il  faut  croire  fermement 
qu’il  y a un  purgatoire  dans  lequel  les  aines  des 
défunts  font  aidées  par  la  pricrc  , le  jeûne , les  au- 
mônes & d’autres  bonnes  œuvres,  afin  d’êtfc  plu- 
tôt délivrées  de  leurs  peines.  1 8.  Chaque  chrétien 
eft  de  même  obligé  de  croire  qu’il  y a une  éghTc 
univcrfelle  vifible  fur  la  terre  , qui  eft  infaillible 
dans  la  foi  Ôc  dans  les  mœurs  , &c  à liquelle  tous 
les  fidèles  fopt  obligez  d’obéïr  en  ce  qui  regarde 
la  foi  ôc  les  mœurs,  Qu’ii  appartient  à cette 
même  églife  de  définir  &:  de  déterminer  toutes  ces 
difputes  ôc  les  doutes  qui  arrivent  touchant  l’é- 
criture fainte.  10.  Qu’on  doit  croire  plufieurs 
chofes  qui  ne  font  pas  fpccialemcnt  Ôc  en  termes 
exprès  dans  l’écriture , ôc  qu’il  faut  toutefois  nécef^- 
fairement  recevoir  par  la  tradition,  ii.  Que  la  , 
puifliincc  d’excommunier  a été  accordée  à l'cglife 
immédiatement  par  Jesus-Chrisx  J qi’elle.çll:.  de 

Kkkij 
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■ ^ =-  droit  divin  , & que  par  cette  raifon  on  doit  beau^ 

An.  1J41.  coup  craindre-  les  cenfures  ecclefiaftiqucs.  11.. 

Qu’il  clt  certain  que  le  concile  general  légitime- 
ment afTemblc  reprefentant  toute  l’églife,  ne  peut 
fe  tromper  dans  les  décilîons  qui  regardent  la  foi 
&:  les  moeurs.  13.  Qu’il  n’eft  pas  moins  afluré 
que  le  foüvcrain  pontife  cfl:  de  droit  divin  dans 
l’églife  militante  , & que  tous  les  chrétiens  font 
obligé  de  lui  obéir.  14.  Qu’il  a la  puillàncc  d’ac- 
corder des  indujgences.  2.3.  Qik  les  conftitutions 
■ecclefialliqucs  touchant  le  jeûne  , le  difeernement 
■ des  viandes  , l’abftinence  5c  autres  , obligent  véri- 
tablement en  confcience.  1 6.  Que  les  voeux  obli- 
gent de  même  , quand  ils  feroient  monalbques 
& de  continence  perpétuelle.  17.  Qu’il  y a dp 
faintes  5c  loüables  coutumes  que  les  prédicateurs 
doivent  obferver  en  prêchant , comme  celle  d’im- 
plorer, la  grâce  du  Saint-Efprit  par  l’intcrceflion 
de  la  bienheureufe  Vierge.  18.  Qu’en  prêchant 
on  ne  doit  pas  dire  le  Chrift , mais  Jefus-ChrilV, 
5c  qu’il  faut  ajouter  le  titre  de  faint  quand  on'cite 
les  apôtres , les  peres  ôc  d’autres,  z?.  Qu’il  eft  fa- 
. lutaire  de  recommander  aux  prières  du  peuple  les 
âmes  des  défunts. 

CcaWe’d  D-'iris  la  même  année  le  dix-ncuviéme  Dccem- 
aéme  faculté  fut  btc  la  faculté  cncorc  afl'emblée  prononija  fur 
quelques  livres  latins  5c  franijois  qui  lui  avoient 
/«;>•<•*.  I.  «I  MP-  été  déferez.  Il  y en  avoit  d’abord  deux  dont  les 

ji*  . / . g-,  I U A • f*  * 

I.  /titres  croient  : Somme  de  toute  l écriture  Jainte  tant 

de  l’ancien  qu-e  du  nouveau  tejlament:  5c  l’autre  y Les 
dix  paroles  ou  préceptes  de  J^ieu  ^ Sc  dans  le  dernier 
on  ne  faifoit  aucune,  mention  des  facrcmcns  ni 
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des  préceptes  de  l’eglife  , Se.  l’on  fînilloic  par  ces  pa-  

lo\cs  : Si  ^■ous-'voulc':(^  entrer  dans  la  'vie  ^ oLfer'Vc'Z  + 

le's  commandemens.  La  facuité  jugeant  que  ces  livres 
ctoienc  propres  à engager  les  efprits  ^es  fimples 
dansdmerentes  erreurs , &:  à les  porter  principale- 
nient  à meprifer  la  puilTincc  ecclcfialliquc  & fes 
ordonnances , conclut  qu’on  dcvoitles  fupprimer. 

Un  autre  écrit  traduit  de  latin  en  frantjo.is  dont  le 
thre  étoit  : Ici  ejl  hrieiement  compris  tout  ce  que  les  li- 
vres de  la  fainte  écriture  enfeigneht , Se  le  fécond  des 
livres  dont  on  a parlé  , aulli  traduit , furent  con- 
. damnez  de  même , & la  faculté  jugea  qu’on  dévoie 
en  empêcher  la  publication. 

Le  fécond  jour  de  Mai  précèdent , cIlc*répondit  '-^vir. 
à l’abbdfc  de  Fontevault  fur  quelques  propofi-  Mr*  dc^FonK- 
. tions  , pour  l’cxamenjdefquellcs  elle  avoit  deman-  »t 

dé  quelque  temps.  Ces  propofitions  ctoientau  nom-  '•  ‘JJ- 
bre  de  cinq  ainii  connues,  i".  C’eft  alTcz  à un  pré- 
lat & fupericur  pour  l’acquit  de  fa  confcience , de 
commettre  à la  conduite  de  fon  troupeau  un  pa- 
fteur  fejachant  feulement  dire  la  mefle  & don- 
ner 1 abfolution.  t".  Il  n’eft  p«int  de  péché  fans 
pleine  délibcnation.  3".  Il  n’eft  point  de  péché 
mortel  fans  pleine  liberté.  4".  La  vierge  Marie 
a' eue  malecfiéhon  de  peine.  $ \ Notre  fuififancc 
eft  en  partie  de  Dieu.  La  faculté  répondit  à l’ab- 
befte  que  pour  fatisfaire  à fes  delirs  apres  avoir 
vu  & examiné  lefdites  propofitions  autant  de 
. temps  que  le  demandoit  l’importance  de  la  ma- 
tière , il  lui  a femblé  que  la  premiese  étoit  fauf- 
fe  , fcandaleufe  , & injurieufe  à l’ordre  hiérarchi- 
que de  l’églifc.  Que  fa  fcconde  & la  troifiéme 

■ •‘Kkkiij  ' 
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font  vraies , vû  qu’il  n’y  a nul  péché  mortel , s’il 
n’ell  volontaire  ; mais  que  la  fccôAdc  fc  doit  en- 
tendre de*la'pleinc  délibération  qu’ôn  a aéiuelfc- 
ment  , ou  qu’on  cft  tenu  d’avoir , & qu’on  n’a  pas. 
.Que  la  quatrième  propofition  pareillement  cft  vé- 
ritable ; &i  que  quant  à la  cinquième  il  faut  i’enten- 
dreainfi  ; qu’encorc  que  Dieu  foit  tout  notre  bien 
&:  notre  fumfance  principalement  , néanmoins  U 
ne  veut  parfaire  feul  nos  bonnes  œuvres , & il  exi- 
ge que  nous  travaillions  avec  lui  -,  & que  ce  n’cft 
qu’en  ce  fens  que  la  propofition  cft  vraie. 

On  vit  aufli  paroitre  dans  cette  année  les  confti-  • 
tutions  ^es  jefuites  drcflecs  par  faint  Ignace  : on 
y voit  que  fon  dclTcin  étoit  que  ceux  de  fa  focieté 
partageaflent  leur  temps  entre  la  vie  contemplati- 
ve & la  vie  active.  Ainfi  qi»nt  àJa  première  il  or- 
donna l’oraifon  mentale , les  examens  de  confcicn- 
cc  , la  IctSturc  des  faints  livres , la  freq'ucntion  des 
facrcmcns , les  retraites  rpiritucllcs  , & les  exerci- 
ces delà  préfence  de  Dieu  ; & pour  la  féconde,  tout  , 
ce  qui  peut  contribuer  au  filut  &:  à la  fmtftification  ' 
du  prochain , les  prédications,  les  millions , les  ca- 
thechifmes  , la  converfion  des  hérétiques , la  vifitc 
des  prifons  & des  hôpitaux  , la  direction  des  cçn^ 
fcienccs  & l’inftrusStion  de  la  jeuneflè.  Pour  facili- 
ter l’execution  de  CCS  exercices , Ignace  crut  qu’il 
ne  devoit  point  donner  d’autre  habit  à fes  religieux 
que  celui  des  ccclefiaftiqucs  , tel  qu’ils  le  portoient 
alors  en  Italie  , & en  Efpagnc  \ qifil  devoir  bannir 
des  colleges  les  morti  fications  particulières,  les  orai- 
fons  &c  les  méditations  trjap  longues  , jugeant  que 
i’étude  qui*d<;mandc  un  homme  entier  , ctoic  au- 
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tant  agréable  à Dieu  que  ces  exercices , fut  tout  * 

quand  cette  étude  cil  dcllinéc  au  fervice  de  Dieu.  A N.  1 J41. 
Quelque  dévotion  qu’il  fentit  a entendre  chanter 
les  loüangcs  dù  Seigneur  , il  ne  crut  pas  devoir  éta- 
blir un  chœur  parmi  les  fiens , borna  fculcmcnE 
ceux  qui  feroient  dans  les  ordres  facrez,  à réciter 
l’office  divin  en  particulier  tel  qu’il  eft  preferit  par 
l’églife.  Pour  imiter  h pauvreté  des  apôtres , il  vou- 
lut auffi  qu’aucune  maifon  ne  pûif  rien  acquérir  ni 
en  particulier  ni  en  commun  , pour  faire  fubfiftcr 
la  communauté  , & qu’on  fe  contentât  feulement 
de  l’ufage  des  chofes  qu’on  donneroit } néanmoins 
il  permit  aux  colleges  d’avoir  des  revenus  qui  fe- 
roient appliquez  aux  néccflitez  des  étudians  j il  dé- 
fendit de  recevoir  des  fondations  de  mefles  dans 
ces  mêmes  colleges  , auffi-bicn  que  des  bcnchccs  à 
charge  d’ames^,  &c  toutes  fortes  d’emplois  qui  pour- 
roient  les  détourner  de  leurs  études.  Il  interdit  de 
meme  toute  liberté  de  recevoir  de  l’argent  ou  autre 
chofe  pour  les  mclTcs  , confeffions  , prédications , 
pour  l’adminiftration  des  facrcmcns , pour  les  vifi- 
tos  des  malades , pour  enfeigner , ou  pour  quel- 
qu’autre  emploi  de  ceux  que  la  compagnie  doit 
exercer  feton  fon  inftitut.  * 

Par  CCS  conftitutions  le  general  eft  déclaré  per-  lxix. 
pctucl , & doit  rrfider  à Rome  , mais  on  lui  don-  q*"cmnpo- 
ne  quatre  affiftans  generaux  d’Italie  , de'Francc  , s 
d’Emagne  & d’Allemagne  /qui  n’auront  que  voix  vitj, 

conuiltative  & non  pas  décifivc.  Ignace  voulut 
de  plus  que  fa  focicté  renfermât  trois  differens 
états  ou  dégrez  entre  les  fujets } l’un  de  profez  j 
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l’autre  de  coadjuteurs  formez,  & le  troilicme  d’é- 
coliers approuvez,  outre  les  novices.  Entre  les  pro- 
fez , on  en  établit  de  deux  fortes , les  uns  de  quatre 
vœux  , les  autres  de  trois  feulement.  Il  mit  aufli 
de  deux  fortes  des  coadjuteurs , les  uns  fpiritucls 
6c  les  autres  temporels  ^il  voulut  que  les  vœux  des 
profez  fuflent  folemnels  , ceux  des  coadjuteurs  , 
publics,  mais  liinplesi  ceux-ci  ne  lé  font  qu’en  pre- 
ience  des  domeltiques  , & perfonne  n’eft  député 
du  général  pour  les  recevoir  j au  lieu  que  les  vœux 
des  pcofez  & des  coadjuteurs  formez  fc  font  entre 
fes  mains  ou  de  gens  qu’il  a députez.  Les  profez 
ordinaires  font  profellion  des  vœux  de  challeté  , 
pauvreté  6c  obéilTance , qu’ils  promettent  de  gar- 
der , 6c  félon  cette  obciflancc  , d’avoir  un  foin 
particulier  de  ce  qui  concerne  ce  .qu’on  doit  cïi- 
feigner  aux  jeunes  gens  ; mais  ceux^ qu’on  appelle 
profez  de  quatre  vCèux , promettent  une  obcilfan- 
ce  fpcciale  au  pape  , d’aller  par  tout  où  il  les  en- 
volera en  miflion  parmi  les  infidèles  6c  les  idolâtres. 
Les  conftitutions  de  faijit  Ignace  parlent  encore 
d’un  autre  degré  qu’elles  appellent  des  écoliers  ap- 
prouvez. 

On  appelle  ainfi  ceux  qui  font  dans  lâ  vo’ie  du- 
rant leurs  études  ; la  compagnie  ne  s’oblige  à eux 
que  fous  condition , quoique  de  leur  côte  ils  s’en- 
g.rgent  abfolument  à la  focieté  , en  promettant 
d’y  vivre  & mourir  dans  ' l’obfervance  des  trois 
vœux , &c  s’obligent  par  un  vœu  exprès  d’accçp- 
ter  le  degré  ou  l’état  qu’on  trouvera  dans  la  fuite 
leur  être  plus  convenable.  La  focieté  a le  pou- 
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Voir  de  difpenfer  de  leurs  voeux  6c  de  les  ren- 
voïer  pourde  juilcs  caufes,&  par  tout  hors  en  Fran- 
ce , ils  confervenc  le  domaine  & la  propriété  de 
leurs  biens , c^oiqu’ils  ne  puiflent  en  jouir  ni  en 
difpofer  indépendamment  des  fuperieurs. 

On  appelle  encore  parmi  eux  coadjuteurs  fpiri- 
tuels , ceux  qui  font  en  public  les  voeux  de  chartc- 
tc  , de  pauvreté  ôc  d’obéiflance  , mais  qui  ne  font 
pas  le  quatrième  qui  regarde  les  milfions  qu’il  plai- 
ra au  pape  de  leur  ordonner.  Ceux-là  peuvent  être 
non-feulement  regens  dans,  les  colleges , mais  rec- 
teurs de  ces  mêmes  colleges,  & on  peutaufli  les  éli- 
re pour  aflifter  à la  congrégation  generale , mais  ils 
n’ont  point  de  voix  dans  l’éleéiion  du  general  -,  & 
ics  profez  des  quatre  voeux  les  precedent  toujours. 
Les  coadjuteOrs  temporels  font  les  fimples  frères  , 
qu’on  appelle  ainfi , parce  qu’ils  aident  la  focicié 
dans  les  chofes  fcrviles  6c  qui  font  les  moins  im- 
portantes. Enfin  les  profez  font  ceux  qui  font  pu- 
bliquement avec  les  trois  vœux  or.din3ircs , celui 
d’obéilTance  au  pape  pour  le  regard  des  millions  j 
ils  font  l’clTentiel  de  l’ordre  , 6c  ils  font  obligez  à 
une  obfervation  exaéle  de  la  pauvreté  évangélique. 

C’eft  le  general  qui  fait  les  provinciaux  , les  fu- 
perieurs des  maifons  profelTcs  , 6c  des  maifons  de 
probations  , appellées  noviciats , 6c  les  rcéteurs  des 
•colleges  ; & afin  qu’il  connoilTe  tous  les  fujets  qui 
font  propres  pour  remplir  les  {>oftcs,lcs  provinciaux 
de  toute  l’europe  lui  écrivent  une  fois  tous  les  mois, 
les  fuperieurs  des  maifons  & les  maîtres  de  novices 
tous  les  trois  mois  , 6c  ceux  des  Indes  lorfquc  la 
TomeXXi^Ill.  Lit 


An.  IJ4I.- 


LXXI. 

Des  coad^iueurs 
6c  des  protes. 


^cufMurs  vie  de 
$.  JgnJUi  Uv,  J. 

J.)  1.6*  15^ 


Digit'ized  by  Google 


450  Histoire  Ecclesiastiqjje. 

commodité  de  la  navigation  fc  prcfcnt#  On  lui 

An.  1541-  envoie  aulTi  de  trois  en  trois  ans  les  catalogues  de 
cha<]ue  province  , dans  lefqucls  on  marque  l’âge  de 
chaque  religieux , fes  forces  , fes  talcns  naturels  , 
fon  avancement  dans  les  lettres  &c  dans  la  vertu , & 
toutes  fes  qualitcz  bonnes  & mauvaifes.  La  congré- 
gation generale  lui  donne  cinq  afllftans , d’Italie  , 
de  France  , d’Efpagne  , d’Allemagne  & de  Portu- 
gal ; elle  lui  donne  aulTi  un  admoniteur  qui  cil  en 
droit  de  lui  reprefenter  ce  que  lui  ou  les  afllftans 
auroient  remarqué  d’irrcfjulier  dans  fon  eouverne- 
ment  ou  dans  la  perlonne.  En  cela  laint  Ignace  ne 
reflexion  que  le  general  pourroit  peut-être  mal 
ufer  de  fon  autorité  , & qu’il  falloit  la  temperer  par 
des  contrepoids  &c  des  corredlifs  de  plus  d’une 
forte, 

txxii.  François  Xavier  après  avoir  pafle  l’hiver  à Mo- 
^^r'  xavîer’âu  ^nibiquc , aborda  heurcufeincnt  au  port  de  Goa 
portdeüoa.  ville  capitale  des  Indes  fur  la  côte  Occidentale  de 
Eo«wr/  vif  * la  prcfqu’iflc  en  deçà  du  Gange , une  des  plus  bel- 
4t«rp.  71.  Jçj  pjyj  j-Qn{]j(;rables  de  tout  l’Orient  pour 

fon  commerce.  L’évêque  étoit  alors  Jean  d’Albu- 
querque  religieux  de  l’ordre  de  faint  François , cé- 
lébré par  fa  pieté  & par  fadodbrine,  Xavier  ne  fut 
p.is  plutôt  débarqué,  qu’il  alla  prendre  fon  loge- 
ment à l’hôpital , malgré  le  viceroi  qui  lui  en  pré- 
paroitundans  fon  hôtel.  Il  alla  enfuite  rendre  fes 
devoirs  à l’évêque  , il  lui  montra  les  pouvoirs  au- 
tentiquesde  fa  légation  à laquelle  il  étoit  nommé 
par  le  pape,&  fe  profternaaux  pieds  du  prélat , pro- 
tcftant  qu’il  lui  rcmettoit  tout  entre  fes  mains , &: 
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qu’il  ne  vouloir  ufcr  de  fon  pouvoir  que  fous  fcs 
aufpiccs  &:  avec  fon  agrément.  L’évêque  charmé  de 
fa  modcltie  rembralfa  tendrement  , lui  rendit  fes 
lettres , 6c  l’aflura  qu’il  pouvoir  ufer  en  toute  liber- 
té 6c  dans  toute  leur  étendue  des  pouvoirs  que  le 
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faint  fiege  lui  avoir  donnez. 

Xavier  ainfi  autorifé  à prêcher  l’évangile  , corn-  lxxiii. 
menqa  les  fondions  de  fa  million  par  les  maux  qu’il  jf 
crut  être  les  plus  prelTans.  Il  prit  un  grand  foin  des 
malades  de  l'hôpital,  palfant  les  nuits  auprès  d’eux 
pour  leur  apprendre  à fouffrir  en  Chrétiens  , 6c  le 
préparer  à la  mort.  L’après-midi  il  alloit  vifiter  les 
' pauvres  prifonniers  qu’il  alliftoit  des  aumônes 
qu’on  lui  donnoit  dans  la  ville.  Il  alloit  dans  toutes 
les  rues  une  fonnette  à la  main  pour  avertir  les  pc- 
res  6c  mères  d’envo'icr  leurs  enfans  & leurs  efcla- 


ves  au  catcchifme.  Dès  qu’il  f<jut  alTcz  la  langue  du 
pais  pour  la  parler  , il  hr  des  prédications  publi- 
ques où  tout  le  monde  accourut.  Il  en  gagna  beau- 
coup par  les  moiens  d’une  complaifance  ingenieu- 
fe  que  fa  charité  lui  infpiroit.  Comme  le  grand  ob- 
ftacle  au  progrès  de  l’évangile  étoit  l’amoiir  du  plai- 
fir  & la_ pluralité  des  femmes , il  attaqua  ce  défor- 
dre  , 6c  il  l’abolit  avec  un  empire  fi  abfolu,  que  nul 
homme  engagé  dans  ces  crimes  n’ofoit  paroîcre  de- 
vant lui.  Il  y eut  plus  d:  quatre  cens  mariages  pré- 
tendus calfez  par  fon  ordre  , les  liens  les  plus  forts 
6c  les  plus  étroits  engagemens  rompus , 6c  l’on  vit 
enfin  revivre  le  chrilfianifmc  dans  Goa. 


Aïant  ainfi  réglé  les  affaires  de  la  religion  dans  „ lxxiv. 

/T-  I /"  I ^ I , Il  va  lcc.jurir  les 

ce  heu  , il  palla  a la  côte  de  la  Pefcheric  dans* la  nouveaux  Chri- 

vil’-  >icus  à Comuiin. 

LU  ij 


Xiigitized  by  Google 


451  Histoir  E Ecclesi  astique: 

pçcfqu’illc.de  deç-i  le  Gange  vis-à-vis  de  l’ifle  dr 

An.  1545.  Ccylan  entre  le  cap  deComorin  & le  canal  de  la 
Croux  , pour  renouvcller  parmi  ces  peuples  refprit 
& les  exercices  du  chriftianifmc  qu’ils  avoient  dé^ 
ja  retjus , mais  que  la  négligence  des  palpeurs  qui 
leur  avoicnr  été  envoiez , &:  les  révolutions  du  pats 
avoient  prcfquc  effacées  entièrement.  Xavier  en^ 
fît  bicn-tôt  un  nouveau  peuple  , & pour  leur  laiC- 
, fer  une  prédication  toujours  tubliitamc , il  traduir 
fît  en  leur  langue  le  catechifmc  &c  les  prières  des 
Chrétiens.  H ht  détruire  prcfque  tous  les  temples 
& les  pagodes  ou  idoles  de  la  Côte , & fit  bâtir  des 
cglifes  & des  chapelles  dans  tous  les  bourgs  & les 
villages  avec  l’autorité  du  viceroi  & les  fecours  des 
Portugais  dont  ces  peuples  étoient  tributaires, 
ixxv.  Pendant  la  religion  s’étendoit  ainfi  dans  les 
FfrH'nand  r«  rend  Indcs , cllc  ctoit  touiours  fort  troubléc  dans  l’eu- 
h diète.  rope  , aaalgrc  les  frequentes  diètes  qu’on  tenoit  en 

suurx  ut  fufri  Allçmagnc  pour  pacifier  les  diflenrions.  Le  temps 

w.  ij.pa/.  4,j.  Il  • J ■ r‘  • ' VI  L ' ‘ 

de  celle  qui  devoit  le  tenir  a Nuremberg  étant  ar- 
rivé, le  roi  des  Romains  s’y  rendit  le  dix- feptié*- 
me  de  Janvier  1543.  accompagné  de  deux  de  Tes 
fils.  Granvellc  étant  parti  de  Trente  s’y  rendit  aulïi 
avec  fon  fils  l’évêque  d’Arras  , Frédéric  Palatin , 
l’évcquc  d’Aufbourg , & Jean  de  Naves  y étoient 
en  qualité  d’envoïcz  de  Lempereur.  La  gouvernan- 
te des  Païs-Bas  y avoir  auffi  Tes  ambafladeurs.  Les 
Proteftans  y prefenterent  leur  requête  à Ferdinand 
& aux  lieutenans  de  l’empereur , dans  laquelle  ils 
rappelloienc  comment  la  paix  avoir  été  donnée  à. 
Niuemberg  , & comment  ceux  de  la  chambre  iiiv 
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perialc  l’avoicm  violée  , & ajoutoient  que  l’empe- 
reur les  avoir  aflurc  à Raiilbonne  que  le  tout  feroit 
obfervé^quc  cependant  on  n’en  avoir  rien  fait , ce 
qui  les  obligeoit  de  déclarer  que  fi  on  ne  leur  ren- 
doit  pas  juilicc  ils  n’accordcroicnt  aucun,  fecours 
contre  le  Turc. 

Ferdinand  ne  manqua  pas  de  leur  répliquer 
qu’il  y avoir  un  concile  indiqué  à Trente  qui  ré- 
glerait coûtes  chofes  ; que  cependant  il  auroit  foin 
de  reformer  b chambre  impériale  , mais  qu’on  ne 
pouvoir  refulctb  jufoce  au  duc  de  Brunfwick 
qui  il  falloir  rendre  ce  qu’on  lui  avoir  pris  ; à quoi 
IcsProteûans  répondirent,qn’ilsnc  reconnoifloient 
point  ce  concile  . qu’ils  ne  s’y  trouveroient.  point*, 
& que  comme,  on  ne  les  avoir  .fatisfait  en  aucune 
chofe  , ils  ne  pou  voient  délibérer  emr’eux  fur*  les 
autres  affaires.  Le  roi  des  Bjomàins»  néanmoms 
les  députez  des  états  firent  un  déci’ct  par  lequel- 
il  fur  ordonné  qu’on  fortifieroir  les  places  voifines 
des  Turcs ôc  que  chacun  dcs»princcs  comribue- 
roir  aux  frais  néceffures  - pour  ces>  réparations  & 
P >ur  la  guerre  contre  %>liman.  *Le  troiiiémc  de- 
juidet  on  régla  ce  qui  regardoit  la  reformarion  de.: 
la  chambre  l’on  ordonna  qu’elle  feroit  faite  fe*- 
l’on  ce  qu’on  avoir  arrêté-  à.Ratifbonnc  : mais  oa 
ajouia  que  ceux  qui  refuferoient  le  fecours  , fe- 
roient  lujets  à cette  chambre.  Les  Prorellans  s’op- 
poferentàces  ccmcluGons,déclaranr  qu’elles  avoient 
été  prifcs  fans  leurs  av-is  , qu’on  n-’avoit  rien  arreté 
touchant  la  paix  , & qu’il-y  avoit  trop  d’inégalité 
dans  les  contributions.  Et  parce  qu’ù  l'arrivée  de 
l’empereur  il  y auroit  gueuc  contre  le  duc  de  Clc*^ 
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■ ■ ■■-  vcs,lcs  éleûcurs  voulurent  accommoder  cette  afFai- 

A N.  IJ43»  rc  , à condition  que  la  ville  de  Sittart  dans  la  "V^^eft- 
phalie  près  la  Meufe,  feroit  au  pouvoir  (#  l’empe- 
reur jufqu’à  fa  conclulîon  , & les  ambafladeurs  du 
duc  paroilToient  contens  du  traite.  Mais  une  adiou 
qui  le  pafla  le  vingt-quatrième  de  Mars  proche 
cette  meme  ville , où  le  duc  de  Cleves  fut  fupericur, 
renverfa  tous  ces  projets  d’accommodement,  ou- 
tre que  le  roi  de  France  l’excitoit  fort  à continuer 
' la  guerre.  On  parla  aufli  de  l’affaire  du  duc  de 

Brunfwick  avec  les  princes  Proteftans  , & les  ducs 
de  Bavière  s'offrirent  d’y  travailler.  Mais  la  mort 
de  l’évêque  d'Aufbourg  , d’une  apoplexie  qui  le  fur- 
prit  pendant  la  diète  , fut  caufe  que  tout  demeura 
indécis  ; Othon  Truchfez  fut  fon  fuccefieur.  Le 
decret  qu’on  fît  ne  fut  point  enregiftré , félon  la 
coutume , & n’eut  aucune  autorité. 

Lxxvii.  Quelque-temps  apres  la  conclufion  de  cette  dié- 
LirchevÊque  de  (g  Hctman  de  \i^eidcn  ou  V^ida  archevêque  & 
Luthérien.  cleâcur  Qc  Colognc  , dc  l'illultrc  maifon  des  com- 
striusinomm.  jgg  jg  '^eidcn  , fc  déclara  pour  les  Proteftans.  Ce 

suidMi  Ht  f»tf  \ 1 ‘ I ; 1 

Uv.  prélat  etoit  de  tres-bonrjes  mœurs  & zclepour  la 

roi  Catholique  ; mais  n étant  pas  Iqavant  , & le 
roMAnmii.  4.  laiffant  aifément  furprendre  , quelques  Luthériens 
cachez  qui  étoient  à fa  cour,  lui  perfuaderent  que  la 
reforme  du  clergé  ordonnée  par  l’empereur  dans  la 
diète  de  Ratifbonne,  fe  devoit  entendre  de  certains 
dogmes  & certains  ufages,  que  l’on  avoit , difoienc- 
ils  , introduit  dans  l'églifc  contre  la  parole  dc 
Dieu , à laquelle  on  avoit  fubftitué  des  traditions 
purement  humaines.  Gagné  par  ces  herctiques , il 
fit  venir  Martin  Buccr  àc  l’établit  prédicateur  dans 
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la  ville  de  Bonn  en  i J41.  L’année  fuivame  il  ap- 
pella  Mclanchton  , Piftorius  & quelques  autres  des 
plus  fameux  mmiftres  Proteftans , croïant  que  leur 
dodlrine  ctoit  entièrement  conforme  à la  pure  pa- 
role de  Dieu.  Son  clergé  & l’univerfité  de  Colo- 
gne s’y  oppoferent  fortement,  fans*  pouvoir  le  fai- 
re changer.  Il  fut  meme  aflez  entêté  pour  propo- 
fer  dans  une  aflcmblée  le  changement  de  religion  : 
& les  miniftres  furent  chargez  de  drefler  les  arti- 
cles de  la  doftrine  qu’il  vouloit  que  l’on  cmbraflàt. 
H envoïa  cet  écrit  au  chapitre  & aux  théologiens 
de  Cologne  pour  en  juger  félon  l’écriture  uintc 
& donner  leur  avis  : mais  il  trouva  encore  plus 
d’oppofition  , & on  ne  lui  répondit  que  par  un  au- 
tre ouvrage  intitulé  jintididagma , comme  qui  di- 
roit  contrepoifon  contre  le  venin  de  la  faufl'e  doc- 
trine. JeanGropper  en  étoit  autcur.Les  théologiens 
prcfcntcrcntce  livre  à leur  archevêque,  le  fuppliant 
de  chalfcrles  hérétiques  & de  ne  rien  changer  dans 
l’ancienne  doctrine  de  l’églifc;  & fur  le  refus  qu’il 
fit  de  renvoier  Buccr  & les  collègues , le  chapitre* 
appella  au  pape  , & à l’empereur  comme  protcélcur 
de  l’eglife  , des  ordonnances  & du  procédé  du  pré- 
lat. 

A Paris  Landry  curé  de  faint  Croix  de  la  cité  , 
n’aïant  p.as  voulu  répondre  aux  articles  que  la  facul- 
té de  théologie  lui  avoit  prefenté  à figner , d’une 
manière  qu'il  pût  montrer  la  pureté  de  fa  foi  , fut 
pourfuivi  dans  les  formes  ,•&  mis  en  prifon.  La 
faculté  en  donna  aulTi  avis  au  roi , afin  de  lui  mon- 
trer fon  zcle  pour  la  faine  doctrine  , &:  en  même 
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H isnroiRE  Ecclïsiastiqüb; 
temps  pour  engager  ce  prince  à continuer  de  la  fa- 
vorifer  dans  fes  bons  defleins.  François  I. reçut  leurs 
avis  avec  beaucoup  de  joie  , & s’étant  tranfporté 
quelque-temps  apres  au  château  de  faint  Germain^ 
il  fit  venir  le  curé  pour  lui  parler  lui- même.  Land  ri 
déconcerté  pat  cet  ordre  , craignant  beaucoup 
pour  fa  perfonne , ne  put  tenir  contre  la  prcfencedu 
roi,  6c  parut  repentant  de  Ton  obftination.  François 
!.. content  de  fes  réponfes  le  renvoia  à Paris  , & le 
vingt-neuvième  d’ Avril  on  le  conduifit  dans  l’égli- 
fe  cathédrale  où  il  rctraéta  tout  ce  qu’il  avoir  enfei- 
gne  de  contraire  âia  doctrine  de  l’cglifc  catholique.  . 
< On  fit  faire  la  meme  rétraélation  à un  dodeur  . 
en  théologie  de  la  mai  Ton  de  Navarre  nommé 
Claude  d’Efpenfe , qui  étoit  de  Châlons  fur  Mar- 
ne. Il  avoir  été  reétcur  de  Tunivetfité  avant  que 
de  prendre  le  bonnet.  Le  cardinal  de  Lorraine 
qui  avoir  connu  fon  mérite  , le  fit  venir  dans  fa 
maifon , & fe  fervit  de  lui  dans  les  affaires  ccclefîaf- 
tiques  dont  il  étoit  chargé.  Certc  place  n’empêcha 
*pas  d’Efpenfe  de  travailler  à la  vigne  du  Seigneur 
par  fes  prédications , qui  lui  attirèrent  quelques  fâ- 
cheufes  affaires  ; car  aiant  prêché  un  peu  trop  li- 
brement dans  l’églife  de  faint  Merry  ,ou  Mcderic, 
pendant  le  carême  de  cçtte  année  1^43.  quelques- 
nnes  des  propofitions  qu’il  avoir  avancées  furent 
.déférées  à la  faculté  de  théologie  ; & d’Efpenfe 
fûivant  le  confeil  de  cette  même  faculté  , ht  un 
difeours  dans  la  même  églife  le  dimanche  vingt- 
nniéme  de  Juin  , dans  lequel  il  adoucit  ou  rétradba 
jquçlque-uncs  de  fes  propofitions.  La  faculté  vou- 
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loit  procéder  contre  lui , entendre  les  témoins  , 

avoir  déjà  nommé  pour  cet  effet  feize  commiflai-  ^ J43* 
res  ; mais  par  le  confeil  & fur  les  inftanccs  du  péni- 
tencier de  leglife  de  Paris  nomme  Mafuricr  , qui 
promit  de  voir  d’Efpenfc  & de  rengager  à ftire  fa 
rétraétarion  fans  bruit  & fans  éclacfla  ^iculté  y con- 
fentit  & la  rctradtation  fe  fit  en  la  maniéré  qu'on  a 
rapportée.  * 

Le  dix- huitième  de  Janvier  la  piêmc  faculté  re-  lxxx. 
nouvellafcscenfurcs  contre  les  principales  erreurs  deCji.i'if'Sn 
des  Luthériens.  Le  quatorzième  de  Février  fuivant  f«- 

par  fonconlcil  & a la  requctc  de  l*inc|uiuccur  , le  r^rgmtri  md 
parlement  rendit  un  arrêt  qui  condamnoit  au  feu  * 
un  grand  nombre  de  livres  hérétiques , entre  lef- 
quels  étoit  principalement  l’ouvrage  de  l'inftitu-  . 
tion  chrétienne  de  Calvin  , comme  contenant 
une  damnable  , pernicieufe  &:  hérétique  doéf  rinc  , 
faifant  ^fenfe  à tous  libraires  &c  imprimeurs 
d’imprimer  , faire  imprimer , ou  expofer  en  vente 
de  fcmblables  livres  , &c  à toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  & çondition  qu’elles  fuffent,  d’en 
avoir  ou  garder  en  leur  pofi'cflion  , fur  peine  d’être 
punis  comme  hérétiques.  Les  autres  livres  joints 
aux  infiitutions  de  Calvin'',  étoient  les  geftes  du 
roi , les  épigrammes  de  Dolet , Caton  , Crifpian  , 
l’exhortation  à la  leéfure  delà  fainte  écriture  , la 
fontaine  de  vie  , les  cinquante-deux  dimanches 
compofez  par  le  Fevre  d’Etaplcs  , les  heures  de  la 
compagnie  des  pénitens , le  chevalier  chrétien  , ' 
la  manière  de  fe  confcfTcr  d’Erafme , le  fommairc 
de  l’ancien  & du  nouveau  tcftamenc  imprimé  par 
Tome  XXV lll.  Mmm 
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ledit  Dolet  en  François , les  œuvres  de  Mclanch- 
ton  J une  bible  de  Geneve.  On  trouve  encore 
une  lifte  de  foixantc-trois  ouvrages  differens,  que 
la  faculté  examina  depuis  la  fête  de  Noël  , juf- 
qu’au  fécond  jour  de  Mars,  & parmi  Icfquclson 
voit  les  trente  premiers  pfeaumes  de  David  mis 
en  vers  Franejois  par  Clement  Marot , & les  au- 
tres, avec  beaucoup  d’ouvrages  d’Oecolampade,  ■ 
quelques-uns  de^Mclanchton  , de  I3ucer,de  Bren- 
tius , de  Calvin  , de  Luther  6c  d’autres  ; & à la  fin 
l’on  y trouve  condamné  l’éloge  de  la  folie  par 
^ Erafmc.  Enfin  on  peut  joindre  à toutes  ces  cenfu- 
res  celles  qu’elle  fit  des  notes  de  Pélican  fur  les  com- 
. mentaires  de  Cefar.  Le  vingt- flîciéme  de  Septem- 
bre la  faculté  all'embléc  chez  les  religieux  Mathu- 
rins  entendit  le  rapport  qu’on  lui  fit  de  quelques 
propofitions  hérétiques  , erronées  & fcandaleufes  , 
d’autres  qui  ébranloient  la  foi  Catholiqi^ , avan- 
cées par  frere  Jean  Bernardi  de  l’ordre  des  hermi- 
tes  de  faint  Auguftin  , dans  fes  fermons  &:  dans 
fes  entretiens  , & apres  une  |nûrc  délibération  , 
elle  ajourna  ledit  religieux  à comparoître  devant 
elle  , le  lundi,  fui  vaut  premier  d’Oélobre  à huit 
heures  du  matin  , pour  être  interrogé  par  quel- 
ques docteurs  nommez  à ce  fujet , & répondre  abx 
• propofitions  qui  avoient  été  déférées , ce  qui  fut 
exécuté. 

Lxxx  I.  Le  vingtième  d’Oétobre  on  prefenta  à la  facul- 
te  deux  ouvrages  de  Ramusou  la  Ramée  philo- 
fophe  , qui  vivoit  alors  & qui  fit  de  fi  grands  pro- 
grès dans  cette  étude  ,quc  lorfqu’on  le  re^ut  maître 


mus 
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es  arts  il  s’engagea  de  foutenir  l’oppofé  d’Açiftote 
fur  tout  ce  qu’on  lui  propoferoic.  Il  s’en  tira  avec 
aflez  de  fuccez  : te  qui  lui  infpira  l’envie  d’exa- 
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philofoplies.  Les  deux  premiers  livres  qu’il  com- 

f)ofa  à cette  occafion  furent  les  inllitutions  dia- 
etliques  dialeftiae  , & remarques  fur 

Ariftote  , ^rijlotelic*  animadverjiones  , qui  excitè- 
rent de  grands  troubles.  Pierre  Danés  profefleur 
de  la  langue  Greque  , puis  évêque  de  Lavaur , fpc 
commis  parle  roi  Framjois  I.  avec  Jean  de  Sala-  ^ 
gnac  dodteur  en  théologie  , Jean  Quentin  doc- 
teur en  droit  &*  quelques  autres  fçavans , pour  exa- 
miner les  fentimens  & la  conduite  de  Ramus  , 
dont  Antoine  de  Govea  Portugais , l’un  des  plus 
grands  philofophes  de  fon  temps  , s’étoit  déclaré 
la  partie, adverle.  Par  le  jugement  que  la  faculté 
rendit  dans  cette  année  1J43.  Ramus  fut  interdit 
de  fa  profellion  , & fes  livres  défendus.  Les  com- 
milTiires  faifant  leur  rapport  au  roi  , déclarèrent 
a ce  prince  qu’on  trouvoit  dans  ces  livres  beau- 
coup d’impudence  , & une  profonde  ignorance, 

& que  l’auteur  devoir  être  évité  dans  le  roïaume 
comme  une  pelle  irès-dangercufe,  mais  il  fut  main- 
tenu. 

Si  ces  cenfures  réitérées  faifoient  voir  le  zélé  txxxir. 
de  la  France  pour  la  faine  dodrinc  , Paul  III.  & 
affedoit  aulli  de  montrer  fon  impatience  pour  la  <tf  ver» 

tenue  du  concile.  Vdülant  en  conférer  avec  Char- 
les  V.  qui  venoiten  Italie,  il  lui  envoia  plufieurs 
perfonnes  pour  fengager  à avoir  avec  lui  une  ca- 

M m ra  i j • 
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trcvûc  fur  ce  fujet , & ce  prince  l’aVant  promife  ^ 
Paul  III.  refolut  de  fc  rendre  à Bufleto  petite  ville 
fur  la  riviere  d’Onîrina  à une  Heue  du  Pô  entre 
Cremone  & Parme  , par  ou  l’empereur  devoir  né- 
ceflàirement  pafler.  Ce  voïage  du  pape  aïant  été 
propofé  dans  un  confilfoire  , pluficurs  cardinaux 
opinèrent  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’aller  trou- 
ver l’empereur  , eu  égard  à fa  dignité , à fes  infir- 
mitez  & à fon  grand  âge,  dans  une  conjoncture  où. 
il  ne  paroiflbit  aucune  efperance  d’heureux  fuc- 
ces  ; qu’il  convenoit  mieux  d’cnvoïcr  des  nonces, 
pour  traiter  avec  ce  prince  ; mais  comme  il  paroiflbit. 
que  Paul  1 1 1.  délirait  fort  de  faire- ce  voïage  , l’o- 
pinion pour  l’affirmative  l’emporta  ; le  pape  fans 
confîderer  ni  fa  vieilleflc  , ni  la  longueur  du  che- 
min , ni  les  grandes  chaleurs  quiregnoient  alors 
laifla  le  foin  du  gouvernement  de  Rorne  entre 
les  mains  du  cardinal  Carpi  6c  s’en  alla  à Bufleto.. 
•11  envoïa  au-devant  de  lui  deux  légats  , Parilia 
qu’il  avoir  appelle  de  Trente  & Cervin  , pour 
aller  recevoir  l’empereur  j & il  y arriva  lui-même 
le  vingt-troifiéme  de  Juin  le  même  jour  que 
l’empereur,  qui  étoit  accompagné  du  cardinal  Far- 
nefe. 

Ils  logèrent  tous  deux  dans  le  même  palais , 5c 
le  lendemain  jour  de  faint  Jean-Baptilte  le  pape 
célébra  la  mefle  , apres  laquelle  il  fe  rendit  dans 
fon  appartement  avec  l’empereur.  Charles  V.  re- 
connut des  cette  première  conférence  qu’il  avoir 
penfé  jufte  en  croïant  que  le  pape  n’avoit  d'autre 
defltin  qqj  de  le  porter  à faire  fa^aix  avec  Fran— 
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<;ois  I.  puifquecc  fut  la  première  chofe  qu'il  pro 
pofa.  Le  cardinal  Grimani  que  le  pape  savoir  mené 
avec  lui  comme  un  homme  très- habile  dans  les 
négociations  , fit  un  long  difeours  à l’empereur,, 
pour  l’exhorter  à cette  paix  , mais  ce  fut  inutile- 
ment , ce  prince  déclara  toujours  qu’il  n’y  avoir 
point  de  conlideration  qui  pût  l’obliger  de  pardon- 
ner à un  homme  qui  n’avoit  cherché  qu’à  le  fur- 
prendre  en  tant  d’occafions,  Ik  que  quand  le  roi  de 
France  lui-mcme  demanderoit  lapaix  il  ne  la  lui 
accorderoit  pas  : il  s’cxpliquoit  avec  une  certaine 
aigreur  qui  faifoit  aflez  voir  combien  il  étoit  éloi- 
gné de  tout  accommodement  -,  il  fc  plaignoit  par- 
ticulièrement de  ce  que  le  roi  de  France  avoir 
fait  tous  fes  efforts  par  rufes , cabales  & argent , 
pour  corrompre  les  princes  d’Allemagne , mémo 
ceux  qui  lui  étoient  les  plus  affeûionncz,  pour  les 
obliger  à quitter  fon  parti  & à prendre  les  armes 

• contre  lui , en  leur  propofant  des  traitez  fort  avan- 
tageux , comme  il  y avoir  réufî)  à l’égard  du  duc  de- 
Clevcs.  Il  ajouta  que  pour  montrer  le  çaracbere  de 
ce  prince,  il  fuffifoit  de confiderer l’alliance  qu’il 
avoir  faite  avec  les  Turcs  dont  les  infidèles  mêmes 
avoicnt  été  fcandalifez,  &c  dit  encore  beaucoup' 
d’autres  chofes. 

Le  pape  ne  parut  pas  perfuade  des  raifqns  de’ 
Tempereur.  Il  le  pfia  même  avec  beaucoup  de 
douceur , de  vouloir  confiderer  qu’il  ne  pouvoir 
jamais  faire  d’adtion  plus  glorieufc  ni  plus  utile  à 

* la  religion  , que  de  pardonner  à un  ennemi  qu’il 
avoir  vaincu  Sc  par  fes  armes  & pat  fa  magnaà 

^ M m m lij) 
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nimité.  Quelles  benedidions , lui  dic-il , la  chré- 
tienté ne  vous  donnera  t elle  pas  , fi  clic  voit  que  , 
vous  lui  donniez  la  paix  ? Quelle  gloire  ne  vous  ac- 
quererez-vous  pas  dans  toute  la  terre , fi  au  lieu  de 
porter  les  armes  contre  les  Chrétiens , vous  les 
tournez  contre  les  Turcs  î.Quel  triomphe  n’en  fe- 
ront pas  les  anges  mêmes  dans  le  ciel , fi  par  vo- 
tre moïen  ils  entendent  chanter  parmi  les  hommes 
ce  meme  cantique  qu’ils  chantèrent  autrefois  à la 
nailfmce  de  celui  qui  cft  appelle  dans  l'écriture  le 
roi  pacifique.  Un  difeours  fi  patetique  n’ébranla 
point  l’empereur  , il  étoit  trop  irrité  pour  écouter 
de  femblables  propolitions  , ainfi  les  conférences 
apres  avoir  durees  trois  jours  fc  rompirent  , fans 
avoir  rien  conclu  fur  ce  qui  regardoit  la  France. 
Charles  V.  apres  avoir  pris  congé  du  pape  partie 
pour  l’Allemagne  par  le  chemin  le  plus  court , qui 
eft celui  de  Trente,  fans  s’arrêter  en  aucun  lieu, 

& le  pape  s’en  retourna  à Rome  fins  autre  fruit  que  ' 
d’avoir  impofé  filcncc  aux  médifans,quilui  auroienc 
reproché  de  s’etre  un  peu  trop  ménagé  s’il  n’avoit 
pas  entrepris  ce  vo'iagc. 

L’empereur  étoit  encore  en  Italie  lorfque  le  duc 
de  Brunfwick  vint  le  trouver  à Crémone  pour 
lui  porter  fes  plaintes  contre  les  princes  Protellans 
quil’avoient  dépouillé  de  fes  états.  Ceux-ci  aïanc 
rctju  les  lettres  de  l’empereur  écrites  de  Gènes  , & 
apprenant  qu’il  s’approchoit  avec  fes  troupes , s’af- 
fcmblcrent  à Smalkalde  le  vingt-quatrième  dc^ 
Juin  pour  lui  envoïer  leurs  députez , & pourvoir 
à la  défenfe  des  états  de  Bruufwick  -,  cette  alTeni- 
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blcc  finit  le  vingt-uniémc  de  Juillet , & fur  la  fin ■ ... 

du  même  mois  les  ambafiàdcurs  des  Proteltans  , An.  1/45. 
Franejois  Burcart  , George  Bemelberg,  Chrifto-  • 
phle  Veninger , & Jacques  Sturmius  arrivèrent  à 
Spire  où  l’empereur  étoit  depuis  quelques  jours;  ils 
curent  audiance  le  deoxiéme  du  mois  d'Août  Sc 
dirent  à peu  près  les  inêmes  chofes  qu’ils  avoient 
dcj'a  dites  au  roi  des  Romains.  Ils  conclurent  que 
fi  on  leur  aflùroit  la  paix  ; qu’on  reformât  la  * 
chambre  impériale,  comme  il  avoir  été  arreté  à 
Ratilbonne  , & qu’on  rendît  les  contributions  éga- 
les , ils  ne  manqueroient  pas  de  fournir  aux  be- 
foira  de  l’empire. 

Deux  jours  après  ifc  reçurent  la  réponfc  del’em-  txxxvr. 
pereur  qui  leur  nit  communiquée  par  Naves  en  pre-  pfr?u7a^'x‘*âm'ué 
fence  de  Granvclle.  Elle  contenoit  qu’à  l’égard  de 
la  paix  on  y avoir  fi  bien  pourvi^dans  les  diètes 
. précédentes  , qu’ils  avoient  fujet  d’être  contens  : 
que  quant  aux  juges  ck  la  chambre  impériale  ils 
lie  pouvoient  être  dépmcz  fans  être  auparavant  en- 
tendus ; qu’au  refte  on  feroit  là-dclTus  les  informa- 
, rions  dans  le  mois  d’Oélobre  , & qu’ils  feroient 

• punis  s’ils  fc  trouvoient  coupables  : que  pour  l’éga- 

lité & la  modération  des  contributions,  elles  ne 
peut  fe  faire  que  du  confentement  de  tous  les  états; 
qu’il  les  prie  de  confiderer  la  fituation  de  l’empire 
qui  cft  jelle  , qu’il  y a beaucoup  à craindre  s’ils 
n’accordent  un  prompt  fccours  à l’exemple  des 
autres  états  : que  pour  le  prefent  il  eft  obligé 
d’emploïcr  toutes  Tes  forces  contre  le  roi  de  Fran- 
ce &c  le  duc  4e  Clevcs*  ^ur  empêcher  qu’on  ne 
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faire  tort  à fcs  fujcts  ; qu’l  l’égard  du  duc  de 
Crunfwick  , comme  il  prelle  fort  pour  être  rétabli 
dans  fcs  états , c’ell  à eux  à voir  là  deflus  le  parti 
qu’ils  veulent  prendre.  Les  Protcllans  aïant  en- 
tendu cette  réponfc  , prièrent  qu’on  la  leur  donnât 
par  écrit , ce  que  l’empereur  leur  accorda  volon- 
tiers. Ils  y firent  leurs  reflexions  & rcprcfentc- 
rentà  Granvclle  Sc  à Naves , que  n’étant  pasalTu- 
rez  qu’on  les  laifsàt  jouir  de  la  paix  , ils  deman- 
doient  qu'on  exécutât  l’cdif  de  Ratilbonne  , & 
qu’on  les  entendit  fur  l’affaire  du  duc  de  Brunf- 
wick.  Granvelle  leur  dit  qu’il  n’avoic  point  d’or- 
dre là-dcffus , que  l’empereur  ne  pouvoir  fairS  au- 
tre chofe  , & que  fi  le  duc  de^runfwick  n’étoit  ré- 
tabli amiablcmcnt  , il  prendroit  d'autres  voies 
pour  recouvrer  fon  pais  : & les  amballadcurs  n’en 
pouvant  obtenir  davantage  prirent  congé  ôc  s’en 
retournèrent  faire  rapport  aux  princes  de  ce  qui 
s’étoit  pafl'é.  • 

Dans  le  même  temps  le  duc  de  Saxe  Maurice 
I tou fit  quelques  loix  pour  être  obfervécs  dans  fcs  états. 
Maurice  dans  {es  En  premier  lieu  il  avertit  les  miniftres  de  l’églife  , 
. de  faire  exadement  leur  devoir  d’enfeiener  la 
Uv  •(  f,g.  doctrine  de  1 evangrlc  dans  toute  la  purete  , de 
donner  bon  exemple  par  leur  conduite,  d’exhorter 
ie  peuple  à la  pricre  ôc  à une  charité  réciproque, 
de  reprendre  les  vices  avec  fermeté , & de-  feparer 
de  la  communion  les  opiniâtres  avec  le  coqfen- 
„ tement  du  magiftrat,  jufqu’â  ce  qu’ils  fc  corrigent  ; 
de  déférer  aux  magiftrats  ceux  qui  fc  livrent  au  li- 
bertinage , ôc  qui  ne  fuient  pas  s’en  retirer.  Et 

parce 


I.  XXXVII. 


Digitized  by  Goo^k 

Ê . 


Livre  CENT  Qjü  A R A NT  ie’mê. 
parce  que  la'jcuneflc  eft  comme  -une  pépinière  de  , 
fujcrs  pour  le  fervice  de  l’égliic  & de  l'érat , le  duc 
fonda  crois  colleges  ou  academies , l'un  à MeilTen , 
l'autre  à Merfbourg  , & le  troilicmc  à -Torga  w , & 
mit  dans  chacun  un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
auxquels  il  fournilToit  de  quoi  les  nourrir  & les  cn- 
crctcnic  , en  aflignant  des  revenus  honnêtes  aux 
maîtres  \ le  terme  de  leur  demeure  dans  ces  colle- 
ges écoit  de  Gx  ans.  De  plus , des  biens  des  monaf- 
teres  & des  chapitres , il  augmenta  de  deux  mille 
ccus  lea^ revenus  de  l'uni verlité  de  Lcipfik  avec 
<}uelqucs  muids  de  bled  qu'il  lui  fournie.  Il  interdit 
la  quête  Se  la  mendicité  dans  fes  états  , & il  alligna 
des  rentes  pour  fournir  à l’entretien  des  pauvres 
familles.  Il  ordonna  des  peines  à ceux  qui  fédui- 
foient  les  hiles  Se  ne  vouloient  pas  les  époufer.  Il 
fit  punir  de  mort  les  adultérés,  & quant  aux  nobles 
<^ui  fe  marioient  avec  celles  donc  ils  avoient  abufé } 
il  priva  les  enfans  nez  avant  le  mariage  de  leur  parc 
en  la  fucccilion  du  pere. 

Vers  le  même  temps  ceux  d'Hildesheim  ville  ixiaviiL 
de  la  balTc  Saxe  furent  aceufez  devant  le  roi  des  vanc  l'empereur 
Romains  & la  chambre  imperLde  , par  Valentin 
évêque  de  leur  ville  , d'avoir  changé  la  religion  , sieiz.».»*  /»pra 
d’avoir  reçu  des  miniftres  Luthériens  pour  pre-  ^ 

cher  au  peuple  , d’avoir  aboli  la  mefle  & de  per- 
fecuter  ceux  qui  fuivoient  l’ancienne  doélrine  i 
<jue  non  contens  d’abattre  les  autels  & les  fonts 
baptifmaux  , ils  ruinoient  les  églifes  de  fond  en 
comble  ; qu’ils  avoient  enlevé  les  ornemens  des 
églifes  , & depuis  peu  qu’ils  avoient  reprefenté 
Tome  XXVlll.  N n n 
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des  jeux  dans  Icfquels  ils  ; tournoient  en  rifée  la 
fainte  Vierge  & les  faints  ^ qu’ils  vouloicnt  fc  fouf- 
trairc  de  fa  jurifdiâion  > qu’ils  étoient  entrez  daiu 
la  ligue  des.  Proteftans , & for<joient  les  religieux 
& autres , à pratiquer  leur  nouvelle  religion  , ban- 
niffant  ceux  qui  le  refufoient.  Cette  aceufatiorv 
ouïe , l’empereur  écrivit  de  "Wormes , le  fixiéme 
d’Août  aux  magiftrats  d’Hildesheim  , & leur  com- 
manda avec  de  fortes  menaces  de  rétablir  l’ancien- 
ne religion  , avec  défenfes  de  rien  innover  jufqu’à 
ce  qu’il  en  fut  ordonné.  ^ 

Trois  jours  après  l’empereur  écrivit  au  confcil 
LTcmp^“reu*r'’à*'  de  Colognc , qu’ü  avoir  appris  que  certains  pré- 
ceux  de  Cologne,  dicatcuts  faifoicnt  tous  leurs  efforts  pour  leur  faire 
^'  *iT m l’iincienne  religion, en  faveur  de  laquelle  ils 

paroilToicnc  avoir  beaucoup  de  fermeté  , qu’il  s’en, 
rejoüifloic  & qu’il  les  exhortoit  à petfeverer  & i 
entretenir  les  citoïens  dans  leur  devoir.  Le  p.ipc 
avoir  aufli  écrit  au  meme  confeil  , & le  premier 
de  Juin  il  avoir  mandé  au  chapitre  de  l’églife  ca^ 
thçdralc,que  parmi  les  inquiétudes  &c  les  chagrins 
que  lui  caufoit  la  conduite  infenféc  de  leur  arche- 
vêque., il  étoic  fort  confolc  de  leur  confiance  & 
de  leur  pieté  , quin’étoit  pas  feulement  falutaire  à 
leur  ville  , mais  encore  à tous  leurs  voifms  , puif- 
qu’après  Dieu  on  pouvoir  dire  que  c’etoit  à eux  à 
qui  la  province  étoit  redevable  de  fon  falut.  C’eft 
pourquoi  il  les  congratule  de  ce  qu’ils  fc  font  fi 
lagemcnt  comportez , & leur  promet  d’en  confer- 
verun  éternel  fouvenir.  Mais  il  ajoute  qu’ils  doi- 
vent continuer  , de  peur  que  s’ils  fc  rclachoicnc 


txxxrx. 
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Tarchcvêquc  ne  prît  le  ddTus  & ne  fç.  vangçàt,  Mç  

celTcz  donc  point , ajoute-t’il , de  défendre  le  nom  A-  N.  i J43. 

de  Dieu  Se  la  religion  catholique  , d*où  dépend 

votre  falut  & votre  liberté.  Je  li^ai  bien  que  vous 

n’avez  pas  befoin  d’avis  là-delTus  , mais  je  croi  , . 7~-.  ” 

qu’il  cft  de  mon  devoir  de  vous  exhorter  à:  empè-r 

cher  que  celui  qui  porte  d’une  maniéré  fi  feanda- 

leufe  le  nom  d'archevêque  de  votre  ville,  n’infcétc 

les  habitans  par  fes  erreurs  , & à ne  le  point  re-  , 

connoître  pour  votre  pafteur  ; mais  plutôt  pour  

ennemi.  De  ma  part  je  vous  aiderai  de  mes  con-  . • 
feils  & de  ma  puiflance  apofiolique. 


O 


N n n iij 
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ENRi  VIII.  étant  demeuré  veuf  dix-huit 
mois  après  le  fupplicc  de  fa  dernière  femme. 


Le  roi  d‘ Angle-  réfolut  d CH  cpoufci  unc  fixicmc.  Ce  fut  Catherine 
fixiinfcTcmL""*  » veuve  du  müord  Nevil-Latimcr.  Elle  étoio 
stndtru,  d,  d cfprit  , & d’une  tx>nne  conduite , mais 

rchifm.iA.t.f.g.  comme  chacun  en  Angleterre  commcncjoic  des- 
BHTvti.  J.  f.  447.  lors  à prendre  fon  parti  fur  le  fait  de  la  religion  , 
elle  pcnchoit  du  côté  du  Lutheranifmc.  Si  Henri 
n’eut  été  que  roi  & mari , Catherine  l’eut  pu  aife- 
ment  contenter  , étant  foumife  , fige  & attentive.- 
Mais  elle  l’offenfabien-tôt  comme  chef  de  l’églifc 
parce  quelle  n’entroit  pas  alTcz,  félon  lui , dans  fes* 
fentimens. 

1 1.  Les  précautions  qu'elle  avoir  à prendre  avec  un- 

Il  fait  brûler  • * • I • ^ r 1 

quelques  Protef-  prince  qui  vouloir  abiolumcnt  qu  on  ne  crut  que 
lansi  wmdfor.  (-roïoïc  lui-mcmc  , firent  qii’cllc  n’ofa  au 

commencement  de  fon  mariage  lui  demander  la; 
/»<v,  grâce  de  trois  Proteftans  qui  furent  brûlez  à >Vind- 

lor, accu  fez  d’avoir  parlé  contre  la  mefle,  & d’avoir 
répandu  quelques  écrits  de  Calvin.  On  demanda, 
au  roi  dans  le  confeil  une  commilTion  pour  vifiter 
les  maifons  fufpedbes  de  >Vindfor  , ou  il  y avoit 
plufieurs  livres  contre  les  fix  articles  -,  l'ordre  fut 
donné,. on  arrêta  plufieurs  perfonnes,  on  trouva  les. 
livres  qu’on  chcrchoit.  Les  auteurs  d’un  complot 
qu’on  découvrit  dans  la  même  ville  , furent  pro- 
menez à cheval , le  vifage  tourné  vers  la  queue  ,. 
ai’ant  chacun  un  écriteau  lur  le  front  pour  faire  con- 
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noîtrc  le  fujee  de  leur  fupplice , enfuite  on  les  mie  T — 
au  pilori  dans\l?^indfor , dans  Raiding  &dansNcii-  ^ 
bury  où  croit  la  cour.  On  tenta  auifi  de  perdre 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  , & de  préve- 
nir Henri  contre  lui  ; mais  ceux  qui  avoient  quel- 
que zélé  pour  la  religion  catholique  , n’y  purent 
réullir.  Ce  prince  feignit  d’abord  de  prêter  l’oreille 
aux  acculàtions  formées  contre  ce  prélat.  Mais  en- 
fuite  il  l’informa  de  tout , & lui  ordonna  de  pour- 
iuivre  Tes  aceufateurs  , ce  que  Cranmer  ne  voulut 
as  faire , de  peur  de  s’attirer  un  plus  grand  nom- 
re  d’ennemis.  Ainfi  ce  complot  ne  fervit  qu’à  le 
mettre  encore  mieux  dans  l’efprit  du  roi. 

Le  pape  ne  ht  aucune  promotion  dans  cette  ;in 


l 


ni. 


née  : mais  le  facré  college  perdit  cinq  de  fes  fujets.  nafVjàifKrFcrl 
Le  premier  cfl:  Boniface  Ferrero  de  Verceil,,  fre- 
re  d’un  autre  cardinal  nommé  Jean-Eftienne,  & 
fils  de  Sebaftien  Ferrero,  dont  on  croïoit  que  la  ’f'- 
famille  étoit  une  branche  de  celle  d’Acciaïoli  de  9%^/ IV’&  'tîi'.' 
iFlorence  , qui  en  fortit  durant  les  guerres  civiles 
des  Guelphes  & des  Gibelins , & qui  vint  dans  la  uaïu- 

Lombardie.  Le  pape  Leon  X.  pour  témoigner  à 
Sebahien  (à  reconnoihànce  de  les  fcrvices . 


nom- 


ma fon  fils  Boniface  au  cardinalat  le  premier  jour 
de  Juillet  1517.^00  le  nomma  le  cardinal  d’I- 
vrée , parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville.  Il  le 
fut  enfuite  de  Nice  & de  Vcrccil  fa  patrie  il  fé 
trouva  aux  élections  d'Adrien  VI.  de  Clcmcnt 
VII.  & de  Paul  III.  &:  l’on  croit  que  ce  dernier 
l-’avoit  deûiné  pour  être  l’un  des  préhdens  du  con- 
cile qu’on  avoir  indiqué  à Vicenfc , ôt  qui  fiit  tenic 
LTrente.Ce  même  pontife  en  rj4o.  l’envoïa  Icg.ac 

Nnn  ill  ♦ 
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isal  le  Veneur, 

CUconius  ut  fufrs 
t»  îtç. 

^9*f»ï.  C^nu  dt 
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Trifm  iu  GÆà 
fureur, 

S u in 
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à Boulogac  , où  il  fonda  un  college  pour  les  pau- 
vres gentilshommes  du  Piémont,  donc  la  nomina- 
tion & le  choix  furent  toujours  confervez  dans  fa 
famille.  Il  fit  des  augmentations  confidcrables  au 
palais  épifcopal  de  Verceil , & rétablit  depuis  les 
fondemens  trois  châteaux  qui  ccoienc  du  domai- 
ne de  Icglife  d’Ivrée.  Enfin  il  mourut  à Rome  le 
deuxieme  de  Janvier  de  cette  année  iy45.ondé- 
pofa  fon  corps  dans  l’églife  de  la  fainte  Trinité 
pour  le  porter  enfuite  & l'enterrer  dans  l’églife  de 
fiinc  Sebaftien  de  Bugel , bâtie  & fondée  par  fen 
pere  dans  le  diocéfe  de  Verceil. 

Le  fécond  fut  Jean  le  Veneur  Franijois  , fils 
de  Philippe  le  Veneur  baron  de  Tillicres  , & de 
Marie  Blolfec  fille  de  Guillaume  feigneur  de  faine 
Pierre  àc  de  Carrouge.  Il  fut  fait  éveque  & comte 
de  Lifieux  , &c  .abbé  du  Bec  en  i loj.  après  la  mort 
d’Ertienne  Blolfct  fon  oncle  maternel.  Enfuite  il 
fut  établi  lieutenant  general  au  gouvernement  de 
Normandie  avec  le  lire  de  Rouville  par  lettres  du 
duc  d’Aleni^on  gouverneur  de  cette  province  , d’a- 
tées  du  quatrième  de  Mars  i ji  j.  L’année  fuivante 
Fran<jois  I.  qui  eftimoit  la  vertu  & les  grandes  qua- 
liccz  de  ce  prélat  , le  fit  fon  grand  aumônier , & en 
cette  qualité  il  reforma  les  ftatuts  de  l’hôpital  des 
quinze-vingts  de  Paris.  Le  roi  étant  allé  à Marfcille  ^ 
pour  y avoir  une  entrevue  avec  le  pape  Clément 
VII.  avec  lequel  il  fit  alliance  , & négocia  le  m.i- 
riage  d’un  de  fes  fils  avec  Catherine  de  Mcdicis  , 
petite  nièce  du  fouverain  pontife  , le  Veneur  y fut 
fait  cardinal  le  fepticme  de  Novembre  1/33  avec 
le  titre  de  faint  Bathelcmi  en  l’iflc.  Il  fit  la  dédica- 
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cc  de  l’églifc  de  Pomeau-dc-Mcr , & célébra  les 
funérailles  de  Georges  cardinal  d’Amboife  arche- 
vêcjuc  de  Roüen.  Ciaconius  dit, qu’il  aflifta  au  con- 
clave dans  lequel  Paul  III.  fut  élu.  Il  fut  fur-tout 
/eçommandable  par  fa  pieté  , par  fa  libéralité  en- 
vers les  pauvres  , par  fa  vigilance  & par  toutes  les 
vertus  dignes  de  la  place  qu'il  occupoit.  Il  fit  beau- 
coup de  bien  à fon  églife  de  Lifieux  , &c  mourut  le 
feptiéme  d’Août  1 541.  il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  faint  André  d’Appcville  , & fon  coeur  porté  & 
pofé  dans  le  chœur  de  l’abbaïe  du  Bec  en  Nor- 
mandie. 

Le  troificme  fut  Antoine  defaint  Severin  Na- 
politain fils  d’Antoine, qui  pofledoit  des  terres con- 
/îderables  dans  le  roïaume  de  Naples , Sc  d’Hen- 
riette CarafFe.  Il  étoit  chevalier  de  l’ordre  de  faint 
Jean  de  Jcrufalcm  , qu’on  nomme  aujourd’hui  de 
Malthe  , &m’avoit  pas  encore  requ  la  tonfure  lorf- 
que  Clément  VII.  le  nomma  cardinal  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  i jxy.  On  rapporte  que  Leon 
X.  l’avoit  déjà  nommé , mais  à certaines  condi- 
tions qui  n’aïant  pas  été  exécutées  , furent  c.aufe 
que  ce  pape  & fon  fuccclTeur  Adrien  VI.  ne  le  re- 
gardèrent jamais  en  cette  qualité.  Quoique  fa- 
nomination  eut  été  faite  en  1J17.  Clcment  VII. 
ne  le  proclama  toutefois  que  le  dix- feptiéme  ou 
le  dix-neuviéme  de  Février  de  l’année  fuivante.  Le 
cardinal  Farnefe  qui  fut  enfuitc  Paul  III.  lui  con- 
,fcra  la  tonfure  , & le  cardinal  Campege  fit  la  cé- 
rémonie de  lui  donner  le  bonnet.  Il  eut  le  titre  de' 
• **  « 

^liiintc  Suzanne,  enfuite  de  faint  Apollinaire  , Sc 
. enfin  de  fiiintc  Marie  au  de  là  du  Tibre.  1 1 gouvernât 
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• îes  cglifcs  de  Converfano  dans  le  roïaume  de  Na- 

An.  I j43«  ^ jç  Palcllrine  , de  Sabine  & de  Porto.  Il  fut 

envoie  légat  auprès  de  Charles  V.  lorfquc  ce  prin- 
ce vint  à Naples.  Enfin  il  mourut  à Rome  le  feizié- 
me  d’Août  1 543.  & fut  inhumé  dans  1 eglifc  de  la 
Trinité  du  Mont. 

VI.  Le  quatrième  fut  François  Cornaro  évêque  de 

jui  Curairo.  “ Brefle  , frere  d’un  autre  cardinal  Marc  Cornaro , 
moürut  xn  15x4.  fils  de  .Georges  Cornaro  & 
fri  1. 1.  f.  joo.  d’Elizabeth  Morofini , neveu  de  Catherine  , qui 
N.ir  in  •T»f.  fu-  fut  Tcine  de  Chipre’,  & petit-fils  de  Marc  Cor- 
Auhtrj  vi,  Mrs  naio  , dogc dc  Venue.  François,  donc  nous  par- 
Ions  ici , avoir  été  élevé  dans  les  armes.  En  1309. 
intht.  iiiFjh.yi.  fg  trouva  à la  bataille  de  Giaradadda  , que  les 

ttrnrn.  ..  ri  • • * ^ • 1 1 • 

François  gagnèrent  fur  les  Vénitiens , & recueillie 
• les  débris  des  croupes  de  la  république.  Quclque- 

' temps  apres  il  fervit  dans  l’armée  qui  reprit  Pa- 
douc  fur  les  impériaux  , & défendit  fi  bien  cette 
ville, qu’elle  ne  put  être  emportée  une  fécondé  fois 
par  les  ennemis.  Cornaro  cultiva  les  lettres  pen- 
dant le  loifir  que  la  paix  lui  procura , & fie  enfuite 
un  voïage  à la  terre  fainte.  A fon  retour  il  fut  en- 
voie ambafladeur  vers  Charles  V.  qu'il  fiiivit 
en  Allemagne,  en  Efpagne  & dans  les  Païs-Bas, 
6«:cn  13x7.  il  fut  honoré  du  chapeau  de  cardinal 
par  le  pape  Clément  VII.  le  vingt-uniéme  de  Dé- 
cembre. Il  eue  encore  l’évcché  de  Brefle  , où  il 
travailla  à s’acquitter  dignement  de  fes  devoirs , 
& fe  fit  beaucoup  eftimer  par  fon  érudition  , dans 
le  facré  college  des  cardinaux  , où  on  le  confultoit  . 
comme  s’il  en  eut  été  l’oracle.  Sur  la  fin  dc  fa  vie  , 
il  fut  affligé  de  differentes  inçoinmoditcz,  & fur- 

, tout 
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tout  de  la  goûte,  (ans  fe  plaindre  en  aucune  manié- 
ré, il  mourut  à Viterbe  le  vingt-fixiéme  de  Septem- 
bre , ou,  félon  quelques  auteurs,  le  premier  d Octo- 
bre I J43.  âgé  de  foixantc  & cinq  ans  , & fon  corps 
fut  porté  à Venife  pour  y être  inhumé  dans  l’églife 
de  (aint  Sauveur,  comme  il  l'avoit  ordonné  j)ar  fon 
teftament.  Jerome  le  Noir  fenatcur  de  la-republi- 
que y pronon<^a  fon  oraifon  funèbre  qu’on  trouve 
imprimée. 

Le  cinquième  fut  Jerome  Grimaldi  fils  de  Be- 
noît Grimaldi  fenateur  de  la  république  de  Genes  ; 
il  avpit  été  marié  alTez  jeune  avec  une  perfonne  de  cuen  ntfupti 
condition  ,"dont  il  eut  des  enfans  ; mais  étant  deve-  ‘"ônNÎhr.tnl'itit 
nu  veuf,  il  embrafla  l’état  ccclcfiaftique  & futfait  f*"'- 
évêque  de  Ven.ifrc  dans  le  roïaume  de  Naples  ; 
quelque-temps  après  Clément  VII.  le  fit  cardinal 
diacre  avec  le  titre  de  faint  George  au  voile  d’or  , 
lui  confia  l’adminiftration  de  plufieurs  églifcs , & 
le  nomma  archevêque  de  Bari.  En  1330.  il  fut  en- 
voie légat  à Genes , fonction  dont  il  s’acquitta  avec 
beaucoup  de  fagcfl'e  , aïant  donné  dans  toutes  les 
occafions  des  preuves  de  fon  attachement  à cette 
république , & de  fon  zélé  pour  la  religion.  Il  y 
mourut  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  de  l’an 
1343.  & il  fut  enterré  par  les  foins  de  fes  propres 
enfans  qui  étoient  au  nombre  de  trois , Luc , Jean- 
B.iptifte  & Antoine.  Ofi  trouve  encore  quelques 
lettres  du  cardinal  Cortez  à Grimaldi , où  l’on  voie 
l’cftime  qu’on  faifoit  de  fon  intégrité  de’ la  fin- 
cerité  avec  laquelle  il  déclaroit  fes  fentimens  , eit> 

PC  manquant  point  â la  prudence  chrétienne. 
TomeXXFllI.  Ooo 
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On  rapporte  qu’il  avoir  été  encore  évcqued’Al- 
benga. 

Quelques  auteurs  cccléfi.ift'qucs  moururent 
aufli  dans  cette  année.  On  compte  parmi  eux  jofle 
Clicbcouc  qui  étoitdc  Nitruport  en  Flandres,  &c 
qui  apaflé  pour  un  des  plus  fameux  controvci  liftes 
de  fon  liccle.  Apres  avoir  étudié  à Louvain  avec  af- 
fez  de  fuccès , il  vint  à Paris , où  il  fît  fon  cours  de 
philofophie  fous  Jacques  le  Fevre  d’Etaplcs  dans 
le  college  du  cardinal  le  Moine , ôi  la  théologie 
enfuite  ; enforte  qu’au  mois  de  Décembre  1 yotf. 
il  mérita  d'etre  reiju  comme  doéùeur  de  la  maifon 
de  Navarre  ; il  avoir  enfeigné  la  philofophie  , & il 
fut  tiré  du  ccrllcgc  pour  ctre  auprès  des  neveux  du 
cardinal  d’Amboife  , qu  il  dirigea  dans  leurs  étu- 
des , il  revint  au  college  de  N.warre  en  1313.  m.ais 
il  n’y  demeura  pas  long-temps , aVant  été  appelle 
en  Flandres  pour  être  curé  de  faint  Jacques  de 
Tournay,  &:  dans  la  fuite  on  le  fit  chanoine  de 
l’églifc  de  Chartres.  Il  prêchoit  avec  beaucoup  d’é- 
loquence , quoique  fa  voix  ne  fut  p.as  forte  , ic  fa 
vie  étoit  aulli  exemplaire  que  fes  prédications  édi- 
fiantes. Ileft  le  premier  des  théologiens  de  Paris 
qui  ait  écrit  contre  Luther.  Louis  Gaillard  évêque 
de  Chartres  qui  avoir  été  fon  difciple  , &:  l’avoic 
fait  chanoine  dans  fonéglife,  lui  procura  enfuite 
le  do'icnné  de  faine  André  dans  la  même  ville  où 
il  mourut  un  lundi  vingt-deuxième  de  Septembre 
J 543.  Son  corps  fut. enterré  dans  la  même  églife 
de  faint  André  , où  l’on  voit  fon  épitaphe.  Il  or- 
donna par  fon  tcftiment  que  tous  fes  biens  feroient 
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emploïcz  à élever  d.ins_  les  études  un  Cercain  nom- 
bre de  jeunes  gens  de  Nieuport. 

Nous  avons  srand  nombre  d’ouvraj^es  de  fa 
compolition  , comme  réclairtilTemtnt  ccclefialtt- 
<]ue  , Eluciclatoriitm  eccle/t^iflicuPi , la  deferife^  de  l‘é- 
glife,  Propugnaçulum  cccli'fu , l’Anti- Lurhereiurois- 
livrcs,  un  traité  du  facremcnc  de  rcucliarillie , un 
autre  du  facrifice  de  la  melTe  , un  autre  de  la  vie  dC' 
des  mœurs  des  prêtres  un  traité  du' culte  dcs| 
Saints , une  préface  du  traité  de  le  Fêvre  d’Etaplcs 
fur  les  trois  Magdelcines , avec  une  apologie  de  cet 
ouvrage  , deux  livres  de  la  pureté  de  la  Vierge  , 
un  de  Tes  douleurs  à la  paflion  , de  fon  afTillancc  à 
la  croix , de  fon  alfomption  èc  de  fon  annoncia- 
tion  , un  traité  de  la  nécellité  du  péché  d’Adam  ; 
un  écrit  intitulé  la  doébrinc  de  bien  mourir  , dif- 
ferens  traitez  de  la  nobleflc  , des  devoirs  des  rois  , 
de  la  guerre  & de  la  paix,  & de  l’état  monaftique  , 
un  éloge  des  apôtres  &:  des  hommes  apolloliques , 
les  éloges  du  patriarche  Jofeph  , de  David , de  To- 
bie  , un  recueil  de  fermons  & plus  de  cent  home- 
lies  fur  differens  fujets  qui  renferment  les  évangi- 
les de  l’année , les  fêtes  des  Saints , des  difeours 
pour  inftruire  les  fidèles  & pour  des  finodes.  Il  y a 
encore  une  expofition  fur  une  partie  de  l’évangile 
de  faine  Jean  tiré  de  faint  Chryfoftome  & de  faint 
Auguftin  pour  fuppléer  aux  quatre  livres  qui  man- 
quent de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  fur  cet  évangi- 
le , qui  a été  imprimé  avec  la  verfion  de  ce  com- 
mentaire en  1 J 1 1.  Il  donna  les  fermons  de  faint 
Ccfiiirc  d’Arles , & un  commentaire  fur  faint  Jean 
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Damafccnc  , fans  parler  de  fes  ouvrages  de  pliilofo-. 

AN-  i;43.  phie  cjui  font  en  grand  nombre. 

snn  tni’ié  de  U Comme  il  avoir  eu  beaucoup  de  part  -au  concile 

détenfe  du  concile  dc  Seiis  tcnu  à Paris,  il  compola  une  defenfe  de  la 
doctrine  dc  ce  concile  , qu’il  dédia  au  roi  Fran<jois 
I.  fous  le  titre  à’ abrégé  des  'verite-:;^  qui  regardent  la. 
foi  contre  les  alertions  erronées  de  Luther.  L’ouvrage 
contient  vingt-cinq  chapitres  , dont  le  premier 
traite  de  l’infaillibilité  de  i’cglife  dans  la  foi  & dans 
la  doctrine  des  moeurs  ; le  Iccond  de  fa  vifibilité  } 
le  troifiéme  de  l’infaillibilité  des  conciles  ; le  qua- 
trième de  l’autorité  de  l’églife  fur  le  fens  des  livres 
de  l’écriture  fainte.  Le  cinquième  des  articles  qu’on 
doit  croire  , Sc  qui  ne  font  pas  exprimez  dans  l’écri- 
ture. Le  fixiéme  & le  feptiéme , du  pouvoir  qu’a 
l’églifc  d’établir  des  loix  qui  obligent  fur  peine  dc 
péché  mortel.  Le  huitième  , dc  (es  loix  fur  le  jeûne 
& l’abftincncc.  Le  neuvième , du  célibat  des  prê- 
tres. Le  dixiéme , des  vœux  monaftiques.  Le  on- 
zième , de  la  communion  fous  les  deux  efpeccs.  Le 
douzième,  dc  l’excommunication.  Le  treiziéme, 
fi  l’églife  peut  livrer  les  hérétiques  au  bras  feculier. 
Le  quatorzième , des  biens  temporels  que  poffede 
l’églilc.  Le  quinziéme , des  lacrcmcnsde  la  loi  nou- 
velle, & particulièrement  du  mariage,  contre  Lu- 
ther. Leleiziémc,  des  ordres  mineurs  dans  l’éali- 
■fc.  Le  dix- feptiéme  , de  l’euchariftie  comme  ficri- 
fice.  Le  dix  huitième , des  trois  parties  de  la  pé- 
nitence. Le  dix-neuviéme , du  purgatoire  Si  dc 
l’utilirc  des  fuffrages  pour  les  morts.  Le  vingtième, 
de  la  douleur  qu’on  doit  avoir  de  la  mort  dejefus- 
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Chnll:.  Le  vingc-unicme  , de  l’invocation  des  ■■■  -- 
Saints.  Le  vingt-deuxieme  , de  l’ufage  & du  culte  A.  N.  i J43* 
des  images.  Le  vingt- troifiéme , de  la  liberté  de 
l’homme  à l’égard  du  bien  & du  mal.  Le  vingt-qua-  . 
tricme  des  préceptes  & des  confeils  évangéliques. 

Le  vingt-  cinquième  enfin  , de  la  foi  jointe  avec  les 
bonnes  œuvres  pour  le  falut.  A l’cgard  de  la  li^ 
berté  , il  croit  que  l’on  a toujours  le  lecours  de  Dieu 
avec  lequel  on  peut  faire  le  bien , ou  du  moins  quel- 
que grâce  pour  le  demander.  Il  louticnt  que  la  pré- 
deftination  & la  réprobation  négative  ne  dépen- 
dent point  des  allions  de  l’homme,  mais  de  la  pure 
volonté  de  Dieu. 

Son- Anti- Luther  eft  divifé  en  trois  parties,  xi. 
dont  la  première  réfuté  la  prétendue  liberté  chré-  An» ‘.uthet. 
tienne  & évangélique  de  Luther.  La  fécondé  éta- 
blit le  f.tcrificc  de  la  meirc  que  cet  hérefiarque 
vouloir  abolir.  Il  l’attaque  en  ce  qu’il  difoit,  que 
tous  les  Chrétiens  étoient  prêtres.  La  troifiéme 
prend  la  defenfe  des  vœux  moualliques.  Il  paroît 
croire  dans  la  première  paitic,  que  faint  Denis  l’A- 

reopagitc  eft  auteur  des  livres  qu’on  lui  attribue , * 

& qu’il  eft  l’apôtre  de  Paris  &c  de  'la  France , ce 
qu’on  ne  croit  plus  aujourd’hui.  Il  y prouve  que 
les  conciles  generaux  font  infaillibles  , & qu’on 
doit  s’en  temr  à.  leurs  décrets  fur  peine  de  damna- 
tion. Dans  la  fécondé  il  explique  les  differens  or- 
dres de  la  hiérarchie  ecclefiaftique , & foutient  l’u- 
fage  des  mtfTes  privées  , le  f.icrificc  de  la  mcfle  , &c 
repoiul  aux  objections  de  Luther.  Il  y parle  de  la 
communion  à jciin  , des  paroles  de  la  confecration, 
qu’on  doit , dit-il , tcciter  fccrctcment , des  heures 
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canoniales , du  purg.iroire , de  la  prière*  pour  les 
morts  & de  l’utilité  des  univerlitcz.  Enfin  dans  la 
troifiéme  il  jultilic  les  voeux  & la  vie  monallique  , 
& par  occalion  il  réfute  beaucoup  d’erreurs  de  Lu- 
ther. 

Dans  la  défenfc  de  l'eglife  contre  les  Luthériens 
qu’il  intitule  , Pro^ugnaculum  ecclefu , fon  principal 
but  eft  d’y  foutenir  l’ancien  ufage  de  cclcbrer  la 
mefTc,  la  continence  & le  céhbaC  des  prêtres , la 
loi  des  jeûnes  & de  l’abftincncc.  Il  y prouve  l’anti- 
quité du  rite  de  la  mefle,  quant  à fa  fubftance , par 
urs  grand  nombre  de  témoignages , & il  juftifie  en 
partie  toutes  les  cérémonies  qu’on  y obferve.  Il 
parle  aufli  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces. 
En  traitant  le  célibat  des  prêtres , il  dit,  que  le  pape 
Sirice  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  loi  qui  les  y 
oblige;  il  ajoute , que  cette  loi  n’a  pas  été rcqûë d’a- 
bord dans  toutes  les  églifes , & foutient  qu’aujour- 
d’huilevocu  de  continence  eft  attaché  à la  récep- 
tion des  ordres  facrez.  Il  répond  aufti  à toutes  les 
objeélions  qu’on  peut  faire  contre  cette  doélrine. 
Enfin  il  attaque  Erafme  fur  l’éloge  que  cet  auteur 
fait  du  mariage.  Pour  le  dernier  fivre , il  traite  de 
la  pratique  des  jeûnes  & de  l’abftinencc  des  vian- 
des foutenuë.  par  un  grand  nombre  pafiages  & 
d’exemples.  Toutes  ces  queftions  Ibnt  traitées 
avec  beaucoup  d’érudition  & de  folidité , d’un  ftilc 
fort  modéré  ; mais  on  y trouve  peu  de  critique, 
qui  n’étoit  pas  encore  aflez  bien  connuë  de  fon 
temps. 

Le  fécond  auteur  ecclefiaftique  mort  dans  cette 
année , eft  le  célébré  Jean  Eckius  de  Souabe,  où  il 
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naquit  l’an  1 486.  il  iiTOoCtcur  en  théologie  & pro- 
feireu-r  dans  l’univei  litc  d IiigoUlad  , &:  s’eft  rendu 
fameux  par  Tes  ouvrages  de  cônrrovcrfcs  & par  fes 
difputcs  contre  Luther , Carlollad  , Melanchton  & 
les  autres  chefs  des  Protcllans  d’ Alleniagnc  ; il  fut 
des  premiers  à attaquer  les  ihéfes  de  Luther,  il 
difputa  contre  lui  à Lcipfik  & contre  Oecolampa- 
de  à Bade  ; il  fe  trouva  en  i J38.  à Aufbourg  , où  il 
combattit  la  confeflion  des  Proteftans  , ôc  en 
1j41.il  fut  choili  pour  être  un  des  théologiens  de 
la  part  des  Catholiques  à la  diete  de  Ratifbonne 
avec  Phlug  ôc  Gropper.  Il  ne  fut  pas  de  l’avis  de  fes 
collègues  quand  on  lui  préfenta  les  articles  de 
l’union  , &:  compofa  même  un  ouvrage  contre  ces 
mêmts  articles  , où  il  fait  Ion  apologie  contre  Bu- 
cer  , & il  réfuté  le  livre  piéfemé  à 1 empereur  tou- 
chant la  concorde.  Cet  écrit  fut  achevé  à Ingolftad 
fur  la  fin  de  Décembre  1 54  1 . mais  il  ne  fut  impri- 
mé à Paris  qu’en  1543.  quclquc-tcmps  après  fa 
mort , puifqu’il  décéda  le  dixiéme  de  Février  de 
cette  même  année  , âgé  Itulement  de  cinquantc- 
feptans. 

Un  des  premiers  ouvrages  qu’il  publia  , fut  fon 
manuel  de  coiitrovcrlcs  en  faveur  de  ceux  qui 
croient  trop  occupez  pour  lire  de  gros  volumes, 
afin  qu’ils  eulfcnt  en  main  de  qyoi  réfuter  les  héré- 
tiques. Il  y traite  de  la  plûpait  des  queftions  con- 
. troverfées  & des  points  fur  Icfquels  les  nov.itcurs 
attaquoient  l’cglilc  Romaine  , comme  le  fictifice 
de  la  melTc  , la  préfcilcc  réelle  , la  tranfubftantia- 
tion  , le  libre  arbitre  , le  facicment  de  l’ordre , 
l’immunité  de  l’églife , les  annates,  les  dixincs , les 
( 
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• indulgences,  rcxcommuniWtion  , le  fuj  plicc  des 
hérétiques  , la  hiérarchie  cccléfiallique  , la  célé- 
bration de  la  mefl'e  e'n  latin , le  baptême  des  en- 
fans  , le  célibat  des  prêtres  , leur  ordination , le 
purgatoire , les  heures  canoniales , &c.  Il  y a eu 
un  grand  nombre  d'éditions  de  cec  ouvrage.  Il  a 
aulli  traite  la  queftion  du  facrificc  de  la  mclTe  dans 
deux  ouvrages , dont  l’un  cft  dédié  à Sigifmond 
roi  de  Pologne.  Il  a auITi  écrk  fur  la  pénitence , 
la  confcfllon  & la  fatisfadion.  Il  a adrefle  une 
lettre  à Mclanchton  fur  la  difputç  de  Leipfik  , 
une  autre  aux  cantons  Suifîes  contre  les  erreurs 
de  Luther  & de  Zuingle , fans  parler  de  fon  traité 
intitulé  Chryfoptife  fur  la  prédeftination,  compofé 
avant  l’hérefie  de  Luther,  de  fon  commentaire 
fur  le  prophète  Aggée , & de  fes  homclies  fur  les 
évangiles  du  temps  & des  faints.  Le  tout  cft  im- 
primé. 

Le  troifiéme  eft  Albert  Fighius  né  à Campen 
dans  l’O  wer-Ilfcl  d’une  famille  patricienne,  c’eft- 
à dire  , dont  les  parens  avoient  exercé  les  magif- 
traturcs  de  pere  en  fils , comme  celles  de  fenateur  , 
bourgmeftre , &c.  Après  avoir  fait  fes  études  à 
Louvain , il  y prit  le  degré  de  bachelier , & fut 
reçu  doélcur  à Cologne , où  il  avok  étudie  en 
théologie.  Ce  fut  ^lors  qu’il  compofa  un  traité  de 
la  manière  de  reformer  le  calendrier  ecclefiaftique, 
& de  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques , qu’il  dédia 
au  pape  Leon  X.  vers  l’année  ijzo.  Il  fit  aufti  un 
mémoire  pour  trouver  au  jufte  les  folftices  & les 
équinoxes.  Il  publia  de  même  une  apologie  con- 
tre l’aftronomie  de  Marc  de  benevent  religieux 

Celcftin, 
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Cclcftin  , qui  avoir  entrepris  de  reformer  les  tables 
aftronomiqucs  d’Alphonfc , & il  y ajouta  une  de- 
fenfe  de  l’aftronomie  contre  les  faifeurs  d'alma- 
, nachs.  Il  cofnpofa  enfin  pluficurs  autres  ouvrages 
de  mathématique , .&  joignit  la  pratique  à la  fi>c- 
culation  , en  travaillant  îvec  beaucoup  d’adrede  à 
des  fphcrcs  de  cuivre  qui  reprefentoient  les  mou- 
vemens  des  deux  & des  aftres.  Mais  quoique  cette  • 
étude  eut  pour  lui  de  grands  attraits  , Tes  amis  lui 
confeillercnt  de  s’appliquer  plûtôt  à celle  de  la  ihco-  * . 

logie  : confcil  qu’il  (uivit , & qui  lui  fit  compofer 
beaucoup  d’ouvrages  contre  Luther  ,.Mclanchton , 

Buccr  &c  Calvin.  Le  pape  Adrien  VL  qu’il  avoir  ac* 
compagne  tn  Efpagne  , avant  même  qu’il  fut  car-r 
dinal  de  Tortofe  , le  fit  venir  ^ Rome  aufii-tôt 
après  fon  éle<5tion  , ou  plutôt  l’arnena  avec  lui , & 
il  en  reçut  des  marques  publiques  de  fon  eftime. 

Ce  pape  étant  mort,  Pighius  continua  ‘de  demeurer  • . 
à Rome,  &:  de  ménager  la  faveur  de  Clément  VII. 

•qui  l’cmploïa  en  diverics  négociations  , aufli-bicn 
que  Paul  III.  fon  fuccefleur  , qui  lui  donna  la  pré- 
vôté de  faint  Jean  Baptifte  d’Utrccht,  où  il  mou- 
rut lc«vingt-quatriémc  de  Décembre  1J41.' 

Le  plus  confidcrablc  des  ouvrâtes  de  Piiîhius cil:  ^ „ 

% • r • I ^ I OufrjjrodcPi:;- 

QCiui  de  la  hiemrchic  fous  le  citrede  Jjjyrtio  bierar-  hidi  de  la  hicrar- 
chia  ccclefiajîica  qui  eft  divifé  en  fix  livres , & dédié  ■ 

au  pape  Paul  III.  Il  y paroît  entièrement  dans  les 
interets  de  la  cour  de  Rome  , par  exemple  : Dans  le 
quatnéme  livre  parlant  dè*s  prérogatives  «lu  pape  , 
il  lui  donne  l’autorité  & la  jurifdiéiion  fur  toùrc 
l’églife,  & ifrépond  aux  objcéHons  qu’on  peut  fai- 
re , de  aux  exemples  que  l’on  allègue  pour  prouver 
Tome  XXV i IL  P p p 
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que  les  papes  font  lornbcz  (Quelquefois  dans  l’er- 

rcur.  Dans  le  cinquième  ou  il  parle  de  la  puif- 
fance  du  pape  fur  le  temporel , il  rcfucc  le  livre 
de  Marcilc  de  Padoue  , 6c  ne  fc  contente  pas  de  . 
fontenir  que  les  ccclefiaftiqucs  peuvent  avoir  une 
jurifdidtion  temporelle  il  ofc  encore  prétendre 
que  les  empereurs  & les  rois  dépendent  du  pape , 

« non-feulement  pour  le  fpiritucl , mais  aufli  pour 
le  temporel  ; que  c’elf  de  lui  qu’ils  tiennent  leur 
autorité , 6c  qu’il  les  en  peut  priver.  Dans -le  der- 
nier livre  , il  rabaid'c  beaucoup  l’autorité  des  con- 
cilci  , prétend  qu’ils  n’ont  que  le  pouvoir  de  don- 
ner leur  avis  & d’cxecuter  , & que  c’eft  au  pape 
à décider  fouverainement  6c  infailliblement.  Il 
ajoûte  que  les  cgnciles  generaux  qu’il  s’imagine 
être  de  l’inventjon  de  Conftantin  , qui  croient 
autrefois  falutaircs  , font  devenuus  pernicieux  à 
• l’églifc  ; 6c'  il  en  donne  pour  exemple  les  deux 
conciles  les  plus  autorifez  en  France  , les  conciles 
de  Confiance  & de  Bafle  *,  dont  il  rejette  les  dé-* 
crets  touchant  l’autorité  du  concile  general  ; il 
réfuté  là'tdeflus  le  fentiment  de  Gerfon , il  Ibuticnt 
que  ni  l’cglife  univerfellc  ni  le  concile  n’ont  au- 
cun pouvoir  fur  le  pape  , ni  même  de  jurifdiélion 
fur  les  particuliers  i que  quand  l’égl^c  en  auroit*^ 
les  conciles  generaux  n’en  ont  point , que  toutes 
0 les  caufes  ecclefiafliqucs  de  confcqucncc  font  re- 
fcrvécs.au  faint  fiege  : que  les  conciles  generaux  dc' 
pendent «ntiercment  de* lui  danslcur  convocation, 
dahs  leurs  décidons  , 6c  qu’ils  reejoivent  toute  leur 
autorité  6c  toute  leur  force  du  funtWege  ; il  fou- 
tient  enfin  contre  Cajetan , que  le  pape  uè  peut 
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être  dcpofc  par  l’églifc  pour  quelque  caufe  que  ce  ; 

foit , quand  même  il  fcroic  incorrigible  , & qu’il  ^ 

fcandalifcroic  toute  l’cglifc.  Enfin  il  outre  tellement 

les  chofes , qu’il  prétend  qu’un  pape  ne  peut  jamais 

devenir  hérétique,  & qu’il  n’y  a aucun  cas  où  l’on 

puirtc  afl'cmbler  de  concilî  general  fans  le  confen- 

tement  du  pape. 

Outre  cor  ouvrage,  Pighius  a encore  laifle  un  xvi. 
traité  de  l’office  de  la  mcfl'e  contre  les  Luthériens , d*eèi 
une  apologie  contre  les  calomnies  de  Buccr  , un 
traité  fur  les  controverfes  agitées  à Ratiibonne,  un 
ouvrage  des  moi'cns  d’appaifer  les  controverfes  de 
• la  religion  , où  l’on  trouve  une  diflertation  fur  les 
aéles  des  fixiéme  & feptiéme  coii^iles.  Enfin  un 
traité  du  libre  arbitre  & de  la  grâce  contre  Calvin  ; 
divifé  en  dix  livres.  Pighius  étoit  dans  des  fçnti- 
mens  fort  oppofez  à ceux  de  faint  Auguftin  & de 
faint  Thomas  touchant  la  prédeftination  &:  la  grâ- 
ce, il  nie  même  que  le^  hommes  foient  juftificz  pac 
une  grâce  habituelle  ; il  dit  aufli  que  notre  juftifi-t 
cation  a deux  caufes,  la  jofticc  inherentê  & la  jufti- 
ce  de  Jefus-Chrift  imputée  : enfin  ce  qu’il  avance 
auiîi’bien  que  Catharin  fur  le  péché  originel  ,n’eft 
pas  moins  oppofé  à la  doiürinc  de  l’égliîc.  ; > 

On  trouve  quelques  ouvrages  de  Cochléc  pu-  xvir.  , 
blicz  dans  cette  année  1/43.  entr’autres  un* traité  cocMie^comre* 
confiderable  de  l’autorité  de  l’écriture  canonique, 

&:  de  celle  de  l’églife  catholique  adrefie  à Bullin- 
gef  miniftre  Zujnglicn  de  Zurich , contre  deux  li- 
vres de  cet  auteur  imprimez  en  1338.  & dédiez 
au  roi  d’Angleterre.  Ce  traité  de  Cochléc  cft  un 
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de  ceux  <]u’il  a le  plus  travaillé  , Se  où  jl  raifonne 
avec  jîlus  de  précilion  & de  jufteire.  Il  y traite  ca 
peu  de  moisics  principales  controverfes  touchant 
les  livres  canoniques , l'autorité  de  l’églifc,  des  tra- 
ditions des  conciles  & des  papes  , le  nombre  des. 
facrcmcns  , les  conftitutlons  & les  loix  ccclefiafti-  • 
ques.  Cochléc  y dit  a Bullingcr  que  s’il  ne  repre- 
noit  que  les  abus  qui  fc  font  gliflcz  dans  l’églife  par 
la  négligence  des  prélats , & que  s’il  ne  s'élevoit  que 
contre  la  vicfcandalcufe  & les  mœurs  corrompues 
de  quelques-uns  du  elergé-qui  ne  s’acquittoient  pas 
de  leur  devoir,  non  feulement  il  l’approuveroit , 
il  ne  craindroh  pas  meme  de  le  louer  publique-  • 
ment.  Mais  qt|^  parce  qu’il  attaque  de  front  les 
principaux  articles  de  la  religion  , il  fe  croit  obligé 
en  cpnfcienec  de  lui  répondre.  Cochléc  met  enco- 
re entre  fes  ouvrages  un  traité  du  feu  du  purgatoire 
contre  deux  difeours  d’André  Ofiandcr  un  ex- 
trait en  Allemand  du  jugement  du  clergé  & de  l’u- 
niverfité  de  Cologne  touchant  un  livre  de  Bueen 
<jui  parbifloit  depuis  peu.  • * • 

Ignace  de  Loyola  ne  fc  faifoit  pas  moins  con- 
noître  par  raccroifTçment  de  fon  rvouvcl  inftitut  , 
que  Cochlée  par  fes  ouvrages.  Il  fe  trouva  bcau-^ 
coup  de  gens  qui  demandèrent  à entrer  dans  cette 
compagnie  , & le  pape  dérogeant  à la  loi  par  la- 
quelle il  avoir  fixe  le  nombre  de  ces  nouveaux 
alTociez  à foixante  , permit  par  une  autre  bulle  à 
Ignace  de  prendre  autant  de  fuje;s  qu’il  s’en  p*ré- 
fenteroir  pour  entrer  dans  fa  focieté  , après  les  .ivoiv 
éprouvez.  Cette  bulle  cil  du  quatrième,  de  Mars- 
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1543.  Dès- lors  plufieurs  villes d’Iralic,  d’Efpagnc, 
d’  Allcrnagnc  & des  Païs-Bas  demandèrent  au  ge- 
neral des  ouvriers  formez  de  fa  main  , & lui  oftri- 
rent  des  colleges  p«ur  en  former  d’autres.  Il  y eut 
peu  de  pais  Catholiques  où  l’on  ne  re(jut  fes  difti- 
ples  ; en  Portugal  Jean  lll.’leur  fonda  un  college^ 
Conimbre  en  la  province  dp  Beira  ,pour  être  corn* 

■ nv  le  feminaire  de  ceux  qu’oA  deftinoit  à aller  prê- 
cher dans  le  «tou  veau  monde , & il  prie  un  contef- 
feur  dans  cette  çompagnie. 

• Çharles  V.  partit  alors  de  Cambrai  pour  fc  ren- 
dre à la  diète  de  Spire  qui  étoit  indiquée  pour  la 
ün  de  Janvier , & il  arriva  en  clFet  lokneuviem.e  du 
inêmç  mois.  Ferdinand  fon  frere  s’y  trouva  aufli 
avec  tous  les  cfledteurs , & prefquc  tous  les  princes 
Catholiques  & Proteftans  , à qut  l’empereur  avoic 
envoïè  de  Bruxelles  un  fauf-conduit  datte  du  dixié- 
me  de  Décembre  , dans  lequel  il  cxcluoit  ceux 
qui  croient  liguez  avec  fes  ennemis.  .Le  pape 
craignant  qu’on  ne  traitât  à Spire  des  affaires  de 
la  religion  au  préjudice  du  faint  flegc  , y avoit 
îiufïl. envoie  fur  la  fin  de  l’année  piécedentc  Fran- 
çois Sfondrat  Milanois  évêque  de  Mclfi  , qui*fut 
depuis  cardinal  *,  &:  afin  d’avoir  recours  à Dieu  par- 
mi tant  de  guerres  6c  d’hérefics , il  avoit  ordonné 
des  prières  publiques  dans  toute  la  chrétienté  , & 
lui  même  en  fit  faire  à Rome  accordant  des  indul- 
gences femblablcs.à  celles  du  jubilé  ^ tous  ceux 
qui  pricroient  pour  la  paix  de  l’églifc  & des 
princes.  * 

^ L’afTcmblce  de  Spire  fut  des  plus  n^mbreufes,. 
tous  les  éleétcurs  s y étant  trouvez  ce  qui  juf- 
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qu’alors  avoic  été  aflez  rare.  Leduc  de  Cleves  y aflï- 
fta  aufli  ; l’éleéteur  de  Saxe  devant  y arriver  le  dilc- 
huitiéme  de  Février , le  lantgrave  de  He^fTc  , l’ar- 
cheveque  de  Cologne  , Frederjo  Palatin  & le  vice- 
roi*de  Sicile  allèrent  au  devant  de  lui,  & deux  jours 
après  fc  fit  l’ouverture  Je  la  diète  qui  dura  depuis 
le  vingtième  de  Février  jufqu’au  dixiéme  de  Juin. 
L’empereur  la  commeneja  par  un  difeours  dans  le- 
quel il  demanda  des  fecours  extraordinaires  contre 
le  Turc  & le  roi  de  France.  Il  dit  qu’il  n’étoit  pas 
néce (Taire  d’expofer  des  raifons  qui  l’avoient  po.rtc 
à indiquer  cette  afTemblée,  qu’il  l’avoit  fumfam- 
meneexpofé  ckns  Tes  lettres  patentes  données  à Ge^ 
nés  ; que  s’agilTant  de  s’oppofer  à l'ennemi  du  nont 
chrétien  qui  avoit  fait  de  fi  grands  prt)grès  l’année 
précédente  , il  éfoit  réfolu  d’emploïer  toutes  Tes 
forces  pour  les  arrêter , & de  Te  trouver  lui-même 
en  perlonne  en  cette  guerre  , comme  Ton  devoir 
Texigeoit. 

Dans  la  fuite  de  Ton  difeours , il  déclama  avec 
beaucoup  de  paflion  contre  François  I.  il  exagéra 
l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Soliman,  faifant.voir’ 
que^’étoit  une  conduite  indigne  d’un  prince  chré- 
tien. Il  ajouta  que  ce  qui  rendoit  le  Turc  fi  hardi 
& fi  entreprenant  , étoit  que  le  roi  de  France  l’in- 
formoit  de  tout  ce  qui  fepalToit  dans  l’empire,  des 
differens  de  la  religion , des  divifions  publiques  • 
& particulières  dans  les  états , du  gouvernement 
des  affaires , & apres  en  avoir  conclu  qu’il  étoit 
nécefTairc  defe  déclarer  contre  ce  prince  J il  parla 
des  autres  araires  qui  concernoient  la  religion  , & 
dit  que  l’examen  en  avoir  été'renvoïé  au  concilo 
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4q«i  n’étoic «différé  qu’à  caufe  de  la  guerre  avec  la 
France , & qu’il  avoir ‘pourvûà  bien  régler  lacham- 
bre  impériale  , afin  qu'on  n’eût  plus  fujet  de  fe 
plaindre  de  fesjugcmens. 

. Le  meme  jour  Ferdinand  roi  des  Romains 
aufli  demande^  dufecours  aiuc  princes  par  Tes  am  - tcftanf  contre  le 
baflàdcurs  , au  fujet  de  la  guerre  de  Hongrie.  En- 
fuite  rélccteurlic  Saxe,  le  lantgrave  , & leurs  alliez  suum.  «/«/ri 
adrefferent  la  parole  à l’empereur  contre  Henri  de 
•Brunfvt'ick  , pour  expliquer  la  conduite  qu’ils 
avoieiit  été  forcez  de  tenir  àfon  égard  , ^ prier  ce 
prince  de  ne  pas  fouffrir  qu’il  fe  trouvât  dans  la  dié- 
^ te  » mais  paréç  que  nous  vqjj^ns  , dirent-ils , qu’il  , 
s’y  ingéré  lui- même  malgré  nous,  nous  procédons, 

‘puifque  nous  ne  pouvons  aütre  chofe , & que  nous 
ne  voulons  pas  qu’il  foit  dit  que  nous  aïons  empê- 
ché ou  retardé  les  deliberations  de  la  diète  ; nous 
procédons  , dis-je  , que  nous  ne  le  rcconnoiffons 
pas' pour  prince  de  l'empire , & qtfc  nous  ne  fouf- 
frirons  pas  que  fa  prefcnce  porte  quelque  préjudi- 
ce à nos  droits.  Cette  protcîlation  ne  demeura  pas 
fins  répliqué  , Henri  répondit  par  fon  chancelier  , 
qucl'élcéàeur  de  Saxe  , le  lamgrave  & leurs  alliez 
aïant  violé  les  loix  de  l’empire  ôc  la  foi  publique  , 
l’avoient  dépouillé  de  fes  états  : ce  qui  l’avoit  obli- 
gé de  recourir  à la  chambre  impériale  ; que  par 
leur  conduite  , ils  font  privez  du  droit  d'aflider  * ' 
aux  aflcmblées  de  l’empire  ; & méritent  quetouc  le 
monde  fuie  leur  compagnie  ; que  s’il  ed  obligé  de 
fe  trouver  avec  eux  aux  délibérations  publiques , il 
procédé  de  fon  côté  que  ce  n’cd  point  de  fon  con- 
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fentement  qu’ils  y paroiflent , & qu’il  n’entend  jm 
que  cela  porte  préjudice  à fon  action. 

Les  princes  Proteftans  vouloicnt  rendre  raifon 
de  leur  conduite  , & entrer  dans  le  détail  de  toute 
Uur  procedure  ,afin  qu’on  n’ajoûtàt  aucune  foi  aux 
acculations  du  dpc  de  Brunfwiclc  ; mais  l’empe- 
reur les  fit  prier  par  l’élcéteur  Palatin  &c  par  Naves, 
de  remettre  cette  affaire  à un  autre'jour  , attendu 
qu’il  étoit  tard  , & qu’il  falloir  fe  retirer  -y  dequoi 
les  parties  convinrent.  Et  parce  que  dans  l’afTem** 
bléc  le  lantgrave  étoit  afiis  auprès  du  duc  Jean 
prince  Palatin*,  pour  arrêter  toute  dif^îute , il  vint 
s’affeoir  entre  ces  deq^  princes,  aïant  auparavant . 
protefté  que  cette  place  ne  tireroit  à aucune  confe- 
quence,  & ne  prcjudici'eroit  ni  à lui  ni  à fa  famille.  * 
On  crut  que  l’empereur  l’avoit  engagé  à faire,  cette 
démarche.  Le  jour  précèdent  l’élcéteurdc  Saxe-  &C 
le  lantgrave  avoicntpric  le  Palatin  & Naves  d’en- 
gager l’empercflr  à exclure  de  la  dicte  le  duc* de 
Brunfwick,  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir l’em- 
pereur alléguant  que  ce  prince  ne  pouvoir  être  ex- 
clu , qu’auparavant  fon  affaire  ne  fnt  jugée  , 6c  dé- 
cidée. Avant  la  fin  dt  cette  féancc,  les  Catholiques 
& les  Pçoteftans  fur  l’cfprit  dcfqucls  le  difeoursde 
l’empereur  avoir  fait  beaucoup  d’impreflion , lui 

f»romirent  dc.I’affifter  de  toutes  leurs  forces  contre 
c roi  de  France,  & délibérèrent  même  entr’eux  de 
ne  lui  plus  donner  la  qualité  de  roi,  jufqucs-là  qu’ils 
le  traitèrent  de  renegat , de  barbare  ,d’enqemis  de 
Jésus  Christ  & de  fon  églife.  • 
f ran<jois  I.  qui  s’étoit  bien  douté  que  Charles  V,' 
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ncmanqucroit  pas  d’adreflcr  fcs  plaintes  aux  prin- 
ces contre  lui  , avait  envoie  fcs  ambafladeurs  à la 
diète  pour  juftificr  la  conduite.  Ces  ambafladeurs 
croient,  le  cardinal  Jean  du  Bellay,  Fran<jois  Oli- 
vier, chancelier  d’Alen^on  , &:  le  bailli  de  Dijon. 
Ils  arrivèrent  à Nancy  en  Lorraine  dans  le  mois 
d»  Janvier  , & s’y  arrêtèrent  jufqu’à  ce  qu’ils  euf- 
fent  recju  le  fauf-conduit  de  l’empereur  vers  le- 
quel le  roi  avoit  dépêché  un  herault  à Spire  , 
avec  des  lettres  à Charles  V.  pour  demander  ce 
fauf-conduit.  Le  herault  revêtu  de  fa  cotte  d’ar- 
mes , arrivai  Spire  fur  la  fin  de  Février.  Granvcllc 
le  fit  arrêter  6c  lui  donna  fon  logis  pour  prifon  , 
avec  défenfc  d’en  fortir  à toutes  perfonnes  de 
lui  parler.  Il  eut  beau  dire  qu’on  violoit  en  fa  per- 
fonne  le  droit  des  gens , on  ne  voulut  pas  l’écou- 
ter , & quatre  jours  après  fon  arrivée , on  le  con- 
gédia après  beaucoup  de  paroles  outrageantes  , en 
lui  difant , qu’il  étoit  bienheureux  de  s’en  retour- 
ner fa  vie  fauve , que  fon  maître  ennemi  de  l’Alle- 
magne n’avoit  que  faire  de  fc  mêlc’r  des  affaires  de 
l’empire  ; qu’on  lui  pardonimit  pour  cette  fois 
plus  par  la  bonté  de  rcmperSre  , que  pour  fon 

nrc  mérite  , mais  qu’il  fc  gardât  bien  à l’avenir 
: charger  de  pareilles  commiflions , dont  il  ne 
fc  tireroit  pas  ’fain  & fauf , étant  contre  les  loix 
des  hemults  de  paroître  où  cft  l’empereur  , fans  fa 
permiflion  ; quant  aux  lettres  donc  ce  herault  di- 
foit  être  chargé  , on  ne  voulut  pas  les  recevoir. 
On  lui  donna  cette  réponfc  par  écrit , 6c  un  che-^ 
val  pour  le  conduire  à Nancy  , où  les  ambafla- 
deurs l’attendoient , 6c  fe  préparoient  à partir  auf- 
pme  XXFIIL  Q,qq 
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fî-tôt  qu’ils  auroient  rc(ju  le  fauf-conduic. 

Le  rapport  du  Hérault  les  furprit  beaucoup  y&c 
ne  fçaehant  quel  parti  prendre  , ils  confulterent  le 
duc  de  Lorraine  qui  leur  confeilla  de  fc  retirer  en; 
France  , ce  qu’ils  firent.  Quoique  ce  duc  fut  neu- 
tre , comme  il  craignoit  pour  fes  états  fi  la  guer- 
re continuoit  entre  les  deux  monarques , il  foif- 
haitoit  fort  de  les  voir  en  paix  -,  mais  Charles  V.. 
n’y  paroi  (l'oit  pas  fort  difpofc  , & croïoit  qu’il  y 
alloit  de  fon  honneur  & de  fa  réputation  de  n’en- 
trer en  aucun  accommodement  avec  la  France  juf- 
qu’à  ce  qu’il  l’eût  réduite.  Les  ambaffadeurs  Fran- 
(jois  firent  imprimer  le  difeours  qu’ils  dévoient  fai- 
re dans  la  diète  de  Spire,  Ils  y parloient  de  l’an- 
cienne alliance  des  François  & des  Allemands , ils- 
fe  juftifioient  fur  l’accufation  de  leurs  ennemis  y 
qui  publioicrtt  que  leur  roi  avoir  fait  alliance  avec 
le  Turc  ; ce  qu’ils  n’accordcrcnt  que  pour  le  com- 
merce , &c  pour  vivre  en  paix  , comme  font  enco- 
re les  Vénitiens^  les  Polonois  & autres.  Et  quandi 
meme  , difoient-ils , il  y auroit  une  véritable  con- 
fédération , on  ne^ourroit  la  condamner  jufte- 
ment  , qu’on  ne  xond-imne  en  n^cme  temps 
Abraham  , David  , Salomon , Phinées , les  Ma- 
cabées  qui  ont  fait  la  même  chofe  , & depuis- 
eux  les  empereurs  Honorius , Conftantin  , Theo- 
dofe  le  Jeune,  Juftinien  II.  Paleologue , Leon 
les  Frédérics  ,•&  même  les  Sarrazins  rapportè- 
rent fur  leurs  épaules  en  Italie  Frédéric  1 1.  qui 
en  avoir  été  chaffé  par  le  pape.  Eli;  - ce  au  roi  de 
France  qu’on  doit  s’en  prendre  , fi  le  Turc  a faiir 
des  incurfions  dans  la  Hongrie  , fi  Barberoufle  eÜi 
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.venu  en  Afiiquc  après  la  prife  de  Tunis  ? Et  li 
ce  corfairc  a paru  depuis  peu  fur  l.i  mer  de  Gc- 
nes , c’ell  parce  qu’il  chcrchoic  André  Doria,  & 
ne  pouvant  le  rencontrer  , il  a mis  le  fiege  devant 
Nice  de  fon  plein  grc.  Toutes  ces  raifons  desam- 
bafHidcurs  ne  parurent  pas  convainquantes  : aulU 
les  Allemands  n'y  eurent  aucun  egard  , & pro- 
mirent tous  des  fccours  à l’cmpercu^contre  la 
France. 

Ils  jugèrent  quon  pourroic  arrêter  plus  facile- 
ment le  Turc  , fi  auparavant  on  reduifoit  le  roi  de 
France.  Ils  convinrent  donc  d’accorder  un  fubfide 
pour  entretenir  pendant  fix  mois  quatre  mille  gens- 
darmes  & vingt  mille  hommes  de  pied.  L’empereur 
devoir  aider  fon  frere  Ferdinand  d’une  partie  de 
cet  argent  pour  fortifier  les  villes  voifines  des  Turcs. 
H fut  aulli  ordonne  qu’on  taxeroit  chacun  par  tête 
dans  toute  l’Allemagne , félon  le  revenu  des  famil- 
les , fans  excepter  perfonne  ; défenfes  furent  faites 
fous  de  trcs-grofl'cs  peines  à cous  les  naturels  Alle- 
mands ou  autres  qui  auroienc  été  naturalifez  en 
Allemagne  , de  porter  les  armes  au  fervicc  de  la 
France  ou  de  fes  alliez. 

Les  électeurs  & les  autres  états  écrivirent  aulfi 
aux  SuilTcs  le  deuxième  d’ Avril  pour  leur  faire  des 
feproches  fur  les  fccours  qu’ils  avoient  accordez 
au  roi  de  France  , donc  la  conduite  eft  , difoient- 
ils , d’autant  plus  détdbblc  , qu’il  concoure  à l’a- 
grandiflement  d’une  nation  perfide , qui  ne  pen- 
^e  qu’à  détruire  la  religion  ; ils  leur  parlent  des 
Rrntreprifes  de  la  flote  des  Turcs  fur  les  côtes  de 
Genes  & fur  Nice , & les  fupplient  humblement 
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qu’à  l’avenir  , ils  ne  permettent  pas  que  leurs  fu- 
jets  fervent  dans  les  armées  du  roi  de  France , & 
foient  à fa  foldc  -,  que  fi  quelqu’un  des  leurs  font  dé- 
jà en  chemin,  ils  les  rappellent , & qu’ils  fe  condui- 
fent  de  telle  forte  , qu’ils  ne  paroilfenc  pas  négli- 
ger le  falut  delà  repubique.  Sur  la  fin  d’ Avril  les 
Suilfes  répondirent  aux  princes  , qu’ils  fçavoient 
de  leurs  tfficiers  que  jamais  aucun  Turc  n’avoic  pa- 
ru dans  l’armée  françoife  , qu’ils  n’avoient  point 
entendu  parler  d’une  femblablealliancej  que  quand 
fur  leurs  plaintes , ils  en  avoient  écrit  au  roi , ce 

fuince  s’etoit  plaint  à fon  tour  qu’on  l’avoit  ca- 
omnié,  jufqu’à  refufer  indignement  d’entendre  fes 
amballidcurs.  Qu’à  prefent  fi  l’empereur  veut  en- 
tendre à quelques  propofitions  de  paix  , le  roi  de 
France  promet  de  fecourir  les  Allemands  & les 
Hongrois  contre  Soliman.  Que  pour  ce  qui  les  re- 
garde en  particulier  , ils  font  tellement  dévouez 
au  fcrvice  de  Fiance  , qu’ils  rie  peuvent  fe  refufer 
à fon  roi  toutes  les  fois  qu’il  aura  befoin  d’eux. 
Que  leur  avis  cil:  donc  qu’on  écoute  fes  ambafla- 
deurs , qu’on  fafl'e  quelque  bon  aecommodement, 

& que  s’ils  y peuvent  quelque  chofe  , ils  s’y  em- 
loïeront  volontiers.  Cette  réponfc  ne  fatisfit  pas 
es  princes  qui  ne  penfoient  qu’à  fufeiter  des  enne- 
mis à la  France'. 

Le  vingt- feptiéme  d’Avril  Charles  duc  de  Sa- 
voie aceufa  encore  François  I.  par  fes  ambaU'adeurs, 
qui  dirent  en  pleine  alTcmblée  , que  ce  roi  outre 
les  injures  &:  les  outrages  qu’il  avoir  faits  au  du|^k 
dans  les  années  dernières , avoir  encore  fufeité  Bar^^ 
bcroufl'e  amiral  de  la  flore  de  Soliman  , qui  aide 
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du  fccours  de  la  France  , s’étoic  emparé  de  la  ville 

de  Nice  par  compofition , & l’avoit  pillée  contre  *J44* 
la  foi  donnée  , après  avoir  fait  plulieurs  Chrétiens 
captifs  qu’ils  ont  mis  dans  les  chaînes.  Qu’ils  fup- 
plioient  donc  les  princes  d’alliftcr  le  duc  leur  maî- 
tre réduit  dans  un  état  li  malheureux  , vu  qu’il 
y avoir  lieu  de  croire  que  les  infidèles  aidez  des 
troupes  fran^oifes  , ne  manqueroient  pas  d’afiie- 
ger  une  féconde  fois  le  château  de  Nice  avant  que 
de  fe  retirer.  Il  cfi:  vrai  que  notre  fouvcrain  , ajou- 
tcrcnt-ils , s’efl:  adrefle  au  pape  pour  lui  deman- 
der du  fecours  ; mais  les  décimes  qu’il  lui  a ac- 
cordées fur  le  clergé  de  fes  états  , (ont  fi  peu  de 
chofe  pour  un  prince  qui  n’occupe  pas  la  dixié- 
me paftic  de  fon  pais , que  fans  d’autres  fccours , 
il  (uccombera  infailliblement.  Ils  exeuferent  en- 
fuite  le  duc  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  .1  la  diète 
à caufe  de  fon  âge  , de  la  longueur  du  chemin  ôc 
des  dangers  .auxquels  il  fc  feroit  cxpiofé,  ajoutant 
d’ailleurs  qu’il  étoit  fi  pauvre , qu’il  n’avoit  pas  de 
quoi  fournir  aux  frais  du  voiage  , & qu’à  peine 
■pouvoit-il  avoir  de  quoi  entretenir  fon  fils  & fa 
maifon.  Ce  difcours  ne  fervit  qu’à  augmenter  les 
préventions  des  princes  contre  le  roi  de  France  , & 
à les  déterminer  à la  guerre. 

L’empereur  créa  folemnellement  dans  cette  die-  xxvirr. 
te  grand  maître  des  chevaliers  de  PrulTc  Volfgang  i-affcmbié^de'^' 
Melking  , en  la  pkee  d’Albert  de  Brandebourg  , 
qui  avoir  joui  de  cette  dignité  pendant  plufieurs 
années  , qui  s’étoit  marié  , & que  la  chambre  im- 

• 1 * • 1 f ^1 

penale  avoir  condamne  comme  hérétique.  Com- 
me il  étoit  vaflal  du  roi  de  Pologne  , l’ambafia- 
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dcur  de  ce  monarque  prit  fa  defenfe  , ôc  s’oppofa 
An.  I J44-  ^ réception  de  Volfgang.  A l'égard  du  différend 
entre  Henri  deBrunf\vick&:  les  princes  Protdtans, 
on  régla  que  l’empereur  comme  fouverain  auroiç 
le  duché  de  Brunfwick  en  fequeitre , jufqucs  à ce 
que  l’atfiire  fut  jugée  par  fentcnce  , ou  terminée  i 
l’amiable.  On  parla  aulîi  du  démêlé  entre  Tempe- 
rcur  & Chrillicrn  III.  roi  de  Dannemarck  qui  te- 
noit  depuis  fi  long-temps  en  prifon  Chrillicrn  1 1. 
bcau-frerc  de  Charles  V.  mais  il  n'y  eut  encore 
rien  de  réglé. 

XXIX.  Il  étoit  temps  qu'on  parlât  des  affaires  de  la  reli- 

On  remet  à trai-  ■ . * * , ,t  • • -i  ii- 

ter  les  aitiiresde  gioii  : mais  comme  les  anaires  civiles  avoient  déjà 
rt'e  occupées  bien  du  temps , l’empereur  crut  qu’il  étoit 

plus  à propos  de  remettre  les  autres  à la  prochaine 
diète  qui  fe  tiendroit  dans  le  mois  de  Décembre 
pour  établir  une  cfpcce  de  concordat  , jufqu’à  la 
célébration  d’un  concile  ou  general  ou  national  en 
Allemagne.  Et  comme  ce  prince  voïoit  que  le  par- 
ti des  Luthériens  étoit  beaucoup  augmenté  , Sc 
qu’il  en  poucroit  tirer  de  grands  fecours  ; dans  la 
vue  d’obliger  les  princes  Proteftans,  il  fit  un  décret 
par  lequel  il  fufpendoit  de  nouveau  l’execution  de 
l’édit  d’Ausbourg  , avec  défenfes  cxprefl'cs  d’in- 

XXX.  quiéter  perfonne  pour  caufe  de  religion.  Il  ordon- 

«-c'dicir'favl'  jufqu’à  la  célebrarion  du  concile  , 

ribic  aux  Picief-  on  rcmcttroit  la  décifion  de  tous  différends  à U 

prochaine  diète.  Que  chacun  des  deux  partis  joiii- 
jn.‘  paifiblement  des  biens  ccclcfi.aftLqucs  ,.dont 

f,ulr\aTir'7i.  ils  étoient  en  poflcffion  , foit  Catholiques , foit  Pro- 
teftans , & que  les  biens  feroient  cmploïcz  à l’en- 
tretien des  miniftres , à rctablifTemcnc  des  éco- 
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Ics,&  au  foulagcmcnt  des  pauvres.  Que  les  juges  

de  la  chambre  impériale  acheveroient  leur  temps  , * J44' 

&;  quenfuite  on  choifiroic  pour  la compofer  moi- 
tié Catholiques  & moitié  Luthériens  , à commen- 
cer du  premier  jour , auquel  on  a accoutume  de 
rcnouveller  les  juges  v qu*tous  les  procez  demeu- 
rcroient  en  fufpens  , que  l’on  puniroit  néan- 
moins les  Anabaptiftes  fuivant  les  loix  ftiites 
contr’eux  , en  exhortant  les  magillrats  à choifir 
des  hommes  dodes  & pleins  de  religion  pour  le» 
jnrtruirc  & les  convaincre  de  leurs  erreurs.  Les 
Proteftans  furent  très  - fatisfaits  de  ce  decret , &c 


ne  parloient  plus  de  Charles  V.  que  comme  du 
plus  juile  du  plus  zélé  empereur  pour  le  bien 
public. 

Mais  les  memes  raifons  pour  lefqucllcs  les  Lu- 
thériens paroiflbient  fi  contens  , affligèrent  beau- 
coup les  Catholiques , qui  s'en  plaignirent  haute- 
ment. Le  nonce  meme  alla  jufqu’à  protclter  de 
nullité  contre  le  decret , mais  l’cmpercut  qui  ne 
manquoit  pas  d’habiles  gens  pour  détendre  Tes  in- 
terets , répondit  qu’il  avoir  agi  par  de  puilfantcs 
raifons  , qu’il  avoir  confideré  que  le  parti  des  Lu- 
thériens furpaflailt  de  beaucoup  celui  des  Catholi- 
ques , il  étoit  à craindre  que  ceux-là  ne  l’obligeaf- 
fent  de  faire  encore  pis  , & que  dans  le  fond  le 
decret  ne  conrenoit  autre  chofe  , finon  que  ladé- 
cifion  des  différends  de  la  religion  feroit  rcnvoïéc 
à la  diète  prochaine.  Ces  raifons'  parurent  appai- 
fer  un  peu  les  Catholiques , qui  confenrirent  au  dé- 
cret , quoiqu’ils  le  cruffent  tort  préjudiciable,  par- 
ce qu’ils  ne  vouloicnt  point  s’oppofer  au  pouvoic 


XXXI. 
les  CaiKclulues 
font  leurs  plaintes 
de  ce  décret, 

SUiiiaa  ut  fiipri 
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XXXII. 

Lctitc  du  pape 
à rempercur  lue 
le  decret  de  Spire. 
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de  l’empereur.  Mais  le  pape  en  fut  très- mécon- 
tent , & ne  put  s'empêcher  de  s’en  plaindre  avec 
amertume.  Ce  n’étoit  pas  la  feule  chofe  qui  lui 
avoit  fait  de  la  peine  dans  cette  diète.  Il  ctoit  en- 
core chagrin  de  ce  que  Charles  V.  s’étoit  ligué  avec 
le  roi  d’Angleterre  cnnsmi  déclaré  de  l’églife , & 
de  ce  qu’il  n’avoit  accepté  aucun  des  partis  avan- 
tageÔx  que  le  cardinal  Farncfe  fon  légat  lui  avoic 
propofez  , pour  l’invcftiturc  du  duché  de  Milan 
en  faveur  de  fon  petit-fils , comme  auffi  de  ce  que 
pour  complaire  aux  Proteftans  , il  n avoir  pas  vou- 
lu permettre  au  légat  d’afiiller  à la  dicte.  De  plus 
confiderant  que  le  décret  de  cette  alTemblée  por- 
toit  un  grand  préjudice  à fon  autorité  & à la  digni- 
té du  faint  fiege  , il  crut  devoir  pour  fa  réputation 
faire  connoître  à l’empereur  fon  mécontentement. 
Il  lui  en  écrivit  une  longue  lettre  dattée  du  vingt- 
cinc^uiéme  d’Août  1J44.  dans  laquelle  il  fc  plaint 
entr  autres  chofes  de  ce  qu’on  y avoit  rcfoju  , fans 
le  confultcr , de  tenir  un  concile  general  ou  natio- 
nal , ou  une  alTemblée  impériale  pour  traiter  des 
affaires  de  Téglifc.  En  fécond  lieu  , que  des  laïques 
& même  des  hérétiques  avoient  entrepris  de  por- 
ter leur  jugement  fur  cette  matière  , & faire  des  rç- 
glcmens  fur  les  biens  de  Téglifc.  Enfin  de  ce  qu’on 
y avoit  accorde  aux  Proteftans  des  conditions  fa- 
vorables au  préjudice  des  édits  faits  auparavant 
contr’eux. 

Il  ajoute  qu’il  devoit  comme  un  bon  pere  lui 
découvrir  fes  fentimens  , pour  ne  pas  tomber  dans 
la  faute  du  grand  prêtre  Hcli , que  Dieu  punit  fî 
rigoureufement , à caufe  de  la  trop  grande  indul- 

genco 
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genre  qu’il  excr<joic  envers  fcs  enfans.  Que  le  de-  ' 
crée  de  Spire  ailoit  à la  perte  de  fon  ame  & au  trou-  An.  iJ44* 
ble  de  l’églife  ; qu’il  fqavoit  très-bien  qu’il  n’ap- 
partenoit  qu’à  l’ég+ife  Romaine  de  porter  un  juge- 
ment fur  les  matières  de  foi  ; & que  neanmoins 
fans  faire  attention  que  le  pape  eft  feul  en  droit  par 
les  loix  divines  & humaines  de  convoquer  les  con- 
ciles , & d’ordonner  des  chofes  de  la  religion  , il 
avoir  eu  la  penféc  d’en  tenir  un , avoir  promis  à 
des  hérétiques  &:  à des  ignorans  de  juger  ce  qui 
concerne  la  foi , s’étoit  mêlé  défaire  des  ordonnan- 
ces fur  les  biens  eccléfiaftiques , & avoir  rétabli 
dans  les  honneurs  & dignitez  des  rebelles  à 1 ’égli- 
fe , condamnez  auparavant  par  fes  propres  édits. 

Qu’il  vouloir  croire  que  tout  cela  ne  venoit  point 
de  fon  propre  mouvement , mais  des  confeils  per- 
nicieux de  quelques  ennemis  de  l’églife  Romaine, 
pour  Icfquels  il  trouvoit  d’autant  plus  mauvais  qu’il 
eut  une  iî  grande  dcference  , que  l’écriture  étoit 
remplie  d’exemples  de  la  colcre  de  Dieu  contiÿ  les 
ufurpateurs  des  droits  du  fouverain  prêtre  , qu’un 
Ozée , un  Dathan  , un  Abu’on , un  Coré , un  roi 
Ozias  Si  tant  d’autres  en  étoient  de  bons  témoins.  c.  xi. 

Que  de  dire , comme  on  fait , que  ces  décrets  font 
feulement  provifionels , & en  attendant  le  conci-  ' 
le  , c’eft  une  défaite  qui  n’cll  pas  recevable , parce 
qu’une  chofe  de  foi-  même  bonne  Si  fainte , devient 
mauvaife  Si  impie  à l’égard  de  celui  qui  n’a  aucun 
droit  de  la  faire.  > 

Le  pape  entre  enfuitc  dans  un  détail  d’exem- 
ples tirez  des  princes  Si  des  laïques  que  Dieu  a fc- 
Tome  XXVI II.  R r r 
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vcrcmcnt  punis  pour  avoir  ufurpé  les  droits  de  l’c-  < 
glifc  , & manqué  de  refpcût  au  Uint-  ficgc  , au  lieu 
qu’il  a toujours  comblé  de  fcsfltvcurs  & de  fes  dons 
les  princes  affectionnez  àTcglife  de  Rome  , &c  qui 
lui  ont  été  fidèles  ; témoins  Conftantin  le  grand  , 
Theodofe,  Charlemagne,  au  lieu  que  ceux  qui  fe 
font  déclarez  fes  ennemis , qui  ont  manque  de  ref- 
peCt  à Ton  égard  , & qui  ont  ufurpez  fes  droits , 
ont  tous  fini  malheurcufcmcnt , comme  un  Anaf- 
tafe  le  premier  empereur  de  ce  nomtju'on  trouva 
mort  d’un  coup  de  foudre , un  Maurice  à qui  Pho- 
cas  fit  couper  la  tête  , un  Conftantin  1 1.  qui  après 
avoir  pillé  Rome , fut  tué  dans  le  bain  par  fes  offi- 
ciers , un  Philippe  , un  Leon  & quelques  autres  ; le 
pape  cite  encore  l’exemple  d’Henri  1 V.  qui  fut 
dépoüillé  de  l’empire  par  Henri  fon  fils , & qui  .nou- 
rut  miferablement  à Liège  , de  Frédéric  IL  qui  fut 
étranglé  dans  fon  lit  par  Manfrede  fon  fils  naturel. 
Il  eft  vrai , dit  le  pape  , que  les  rebelles  à l’églife 
n’o^|t  pas  toujours  été  punis  dans  cette  vie , qu’on 
les  a vû  quelquefois  au  contraire  comblez  de  biens , 
mais  Dieu  n’agit  ainfi  que.  pour  empêcher  de 
.croire  qu’il  n’y  a point  de  jugemens  He  Dieu  dans 
l’autre  vie  , fi  tous  les  médians  étoient  châtiez 
dans  celle-ci.  Aucun  péché  ne  demeurera  impuni , 
6c  la  plus  grande  marque  de  la  colere  de  Dieu 
eft , quand  ceux  qui  pcchent , croient  pouvoir  le 
daire  impunément.  La  punition  divine,  continuc- 
t’il , n’cft  pas  feulement  tombée  fur  les  princes  , 
mais  encore  fur  des  nations  entières , fur  les  Juifs 
-pour  avoir  crucifié  Jcfus-Chnft,  & fur  les  Grecs 
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pour  avoir  méprifé  fon  vicaire  en  terre.  Ce  qui 
doit  donner  à l’empereur  d’aut.inf  plus  de  crainte , 
qu’il  tire  fou  origine  d’empereurs  qui  avoient  reçu 
plus  d’honneurs  de  l’églife  Romaine  , qu’ils  ne  lui 
en  avoient  fait. 

Enfin  le  faint  père  die  qu’il  loiie  la  paflion  que 
Charles  V.  avoit  pour  la  reformation  de  l’églifc , 
mais  qu’il  doit  lailTer  ce  foin  à ceux  que  I>ieucn 
a chargez.  Que  ce  prince  peut  fecourir  la  reli- 
gion , mais  non  pas  s’en  déclarer  le  maître  ni  le 
chef  ; qu’il  ne  dchroit  pas  moins  que  lui  cette  rc- 
formation  qu’on  demande  , & qu’il  l’avoit  fait 
alTez  voir  en  convoquant  le  concile  toutes  les  fois 
qu’il  avoit  entrevu  quelque  raïon  d’cfperance  pour 
le  pouvoir  alfemblcr  -,  que  h le  fuccès  n’avoit  pas 
encore  répondu  à l’attente  publique , il  ne  filloit 
pas  s'en  prendre  à fa  fainteté , qui  avoit  toujours 
regardé  cette  convocation  comme  l’unique  remc- 
de  aux  maux  de  la  chrétienté , & ^Particulièrement 
de  l’Allemagne  qui  en  avoit  le  plus  de  befoin.  Que 
la  guerre  étant  la  caufe  de  la  fufpenfion  du  conci- 
le , c’étoit  à l’empereur  à procurer  fa  célébration  , 
foit  par  une  bonne  p.iix , ou  par  une  trêve  du- 
rant la  tenue.  Enfin  il  l’exhorte  de  fuivre  fes  av's 
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paternels  , d’cmpécher  à l’avenir  qu’on  ne  traite 
dans  les  diètes  impériales  de  ce  qui  regarde  l’égli- 
fc & la  religion  , de  renvo’icr  la  connoiflance  de 
ces  affaires  & de  ce  qui  concerne  les  biens  ccclé- 
falbqucs  au  tribunal  de  l’églife , de  révoquer  ce 
qu’il  avoit  accordé  à ceux  qui  étoient  rebelles  au  n fupri 
faint  ficge  : faute  de  quoi  il  fera  forcé  , pour  ne 
point  manquer  à fon  devoir,  d’ufer  de  feverité 

Rrrij. 
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envers  lui , quelejue  éloignement  ^u’il  ait  pour  la 


XX  X I II. 
Rcpoi.lc  de  l'cm 
pcrcui  au  pape. 


rigueur. 


Ce  bref  fut  porté  à l’empereur  par  David  Oeda- 
tius  de  Brefle  caincrier  du  pape  , qui  fut  chargé  de 
réponfe  en  Efpagnol  , dans  laquelle  l’empereur 
dit , qu’il  avoit  pefé  les  raifons  importantes  conte- 
nues dans  le  bref,  & confideré  en  meme  temps  les 
dangers  auxquels  il  expofoit  fa  dignité  & fa  réputa- 
tion , en  agiflant  autrement  ; qu’il  feroit  dans  un 
autre  temps  plus  favorable  une  réponfe  plus  ample, 
& que  pour  le  prefent  il  fe  contentcroit  de  repre- 
fenter  à fa  fainteté  , qu’il  n’avoit  jamais  donné  oc- 
cafion  aux  maux  qui  défolent  la  répubUi^uc  chré- 
tienne -,  qu’au  contraire  il  avoit  emploie  tous  fes 
foins  pour  y remédier  autant  que  le  devoir  & la  di- 
gnité d’empereur  l’cxigcoicnt , & que  la  religion 
d’un  prince  catholique  fcmbloit  le  demander.  Que 
fl  chacun  dans  fon  ét.at  Se  dans  fa  condition  eut  fait 
la  même  chofe  , îc  s’y  fut  livré  autant  que  lui , on 
ne  verroit  pas  aujourd’hui  la  religion  expofée  à 
tant  de  malheurs } qu’ainfi  les  reproches  du  pape 
dévoient  retomber  fur  ceux  qui  les  meritoient.  Se 
que  la  pureté  de  fes  intentions  & de  fes  fentimens 
mettoit  fa  conduite  a couvert  de  fes  reproches  & 
de  toute  calomnie. 

XXXIV.  Les ’Proteftans  ne  parlèrent  pas  avec  la  même 

Eent  dev  I I the-  • I . T T I I I 

liens  cor.trcicbrcf  modération.  Les  Luthériens  chargèrent  le  p.apc 
r.Mhi' mü  • d’injures  & d’invedives , les  uns  en  latin , &:  les  au- 
f,r,fi.LK,hcr  h,e  tfcs  Cil  Allcmaiid.  Luther  même  compofaun  fore 
‘"stLd.htc  »n».  long  traité  en  Allemand  contre  ce  bref.  Il  ht  en-, 
cote  un  autre  ouvrage  en  la  même  langue  diviféen 
quatre  parties  , dont  la  première  traitoit  des  prin- 
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cipaux  articles  de  foi  contre  le  pape.  La  fécondé 
contenoit  fa  confcflion.  La  troifiéme  à quelles  mar- 
ques en  pouvoir  diftinguer  la  véritable  églife  de  la 
raufle , & la  quatrième  traitoit  des  trois  fimbolcs 
de  foi. 

Ces  ouvrages  ne  furent  pas  fans  répliqué  de  la 
part  de  Cochlce  qui  fit  beaucoup  d’écrits  dans  cette 
année  , tant  contre  les  Luthériens  que  contre  les 
Zuingliens.  Il  parle  liti-mêmc  dans  fon  traité  des 
adtcs  de  Luther,  d'une  fixiéme  Philippique contre 
Melanchton  & Bucer  fur  le  jugement  de  Cologne, 
d’une  défenfe  des  cérémonies  de  l’églife  contre  les 
trois  livres  d’Ambroife  Morban  de  Breflau , d’un 
traite  des  nouvelles  verfions  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament,  d’un  autre  où  il  donne  quatre 
moïens  de  s’accorder  touchant  la  confeflion  d’Auf- 
bourg.  Ces  ouvrages  font  contre  les  Luthériens.  Il 
compofa  enfuite  contre  les  Zuingliens  un  trarté  de 
l’invocation  des  faints  & de  leur  intcrccfiion  , de 
leurs  reliques  & de  leurs  images  contre  Bullinger  , 
une  réplique  aflez  courte  à la  longue  réponfe  du  mê- 
me Bullinger.  Un  rraité  du  faccrdocc  & du  facrifi- 
ce  de  la  nouvelle  loi  contre  deux  fermons  de  Wol- 
gang  Mufculus  ; une  hilloire  de  la  vie  de  Theodo- 
ric  roi  des  Gots  & d’Italie  ; enfin  un  écrit  en  Alle- 
mand de  l’ancienne  maniéré  de  prier  ; pendant  que 
le  clergé  de  Cologne,  dit-il , combattoit  avec  zèle 
pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique  , & s’oppofoit 
par  fes  écrits  & par  fes  travaux  aux  entreprifes  de 
H crman  fon  archevêque,  qui  s’étoit  déclaré  pour  la 
doélrine  Luthérienne. 

Calvin  prit  aulfi  occafion  du  bref  du  pape , de 
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XXXV. 
Ouvrages  de  Co* 
ch  lie  contre  les 
Luthériens  Si  les 
Zuiog'ieus. 

Ctthl.  iiid.  M$ 

[ufr^  f.  }oy. 


XXXVI. 
Ouvrages  de  Cal* 


Digitized  by  Google 


joz  Histoire  Ecclesiastiqjih. 

compofcr  un  traité  fur  la  nécclllté  de  reformer 

An.  1^44.  Icglife  , & réfuta  aufli  en  deux  livres  les  erreurs 
TÎn  dans  cecte  an-  des  Anabaptiftes  & des  libertins,  compofees  de 
^ tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  monftrueux  dans  les 
nnn,  nibnM nnn.  auciennes  lierdies.  Cependant  ce  qu  il  du  dans  ce 
dernier  ouvrage  contre  les  libcriins  ofFenfa  la 
reine  de  Navarre  , parce  qu’elle  étoit  obfcdce  par 
deux  grands  parrifans  de  ces  erreurs , Quintm  & 

Poquet , que  Calvin  avoit  ndmmcz  dans  fon  trai- 
té & que  cette  princefle  regardoit  comme  deux 
hommes  de  bien  en  qui  elle  avoit  beaucoup  de 
confiance  ; enfortc  qu’elle  fe  trouva  choquée  des 
reproches  qu’on  leur  faifoit,  Calvin  en  aïant  été 
informé  répondit  à la  reine  avec  affez  de  modéra- 
tion , parce  qu’oucre  le  refpcét  qu’il  portoit  à fa 
qualité , il  avoit  encore  à la  ménager  fur  la  pro- 
tection qu’elle  accordoit  à fa  nouvelle  fcCle.  Il  la 
reprend  toutefois  d’accorder  avec  trop  de  faci- 
lité fa  confiance  à des  hommes  de  ce  carjCtere  , 
dont  les  fentimens  erronez  & pernicieux  après 
avoir  pris  leur  naifiance  chez  les  Anabaptiftes  , 
ont  commencé  à fe  produire  en  France  & fe  font 
enfuite  répandus  dans  toute  la  Hollande  & dans 
les  pais  voifins  Mais  Calvin  eut  dans  cette  année 
un  différend  plus  confiderablc  avec  Seballicn  Caf- 
talion. 

XXXVII.  Callalion  étoit  né  en  i;  if.  dans  le  païs  des  AI- 

Si>n  airtcicnd  avec  .1  * il  ' J • i-v  I ' ''  c ' 

Scbaftiei»  Cafta  loorogcs , cclt-a-dirc,  en  Dauphine  ou  en  Sa-  i 

voie , & fijavoit  fort  bien  les  langues , fur  tout 
l'in^ndhiZnnn.  l’Hcbraïquc  , ce  qui  l’engagea  à faire  une  traduc- 
%Mn‘^n7c]*dcii.  bible  dans  laquelle  il  fe  donna  beau- 

cnii.  ht.  U coup  de  licence  en  affcCtant  de  parler  purement 
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latin , & donnant  atteinte  en  quelques  endroits  

à la  majefte  faintc  des  chofes  divines  par  une  trop 
grande  affeftation  de  latinité  & d’éloquence. 

Cette  verfîon  latine  ne  fut  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  qu’en  ijji.  à Bâle,  mais  l’édition  la 
plus  eftiméc  de  toutes  cft  celle  de  1 57 3.  au  meme 
lieu.  Cet  auteur  avoir  commencé  cette  traduc- 
tion â 'Genève  en  1341.  Se  elle  fut  achevée  en 
1 3 30.  Dans  le  meme  temps  il  travailloit  à une  tra- 
dudion  Françoife  de  la  bible  qu’il  fit  imprimer 
dans  la  fuite , Se  qu’il  dédia  à Henri  1 1.  roi  de 
France  en  i 333.  Ce  fut  au  fujet  de  ce  travail  qu’il 
fe  brouilla  avec  Calvin  à qui  il  ne  put  jamais  faire 
approuver  cette  tradudion , dans  laquelle  on  l’ac- 
eufoit  de  foutenir  quelques  erreurs , par  exemple , 
que  le  cantique  des  cantiques  étoit  une  picce  ob- 
Icene  qu’il  falloit  retrancher  du  canon  des  écritu- 
res. Callalion  qui  enfeignoit  alors  les  lettres  â 
Geneve , s’emporta  contre  ceux  qui  s’oppoferent 
à fes  intentions  -,  mais  ceux-ci  voulant  tirer  rai- 
fon  de  fes  invedives , le  déférèrent  au  fenat.  Il 
y fut  cité  , on  l’entendit  le  dernier  jour  de  Mai  , 

& après  qu’on  l’eut  déclaré  convaincu  de  calom- 
nie , on  lui  ôta  fa  chaire  de  profcÛcur.  Cepen- 
dant Calvin  lui  donna  une  attcllation  qui  porte 
qu’il  s’etoit  démis  volontairement  de  fa  rcgence  , 
qu’il  s’y  étoit  comporté  de  telle  forte  qu’on  l’avoit 
jugé  digne  d’etre  pafteur  , & que  rien  n’avoit  em- 
pêché qu’il  ne  fut  promu  à cette  charge  , que 
l’opinion  particulière  qu’il  avoir  touchant  le  can- 
tique des  cantiques  Se  la  defeente  de  Jefus  Chrift 
aux  enfers.  Avec  cette  attcllation  Callalion  s’en 
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alla  à Bâle  où  il  fut  bien  rcijû  & pourvu  prefquc 
au  (Tl  tôt  d'une  chaire  de  profefleur  en  langue  grec- 
que. 

Pendant  que  les  broüilleriesaugmentoient  dans 
l’Europe  au  fujet  de  la  religion , celle-ci  prenoitdc 
jour  en  jour  de  nouveaux  accroiflemens  dans  les 
Indes  par  la  converfion  des  princes  & des  peuples. 
Sur  la  fin  de  l’année  1/43.  François  Xavier  après 
avoir  emploie  plus  d’un  an  à convertir  les  Paravas 
ou  pefeheurs  de  perles  â la  côté  de  la  Pefeherie  , 
voulut  retourner  à Goa  pour  y prendre  fes  deux 
compagnons  avec  d’autres  ouvriers  évangéliques , 
il  mena  avec  lui  de  jeunes  Indiens  pour  les  faire 
élever  dans  le  feminaire  de  Goa , & en  faire  dans 
la  fuite  de  bons  milTionnaires.  En  1544.  il  retour- 
na chez  les  Paravas  accompagné  d’un  bon  nombre 
d’ouvriers  tant  Indiens  qu’Èuropéens  : il  en  laifla 
une  partie  dans  les  principales  bourgades  pour 
fervir  de  pafteurs  & de  catcchiftes  , & s’en  alla 
avec  l’autre  au  roiaume  de  Travancor  qui  s’étend 
au  Sud-Oueft  de  la  prefqu'ille  , où  il  ne  fit  pas 
moins  de  fruit  qu’il  en  avoit  fait  fur  la  côte  de  la 
Pefeherie.  En  un  mois  il  y baptîfa  de  fa  main  dix 
mille  idolâtres  s un  village  fc  faifoit  quelquefois 
baptifer  tout  entier  en  un  feul  jour.  L’on  y bâtit 
quarante-cinq  églifesou  chapelles  des  le  commen- 
cement , & le  faint  qui  manda  toutes  ces  particu- 
laritez  ajoutoit , que  c’étoit  un  fpeélacle  agréable 
de  voir  ces  infidèles  convertis , courir  à l’envie 
pour  démolir  les  temples  des  idoles  avec  la  per- 
milTion  du  roi  du  pais  qui  étoit  allié  des  Portu- 
gais. 

Ce 
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Ce  qui  contribua  le  plus  à rendre  ce  roi  favora-  

blc  à 1.1  prédication  de  l’évangile  , fut  un  avant.ngc  An.  1544. 
incfpcré  qu’il  remporta  fur  les  B.idages  peuples  • xxxix. 
cruels  de  ce  païs  , qui  vivoient  de  brigandages , 6c  «.Je'orLI'rlbît 
quictoient  venus  avec  une  puilTanrc  armée  pour  ra-  » 
vager  Trav.tncor , comme  ils  avoient  fait  à la  Pê- 
cherie. Xavier  s’étoit  mis  à 1a  d'une  troupe  de 
chrétiens  le  crucifix  à la  main  , 6c  s’etant  avancé 
jufquaux  premiers  rangs  des  ennemis  , il  les  avoit 
tellement  cflfraïez  du  ton  de  fa  voix  , de  la  hardiclfc 
de  fa  contenance  6c  des  mouvemens  de  fon  gefte  , 
qu’il  les  avoit  renverfez  fur  ceux  qui  les  fuivoient , 

6c  les  avoit  ainfi -obligez  à fe  retirer  en  defordre. 

Il  étoit  occupé  à faire  connoître  Jcfus-Chrilf  dans 
le  ro'iaumc  de  Travancor  lorfqu’il  rcijui  des  dépu- 
tez de  l’Illc  de  Manar  proche  de  Ccylan  , qui , 
fur  le  bruit  de  fes  miracles  6c  de  fon  zélé , l’en- 
vo'ioient  prier  de  venir  leur  donner  le  baptême , 

& de  leur  apprendre  ce  qu’il  falloit  faire  pour 
avoir  part  aux  pronrcfl'es  qu’il  faifoit  aux  chré- 
tiens. il  fe  contenta  d’y  cnvoïcr  pour  lors  des  prê- 
tres, fc  refervant  à y aller  lui-même  l’année  fui- 
vante. 

Dans  celle-ci  la  paix  ayant  été  faite  entre  Tempe-.  ^ ^ 

rcur  6c  le  roi  de  France , 6c  un  des  articles  de  cette  pape  pour  indU 
paix  étant  que  chacun  contribucroit  à maintenir  xt'nw!  ^ 
l’ancienne  religion  & prieroit  le  pape.d’alTemblcr  Onufhr.  in  litti 
au  plutôt  le  concile  , Paul  III.  crut  devoir  préve- 
nir  cette  prière,  de  peur  qu’on  ne  pensât  qu’il  avoit 
été  forcé  , s'il  alfembloit  le  concile  fur  les  inllances 
de  ces  deux  princes.  Il  publia  donc  une  bulle  où 
il  indi^qua  de  no>iveau  le  concile  j Trente  ppwr 
Tome  X.ŸVltl.  ‘ S f f 
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506  Histoire  Ecclesiasti Qjîr.. 
tjiiinzicmc  de  Mars  de  l’année  fuivantc  1541.  Cette 
nulle  cft  dattcc  de  Rome  du  dix-ncuviéme  de 
Novembre  1^44  & le  même  jour  le  pape  donna 
une  autre  bulle  pour  déclarer  cju’en  cas  <]uc  le  faine 
liège  devînt  vacant  pendant  la  tenue  du  concile  , 
de  quelque  manière  que  cela  arrivât , l’élcdtion 
d’un  fouverain  pc^j^fcî'e  feroit  à Rome  parles  car- 
dinaux. 

En  attendant  ja  tenue  de  ce  concile  Charles  V> 
ordonna  aux  théologiens  de  Louvain  de  s’aflem- 
blcr  pour  examiner  & mettre  par  écrit  les  dogmes- 
qui  dévoient  y être  propofez.  Et  ces  dexSteurs  dref- 
Icrent  les  articles  fuivans  au  nombre  de  trente- 
deux  , qui  tous  combattent  les  erreurs  de  la  nou- 
velle reforme  , fans  appuïcr  leur  décifion  d’aucun 
palTage  de  l’écriturt  fainte,  foit  pour  être  plus  courte 
foit  parce  que  ces  propofitions  avoient  déjà  été^ 
alTcz  prouvées  par  d’autres  écrits.  Le  r.  déter- 
minoît  le  nombre  des  fept  facrcmcns , & déclaroic 
qu’ils  étoient  validement  adminiftrezpar  de  mau- 
vais miniftres.'Le  i=.  que  le  baptême  cft  nécclTairc 
aux  enfans  pour  le  falut  , & qu’il  ne  faut  |>as  le 
ré’itcrcr.  Le  3'.  que  la  pénitence  nécelTaire  a tous 
ceux  qui  ont  péché  après  le  baptême , renferme  la 
contrition  , la  confeftlon  & la  fatisfaefion.  Le  4^. 
Que  la  contrition  n’eft  pas  feulement  une  terreur 
de  confcicnce , excitée  par  l’idée  de  la  |)cine  éter- 
nelle du  péché , ce  qui  n’eft  qu’une  préparation  i 
la  vraie  contrition , mais  encore  une  douleur  de 
fes  pechez  à caufe  dcl’offenfedc  Dieu  , jointe  x 
un  ferme  propos  de  n’y  plus  retomber  & de  fa- 
tisfairc  pour  k)»  péché.  Le  j';  que  dans  la  con- 
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fcflion  il  faut  travailler  à fc  fouvcnir  de  tous  fes 
pechez  mortels  pour  les  déclarer  au  prêtre  , c]ui 
étant  ordonné  félonies  loix  de  réglifc,  peut  foil 
en  donner  l’abfolution.  Le  6^  que  la  facisfaction 
cil  le  paiement  de  la  peine  dûë  après  la  rcmillion 
de  la  coulpe  ; &c  quec’ell  une  erreur  de  croire  que 
toutes  les  peines dûës au  péché  font  remifes, quand 
la  coulpe  cil  rcmife.  Le  7'.  que  l’Homme  a un  li- 
bre arbitre  par  lequel  il  Fait  le  mal  de  Kii-mêmc 
ôi  le  bien  avec  la  grâce  ; Sc  quand  il  a péché  il 
peut  fc  repentir  avec  le  fccours  de  Dieu.  Le  8'. 
que  la  foi  cil  néccllairc  dans  les  adultes  pour  être 
jullificz , de  que  cette  foi  confille  à croire  que  jefus- 
Chrift  fils  de  Dieu  a été  établi  par  fon  perc  , le 
propitiatcur  pour  nos  pechez  ; & fans  cetre  foi  on 
ne  peut  obtenir  la  jullicc  par  fes  œuvres  & par  fa 
pénitence  , comme  on  ne  le  peut  par  coice  feule 
roi  fans  pénitence  & fans  la  réfolution  d’obrerver 
les  commandemens  de  Dieu.  Le  9®.  que  la  foi  par 
laquelle  on  croit  certainement  que  les  pechez  nous 
font  remis  , n’ell  point  établie  fur  l'écriture  fain- 
tc , quoiqu’on  doive  attendre  avec  une  efpcrancc 
certaine  qu’on  obtiendra  en  cette  vie  la  remillion 
de  fes  pechez  par  le  baptême  & la  pénitence , & la 
vie  éternelle  en  l’autre.  Le  10'.  que  tant  qu’on  cft 
en  cette  vie  , l’on  n’a  point  de  certitude  de  fa 
^jullicc  & dé  fon  falut  , mais  qu’on'  doit  toujours 
vivre  dans  la  crainte  & dans  l’cfpcrancc.  Le  11®. 
que  les  bonnes  œuvres  font  nécellàircs  aux  adultes 
pour  le  falut , & quand  elles  partent  de  là  foi  & 
de  la  charité , clles  lbnt  agréable^ à Dieu  qui  don> 
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ne  la  vie  éternelle  comme  leur  jullc  récompenfe, 

AN,  1544.  Le  J que  la  confirmation  &L  l’cxtrème-oniftioa 
font  des  lacremens  inlHtucz  par  Jefus-Chrift  , qui- 
ne  font  pas  néceflaircs  au  falut , comme  le  baptê- 
me & la  pénitence  , mais  ejui  ne  peuvent  être  omis- 
par  mépris  fans  péché  mortel.  Le  1 3^.  que  l'cw- 
chariftie  contient  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrili:  né 
de  la  V'icrge  Marie  , quia  fouffert  fur  la  croix.  Le 
1 4*^.  que  le  pain  & le  vin  font  changez  au  corps 
& au  lang  de  Jefus-Chrift  par  les  paroles  facra- 
mciucllcs , ôc  qu’il  ne  demeure  que  les  cfpeccs  r 
que  par  confequent  l’eucbariftie  doit  être  adorée  , 
foit  dans  la  mclTc , foit  hors  de  la  mefle.  Le 
que  la  communion  fous  les  deux  efpicces  n’eft  pas 
néccll'airc  au  falut  -,  & que  l’églifc  par  de  juftes 
raifons  n’a  ordonné  aux  laïques  que  la  commu- 
nion fijtis  l’cfpece  du  pain  qui  contient  le  corps 
&:  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Le  16».  que  le  facri- 
ficc  de  la  mclfc  inftitué  par  Jefus-Chrifteft  utile 
aux  vivans  & aux  morts.  Le  17'=.  que  les  fetils 
prêtres  ordomicx  félon  le  rite  de  l’cglife  , ont  le 
pouvoir  de  confacrer  le  corps  & le  làng  de  Jefus^ 
Chrift.  Le  18'.  que  le  mariage  des  chrétiens  ne- 
peut  être  diflbus  pour  adultéré  , ttérilité , & hc- 
rcfic.  Le  1 9c.  qu’il  n’eft  pas  permis  de  contratftcp 
mariage  après  un  divorce  , tant  que  la  femme  qui 
a été  feparée  eû  vivante.  Le  10*.  que  les  mariages 
corktraétcz  avec  des  erapêchemens  dirimens  font 
nuis.  Le  11'.  qu’il  n’y  a fur  la.icrxc  qu’une  feule 
véritable  églife  Catholique  vifiblc  , fondée  pat 
ics  apôtres , enfeignéc  dans  la  chaire  de. faine  Piex/^ 
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K y où  fe  confcrvc  la  vraie  foi , en  forte  qu'elle  ne 
peut  errer  ni  dans  la  foi  ni  dans  la  religion.  Le 
que  hors  de  cette  églife  , il  n’y  a point  de  falut. 
Que  les  hérétiques  , les  fehifmatiques  & les  ex- 
communiez en  font  feparez  , qu’il  faut  craindre 
beaucoup  l’excommunication  , & que  le  pouvoir 
d'excommunier  eft  de  droit  divin.  Le  15'.  qu’il 
n’y  a qu’un  fouverain  palpeur  de  l’églife  à qui  tous 
les  fidèles  font  obligez  d’obéir , &r  au  jugement  du- 
quel on  doit  rapporter  toutes  les  controverfes  de 
la  religion.  Le  14e.  que  faint  Pierre  vrai  vicaire 
de  Jelus-Chrift  a eu  le  premier  fur  la  terre  cette 
fouveraine  puilfance  , &c  que  les  fouverains  ponti- 
fes fes  fuccelfcurs  l’ont  eue  après  lui  fuivant  î’inlli- 
tutiondu  Sauveur.  Le  ij«.  qu’on  doit  croire  com- 
me de  foi  les  chofes  reijûës  par  tradition , qui  onc 
été  définies  par  l’éghfe  & par  les  conciles  generaux 
légitimement  alfcmblez  touchant  la  foi  &c  les 
mœurs.  Le  a 6'.  que  les  conftitutions  de  l’églife 
fur  la  célébration  des  fêtes , l’abflinencc  des  vian- 
des , ôc  d’autres  points  , obligent  en  confcience 
même  hors  le  cas  de  fcandale.  Le  17®.  que  c'elb 
une  bonne  oeuvre  d’honorer  les  faines  , de  les  in- 
voquer , afin  qu’ils  prient  pour  nous  , puifque 
Jefus-Chrift  nous  accorde  pluficurs  chofes  par  leur 
mérite  & leur  intercelfion  , & fait  par  eux  plufieurs 
miracles  fur  la  terre.  Le  18c.  que  c’eft  une  prati- 
que fainte  de  vifiter  avec  dévotion  les  lieux  qui 
leur  font  confacrez  , & d’honorer  leurs  reliques. 
Le  zp'.  qu’on  peut  feprofterner  devant  les  images 
pour  honorer  ceux  qu’elles  repréfentent.  Le  3 oe- 
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qu’il  y a un  purgatoire  dans  lequel  on  expie  la  peine 
due  aux  peclicz.  Que  les  âmes  qui  y font , fe  trou- 
vent fouiagees  Se  délivrées  par  la  mclTe , le  jeûne  ^ 
les  aumônes , les  indulgences  & d’autres  bonnes 
oeuvres.  Ec  3 1®-  que  les  âmes  des  défunts  entière- 
ment purifiées, régnent  aufli-tôt  avec  Jefus  Chnft 
dans  le  ciel,  & celles  des  impies  font  livrées  aux 
fupplices  éternels.  Le  31^  que  les  vœux  font  une 
tres-bonne  chofe , & obligent  devant  Dieu  quand 
ils  font  faits , (^u’ils  ne  font  point  faits  contraires  à 
la  liberté  de  l’evangilc , qui  nous  délivre  de  la  fer- 
vitude  du  péché  , mais  non  pas  de  l’obligation 
qu’on  contraéle  par  les  fermons , ni  de  l’obéilfancc 
due  aux  magiftrats  ecclefiaftiques  & civils.  Cette 
réfolution  cft  du  fixiéme  Novembre  1344.  La  fa- 
culté ordonna  à tous  fes  membres  de  ne  rien  enfei- 
gner  de  contraire  à la  dodlrine  contenue  dans  ces 
articles , & de  la  foutenir  dans  lesoccafions.  L’em- 
pereur même  ordonna  par  un  édit  de  la  fuivre  dans 
tous  fes  états. 

Le  roi  de  France  avoir  déjà  envoie  les  mêmes  or- 
dres à la  faculté  de  théologie  de  Paris , ce  qu’elle 
avoir  déjà  exécutée  en  1342.  le  dix* huitième  de 
Janvier  en  vingt- neuf  articles  qu’on  a rapportez 
ailleurs.  Elle  renouvclla  la  défenfe  aux  docieurs  6c 
aux  bacheliers  , d’enfeigner  rien  de  contraire  , & 
leur  ordonna  de  fignerces  articles.  Elle  avertit  les 
prédicateurs  d’implorer,  fuivant  la  coutume,  l’affi- 
ilance  du  Saint- Efprit  par  l’interceflion  de  la  Vier- 
ge. Le  roi  fit  publier  ces  reglemcns , & ordonner 
des  peines  contre  ceux  qui  enfeigneroient  le  con-J 


. Digitlzed  by  Googli 


Livre  Cent  QUÀ R ante-unie’m E.  ;n 

traire  ; Se  le  pape  les  approuva.  Mais  Fran(|ois  I.  

aulfi  iôtaprès  l’indidion  du  concile  fit  venir  à Fon-  ‘^44- 
taincblcau  où  il  étoit , les  docteurs  en  théologie  de 
la  faculté  ; qui  par  fon  ordre  s'aflcmblerent  à Me- 
lun , & délibérèrent  fur  les  dogmes  de  foi  qu'on  dc- 
voit  propofer  au  concile , &:  qu’il  étoit  nécefl'aire 
<l’y  décider.  Pour  ce  qui  regarde  la  dodrine  , ils 
s’en  tinrent  aux  articles  précedens , fans  y faire  au- 
cune addition  ni  changement  : mais  il  y eut  quel- 
ques contellations  fur  la  difciplinc,  les  uns  voulant 
qu’on  demandât  au  concile  la  confirmation  des  dé- . 
crées  faits  dans  les  conciles  de  Conftancc  &:  de  Bâle, 

& le  rétabhnement  de  la  pragmatique  fanâion  ; &c 
les  autres  ne  jugeant  pas  à propos  de  toucher  â ces 
points , de  peur  d’offenfer  le  roi  p>ar  des  demandes 
fl  contraires  au  concordat  que  fa  majellé  avoit  fait 


avec  le  pape  Leon  X. 

Paul  III.  apres  la  convocation  du  concile  â 
Trente  , fit  une  promotion  de  cardinaux  au  nom- 
bre de  treize  , dont  le  premier  fut  Gafpard  d’Ava- 
los  Efpagnol  d’abord  éveque  de  Murcie , enfuitc 
de  Gironne  , depuis  archevêque  de  Grenade  & de 
Compoftelle.  Comme  il  étoit  abfcnt  on  ne  lui  don- 
na point  de  titre.  Le  fécond  George  d’Armagn.ic 
François , archevêque  de  Touloufe  , puis  d’Avi- 
gnon , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  & de 
faint  Paul.  Le  troifiéme  François  de  Mendofa 


Efpagnol , évêque  de  Coria , prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  in  ara  Cati.  Le  quatrième  Jac- 
ques d’Annebault  coufin  de  l’amiral  François  , 
évêque  de  Lizieux  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Suzanne.  Le  cinquième  Othoa  Tnichfés 
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Allemand , évêque  d’Aufljour^  , prêtre  cardinal 
duticrede  fainec  Balbinc.  Le  hxiéme  Barthclemi 
de  la  Cueva  d'Alburqucrque  Efpagnol  , évêque  de 
Cordouë  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ma- 
thieu. Le  feptiéme  François  Sfondrate  né  à Cré- 
mone , eveque  de  Sarno  , puis  archevêque  d’A- 
malfi , prêtre  cardinal  de  fainte  Anaftaüc  , & évè- 
cjuc  de  Crémone.  Le  huitième  Frédéric  Cedi  Ro- 
main, évêque  de  Todi , prêtre  cardinal  du  titre  de 
iaint  Pancrace.  Le  neuvième  Duranti  de  Ouranti- 
bus , Italien , de  BtelTc  , évêque  d’Algeri , puis  de 
Caflfano  , prêtre  cardinal  du  titre  des  douze  apô- 
tres ôi  évêques  de  Bicfle.  Le  dixiéme  Nicolas  Atr 
dinghelli  Florentin  , évêque  de  FolTombrone  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  lainr  Appollinaire.  Le 
onzième  André  Cornaro  Vénitien  , évêque  de 
Brefle,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodo- 
re. Le  douzième  Jerome  de  Capite-Ferreo.  Ro- 
main , évêque  de  Nicée  , diacre  cardinal  du  titré 
de  faint  George  «ï  f^flahro.  Le  treiziéme  Tiberio 
Crifpo  Romain , diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Agathe. 

Quant  au  nombre  des  cardin.aux  morts  dans 
cette  même  année  , il  ne  fe  monte  qu  a deux 
feulement.  Le  premier  fut  Pierre  de  la-Beaumc- 
Montrevel , natif  de  BrelTe  , il  étoit  fils  de  Guy 
delà  Baume  comte  de  Montrevel,  & de  Jeanne 
de  Longvy  ; ayant  été  élevé  dès  fa  jeunefie  dans 
l’état  çccleiîallicjuc  , il  eut  d’abord  un  canonicat 
à faint  Jean  de  Lyon  , enfuite  les  abbaïcs  de 
faint  Claude  , de  Notre-Dame  de  Pigncrol  , de 
faint  Juil , de  Suze  , du  Moutier-faint-Jean.  Il 

prit 
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prit  polll-llion  de  l'évcché  de  Geneve  en  i f 1 5 . mais  ^ ^ 
cette  ville  aïant  embralTcc  dans  la  fuite  les  nouvel-  ' * 
les  erreurs , il  fc  fauva  la  nuit  dans  une  barejue  fut 
Je  lac  Geneve  , & fc  retira  dans  fon  abbaïe  de 
faint  Claude  en  Francbc-Comtc  , d où  il  ne  laiffi 
pas  de  s’appliquer  autant  qu’il  fut  en  lui  , à rame- 
ner fes  brebis  égarées  ; cinq  ans  apres  il  tenta  de 
retourner  dans  fon  diocéfc } mais  l’herefie  y étant  la 
maîtrelfe , il  fc  vit  prêt  à être  immolé  à la  fureur  de 
ceux  qui  la  foutenoient , en  forte  qu’il  crut  devoir 
fc  retirer  une  fécondé  fois  fecretement  en  1 33 
depuis  cette  féconde  retraite  il  n’y  rentra  plus , & 
il  n’y  a plus  eu  d’éveque  dans  cette  ville.  Le  pape 
Paul  III.  le  créa  cardinal  dans  la  promotion  qu’il 
fit  le  quatorzième  de  Décembre  1 33?-  & en  1342. 
il  fut  archevêque  de  Bcfan<jon  , mais  il  ne  joüit  pas  , 
long-temps  de  cette  dignité,  étant  mort  le  qua- 
trième de  Mai  1 344.  il  fut  enterré  à Arbois  en 
Franchc-Comté  dans  l’églifc  de  faint  Jull  , &c  mis 
à côté  de  Claude  fon  frère  chevalier  de  la  toifon 
d’or. 

Le  fécond  fut  Antoine  Pucci  de  Florence  , 
fils  d’Alexandre  fenateur  de  la  république  , & 
neveu  des  cardinaux  Laurent  Robert  Pucci 

le  premier  naorc  en  1331 

vécu  à Antoine  un  peu  plus  de  deux  ans.  Pucci  , . 

r r\  f r ‘ • I.  I.  I I / • m 

rut  eleve  bar  Ion  pere  qui  1 cnvoia  d abord  etu-  a^a.  driji. 
dier  à Pile  , & le  fit  enfuitc  revenir  à Florence 
fa  patrie  , où  il  fut  pourvu  d’un  canonicat , & fe 
fit  beaucoup  de  réputation  par  fes  fermons  , & 
par  la  clarté  avec  laquelle  il  expliquoie  les  en- 
droits les  plus  obfcurs  de  l'écriture  faintc.  Le 
TomeXXFIlI.  T te 
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cardinal  Laurent  fon  oncle  le  fit  venir  à Rome  ÿ 

An.  1544.  lui  remit  l évêché- de  Piftoyc  &c  lui  procura  une 
charge  de  clerc  de  la  chambre  apoftoliquc  : ce  fut 
en  celte  qualité  qu’il  fe  trouva  au  concile  de  la  La- 
tran  où  l’on  admira  le  difeours  latin  qu’il  prononr 
^a  dans  la  neuvième  fcflion.  Peu  apres  il  fut  en- 
voie en  Suilfe  en  qualité  de  nonce  , puis  en  Fran- 
ce. Après  fon  retour  à Rome  il  fut  arrêté  par  les 
impériaux  qui  prirent  cette  ville  en  1517.  & fut 
un  des  prélats  qu’on  donna 'pour  ôragrs  , qui  fu- 
rent traitez  He  la  manière  du  monde  la  plus  dure 
ÔC  la  plus  barbare  , jufqucs  là  qu’on  les  train» 
honteufement  dans  le  champ  de  Flore  pour  les  y 
faire  mourir  comme  des  Icclerats.  Mais  ils  fe 
fauverent  la  nuit  fuivante  des  mains  de  leurs  gar- 
des , & allèrent  joindre  Clément  VII.  qui  envoi» 
Pucci  en  Efpagne , &c  enfuire  en  France  , pour  tâ- 
cher de  reconcilier  Charles  V.  &c  François  I.  & les 
empêcher  de  continuer  la  guerre.  Il  fut  recompen- 
fé  de  fes  fcrvices  par  le  chapeau  de  cardinal  que  le 
pape  Clément  VII.  lui  donna  le  vingt-cinquième 
de  Septembre  in'*  ^ aulli-tôt  après  il  lùcceda 
aux  bénéfices  de  fon  oncle  Laurent , qui  éroit  mort 
dans  cette  même  année  , & à fa  charge  de  grand, 
pénitencier.  Enfin  après  avoir  rempli  les  devoirs 
d’un  digne  prélat , il  mourut  à Bagnarea  en  Tof- 
îanc  âge  de  foixante  ans  le  quatorzième  d’Oélo- 
bre  1544.  Son  corps  fut  porté  à Rome  & inhumé- 
dans  réghfc  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  , au- 
près de  celui  de  ClemcntVII.  Oh  a de  lui  quelques- 
ouvrages  , entr’autres  quatorze  homélies  aulli  fça- 
vantes  q^ue  pieufes  , fur  le  corps  &c  le  fang  de  Jc- 
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fus-Chrill , fur  le  facrifice  de  la  melfe,  fur  les  pa-  * 

rôles  de  la  confccracion.  Ccc  ouvrage  fut  imprimé  */44* 
après  fa  mort  par  les  foins  d’Antoinc-Gcorge , ôc 
dcdic  au  cardinal  de  Monté. 

Je  ne  trouve  qu’un  fcul  auteur  ecclcfiaftiquc  xlvi. 
mort  dans  cette  meme  année.  Ce  fut  Jacques  La- 
tomus  ne  a Combron , petit  bourg  avec  une  ab- 

...  J ITT  A^'  •‘r'r'J  Cucim  in  cm!*- 

baie  dans  le  Haynaut.  Apres  avoir  tait  les  études , ug. 
il  reçut  le  degré  de  docteur  en  théologie  à Lou- 
vain,  & fut  fait  chanoine  de  faint  Pierre  dans  la 
meme  ville.  Il  s’cit  diftingué  par  fon  zélé  contre 
l’hcrefie , aïant  écrit  beaucoup  d’ouvrages  contre 
Luther  6c  fes  feètatcurs  avec  allez  de  facilité  , 
mais  fans  beaucoup  de  politelTc  , étant  fort  prévc' 
nu  en  faveur  de  la  théologie  fcolaftique.  Il  avoic 
néanmoins  beaucoup  de  bon  fens  &:  de  ledlure , 6c 
il  apaffé  pour  un  des  plus  habiles  docteurs  qu’il  y 
eut  de  fon  temps  dans  l’univcrlité  de  Louvain.  Il 
ne  fçavoit  ni  grec  ni  hébreu , 6c  tous  fes  ouvrages 
font  en  latin  , 6c  ne  roulent  que  fur  lacontroverfe. 

En  voici  les  titres,  i.  Défeufe  de  la  cenfure  de  la 
faculté  de  Louvain  contre  les  articles  de  Luther,  i. 

Répliqué  au  même  Luther.  3. Traité  de  la  primau- 
té du  pape.  4.  Traité  fur  difFcrcntcs  fortes  de  quef-  < 
dons.  y.  Un  traité  de  l’églife.  6.  Un  autre  de  la 
confclTion  fccrete.  7.  Une  réfutation  d’Oecolam- 
pade.  8.  Une  autre  réfutation  de  l’œconomie  chré- 
tienne. 9.  Un  traité  de  l’étude  de  la  théologie  6c 
des  langues.  10.  L’apologie  de  cet  ouvrage.  1 1.  Un 
écrit  contre  le  traité  d'Erafmc  , des  moïens  de  pro* 
curer  l’union  de  l’églife.  ir.  Trois  livres  contre 

Tttij 
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Guillaume  Tindal.  13.  Un  traicc  du  mariage.  14^ 
Un  autre  traite  fur  quatre  queftions.  ij.  Enfin  une 
reponfe  à trois  queftions  quodlibetiques.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  compofez  depuis  1515.  jufqu’ca 
1 J44.  qui  fut  l’année  de  fa  more , & imprimez  par 
les  foins  de  Jacques  Latomus  fon  neveu  en  un  vo- 
lume in  folio  l’an  i ; 5 o. 

Il  ne  s’eft  pas  feulement  appliqué  à réfuter  Lu- 
ther &:  fes  difciplcs  , il  paroît  qu’il  en  vouloir  x 
Erafmc  , comme  dans  fon  traité  fur  differentes 
fortes  de  queftions  , où  il  attaque  ceux  qui  ne  fe 
déclaroicnt  pas  ouvertement  contre  les  opinions 
contraires  au  fentiment  commun  de  l’cglifc  , &: 
qui  fcmbloient  tenir  un  milieu  entre  les  Catholi- 
ques &:  les  hérétiques.  Son  traite  de  l’étude  de  la 
théologie  & des  trois  bngues , eft  particulièrement 
compofé  contre  Erafmc  , qu’il  critique  pour  avoir 
parlé  favorablement  de  l’étude  des  langues  , & 
d’une  manière  défavantageufe  de  l’étude  de  la 
théologie  fcolaftique.  L’ouvrage  de  Latomus  eft 
en  forme  de  dialogue , où  il  fait  parler  un  hom- 
me qui  aime  la  rhétorique  & les  langues  , un  doc- 
teur fcholaftique  & un  indiffèrent  qui  ne  f(^ait  ni 
l’un  ni  l’autre.  L’on  y trouve  les  propofitions  fui- 
vantes , que  l’écriture  fainte  n’eft  pas  néceffaire  à 
ceux  qui  ont  de  la  pieté  & de  la  religion  , & enco- 
re moins  les  langues , fans  lefquelles  on  peut  bien 
entendre  l’écriture  j il  croit  qu’il  fuâit  .après  qu’on 
a acquis  une  teinture  legerc  de  la  grammaire  , de 
s’appliquer  à la  dialectique  , à la  mét.aphyfîque  ôc 
aux  autres  fcicnccs  qui  fubtilifent  l’cfprit.  Venant 


Digitized  by 


Livre  CENT  quarante-unie'me.  517 
enfuuc  à la  théologie  rcholalliquc  , il  en  rapporte  ‘ ' - 

toutes  les  utilicez  : Icjavoir,’  de  ranger  les  chofes  par  ^ 
ordre  , de  traiter  les  matières  à fond  , d’expliquer 
clairement  & lîmplcmcnt  le  dogme  , de  définir 
tout, de  réfuter  les  faufles  opinionsdes  philofophcs. 

Il  combat  ceux  qui  la  traitent  de  rophiiliquerie , & 
veut  que  les  jeunes  théologiens  s’y  appliquent  fc- 
rieufement. 

Erafmc  n’emploïa  que  deux  jours  du  mois  de 
Mars  1517.  à faire  fa  réponfe  , qui  elf  divifee  en 
deux  livres  , & qui  fc  trouve  le  troificme  des 
ouvrages  du  neuvième  tome.  Il  défend  dans  ccc 
écrit  les  règles  qu’il  avoir  données  des  études  d’un 
théologien,  tant  pour  les  belles  lettres  &:  les  feien- 
ces  profanes  que  pour  la  théologie  , l’écriture  faill- 
ie & les  pères  -,  il  répond  en  peu  de  mots  aux  ob- 
jcdlions  de  fon  adverfaire  , & examine  les  point» 
fur  lefqucls  il  eft  d’un  fentiment  oppofé  au  fiem 
Latomus  répliqua  &i  fit  une  courte  apologie  dans- 
laquelle  il  dit  peu  de  choie  pour  fa  défenfe  , il  y 
traite  des  vcrfions  6c  de  la  Icélurc  de  l’écriture  fain- 
te.Il  ne  defapprouvepas  entièrement  le  travaille  de 
ceux  qui  corrigent  les  anciennes  vcrfions  j mais- 
il  ne  croit  p.as  qu’il  foit  expédient  de  mettre  entre  . * 
les  mains  des  fîmplcs  laïques  , l’écriture  fainte  tra- 
duite en  langue  vulgaire , fi  ces  vcrfions  ne  font- 
exaétes  6c  fidèles  , 6c  que  les  lecteurs  n’aient  de 
l’humilité  6c  de  la  douceur  , 6c  il  prétend  que  le 
commun  du  monde  n’étant  pas  tel  à prefent , mais- 
curieux  6c  rempli  de  préfomption  , il  n’cft  pas  à> 
propos  de  les  permettre  indifteremment.  Il  y » 
encore  un  autre  traité  imparfait  de  Latomus  con-. 

T et  iij 
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trel’oavrage  d’Erafmc  des  nioicns  de  procurer  l’u- 
nion  de  l’cglife. 

Dans  fou  craitc  de  l’cglife  , il  en  fait  dépendre 
l’unité  de  la  foumillion  à un  leul  pallcur  univer- 
fcl , qui  cft  l’évêque  de  Rome  fuccclfeur  de  faine 
Pierre  ; il  donne  à l’églifc  non-feulement  le  pou- 
voir fpirituel  de  juger  du  feus  de  l’écriture , d’ex- 
communier , de  remettre  les  péchez  ; mais  encore 
de  punir  les  herctiques  de  mort , & ce  qui  eft  in- 
foutcnablc  , de  priver  les  princes  fouverains  de 
leur  fouveraineté  & de  leurs  états.  L’on  trouve  à la 
fin  une  réfutation  de  Gerfon  fur  ce  que  cet  auteur 
avoir  dit , que  les  loix  hu.maines  n’ebligent  pas  fur 

Î>cinc  de  péché  , fi  elles  n’ont  quelque  liaifon  avec 
a loi  divine  ou  naturelle.  Dans  foa  traité  de  la  pri- 
mauté du  pape , il  s’attache  uniquement  à réfuter 
ce  que  Luther  avoir  écrit, ou  pour  affaiblir  les  preu- 
ves de  cette  primauté  , ou  pour  la  combattre  : foti 
ouvrage  de  la  confeflion  fecrete  cft  divifé  en  trois 
parties.  Dans  la  première  , il  montre  qu’on  ne  doic 
pas  la  regarder  comme  un  /ougpefant.  Dans  la  fé- 
condé , qu’elle  eft  neceffaire  pour  obtenir  la  remif-  / 
fion  des  péchez  mortels  commis  apres  le  baptême. 
Dans  la  troifiéme  , qu’elle  cft  infiniment  plus  an- 
cienne que  le  concile  de  Latran  fous  Innocent  III. 

& il  apporte  plufieurs  paflages  des  faints  pcrcs  & 
des  doéleurs  de  l’églife  pour  prouver  fon  antiquité, 
Occolampade  aïant  écrit  contre  ce  traité  , Lato- 
mus  y fit  une  réplique , où’il  réfute  les  erreurs  de 
cet  hérétique. 

Un  ouvrage  anonime  avoir  paru  fous  le  titre 
d'OeconQmie  chrétienne  , ou  l’auteur  foutenoit  les 
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principes  de  Luther , touchant  la  juftifîcation  , &c  — 

blàinoit  les  voeux  monalliques , comme  une  nou-  ^ ^ J44* 

vellc  invention  Latomus  lui  oppofa  deux  traitez 
dans  lun  dcft]ucls  il  prouve  que  la  vraie  foi  n’ex- 
clut point  les  bonnes  oeuvres , & que  la  jullifica- 
tion  ne  doit  pas  être  attribuée  à la  feule  foi  qui  . 
n’en  cH:  que  le  commencement.  Dans  le  fécond  , 
il  montre  que  les  vœux  de  chafteté , de  pauvreté 

d 'obéi fiance  qu’on  tait  dans  les  ordres  rcli-  ► 

gieux  , ne  font  pas  une  nouvelle  invention.  Ils  dé-  - 
montrent  la  fuccdîion  des  moines  en  remontant 
jufqu’à  faint  Antoine  ; & au  deflTus  de  ce  faint^ 
il  ne  trouve  rien  pour  l'établir , que  les  livres  attri- 
buez à ftint  Denis  l’Arcopagitc  & le  livre  des- 
Thérapeutes  de  Philon.  Il  répond  enfuitc  aux 
obje<ftions  de  l’auteur  , qu’il  réfuté  contre  les  vœux 
& la  profeflion  monallique.  Des  trois  livres  contre’ 

Guillaume  Tindal  , il  y en  a deux  fur  le  mérité 
des  bonnes  œuvres  , & le  dernier  contient  une 
expofition  fom maire  du  fentiment  de  l’cglife  fur 
IwS  points  controverfez.  Il  y met  entre  les  dog- 
mes de  l’églife  la  monarchie  du  pape.  Dans  fon^ 
traité  du  mariage  fon  fentiment  eft  que  le  facre- 
ment  fuppofe  le  contrat , enforre  que  fi  l’on  met 
un  empêchement  à ce  contrat  , le  facrement  ell 
nul.  Il  parle  de  la  validité  du  contrat  fait  félon 
les  loix  J de  l’indiflTolubilité  du  mariage  fondée  fur 
le  droit  divin.  D’où  il  conclut  que  le  mariage 
GQntraélc  & confoinmé  ne  peut-être  difibus  pour 
caufe  d’adultère  ; mais  il  foutient que  s’il  n’eftpoinc 
Gonfomme , il  clf  difibus  par  l’entrée  en  rcligioiï 
de  l’un  des  deux  conjoints , parce  que  celui  ^ dit-»- 
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J 10  Histoire  Ecclesiasti  qjli  e. 
il , qui  encre  en  religion , meurt  d’une  mort  civile.' 
Son  traité  fur  quatre  quertions  , regarde.  1°.  Les 
morts  qui  font  l’ecourus  par  les  prières  des  vivans. 
z°.  Les  Saints  qui  intercèdent  pour  nous.  3°.  Les 
images  de  Jefus-Clirift  & des  Saints , qu'on  doic 
lionorer,  4”.  Leurs  olTcmens  & leurs  reliques.  C’eft 
dans  cet  ouvrage  qu’il  juge  à propos  de  ne  point 
permettre  qu’on  fafle  des  images  de  la  Trinité.  En- 
fin fa  réponfe  aux  trois  queltions  quodlibetiques 
•concerne,  1°.  b vie  adlive  & la  vie  contemplative , 
en  préférant  celle-ci  à la  première.  1®. Pourquoi  les 
julfes  manquent  de  pain  pendant  que  les  méçhans 
font  dans  l’abondance.  3“.  Quel  cft  le  fens  de  cette 
maxime  : Jl^alheur  à celui  qui  ejl  feul , car  s’il  tom-. 
be  y il  n’a  perfonne  pour  le  relever  , ce  qu’il  expli- 
que en  trois  manières. 

Le  feiziéme  de  Février  de  cette  année  if44.  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  s’aflembla  chez  les 
Mathurins  pour  entendre  le  rapport  fur  frère  Jean 
Pernocel  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  ; & le  doc- 
teur Rufi  expofa  qu’on  avoir  déjà  agité  dans  plu- 
fieurs  alTcmblécs les  propofitions  de  ce  religieux, 
qui  avoient  été  déférées  à la  faculté , & qu’elles 
avoient  même  été  cenfurées  par  les  députez,  avec 
un  formulaire  de  rétractation  auquel  il  falloir 
foumettre  ce  religieux  , fi  c’étoit  le  bon  plaifir  de 
la  faculté.  Il  fut  conclu  qu’on  differeroir  jufqu’au 
quinziéme  du  mois  fuivanc  , parce  que  Pernocel 
étoit  allé  faire  un  voïage  avec  la  permiflion  de  fon 
gardien  jufqu’à  Notre-Dame  de  Lielfc  , & qu’à, 
fon  retour  on  l’obligeroic  de  fe  retraéter  , fur  pei- 
ne d’circ  exclu  de  la  faculté,  La  faculté  ccnfur.T 

enfuitç 


Digitized  by  Google 


L IVRE  CENT  QUARANTE-UNIE’mE.  /il 

cnfuicc  deux  propoHcions  prêchccsà  Blois  en  iy4i.  — 

par  lefrere  Jean  Thierry.  L’une  qu’un  prêtre  cé-  ^ '^44* 

lebrant  la  mefle  ne  tire  aucune  utilité  du  facrifi- 
ce , s’il  n’a  pas  une  dévotion  & une  attention  ac- 
tuelle en  recevant  le  facrement , quand  on  fup- 
poferoit  même  qu’il  eft  en  grâce.  L’autre  , que  le 
facrifice  de  la  melfe  ne  fert  de  rien  aux  défunts , 
s’ils  n’ont  pas  eu  avant  leur  mort  une  intention 
actuelle  de  faire  dire  des  mefles  & prier  Dieu  pour 
eux.  Dans  le  même  temps , elle  cenfura  encore 
quelques  propofitions  prêchées  dans  l’églifc  du 
faint  Sepulchre  à Paris  par  Antoine  Marchand  re- 
ligieux Jacobin  , dans  l'une  dcfquellcs  il  avoir  dit 
que  l’incrédulité  & le  blafphême  étoient  des  po- 
chez irrcmiflibles  , & que  le  prêtre  n’abfolvoit 
point  des  pcchez  , mais  le  Saint-Efprit  par  lui. 

Dans  une  autre , que  la  fainte  Vierge  avoir  eu  bc- 
foin  de  rédemption  , comme  les  autres  hommes  -, 
enfin  elle  condamna  pareillement  ufte  pièce  de 
poëfie  intitulée  : Chant  roial,  balade  au  cÿ*  rondeau  , 
dans  laquelle  on  lifoit  beaucoup  de  propofitions 
Luthériennes  contre  la  liberté , les  bonnes  œuvres 
& d’autres. 

Le  deuxième  de  Mai  la  faculté  écrivit  à Jerô-  l. 
me  Seripand  general  des  Augurtins  contre  quel-  y?cT!oailnan' 
ques-uns  d^  religieux  fufpcéJs  d’être  dans  les 
erreurs  des  Proteftans , & ce  general  n’a'iant  point  /! 

répon^,  elle  lui  écrivit  dans  le  mois  d’Aoull  fur 
le  même  fujet , &c  en  re<jut  la  réponfe.  Les  vingt- 
troifiéme  & vingt-neuvième  de  Mai , & le  quin- 
ziéme de  Juillet  , la  faculté  ordonna  d'imprimer 
le  catalogue  de  foixantc-cinq  livres , difpofé  par 
Tome XXVIII.  * V uu 
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— ordre  alphabétique  avec  les  noms  des  auteurs  ; ce 

An.  1544.  catalogue  parue  le  treiziéme  d’Aouft,  &c  peu  de 
temps  après  dans  la  même  année  on  en  fit  une 
fécondé  édition  avec  un  plus  grand  nombre  de 
livres  condamnez.  Cette  addition  fut  mife  à l’é- 
pitre  préliminaire  , fous  U correélion  de  la  fainte 
. mere  iégltfe- & du  faint  fege  apoftolique.  Parmi  ces 
auteurs  on  y voit  Georges  Æmilius , Althamcrus-, 
Cornélius  Agrippa  , Artopæus , SchofFcr , la  bible 
de  Robert  Elliennc , Brentius , Bibliandcr  , Bc- 
dion,  Buccr,  Bullinger , Calvin , Cardan,  Caf- 
tallion,  Dolet , Erafme  , le  Fevre  d’Eraples,  Fcri , 
Guill.aud  , Gefner  , Lorichius , jufte  Jonas,  Lam- 
bert , Martin  Luther,  Jean  Mayer , Mclanchton  , 
Sebaftien  Munfter , Pierre  Martyr  , Conrad  Péli- 
can, Urbain  Rhegius,  Jean  Bugenhage,  Sarccrius, 
Spangeberg , Ulric  Zuingle  & d’autres.  On  y voie 
aulTf  condamné  l’ouvrage  de  Polydore  Virgile  , 
Des  inventeurs  des  chofes  , en  trois  livres  , impri- 
mezà  Paris  chez  Robert  Eftiennc  en  1518.  &c  à 
Baflc  en  l’année  1540,  On-  voit  enfuire  un  autre 
catalogue  de  livres  dont  les  auteurs  font  incer- 
tains , parmi  Icfquels  on  lir  l’alcoran  des  Fran- 
eifeains  fur  les  ftigmates  de  leur  fondateur  , & 
un  diurnal  romain  imprimé  à Lion  chez  Thibault 
Payen  ; enfin  fuir  une  lifte  d’ouvfljge  Frantjois, 
aufli  rédigée  par  ordre  alphabétique , &:  tous  les 
livres  qui  y font  exprimez  avoient  pai^depuis 
l’année  1544.  jufqu’en  ijji.  C’eft  pourquoi  l’on 
y trouve  le  commentaire  de  Jean  Calvin  fur  l’é- 
pitre  à Tire , imprimé  à Genève  par  Jean  Girard 
en  JJ50.  le  trépas  de  Martin  Luther  en  1546.  & 
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les  œuvres  de  Bernardin  Okin. 

Le  vingt- feptiéme  de  Mai  la  faculté  après  avoir 
oui  quelques-uns  de  fes  doéleurs  fur  l’examen  dç 
_ quelques  livres,  jugea  à propos  d’inferer  dans  le 
catalogue  des  ouvrages  défendus , celui  qui  avoiç 
pour  titre  Aliroir  de  U religion' , compofé  par  l’abr 
bé  de  faint  Victor  à Paris  ; 6c  parce  qu’elle  dilFc-? 
, ra  d’executer  cette  deliberation  , le  quinziéme  de 
Juillet  Claude  Berthaut  doélcur  en  théologie  fup^ 
plia  la  faculté  d’en  différer  l’exécution  jufqu’à  l’on-, 
ziémedu  mois  fuivant,  parce  que, ledit- ajjbé  au- 
teur du  miroir  de  la  religion  corrigeoit  fon  ouvra- 
ge , & en  ôroit  les  erreurs  qu’on  y avoir  trouvées. 
Ce  que  la  faculté  accorda  feulement  jufqu’au  huit 
du  mois  d’Aoùt , fauf  à elle  après  la  correction  fai- 
te , de  pourvoir  au  fcandale  que  le  livre  avoir  p(à 
caufer  , &:  à juger  fi  ledit  livre  feroit  inferit  dans 
le  catalogue  ou  non.  Telle  fut  la  conclufion  du 
doïen  à laquelle  les  autres  dodeurs  confentirent, 
corrtme  un  religieux  Carme  nommé  Julien  Guin-. 
gaut  fit  paroître  un  livre  intitulé  le  relief  de  l'ame 
pecherejje  , dans  lequel  il  avoir  avancé  quelques  pro- 
pofitions  erronées  , aufli-bien  que  dans  fes  fer- 
mons & dans  fes  leçons , la  faculté  l’obligea  à fe 
rétrader  à voix  haute  intelligible & à figner 
fa  rétradation , ptomettant  qu’il  y.obéïroit.  Tout 
cela  fc  fit  letroifiéme  du  mois  de  Juillet  de  cette 
année  1 ^44. 

Dans  le  mois  d’ Août  il  s’éleVaune  difputc  dans 
la  faculté  à l’occafion  des  commentaires  du  car- 
dinal Cajetun  fur  le  nouveau  teftament  ^ pour 

V U U ij 
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jftan  fur  le  nou 
veau  ceftament. 
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;i4  “Histoire  Ecclesiastiqjje. 
fçavoir  fi  l’on  mettroit  cet  ouvrage  au  nombre 
des  livres  défendus.  Les  Dominiquains  fc  donnè- 
rent beaucoup  de  mouvement  pour  l’empêcher , 
mais  ils  ne  purent  en  venir  à bout , & le  livre  fut 
ccnfurc  le  neuvième  d’Août.  La  cenfure  porte  que 
Cajeran  avance  dans  Ton  ouvrage  beaucoup  de 
chofes  contre  la  pratique  de  l'églife  6c  la  dcwSfri- 
nc  des  faints  Pères , qu’il  en  révoque  d’autres  en  , 
doute  quoiqu’établies  dans  l’évangile  & dans  les 
epitres.  Qu’enfinil  y a des  dogmeserronnez,  fi\ux, 
impies  | & même  quelques-uns  d’hérétiques  & 
contraires  à la  foi  , des  nouveautez , des  chofes 
mêmes  abfurdcs  , qui  peuvent  induire  l’efprit  en 
differentes  erreurs  : d’où  elle  conclut  qu’il  faut 
ou  fupprimer  entièrement  ces  commentaires,  ou 
du  moins  les  corriger.  Et  pour  prouver  ce  qu’elle 
avance  , elle  rapporte  ce  qui  cft  digne  de  repré- 
henfion  ; que  Cajetan  par  exemple,  aflurc  contre 
l’ufage  rc(ju  dans  l’églife  , que  faim  Mathieu  n’a 
pas  écrit  fon  évangile  en  hebreu,  mais  en  ^cc. 
■Qu’il  cft  permis  à un  homme  chrétien  de  répu- 
dier fa  femme  pour  fait  d’adultcre  , & d’en  époufer 
une  autre , quoiqu’il  ne  foit  pas  permis  à la  femme 
de  quitter  fon  mari  pour  le  même  fujet.  Que  fur 
ces  paroles  ceci  eft  mon  corps  ^ il  s’efforce  de  perfua- 
der  que  le  pronom  ceci , hoc,  ne  démontre  ni  le 
pain  materiel , ni  le  corps  de  Jefus-Chrift  , mais 
une  certaine  fubftancc  nouvelle  fans  qualité.’  Que 
fur  le  chapitre  fixié'mc  de  faint  Marc  ; il  dit  qu’il 
n’y  a point  de  précepte  donné  par  Jefus  Chrift 
fur  la  couleur  des  habits , leur  figure , la  barbe , 
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les  cheveux  & autres  chofes  indifférentes , com- 
me fur  la  différence  des  viandes,  & que  l’églifc 
n'a  pas  étendu  fes  foins  à la  figure  des  fouliers , 
des  habits  ôc  autres  vetemens  ; ce  qui  eft , dit 
la  faculté , taxer  tacitement  l’habit  des  religieux. 
Sur  le  chapitre  neuvième  de  faint  Marc , il  dit  , 
que  le  feu  qui  brûle  les  damnez,  n’cfl;  pas  natu- 
rel , mais  métaphorique,  auffi  bien  que  le  ver  qui 
les  ronge. 

Dans  le  commentaire  fur  faint  Luc , la  faculté 
reprend  un  endroit  du  chapitre  premier  , où  le 
cardinal  Cajetan  dit , que  ces  paroles  de  l'ange  à 
la  Vierge,  f^oKS  êtes  lente  entre  toutes  les  femmes  j 
fe  doit  entendre  d’un  fouhait  que  fait  Gabriel , 
comme  s’il  difoit , forez  bénie  entre  toutes  les 
femmes  ; ce  qui  cft  toutefois  dit  affirmativement , 
cette  fainte  Vierge  aïant  été  benie  des  le  premier 
moment  de  fa  conception.  En  expliquant  le  cha- 
pitre fixiémc  de  faint  Jean , il  parle  contre  le  fenti- 
ment  de  l’églife  & celui  des  douleurs  , lorfqu’il 
dit  que  la  manducation  dont  parle  Jefus-Chrift , 
ne  doit  pas  être  prife  à la  lettre.  Ce  qui  favorife 
l’erreur  des  Sacramentaircs.  Au  chapitre  huitième 
du  même  faint  Jean  , il  avance  que  l’hiftoire  de  la 
femme  adultéré  n’cft  point  autentique  , parce 
qu’elle  ne  fait  pas  partie  de  l’évangile.  Au  cha- 
pitre vingt- unième  fur  ces  paroles  : Paife:(^  mes 
irebis  , il  ne  les  entend  que  des  feuls  prédefti- 
nez  qui  doivent  être  gouvernez  & conduits  par 
faint  Pierre  , quoique  ce  faint  apôtre  ait  été 
* chargé  du  foin  de  tous  les  chrétiens , auffi-bien 
des  mauvais  que  des  bons.  Dans  le  deuxième  cha- 
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LUI.  • 
Dcpuicz  du  clci- 


51^  Histoire  Ecclesiastique. 
pitre  des  ades  des  apôtres  , il  allure  faulTemcnt 
que  l’ame  de  Jefus-Chrift  féparée  de  fon  corps , a 
loulFert  les  pénalitez , parce  que  cette  fcparation 
même  eft  pénalité , de  même  que  l’habitation  en 
enfer.  Ce  que  la  faculté  traite  de  manifeftemenc 
faux  & d’impie.  Dans  la  première  aux  Corinthiens 
chapitre  quatorzième  , il  conclut  contre  l’ufage 
commun  de  l’églife  , qu’il  cil  plus  convenable 
pour  l’édification  des  fidèles , de  faire  les  prières 
publiques  dans  une  langue  qu’ils  entendent,  qu’en  • 
latin.  Dans  le  troifiéme  chapitre  de  la  première 
à Timothée , il  avance  que  l’écriture  ne  défend 
en  aucun  endroit  d’avoir  pluficurs  femmes.  Ec 
dans  le  dixiéme  chapitre  aux  Hébreux  il  dit , que 
cette  épitre  n’eft  point  canonique , qu’elle  eft  dou- 
teufe , ôc  que  fon  autorité  ne  peut  rien  détermi- 
ner dans  ce  qui  eft  de  foi.  On  y reprend  encore 
beaucoup  d’autres  endroits,  &c  le  douzième  d’Aoûc 
la  faculté  détermina  qu’on  mettroit  le  commen- 
taire parmi  les  livres  défendus  avec  ceux  de  le  Fc- 
vre  & d’Erafmc. 

Le  quatrième  de  Novembre  on  fit  Icdlurc  dans 
ralTcmbléc  d’une  propofition  franejoife  extraite, 
d’un  certain  ouvrage  de  Platon  que  Dolet  avoir 
traduit , & qui  étoit  con^û  en  ces  termes  : j4f>rès 
la  mort , tu  ne  feras  plus  rien  du  tout.  Ce  qui  parut 
hérétique  à la  faculté  , & conduire  à l’opinion  des 
Saducécns&  des  Epicuriens.  On  fait  voir  que  c«c 
endroit  eft  mal  traduit , & que  ces  mots  rien  du 
tout , ne  fc  trouvent  ni  dans  le  grec  ni  dans  le  latin. 

Dans  cette  année  pendant  qu’Ellicnne  évêque 
de  Winchetter  en  Angleterre  publioit  un  livre 
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aflcz  vif  contre  Buccr,  dans  lequel  ce  prélat  fou-  ~ » 

tenoit  entr  autres  chofes  le  céhbat  des  prêtres  ; l’ar-  ^ * J44* 

cheveque  de  Cologne  s'cffoicoit  d’introduire  la  6^  c.-iogne  à 
religion  proteftante  dans  Ton  ckdorat  pour  pou-  si„dMn.t,c,mm. 
voir  fc  marier  , comme  il  fit  dans  la  fuite.  On  a J*»-  ô* 

vû  plus  haut  comment  fon  clergé  uni  avec  l’uni-  ctchUnt  i» 
verütc  , lui  étoient  oppofez  , & s’emplo’ioient 
fortement  à empêcher  que  l’erreur  ne  s’introdui- 
sic  dans  le  diocefe.  Ils  lui  écrivirent  dans  cette 
année,  6c  lui  envoïerent  des  députez  pour  lui  de-, 
mander  deux  chofes , la  première  de  fe  defifter 
de  fes  entreprifes  , & de  n’exciter  aucun  trouble 
dans  l’églife  , jufqu’à  ce  que  le  concile  en  eut  or- 
donné, La  fécondé , de  renvo’icr  inceflamment  les 
nouveaux  prédicateurs  de  la  réforme.  Mais  le  pré- 
lat ne  lama  pas  de  palTcr  outre  , fans  faire  aucun 
cas  de  leur  requête.  Ce  qui  caufa  de  grands  mal- 
heurs dans  la  province.  Ses  cccléfiaftiques  revin- 
rent à la  charge  , & le  prièrent  encore  , par  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  facré  , de  fc  reflouvenir  de  fon  de- 
voir & des  promelTcs  qu’il  avoir  fûtes  à l’églife  de 
Cologne  , au  pape  ôc  à l’empereur  , d’interdire 
ceux  qui  prêchoient  des  erreurs  , & d’atrendrc  la 
décifion  du  concile  ; afliirant  que  s il  ne  le  faifoit , 
ils  fe  pourvoiroient  devant  le  magiftrat  fuperieur  * 

6c  n’oubhcroiem  rien  afin  de  pourvoir  à leur  con- 
fcience  , & détourner  lacolere  de  Dieu  ; qu’ils  l’en- 
treprendroient  avec  regret , mais  qu’ils  y feroient 
forcez,  s’il  continuoit  dans  fes  mauvais  delTeins. 

Mais  toutes  leurs  remontrances  & leurs  prières  ne 
produifirent  aucun  effet.  Ce  qui  les  obligea  de 
convoquer  une  alfembléc  du  chapitre  6c  des  prin- 
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« 

Histoire  Ecclesiastiqjte. 
cipaux  du  cierge  dans  1 cgiife  cathédrale  pour  le 
neuvième  d’Oclobrc. 

Etant  tous  alTcmblcz , ils  firent  lire  tous  les  ac- 
tes qui  avoienc  été  faits  contre  l’hérefie  depuis 
vingt-trois  ans , entr'autres  1 edit  de  Wormes  qui 
condamnoit  Luther  & le  mcitoit  au  ban  de  l’Em- 
pire du  confentement  de  l’empereur  & de  tous  les 
princes  , les  édits  d’Aulbourg  , de  Ratifbonne 
& le  dernier  de  Spire.  Ils  reprefenterent  que  leur 
archevêque  ne  faifoit  aucun  cas  de  toutes  ces 
ordonnances  } qu’il  avoir  même  embraflé  une 
conduite  toute  contraire  ; qu’il  avoit  appcllé  Bu- 
cer , apoftat  de  la  profcfllon  raonaftique  , diffa- 
mé par  deux  mariages  inceftueux  , grand  parti- 
fan  de  la  doctrine  des  Sacramcntaircs  j qu’on  lui 
avoir  commis  le  foin  d’inftruirc  ; qu’il  s’étoit 
affocié  d’autres  ouvriers  aufli  corrompus  que  lui, 
par  l'autorité  dcfquels  on  avoit  publié  une  cer- 
taine formule  de  réformation  imprimée  & répan- 
due par  l’ordre  de  l’éleétcur.  Qu’ils  s’étoient  vive- 
ment oppofez  à toutes  ces  violences  , fans  que 
l’archevêque  eut  voulu  ni  les  écouter  ni  attendre 
le  concile , ni  différer  jufqu’à  la  prochaine  dicte. 
Que  pour  toutes  ces  raifons , voïant  le  danger  au- 
iqucl  la  religion  elt  expofée  dans  la  province,  que 
tout  y ell  déjà  dans  le  trouble  & dans  la  conru- 
fion  , qu’il  n’y  a aucun  lieu  d’cfpcrcr  que  leur 
prélac  rentre  dans  lui- même  & change  de  con- 
duite , puifqu’au  contraire  tout  çe  qu’ils  font  nç 
fert  qu’à  l’irriter  d’avantage  , & le  rendre  plus 
furieux , ils  font*  forcez  d’avoir  recours  au  der- 
nier rernede , d'appcllcr  au  pape  & à l’empereur 

avocat 
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avocat  &c  protcdteur  de  l’églifc  , Se  de  mettre  leurs 
biens  ôc  leurs  perfonnes  fous  la  prote6tion  de  l’uii 
& de  l’autre.  Tel  fut  le  rcfultat  de  cette  aflembléc 
à laquelle  prcfidoit  George  de  Brunfwick  frère 
d’Henri , comme  prévôt  du  chapitre. 

Cette  deliberation  étant  venue  à la  connoiflimcc 
de  l’archeveque  , il  fit  imprimer  faréponfe  , d.ans 
laquelle  il  prétendoit  montrer  que  l’appel  étoic 
nul  , parce  qu’il  n’avoit  fait , dit-il , que  ce  qu’il 
croit  obligé  de  faire  , ce  qui  lui  fait  efpcrer  , ajoii- 
te-t’il  , que  les  chanoines  fc  défiftcronc  de  Icuc 
pourfuitc.  Que  pour  lui  , il  continuera  toujours 
d’agir  de  meme  , parce  qu’il  y va  de  l’honneur  de 
Dieu  Se  de  la  réformation  des  égltfcs.  Par  un  au* 
tre  écrit , il  répondoit  à leurs  aceufations  , & fai- 
foit  voir  qu’il  n’avoit  aucun  commerce  particu- 
lier avec  Luther  ni  avec  Bucer  ; qu’il  ctoit  bien 
vrai  qu’il  penfoit  comme  eux  fur  ladotStrine  , parce 
qu’elle  -s’accordoit  avec  la  fainte  écriture  , qu’il 
la  tenoit  pour  apoftolique  & digne  d’ètre  rcijuc 
par  tout  ; qu’il  ne  nie  pas  que  Luther  n’ait  été 
condamné  par  l’églifc  Romaine  mais  que  <;’a  été 
fans  être  oüi  , avec  violence  Sc  d’une  manière 
tirannique.  Que  quant  à l’édit  de  \i^ormcs  , qui , 
félon  eux  , a condamné  ce  dofteur  , il  n’en  fut 
informé  qu’après  l’imprcflion  Sc  la  publication  de 
l’édit.  Ainfi  lorfqu’ils  avancent  que  l’édit  a été 
fait  du  confentement  des  princes  , cela  ne  touche 
point  Luther , puift^u’on  ne  lui  en  a jamais  rien 
communiqué.  Le  decret  d’Aulbourg  touchant  la 
religion  , ne  fait  pas  plus  d’autorité  y & ne  mérite 
aucune  déférence  de  fa  parc  ; puifque  quand  les 
Tome  XXrill/  * ‘ Xxx  . 
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• — — — — princes  promirent  à l’empereur  de  le  fecourir  pour 
A N.  1 544.  jj  défenfe  de  la  religion  papale,  lui  électeur  defen- 
■ dit  à fes  confeillers  de  faire  les  mêmes  promefles  , 

& même  leur  ordonna  de  protefter  contre  : ce 
qu’ils  ne  firent  pas  toutefois , on  n’en  ignore  pas  la 
raifon  , & ceux  qui  font  aujourd’hui  les  premiers 
entre  fes  ad  verfaires  , font  bien  informez  du  mo- 
tif qui  les  a portez  à ne  pas  fuivre  fes  ordres.  C’ell 
ce  qui  prouve  que  l’édit  d’Aufbourg  ne  l’oblige 
point , 6c  que  quand  cela  feroit , l’obligation  çcfl'e 
à prefenc  qu'il  connoît  Ja  vérité  ; aucun  contrat 
ou  ferment  ne  pouvant  avoir  de  force  , tant  que 
l’honneur  de  Dieu  y eft  blefle.  Or  par  le  decret 
de  Raiilbonne  ♦ non  feulement  il  ctoit  permis  à 
lui  & aux  autres,  évêques  de  reformer  leurs  égli- 
fes  , il  leur  étoit  même  ordonné  , & c’eft  ce  qu’il 
^ a fait , il  a appcllé  Buccr  j^)our  ce  fujet , il  l’a  fait 
" à la  follicitation  de  Gropper  qui  lui  en  a txrrit  en 
termes  tout-à-fait  avantageux  , comme  il  pour- 
loit'le  faire  voir  } qu’au  refte  , il  n’a  rien  trouvé 
dans  Buccr  qui  ne  marquât  un  homme  de  bien  , 
ce  qui  eft  prouvé  par  le  choix  qu’en  fit  l’empereur 
au  colloque  de  Ratifbonne  , comme  un  théologien 
habile  '&  qui  aimoit  la  paix.  Cette  réponfc  du 
prélat  engagea  fon  clergé  à s’affemblcr  encore  le 
dix-huitiémc  de  Novembre , & à mander  tous  les 
états  .pour  fouferire  à l’appel  ; ce  qu’ils  demandè- 
rent aurti  à d’autres  eglifes  6c  univerfitez  éloignées, 
four  peine  de  dépofition  , s’ils  rcfiifoient  d’o- 
béir. ; . ' ' 

- 'Les  erreurs  que  David  George  répmdoit  dans 
George  dant  1»-  hi  hiilc  , tuxcnt  plus  promptemcnt  reprimees.  Ce 
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George  étoit  de  Dclfc  ville  d’Hollande  -,  ilaïcjue  , - 

peintre  fur  le  verre  &:  fils  d’un  bateleur.  Il  aveie  *J44* 

commencé  dès  l’année  lyiy.  à prêcher  fes  reveries, 

débitant  qu’il  étoit  le  vrai  mcflic  , le  troifiéme  Da*r 

vid  neveu  de  Dieu,  non  par  la  chair  , mais  par  l’e  ft  «i  «mi,  1)4). 

prit.  Le  ciel , à ce  qu’il  difoit , étant  vuidc  , il  avoic 

été  envoie  pour  adopter  des  enfans  qui  fufient  di. 

gnes  de  ce  roïaume  éternel , & pour  réparer  Ifrael , 

non  par  la  mort  comme  Jefus- Ch rilt , mais  par  la 

grâce.  Avec  les  Saducéens  il  nioit  la  vie  éternelle  , 

la  refurre£tion  des  morts  & le  dernier  jugement. 

Avec  les  Adamites,  il  reprouvoit  le  mariage,  ad- 
mettoit  la  communauté  des  femmes.  Avec  les  Ma- 
nichéens, il  s’imaginoitquc  l’ame  né  pouvoir  être 
tachée  du  péché  , & qu’il  n’y  a que  le  corps  qui  ert 
pût  être  foUillé.  Les  âmes  des  infidèles  , iclonlui, 
dévoient  êjrc  fauvées  , & celles  des  apôtres  dam- 
nées. Il  afluroit  enfin  que  c’eft  une  grande  folie  de 
croire  que  ce  (oit  péché  de  renier  Jcfus-Chrill  ,6c  ' ' V 

il  fe  moquoit  des  martyrs  qui  avoient  préféré  la 
mort  à l’apoftafie.  La  guerre  que  les  catholiques  fai- 
foient  à fes  fe£latcurs , l’obligea  de  paflêr  delà  Flan- 
dres où  il  étoit , dans  la  Frife , où  il  continua  de 
publier  fes  pernicieux  dogmes , combattant  les  an-  . 
ges  , les  démons  , le  baptême , le  mariage  , la  fain-  ; 

te  écriture  & la  vie  éternelle , &c  débitant  les  maxU 
mes  6c  les  opinions  les  plus  monftrucufcs  , &:  les 
plus  horribles.  ' ■ H - 

L’empereur  n’en  fut  pas  plutôt  informé  , qu’il 
emploïa  les  édits  les  plus  fcvcrcs , le  fer  6^  le  feu 
pour  reprimer  ces  hérétiques.  .Cochlée  dit , que 
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ce  fuc  à cette  occafion  que  ce  prince  chargea  les 
dodVeurs  de  Louvain  de  drefler  les  articles  de  doc- 
trine que  nous  avons  rapporte  ailleurs , & qui  font 
au  nombre  de  trente-deux.  George  pour  éviter 
d’éprouver  la  feverité  des  édits  de  l’empereur,  ft 
fauva  à Bâle  le  premier  d’Avril  i J44.  avec  quel- 
ques-uns de  fes  compagnons  , & y prit  le  nom  de 
Jean  Bruck.  Là  après  s’être  inftruit  des  difpofitions 
de»  habitans  , & de  leur  caradlere,  il  fc  plaignit  do 
fes  malheurs,  qu’il  foulfroit,  difoit-il , pour  la  cau- 
fc  de  l’évangile,  il  prefenta  une  requête  au  fénat 
pour  le  fupplier  d’accorder  une  retraite  dans  leur 
ville  à un  malheureux  perfccuté  pour  Jcfus-ChrilV, 
& chargé  d’une  famille  aflTez  nombreufe.  Le  fénat 
fit  droit  à fa  requête  , & lui  permit  de  demeurer  à 
Bâle , où  il  vécut  jufqu’à  fa  mort  qui  n’arma  qu’ea 

Le  Calvinifmc  perdit  dans  cette  année  un  de  fc» 
appuis  par  la  mort  de  Clément  Marot  qui  arriva  3 
Turin  en  Piémont  à l’âge  d’environ  cinquante  ans. 
Il  étoit  fils  de  Jean  Marot  poète  & valet  de  cham- 
bre de  François  I.  & naquit  â Cahors  dans  le  Quer- 
cy.  Il  fut  donne  environ  l’an  1 f 10.  à la  princeife 
Marguerite  fetur  du  toi  François  I.  & femme  du 
duc  d’Alençon,  en  qualité  de  valet  de  chambre, 
l’année  fuivantcil  accompagna  le  duc  d’Alençon  , 
& fut  blelTé  & fait  prifonnier  â la  journée  de  Pavie-. 
Pendant  que  François  I.  ctoit  prifonnier  en  Efpa-; 
gne,  le  dôSkeur  Bouchard  l’aïant  aceufé  d’être  pro- 
tefiant , il  fut  mis  en  prifon  f^ns  que  les  hifioriens 
nous  apprennent  comment  il  recouvra  fa  liberté 
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ccttc  première  fois  ; peut-être  le  crut-on  innocent , 
puifque  dans  une  lettre  écrite  à Bouchard , il  afllire 
qu’il  n’eft  ni  Luthérien , ni  Zuinglien,  ni  Anabap- 
tifte  , mais  orthodoxe  & bon  catholique.  Cet  em- 
prifonnement  arriva  en  ijij. 

Deux  ans  après  en  13x7.  il  fut  arrêté  une  fécon- 
de fois  par  un  décret  de  la  cour  des  aydes.  Il  n’étoit 
point  alors  queftion  d’hérefie  } on  l’acculbit  feulc- 
ment  d’avoir  fauvé  un  prifonnier  d’entre  les  mains 
des  archers.  Il  écrivit  de  fa  prifon  à François  I.  qut 
étoit  de  retour  d’Efpagnc.  Sa  lettre  fut  fi  bien  re- 
çût , que  ce  prince  écrivit  lui-même  à la  cour  des 
aydes  pour  faire  donner  la  liberté  à Clcment  Ma- 
Eor.  La  lettre  du  roi  touchant  cet  élargiflement  elt 
dattée  de  Paris  le  premier  Novembre  1517.  Quel- 
que-temps apres  ayant  été  informe  à Blois  ou  il 
croît , qu’on  recommençoit  à le  rechercher  pour  la 
religion,  & qu’on  avoit  fait  faifir  fes  livres  , il  fe 
retira  chez  la  duchefle  d’Alençon  qui  étoit  devenue 
reine  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jean  d’Al- 
bret  : & ne  fe  croïant  pas  encore  allez  en  sûreté  au- 
près de  cette  princefic , il  pafla  en  Italie  , & s’arrê- 
ta à la  cour  de  Renée  de  France  , duchefle  de  Ferra- 
re,  qui  étoit  pour  lors  protectrice  de  la  nouvelle  re- 
forme. Il  obtint  en  de  François  I.  la  permifl 
fion  de  revenir  à Paris  : mais  les  foupçons  qu’on 
avoit  de  fa  doéLrine  parurent  fi  bien  fondez,  qu'tl  fe 
fauva  quelques  années  après  à Genève,  d’oui!  fe  re- 
tira encore  pour  aller  finir  fes  jours  dans  le  Pie-  ^ 
mont.  Ce  fut  pendant  fon  dernier  féjour  à P'aris  , 
qu’il  commença  à travailler  à la  traduCticm  deS'" 

X X X iij. 
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;34  Histoire  Ecclesia.stique. 
pfcaumcs  en  vers  Fran<jois.  Comme  il  ne  f<javoit 

fias  rhebreu,  & qu’il  entendoit  alTcz  médiocrement 
e latin  , on  a dit , qu’il  ne  travailloit  que  fur  la  tra- 
duction Fran^oife  des  pfeaumes  que  fes  amis  lui  fai- 
foienc , félon  quelques-uns  Melin  de  Saint- Gelais, 
félon  d’autres  , Franejois  de  Vatable  ÿ Sc  ce  dernier 
cft  plus  vrai-femblable  , parce  qu’on  (jaic  qu’il  ex- 
horta Marot  à mettre  les  pfeaumes  de  David  «a 
vers  François  ; & que  ce  pocte  aïant  fuivi  fon  con- 
fcil  publia  d’abord  la  verfion  de  trente  pfeaumes 
qu’il  dédia  à Franejois  I.  Ce  prince  en  fut  charmé 
éc  parut  en  dcHrer  la  fuite , mais  la  faculté  de  théo- 
logie cenfura  ce  qui  venoit  de  paroître , ôc  fe  plai- 
gnit au  roi  de  la  liberté  du  poëte  & des  défauts  de 
fon  ouvrage.  Marot  étant  allé  peu  de  temps  après  à 
Geneve  & s’y  trouvant  en  plus  grande  liberté , con7 
tinua  fa  verfion  jufqu’à  cinquante  pfeaumes.  Théo- 
dore de  Beze  fit  la  tradudtion  des  cent  autres  -,  ôc 
l’ouvrage  fut  reçu  également  des  Catholiques  & des 
Luthériens  qui  prenoient  tous  plaifir  à les  chanter , 
chacun  leur  donnant  tel  air  qu’il  vouloir , ôc  fur- 
tout  ceux  des  vaudevilles  qui  couroient  alors.'' 

Marot étoit  un  homme  agréable,  plaifant,  d’uno 
converfation  fort  cnjoiiée , ôc  qui  avoir  reçu  de  la 
nature  une  fi  grande  facilité  à faire  des  vers , qu’il 
en  compofoit  fur  toutes  fortes  de  fujets  ; mais- fes 
poefies  ne  font  pas  chafies  ; pour  la  plupart  elles 
renferment  plufieurs  obfcenitcz  ; ce  qu’on  ne  doit 

f>as  moins  attribuer  à la  licence  de  fon  ficelé  , qu’à 
a corruption  de  fes  mœurs.  Son  caraétere  cil  aifc 
. ^ d’uüc  naïveté  prefquc  inimitable. 
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L’hérefic  commciicjoit  à fc  répandre  dans  les 
Païs-bas , & pluficurs  y paroiflbient  difpofcz  à cm- 
brafler  la  nouvelle  reforme  ,&  l’auroient  fait  avec 
joïe  s’ils  n’avoient  etc  retenus  par  les  édits  de  l’em- 
pereur. Un  Franejois  nommé  Pierre  du  Brcüil  mi- 
niftre  facramentaire , après  avoir  prêché  pendant 
quelques  années  à Straibourg,  vint  trouvera  Tour- 
nay  en  Flandres  la  fin  de  fes  avantures  & de  fa  vie. 
Ses  erreurs  ai'ant  excité  contre  lui  le  zèle  des  magi- 
ftrats , on  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  de  peur 
qu’il  n’échappât  ; mais  fes  amis  voulant  le  fauver 
le  firent  dclccndre  pendant  la  nuit  avec  une  corde 
par  la  muraille  le  deuxième  de  Novembre  : il  étoit 
déjà  â terre  , lorfqu’un  de  fes  amis  qui  étoit  enco- 
re fur  le  mur  s’étant  bailfé  pour  lui  dire  adieu  , en 
fit  tomber  une  grolfe  pierre  qui  caffa  la  cuilTe  de 
du  Brcüil  ; les  cris  qu’il  fit  étant  parvenus  aux 
oreilles  de  ceux  qui  le  cherchoient , furent  caufe 
qu’on  l’arrêta  , &:  qu'on  le  conduifit  en  prifon.  Le 
fénat  de  Strafbourg  aïant  appris  fa  détention  s’em- 
ploïa  beaucoup  pour  obtenir  fa  grâce  , auflî-  bien 
que  les  ambalfadeurs  des  proteftans,  qui  étoient 
alors  à >J^ormes  ; mais  toutes  ces  follicitations 
vinrent  trop  tard  , il  fut  brûlé  vif  à petit  feu  le 
dix  - neuvième  de  Février  fans  vouloir  rétrac- 
ter fes  erreurs , qu’il  foutint  jufqu’au  dernier  fou- 
pir. 

L’execution  fut  beaucoup  plus  fanglantc  â Mc- 
rindol  & Cabriercs , deux  oourgs  qui  fervoient  de 
retraite  à quelques  relies  de  Vaudois , fur  les  fron- 
tières du  comté  VcnailTm  en  Provence.  Les  ha- 
bitans  avoient  toujours  confervé  les  erreurs  dans 
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lefquel  les  leurs  ancêtres  étoicnt  nez , & cultivant 

An.  I54J.  les  montagnes  de  Provence  par  un  travail  prodi- 
vtTf:cMi<i.7.nt.  gieux  , ils  avoient  rendu  cepaïs  allez  fertil  & pro- 
pre  à nourrir  du  bétail.  Quand  la  rcformation 
cwln/'ui  sf.  ^ qu’ils  curent  appris  ce  qui  fe  pafl'oit  en 
&»<>•  Allemagne  , ils  reprirent  courage  , ils.fe  reconnu- 
rent frères  de  ceux  qu’on  appclloit  Proteftans  , & ^ 

firent  venir  de  leurs  do<5leurs  pour  les  inllruirc. 

Ce  qui  fit  qu’ils  fe  multiplièrent  beaucoup  , & 
qu’ils  firent  une  profclfion  ouverte  de  l’iiércfic 
qu’ils  tenoient  de  leurs  pères  , entretenant  une 
grande  corrcfpondance  avec  les  Luthériens  d’Al- 
lemagne , qui  leur  cnvoïoicnt  de  temps  en  temps 
de  leurs  miniftres  pour  les  animer  davantage  , & 
pour  y prêcher  publiquement  la  nouvelle  doctri- 
ne. Le  parlement  de  Provence  voulant  arrêter  les 
défordres  , & craignant  quelque  prochain  foulc- 
vcmciit  de  la  part  de  ces  ncrctiqucs  , leur  fit  don- 
ner un  ajournemeiu  perfonnel  , à la  requête  du 
procureur  general.  Barthelcmi  ChalTanée  grand 
jurifconfülte  étoit  alors  premier  prefident  ; & les 
accu  fez  aïant  refufé  de  comparoître  après  trois 
citations , parce  que  leurs  amis  leur  avoient  con- 
feillé  de  ne  le  pas  faire  , s’ils  ne  vouloient  être 
brûlez  vifs,  ils  furent  condamnez  par  contumace 
Lxii.  le  dix-huiticme  de  Novembre  1^40.  ôc  l’on  pro- 
hibitaiis  <ic  cci  nonça  contre  eux  ce  terrible  & langlant  arrêt , par 
deux  bourgs.  lequel  tous  les  habirans  de  .Merindol  étoicnt  con- 
fiyrÀU.6.  damnez  ap  tcu  , leurs  raailons , leurs  bois,  Icursrc- 
traites  à être  rafccs  & brûlées , leurs  biens  & leurs 
perfonnes  confifqucz  au  roi  , les  arbres  de  leurs 
•/  ..  jardins,  de  leurs  vergers  des  forêts  voifincs  dé- 

racinez. 
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racincz.  L’on  donna  la  charge  de  faire  exécuter  ccc 
arrêt  aux  juges  ordinaires  d’Ajx  , de  Tourves , de 
faint  Maximin  & d’Apt.  Les  uns  vouloicnt  qu'on 
en  fulpcndit  l’exccunon  , les  autres  au  contraire  la 
follicitoient  fortement  ; entr'autres  les  archevê- 
ques d’Arles  Se  d’Aix  , qui  promettoient  de  four- 
nir en  partie  aux  frais  de  la  guerre. 

Pendant  ces  conteftations  de  part  &c  d’autre , l’af- 
faire fut  différée  fur  les  remontrances  d’un  gentil- 
homme d’Arles  nommé  d’Allcns  , qui  fc  fervit 
d’une  hirtofreaffez  plaifante  arrivée  à Chaffanée  à 
Autun  , lorfque  n’étant  encore  qu’avocat  il  s’étoit 
chargé  d’une  caufe  contre  les  habitans  du  territoi- 
re , qui  fc  plaignoient  que  les  rats  mangeoient  tous 
leurs  bleds , Se  qu’il  prit  la  defenfe  de  ces  rats  ; cela 
fut  caufe  que  l’on  différa  l’execution  de  l’arrêt , Se 
que  les  troupes  affez  nombreufes  qui  étoient  déjà 
affcmblécs , fmgnt  renvoïéesjufqu’àce  que  l’on  fut 
informé  de  la^Plonté  du  roi.  On  prétend  que  cette 
fufpcnlîon  arriva  aulh  en  partie  fur  les  remontran- 
ces de  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey, 
qui  pour  lors  étoit  lieutenant  de  roi  en  Piémont, 
qui  jugea  l’arrêt  trop  feverc  , & qui  crut  qu’on  dc- 
voit  fc  contenter  de  quelque  foumiffion  que  firent 
les  habitans  de  Merindol  -,  d’autant  plus , dit-il , 
qu’aïant  reiju  ordre  de  fa  ma)efté  de  s’informer  par- 
ticulièrement de  cette  affaire , &c  de  mander  à la 
cour  là  vérité  ; il  avoit  trouvé  apres  une  perquifition 
cxaiffc , que  ceux  qu’on  nommoit  Vaudois  dans  ces 
monragnes , étoient  des  gens  qui  depuis  trois  cens 
ans  avoienr  pris  des  terres  en  friche , à la  charge 
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d’en  païcr  la  rente  à leurs  maîtres,  &c  que  par  un  tra- 
vail aflidu  ils  les  avoient  rendues  fertiles  & propres 
au  pâturage  & au  grain.  Qu'ils  étoient  gens  de 
beaucoup  de  fatigues  & de  peu  de  depenfe  ; qu’ils 

{)3ïoicnt  exadement  la  taille  au  roi  , &c  les  droits  à 
eurs  feigneurs  ; qu’a  la  vérité  on  les  voïoic  rare- 
ment à l’églife  -,  qu’y  étant  ils  ne  fc  mettoient  point 
à genoux  devant  les  images , qu’ils  ne  failoicnc 
point  dire  de  meffes  ni  pour  eux  ni  pour  les  morts , 
qu’ils  ne  faifoient  point  le  ligne  de  la  croix  , qu’ils 
ne  prenoient  point  d’eau  bénite , qu’ils  n’ôtoient 
point  le  chapeau  devant  les  croix  , que  leurs  céré- 
monies croient  differentes  des  nôtres  ; que  leurs 
prières  publiques  fc  faifoient  en  langue  vulgaire  ; 
qu’enfin  ils  ne  rcconnoifl'oicnt  ni  le  pape  nilcs  évê- 
ques , & avoient  feulement  quelques-uns  d’entr’eux 
qui  leur  fervoient  de  miniftres  Se  de  pafteurs  dans 
les  exercices  de  leur  religion. 

Ce  rapport  aïant  été  fait  au  r(V|  il  envoïa  au 

Earlcmcnt  d’Aix  une  déclaration  dattéc  du  dix- 
uitiéme  Février  1541.  par  laquelle  il  pardonnoic 
à CCS  Vaudois , pourvu  que  dans  trois  mois  ils  ab- 
jurallcnt  leurs  erreurs.  Et  afin  qu’on  pût  plus  fa- 
cilement connoître  ceux  qui  fouhaitoient  de  joüir 
de  cette  grâce  , il  ordonna  au  parlement  de  faire 
venir  à Aix  des  députez  de  ces  endroits  pour  fai- 
re abjuration  au  nom  des  autres  ; Se  en  cas  que 
quelques  uns  ne  vouluffcnt  pas  obéir  , il  coiiiman- 
da  qu’ils  fiaffent  punis  félon  les  ordonnances , Sc 
que  tous  fes  officiers  Se  gens  de  guerre  pretaflent 
main-  forte  à la  cour  pour  l’execution  de  fes  ai- 
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rets.  Cette  déclaration  ccoic  du  huitième  Février, 
& fut  vérifiée  en  parlement.  François  Chat,  & 
Guillaume  Armand  députez  de  Merindol  vinrent 
à Aix  & prefenterent  requête  au  parlement , pour 
fupplier  que  leur  caufe  fut  revue , de  qu’on  fit  une 
alTembléc  de  théologiens  pour  conférer  fur  les 
points  de  leur  doctrine  , n’étant  pas  raifonnablc 
qu’ils  s’avoualfcnt  hérétiques  s’ils  n’etoient  con- 
vaincus , ni  qu’ils  fulTcnt  condamnez  fans  être 
oüis.  Le  premier  préfident  Chall'anée  qui  avoit 
beaucoup  réfléchi  fur  les  bons  avis  defon  amid’Al- 
Icns , prit  les  députez  à part  en  prcfcncc  des  gens 
du  roi , les  exhorta  à reconnoître  leur  erreur  , & à 
ne  point  contraindre  leurs  juges  par  une  trop  gran- 
de opiniâtreté , à les  rraiter  plus  rigoureufement 
qu’ils  ne  defiroient.  Mais  votant  qu’ils  perfifioient 
à vouloir  qu’on  leur  fit  connoître  en  quoi  ils 
étoient  dans  l’erréur , il  obtint  enfin  d’eux  qu’ils 
cnvoïcroient  les  articles  de  leur  doctrine  au  parle- 
ment qui  les  feroit  tenir  au  roi. 

Les  habitans  de  Cabriercs  bourg  du  comtat  Vc- 
naiflin  fe  votant  déjà  attaquez  par  les  troupes  du  vi- 
, cclcgat  d’Avignon , & craignant  d’éprouver  le  me- 
me fort  que  les  autres , mirent  aulh  par  écrit  leur 
profeflion  de  foi  aflez  fcmblable  à celle  des  Luthé- 
riens i & en  cnvoïcrent  une  copie  au  roi  qui  la  fit 
examiner;  Ils  en  cnvo’iercnt  une  autre  copie  à Jac- 
ques Sadolet , qui  étoit  alors  évêque  de  Carpentras 
& cardinal,  & qui  fuivant  fon  naturel  plein  de  dou- 
ceur & de  bonté  , reçut  très-bien  ceux  qui  la  lui 
portèrent  , & leur  dit , que  toutes  les  chofes  qu’on 
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publioit  d’eux  n’avoient  été  inventées  que  pour  les 
rendre  odieux,  qu’il  n’en  avoir  rien  cru  j mais  qu’ils 
dévoient  penfer  à reformer  leur  doctrine  , qui 
n croit  pas  celle  de  l’églifc  ; que  dans  les  endroits 
où  ils  parloient  du  pape  & des  eveques , il  y avoir 
trop  d’aigreur  & d’animofité  , qu’il  falloir  fc  fou- 
mertre  , parler  d’un  llilc  plus  modéré.  Qu’au 
relie  il  conlcrveroit  toujours  pour  eux  beaucoup 
d’affcClion  , & que  ce  ne  feroit  jamais  par  fon  avis 
qu’on  les  oppiimeroit.  Qu’il  iroit  bien-tot  dans 
fa  maifon  de  Cabriercs  , où  il  s’informeroit  plus 
particulièrement  de  toute  l’affaire  , & qu’il  empe- 
cheroit  les  troupes  du  vicclégat  de  continuer  leurs 
hollilitez  , en  quoi  il  réudit.  Aulli-tôt  que  ceux  de 
Merindol  eurent  prefenté  leur  confcllion  de  foi  , 
le  parlement  leur  envoïa  Jean  Durandy  évêque 
de  Cavaillon  , &:  quelques  dodeurs  en  théologie 
pour  leur  faire  connoîrre  leurs  erreurs  , les  en 
retirer  s’ils  étoient  dociles  & fournis  , ou  les  dé- 
férer à la  cour  s’ils  les  trouvoient  opiniâtres  &c 
incorrigibles.  Ils  pcrfillercnt  toutefois  dans  leurs 
erreurs , &:  parce  que  le  roi  avoir  évoque  la  caufe 
à fon  confeil , on  ne  les  maltraita  point  pendant 
la  vie  de  Chalfuice  -,  mais  aufli-côt  qu’il  fut  mort  , * 
Jean  Meynier  baron  d’Oppede  qui  lui  fucceda  , 
recommença  la  perfecation  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur j il  écrivit  en  cour  que  les  Vaudois  des 
montagnes  étoient  des  gens  qui  au  lieu  d’implo- 
rer la  clemencc  du  roi  , avoient  pris  les  armes 
pour  s’oppofer  à fes  ordres  , qu’ils  avoient  alfcm- 
plé  feize  mille  lioinracs  pour  furprendre  la  ville 
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de  MarfUlle  , qu’au  mépris  de  tous  les  délais  que  la  

cour  avoir  eu  la  borné  de  leur  accorder  , ils  conti-  A w 
nuoient  leurs  faccagcmcns  dans  le  plac-pais  , qu’ils 
brifoient  & brûloienc  les  images  , autels  ô:  crucifix, 
avant  que  les  officiers  du  roi  eufient  ufé  d’aucune 
rigueur  contre  eux.  (^’en  un  mot , ils  tenoienc 
toute  la  province  en  échec  depuis  long- temps  , & 
faifoienc  beaucoup  plus  de  ravages  que  les  voleurs 
de  grands  chemins  ; & dans  le  meme  temps  Louis 
Coiirtin  huillier  de  la  cour  , fut  envoie  pour  aller 
demander  au  nom  du  procureur  general , que  l’ar- 
rêt rendu  par  contumace  contre  ces  habitans  , fûc 
exécuté. 

Le  roi  irrite  de  ces  nouvelles , &:  de  plus  animé  txvn. 
par  le  cardinal  de  Tournon  grand  ennemi  de  la 
nouvelle  reforme  , fit  expédier  de  nouvelles  let-  >«■"1»  ce»- 

i if  eux, 

très  patentes  datteesdu  mois  de  Janvier  i ^45.  par 
lefquclles  il  ordonnoit  au  parlement  d’Aix  d’exe-  * 

cuter  1 arrêt  de  i;40.  lans  aucun  retardement,  & 
fit  écrire  au  commandant  delà  province  de  faire  ^“1'“' 

des  levées  de  gens  de  guerre  , d’aflembler  le  ban 
& arriéré- ban  &:  les  gens  de  fes  ordonnances , s’il 
en  étoit  befoin  , pour  faire  rendre  obciifiincc  au 
roi  & à la  jufticc,  &c  pour  purger  le  pais  de  ces 
hérétiques.  Quoique  le  baron  d’Oppede  tint  ces 
ordres  fort  fecrets  jufqu’à  ce  qu’il  eut  pris  tou- 
tes les  mefurcs  nécefiaircs  pour  l’cxccution  , les 
Vaudois  foupçonnant  que  tout  cet  armement  fe 
faifoic  contre  eux , implorèrent  raflillance  des 
princes  Proteftans  d’Allemagne  &:  des  cantons 
SuilTcs , qui  dépurèrent  au  roi  pour  le  fupplier 
d’ufer  de  la  clcmcncc  envers  ces  mal  heureux.  Mais 
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■ toute  la  reponfe  qu’ils  en  curent , tut  que  comme 
le  roi  ne  ic  inêloit  point  de  leurs  affaires , il  ne  dé- 
voient point  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  taifoit 
dans  fes  états  , ni  de  quelle  forte  il  châtioit  les  cou- 
pables. On  envoïa  donc  des  ordres  à Aix  , à Arles 
& à Marfcille , de  faire  prendre  les  armes  à toux 
ceux  qui  étoient  capables  de  les  porter , fur  pei- 
ne de  punition  exemplaire  , & le  capitaine  Pau- 
lin fi  connu  fous  le  nom  de  baron  de  la  Garde 
étant  arrivé  de  Piémont  avec  fa  compagnie  de 
cavalerie  & fir  mille  hommes  d’infanterie  , d’Op- 
pede  ne  penfa  plus  qu’à  exécuter  les  ordres  da 
roi. 

Il  affcmbla  1c  parlement  le  douzième  & le  trei- 
ziéme d’ Avril , &:  fit  faire  leéturc  des  lettres  paten- 
tes du  roi  J par  Icfquclles  il  étoit  ordonné  de  met- 
tre à execution  l’arrêt  donné  contre  ceux  de  Mc- 
rindol.  L’on  dépura  pour  ccrtc  execution  Franejois 
de  la  Font  prélident , Honoré  de  Tributiis,  Ber- 
nard Badct  confeillcrs , & Nicolas  Guérin  avocat 
general , qui  preffoit  cette  guerre  plus  que  perfon- 
nc.  D’Oppede  accompagne  d’un  grand  nombre  de 
gentilshommes  & d’ofhciers , & menant  avec  lui 
quarte  cens  pionniers , outre  les  fix  mille  hom- 
mes qui  le  fuivoient  , vint  le  quinziéme  d’Avril 
à Cadcnct , bon  bourg  à demie  lieue  de  la  Du- 
rance , à trois  lieues  d’Apt  & cinqd’Aix , où  étoit 
le  camp,  le  premier  exploit  de  guerre  fe  fit  dans 
le  territoire  de  Permis  ; les  villages  de  la  Mothe 
& de  faint  Martin  fur  la  Durance  furent  pris , pil- 
lez brûlez.  Le  lendemain  Ville -Laure,  Lur- 
marin  , Genfon , Trczcmincs  & la  Roque , qui 
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avoient  été  abandonnez , furent  aufli  cruellement  

brûlez.  Se  tout  le  bétail  qui  s’y  trouva  emmené.  A 
Enfuite  le  prélîdcnt  réfolut  d’attaquer  Merindol, 
mais  les  habitans  voïant  le  feu  de  toutes  parts  au- 
tour d’eux  , prirent  la  fuite  avec  leurs  femmes  Se 
les  enfans , fe  fauverent  dans  les  bois  & les  mon- 
tagnes. C’étoit  un  fpcéf  acle  digne  de  compalîion  de 
voir  marcher  ptécipirammcnc  à travers  les  cam- 
pagnes , les  vieillards  avec  les  enfans,  & les  fem- 
mes qui  en  portoient  de  petits  , les  uns  dans  des 
berceaux , les  autres  entre  leurs  bras  ou  fur  leur 
fein  , & le  foldat  égorger  cruellement  tout  ce  qu’il 
rencontroit. 

Le  premier  logement  de  l’armée  fut  à faim  Fa-  ‘ lxit. 
Icfe , d’où  les  habitans  fe  preparoient  aufli  à cher-  MlÙndoM'r’a?- 
cher  leur  falut  dans  la  fuite  , parce  qu’ils  fijavoient 
que  le  vicclégat  qui  étoit  évêque  de  Çavaillon  «f 

avoir  ordonné  à fes  gens  de  n’épargner jaerfonne  ; r>s- 

le  lendemain  quelques-uns  s’échappèrent  à la  fa- 
veur des  bois.  Après  un  long  & fâcheux  chemin  , 
étant  arrivez  dans  un  endroit  où  ils  en  trouvèrent 
beaucoup  d’autres  qui  avoient  pris  les  devans , ils 
n’y  firent  pas  un  long  féjour  fur  la  nouvelle  que 
le  préfident  en  étoit  proche  i ils  partirent  dans  le 
moment  même , Se  laifl'erçnt  les  femmes  & les  en- 
fans,dans  la  perfuafion  que  les  ennemis  les  épargne- 
roient.  En  même  temps  on  entendit  des  gemifle- 
mens  & des  cris  que  les  échos  des  montagnes  ren- 
doient  plus  cfFroïables.  Ces  malheureux  aïant  mar- 
ché toute  la  nuit  , gagnèrent  le  fommet  du  mont 
• Leberon  , d’où  voïant  la  campagne  route  en  feu  , 
ils  prirent  le  chemin  de  Mum.  D’Oppede  diviG» 
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fes  troupes  en  deux  corps , il  envoïa  l’un  pour  les 
fuivre , & l’autre  alla  à Merindol , où  le  piclident 
ne  trouva  qu’un  jeune  homme  nommé  Maurice  le 
Blanc , fur  lequel  il  déchargea  toute  fa  fureur  , il 
le  fit  attacher  à un  olivier,  &:  tuer  à coups  d’arque- 
buze  ; enfuite  il  ht  rafer  & brûler  le  village.  On  fit 
main-bafic  fur  ce  qui  fe  trouva  dans  le  voifinagc 
fans  aucune  dilbnftion  , plus  de  trois  mille  per- 
fonnes  avoient  déjà  été  égorgées  en  diffcrens  en- 
droits , le  refte  périt  de  faim  dans  les  bois , excep- 
té un  petit  nombre , qui  fe  fauva  en  SuilTc  & à Ge- 
neve. 

De  Merindol , le  préfident  s’en  alla  à Cabric- 
res , où  il  n’étoit  relié  que  foixantc  hommes  & 
trente  femmes , qui  d’abord  fermèrent  les  portes  j 
mais  votant  arriver  le  canon  , ils  fe  rendirent  la 
vie  fauve.  Et  quoique  le  feigneur  du  lieu  & le  ba- 
ron de  la^Garde  l’cuflenc  promis , ils  furent  tous 
faits  prifonniers  & malTacrez  , même  ceux  qui 
s’etoient  cachez  dans  le  château  , ou  qui  pour  être 
plus  en  sûreté  s’étoient  retirez  dans  l’églife.  Tous 
fins  rcfpcét  ni  d’âge  ni  de  fexe  , ni  de  lieu  , ni 
de  foi  donnée  furent  étranglez  dans  une  prairie 
voifine.  Les  femmes  furent  menées  par  ordre  du 
préfident  dans  une  grange  pleine  de  paille  , on 
y.  mit  enfuite  le  feu  lorfqu’cllcs  fe  prefentoient 
à la.fcnctre  pour  fe  jetter  en  bas , on  les  repouflbic 
avec  des  fourches , ou  on  les  recevoir  fur  les  poin- 
tes des  hallebardes.  Ceux  qui  fe  fauverent  dans 
les  montagnes  ne  furent  pas  plus  heureux , la  faim 
& les  bêtes  farouchcslcs  dévorèrent , parce  qu’on 
leur  coupa  tous  les  chemins , on  les  aflicgea  com- 
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me  des  lions  dans  un  fort , on  défendit  fur  pei- 
ne de  La  vie  de  leur  donner  aucuns  alimens.  Ces 
miferables  députèrent  vers  d’Oppcoc  pour  obte- 
nir de  lui  la  permiflion  d’abandonner  leurs  biens , 
& de  fe  retirer  la  vie  fauve  dans  les  pais  étran- 
gers. Le  baron  de  la  Garde  quoiqu’aum  cruel  que 
l’autre , paroiflbit  fléchi  ; mais'le  préfident  lui  ré- 
pondit brufqucment  qu’il  les  vouloit  tous  prendre, 
fans  qu’aucun  échappât , ÔC  les  cnvoïcr  haoiter  aux 
enfers.  Huit  cens  perfonnes  périrent  dans  cette 
adion. 

On  alla  enfuke  à la  Colle , dont  le  feigneur 
avoir  promis  aux  habitans  qu’il  ne  leur  feroit  fait 
aucun  dommage , pourvu  qu’ils  portalfent  leurs 
armes  dans  le  château , & qu'ils  abattilfent  les  mu- 
railles de  la  ville  en  quatre  endroits.  Ces  bonnes 
gens  trop  crédules  , hrent  ce  qui  leur  étoit  or- 
donné ; mais  à l’arrivée  du  préfident,  les  faux- 
bourgs  furent  brûlez , la  ville  fut  prife  , & les 
habitans  taillez  en  pièce , fans  qu’il  en  reliât  ûn 
fcul.  Les  femmes  & les  filles  qui  pour  fe  dérober 
à la  première  furie  du  foldat  , s’étoient  retirées 
dans  un  jardin  proche  le  château , furent  toutes 
violées  , &:  fi  cruellement  traitées , que  pluficurs 
moururent  defaim  , ou  de  triftclfe , ou  des  tour- 
mens  qu’on  leur  fit  fouffrir.  Ceux  qui  étoient  ca- 
chez dans  MulTi  , aïant  été  enfin  découverts , 
éprouvèrent  le  meme  fort  que  les  autres»,  & ceux 
<jui  erroient  dans  les  forets  &c  fur  les  montagnes 
déferres , cherchoient  plutôt  la  mort  que  la  vie 
dans  leur  retraite , aïant  perdu  leurs  biens , leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Il  y eut  vingt-deux  bourgs 
Tome  XXFIIJ,  Zzz 
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— — ' ou  villages  faccagez  & brûlez.  Enfuitc  on  députa 
An.  I j.  par  l’ordre  du  préfidcnt , des  commiflaires  pour  fai- 
re le  procès  au  refte  de  ces  malheureux  qui  avoienc 
évité  la  mort , dont  pluficurs  furent  cnvoïcz  aux 
gulcres , d’autres  condamnez  à de  grollcs  amen- 
des ^ & un  petit  nombre  abfous  , entr’autres  les 
fujets  du  fcigneul^dc  Cental  qui  abjurèrent  publi- 
quement leurs  erreurs. 

LxxiT.  Après  un  malTacre  fi  cruel , le  préfident  d’Op- 
pede  6c  les  commilfaires  craignant  que  la  relation 
Thi  en  étant  portée  en  cour  , on  n’en  eut  de  l’horreur  , 

& qu’on  ne  fit  un  jour  de  la  peine  à ceux  qui 
vrrhtHtufnf.  avoient  conduit  toute  cette  affaire , députèrent  au 
roi  le  préfidcnt  de  la  Font , pour  charger  de  cri- 
mes énormes  tous  ceux  qui  avoient  été  maffacrez 
avec  tant  d’inhumanité  , faire  croire  que  vu 
la  nature  de  leurs  attentats  , on  les  avoit  beau- 
coup épargné.  Ce  préfident  s’acquitta  fi  heureufe- 
ment  de  fa  commillion,  qu’il  obtint  du  roi  une 
efpece  de  confirmation  de  ce  qu’il  avoit  fait,  par 
une  déclaration  dattée  du  dix  huitième  d’Août,  & 
ce  fut  par  le  crédit  du  cardinal  de  Tournon  , qui 
toutefois  ne  put  tranquillifer  la  confcicncc  du  roi 
fur  ce  fujet , & beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  qu’u- 
ne des  chofes  que  ce  prince  recommanda  exprefle- 
ment  à fon  fils  Henri  1 1.  en  mourant , fut  de  faire 
informer  de  nouveau  de  cette  affaire  , &c  de  punir 
les  autcuis  & les  exécuteurs  de  cette  barbare  exécu- 
tion. 

txxrii.  Comme  le  roi  d’Angleterre  avoit  envo’ié  Gar- 
»«*p'ur*mcmê  Évcque  de  Ml^^'incheftcr  à Bruges  auprès  de 

i»ai  Ici  ficgct  dc(  ^empereur,  Cranmer  aicbcvcquc  de  Cantorbery 
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voulut  profiter  de  cette  abfcnce  pour  avancer  l’ou-  

vrage  de  la  réformation,  à quoi  il  fijavoit  bien  An.  1545 
que  ce  tvrélat  fe  feroit  oppofé  ; il  fit  donc  quel-  iniques  de  ton 

* I ' ^ ' I '/TJ  r * • Sentiment. 

ques  démarchés  pour  reulhr  dans  Ion  projet , mais 
Gardincr  en  aïant  été  informé , écrivit  au  roi  que 
le  pape  8c  l’empereur  étant  liguez  enfcmble  con- 
tre les  Proteftans  d’Allemagne , la  moindre  inno- 
vation qui  fe  feroit  en  Angleterre  par  rapport  à 
la  religion  , feroit  capable  de  les  porter  à donner 
au  roi  de  France  toute  la  fatisfaftion  qu’il  pour- 
roit  fouhaiter  , afin  de  l’engager  dans  leur  ligue , 
en  vue  d’agir  tous  enfemble  contre  lui.  Cet  avis 


arrêta  les  projets  de  Cranmer.  qui  eut  pourtant 
alTcz  de  'crédit  pour  procura|«  fécondé  digni- 
té de  l’cglife  d’Angleterre  à un  prélat  qui  étoit 
dans  fes  Icntimens.  Lée  archevêque  d’Yorck  ét.inc 
mort , le  roi  donna  ce  fiege  à Robert  HoJgaïte 
évêque  de  Landafle  , & l’évêché  de  celui-ci  à 
Kitchin,  prélat  qui  fcjut  s’accommoder  aux  diver- 
fes  révolutions  des  règnes  fuivans.  Bell  évêque  de 
■V^orcefter  s’étant  démis  dès  l’année  précéden- 
te , Heath  évêque  de  Rochefter  fut  mis  en  fa  pla- 
ce, 8c  Henri  Holbcach  partifan  de  la  reformation 
fut  fait  évêque  de  Rochefter , Samfon  évêque  de 
Chichefter  aïant  été  mis  fur  le  fiege  de  Coventri 
& Lichefields , l’évcché  qu’il  quitta  fut  conféré  à 
Day , qui  avoir  aufti  beaucoup  de  penchant  pour  la 
nouvelle  doctrine. 

Le  parlement  d’Angleterre  s’alTembla  le  vingt-  ^ 

troifiéme  de  Novembre,  8c  le  clergé  de  la  pro-  cord^luToVIrs 
vincede  Cantorbery  continua  pour  deux  nouvel- 
les  années  le  fubfidc  de  fix  fois  par  livre  , afin 
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de  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Dans  le  même 

A N.  I J45.  temps  le  roi  demanda  aux  chambres  le  pouvoir  de 
h,ft  d.  U Jifpofcr , comme  il  le  iugeroit  à propos , des  biens- 
4«>-  de  tous  les  hôpitaux  , leminaires  , colleges  , chan- 
hjL  Henr.  cfcncs  ^ contraiTics , oblanoiis  lacrecs , mcllcs  ton- 
\m.rut  h II.  du  tlccs  par  les  fidèles  pour  le  falut  de  leurs  âmes  & de 
I p^t  celles  de  leurs  parens , de  difpofer  nonfculemcnt  de 
leurs  biens , mais  encore  des  bâtimens  & églifes 
de  tous  CCS  lieux  ; enfortc  que  l’on  peut  dire  avec 
Sanderus , qu’il  ne  reftoit  plus  au  roi  que  de  ven- 
dre l’air  aux  vivans  & la  fepulturc  aux  morts  ; & ce 
fut  ici  la  dernicre  des  violences  de  ce  prince.  Le 
parlement  lui  tranlporta  toutes  ces  fondations  av«c 
la  pmlTance  de  s’e^l^ifir , Sc  d’en  jouir  aulfi  long- 
temps qu’il  lui  plairoir.  Le  prétexte  de  cette  fup- 
prcfllon  fut  l’abus  qu’on  pretendoit  avoir  été  faic 
jufqu’alors  de  ces  revenus.  Mais  tout  cela  ne  fuffi- 
fant  pas  pour  l’infatiablc  avidité  du  roi , on  lui  ac- 
corda encore  une  forhme  d’argent  confiderablc  , 
&c  comme  on  n’étoic  alTcmblé  que  pour  cela , le 
parlement  fut  congédié  le  vingt-quatrième  Dé- 
cembre , après  que  ce  prince  qui  s’y  étoit  rendu  eut 
fait  un  difeours,  dans  lequel  il  dit  entr’ autres  cho- 
fes , que  jamais  roi  n’avoit  eu  plus  d’affedion  pour 
fes  fujets  que  lui , ni  n’en  avoir  été  plus  aimé.  Il 
ajouta  beaucoup  d’expreffions  femblables  , qui  , 
quoique  toutes  contraires  à la  vérité , furent  pour- 
tant remues  du  peuple  avec  de  grandes  acclamations^ 
ôc  beaucoup  d’applaudiffemens. 
cith»  Luther  de  fon  côté  continuoit  toujours  à com- 
«on^  î«  «htoi^  battre  la  religion  catholique  par  fes  écrits.  Il  fit 
k " d’abord  paroStre  au  commencement  de  cette  an*- 
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née  une  réponfe  aux  théologiens  de  Louvain  , 

qu’il  appelle  hérétiques  & fanguinaires  , parce  An.  1545'. 

qu’enfeignant,  dit* il , une  faulTc  & mauvaife  doc- 

erinc  qu’ils  ne  peuvent  prouver  ni  par  laraifon  ni  ^ 

par  l’écriture  fainte  , ils  ufent  de  violence  & pro-  fcrtftU  Luthtri 

pofent  de  mettre  tout  à-  feu  & à fang.  Semblables 

aux  docteurs  de  Paris , ilsexpofcnt  nuement  & {ans 

preuve  ce  qu’ils  difent  qu’on  doit  fuivre , ôc  par-là 

ils  excitent  les  magiftrats  à exercer  la  perfécution  la 

plus  violente,  llcompofa  aufli  unlivre  de  la  ccnc 

du  Seigneur  ^ dans  lequel  il  renouvelloit  l’ancicn- 

ne  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  les  Sacramcntaircs  , 

& difoit  plulieurs  chofes  contre  Zuingle  & fes  fcc- 
tatcurs.  Ceux  de  Zurich  y répondirent  alTez  vive- 
ment, mais  le  plus  furieux  de  tous  fes  ouvrages  , 
fut  celui  qu’il  fit  en  Allemand  contre  la  papauté 
Romaine  , établie , difoit- il , par  Satan.  Il  répond 
d’abord  au  bref  du  pape  à l’empereur , rapporté 
plus  haut,  il  réfuté  les  endroits  de  l’écriture  que 
le  fouverain  pontife  avoit  rapportez  pour  établir  fa 
primauté.  Oh  voïok  au  commencement  du  livre 
une  eftampe , dans  laquelle  le  pape  étoit  alTis  fur  un 
trône  cleve , vetu  de  fes  habits  pontificaux , les  mains 
jointes  Ôc  étendues  avec  des  oreilles  d’âne , ôc  tout 
autour  de  lui  pluficurs  démons  de  differentes  fi- 
gures , les  uns  lui  mettant  la  tiare  fur  la  tête , 
après  l’avoir  rempli  d’ordures , les  autres  le  defeen- 
iant  en  enfer  avec  des  cordes  , ceux-là  appor- 
tant du  bois  pour  le  brûler,  ceux-ci  lui  loute- 
nant  les  pieds  , afin  qu’il  defeendit  plus  à fon 
aife. 
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■ - ' Comme  l’empercurdans  la  dernière  dicte  de  Spire 

An.  IJ4J.  en  avoit  indiqué  une  autre  à M^^ormes  qui  com- 
L X XVI.  mença  le  vinet-quatricme  de  Mars  , Charles  V. 
Wormei.  D aunt  pu  Ic  trouvcr  a 1 ouverture , comme  il  1 cf- 
coeht.  ia  •a.  cj-  peroit , parce  qu’il  croit  incommodé  de  la  goûte  , 

Luthtn  K { ^ iw  a i.  * r 

«B.  ^ }o».  les  ambafladeurs  y alnucrcnt  avec  1 eveque  d AuI- 
ub.  i6.  p,  îjo.  bourg , cree  cardinal  lur  la  hn  de  1 année  prcccdcn- 
te , Frédéric  de  Furftemberg  & Ferdinand  roi  des 
Romains  qui  y préfida , &:  qui  propofa  d’abord  les 
deux  motifs  de  cette  aflemblée  : fçavoir  , la  reli- 
gion & la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  dit  d’abord 
que  l’empereur  n’auroit  pas  manqué  de  fe  trouver 
avec  eux  , fi  fa  goûte  ne  l’avoit  pas  arrêté  , & que 
comme  fâ  maladie  duroit , il  l’avoit  prié  de  remplie 
fa  place , mais  qu’aVant  appris  qu'il  commcnijoit  à 
fe  mieux  porter , on  fe  flattoit  que  dans  peu  il  ho- 
norcroit  cette  aflemblée  de  fa  préfcncc.  Que  le  dé- 
fit qu’il  a de  voir  tous  les  princes  unis  & dans  la 
religion  & contre  le  Turc , lui  a fait  faire  la  paix 
avec  la  France , aïant  eu  plus  d'égard  cnccla  au  bien 
. public,  qu’à  fes  avantages  particuliers. 

Ferdinand  ajouta  que  l’empereur  avoit  obtenu 
du  pape  l’indiétion  du  concile , qui  devroit  être 
déjà  commencé  depuis  le  quinziéme  de  Mars  j 
qu’il  y avoit  déjà  envoie  fes  ambafladeurs  ; qu’il 
n’avoit  pas  néanmoins  négligé  de  faire  ce  qui 
avoit  été  ordonné  dans  la  diète  de  Spire  , & que 
fuivanr  fa  teneur , il  avoir  chargé  quelques  gens 
de  biens  Se  f(^avans  , de  mettre  par  écrit  un  projee 
de  reformation  , qu’il  avoit  entre  fes  mains  : mais 
que  comme  cette  affaire  étoic  d’une  extrême  im-> 
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portance  & demandoit  une  mûre  deliberation,  tant  - 

pir  rapport  au  concile  qu’on  devoir  incefl'aminenc  ^ 
commencer  , que  touchant  la  guerre  des  Turcs  , 
il  étoit  plus  à propos  de  l'urfcoir  pour  le  prefent 
l’afFairc  de  la  reronne,  &:  d’en  laifler  la  décifion 
au  concile  , duquel  h Ton  n’avoit  rien  de  bon  à cf- 
perer  , on  indiqueroit  à la  fin  de  cette  dicte  une 
aircmblce  où  l’on  prendroit  des  refolutions  con- 
venables , où  l’on  rcgleroit  tout  ce  qui  regarde 
la  dodtruic  & la  difciplii\p .-Que  quant  à ce  qui  re- 
garde la  paix,  l’empereur  croioit  que  tout  avoit  été 
règle  dans  les  derniers  édits  , & qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à defirer  là-deflus  ; enfortc  que  fi  l’on 
ufoit  envers  quelqu’un  de  violence , il  dévoie  re- 
courir à la  chambre  impériale  , aux  fubfides  de  la- 
quelle il  les  prie  de  contribuer  pour  y nommer  des 
juges  au  plûtôt.  Que  ce  qui  prelTe  davantage  eft  la 
guerre  des  Turcs  , que  l’empereur  promet  de  con- 
duire en  perfonne , fi  fa  fauté  le  lui  permet  *,  mais 
qu’ils  doivent  fournir  de  leur  part  ce  qui  a été  or- 
donné , & même  au  plutôt , parce  qu’on  apprend 
que  les  infidèles  fe  difpofent  à venir  en  Hongrie 
avec  une  puilfante  armée,  pour  de  là  fe  jet  ter  fur 
l’Allemagne , qu’ainfi  ils  délibèrent  entr’eux  s’ils 
iront  attaquer  l’ennemi , ou  s’ils  demeureront  fur 
la  défienfive  , afin  qu’il  le  mande  à l’empereur  à 
qui  le  pape  & le  roi  de  France  ont  promis  d'en- 
Voïcr  du  fecours. 

Le  troifiéme  d’Avril  les  Protefians  auxquels 
l’archevcque  de  Cologne  & l’éledteur  Palatin  s’é- 
toient  joints,  répondirent  que  cette  diète  aïant 
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etc  principalement  indiquée  pour  l’affaire  de  la  re- 

All.  IJ4J.  Jigion,& les  chofes  étantdifpofces  àun  accommo- 
dement par  les  conférences  precedentes , il  y avoic 
lieu  d’elperer  qu’on  y pourroic  réulîir.  C’eft  pour- 
quoi ils  louhaitoicnt  qu’en  premier  lieu  on  traitât 
de  cette  affaire , comme  le  bien  de  l'état  fembloit 
l’exiger , parce  qu’ils  ne  doutoient  point  qu’elle  ne 
fe  terminât  heurcufcmenc , fi  l’on  s’y  conduifoit 
avec  un  efprit  défintereffé  , & dans  la  vue  de  fervir 
Dieu.  Que  fi  la  brievetp  du  temps  & le  danger 
j preffanc  dont  le  Turc  menaçoit  l’Allemagne  , ne 

permettoit  pas  de  le  faire  prefentement  ; on  dévoie 
du  moins  expliquer  & déclarer  plus  précifément 
l’article  qui  concerne  la  paix  de  la  religion  , dont 
on  n’étoit  convenu  que  jufqu’au  futur  concile.  Mais 
ils  ajoutèrent , qu’ils  ne  rcconnoiffoient  point  ce- 
lui qu’on  avoit  indiqué  à Trente  pour  légitim  e, 
^ tel  qu’on  l’avoit  promis  dans  les  dictes  préceden- 

• tes  ; qu’ils  avoient  fouvent  déclaré  les  raifons  de 
leur  refus  ; & qu’ainfi , il  falloir  conclure  une  paix 
abfoluë  qui  ne  dépendît  point  d’un  concile  papal , 
& qui  fut  entretenue  jufqu’â  ce  qu’on  eut  décide 
- , cette  affaire  d’une  maniéré  fainte  & chrétienne  ; & 
parce  que  cette  paix  ne  pouvoir  être  arrêtée , fi  l’on 
ne  regloit  l’adminiftration  de  la  juftice , comme  on 
l’avoit  ordonné  dans  la  derniere  diète  de  Spire , il 
ne  tiendra  pas  â eux  que  le  décret  n’ait  fon  plein 
& entier  effet.  Que  fi  on  leur  accordoit  ces  deux 
articles , ils  ne  refufoient  pas  qu’on  délibérât  fur 
l’affaire  des  Turcs. 

Les  autres  princes  & états  Catholiques  ,&  prin- 

fipalemeni: 
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<ipalcmcnc  les  archevêques  de  Maïcncc  & de  Trê- 
ves ccoicnc  d’avis  que  l’affaire  de  la  religion  fut 
renvoiée  au  concile , que  le  pape  avoir  déjà  con- 
voqué ique  la  chambre  impériale  fût  réglée  , fui- 
vant  les  anciennes  loix  de  l’empire  , & que  la  juf- 
ticc  s’y  rendît  félon  le  droit  écrit.  Qu’au  refte  , 
on  devoir  députer  quelques-uns  de  l’affcmbléc  pour 
conférer  enlemblc  fur  la  guerre  du  Turc.  Que 
quant  aux  fubfides  de  la  chambre  , ils  en  pro- 
mettoient  la  moitié  pour  fix  ans  , &c  prieroient 
l’empereur  de  fournir  le  refte.  Ferdinand  répli- 
qua aux  Proteftans  qu’on  les  fatisferoit  fur  ce  qui 
regardoit  la  chambre  impériale  , mais  que  n’ayant 

Î»oint  pris  d’autres  précautions  pour  la  paix  dans 
a dicte  de  Spire  , ft-non  ouc  la  liberté  de  la  reli- 
gion fubfifteroit  jufqu’au  nitur  concile  , qui  étoit 
déjà  indiqué  , ils  ne  dévoient  rieh  demander  d’a- 
vantage fur  cet  article  , & qu’il  ne  s’agiffoit  plus 
à préfent  que  de  déterminer  les  moïens  qu’on  de- 
voir prendre  pour  s’oppofer  aux  Turcs.  Les  Pro- 
teftans infifterent  &c  déclarèrent  qu’ils  n’atten- 
doient  aucun  bien  du  concile, ou  le  pape  feroit 
maître  ; qu’ainfi  ils  prioient  l’empereur  qu’àvant 
la  Hn  de  la  diète  , il  en  affignât  une  autre  où  l’on 
pût  tiouver  les  moïens  de  s’accorder  avec  dou- 
ceur fur  la  religion.  Qu’il  avoir  été  ordonné  à 
Spire  , qu’on  ne  troublcroit  perfonne  à cette  oc- 
cafion , & que  de-là  dépendoit  la  paix  d’Allema- 
gne. Que  c’étoit  pour  empêcher  cet  accord  , que 
le  pape  avoir  publié  fon  concile  , dans  lequel 
lui  & les  fiens  pourroient  définir  ce  qu’il  leur 
plairoit.  Qu’ils  étoient  prêts  à fournir  des  fecours 
Tome  XXVJIl.  ✓ Aaaa 
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Riponfc  de  Fer- 
dinand , Se  répli- 
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— " contre  les  Turcs  , mais  qu’il  falloir  qu’on  les  alTu-  * 

4 • rat  auparavant  , qu’on  ne  les  inquieteroit  point 
lut  leur  religion.  Ils  parlèrent  encore  de  la  enam- 
bre  impériale.  & des  fublîdcs  j & toutes  leurs  con- 
teftitions  durèrent  tout  le  mois  d'Avril  , jufqu’au 

Icpiiemc  de  Mai  , fans  qu’on  put  les  accommo- 
der. 

Lxx  vin.  , voïant  les  princes  Proteftans  fi  atta- 

pfr7:tvw;  remit  toute  l’affaire  à l’ar- 

ec du  icgat.  rivce  de  1 empereur  , qui  étoit  parti  de  Bruxelles 

ilk'iT  ” ^ douzième  d Avril , & qui  ne  vint  qu’à  peti- 

cschiit in  *a.  (J.  journccs  y a caufe  de  la  goutte.  Ce  qui  fiic 

n’arriva  à Wormes  que  le  feize  de  Mai. 

Le  cardinal  Farnefe  neveu  du  pape  y arriva  auf- 
fî  le  lendemain , niais  il  n’y  demeura  pas  long- 
temps , parce  qu’ayant  propofe  à l’empereur  d* 
foutemr  le  concile  , & de  fe  déclarer  contre  les 
Proteftans  ; ce  prince  qui  avoir  befoin  du  fecours 
de  ceux-ci  contre  les  Turcs , ne  voulut  point  rom- 
pre avec  eux,  & lui  répondit  que  le  pape  pouvoit 
comrpencer  le  concile  , s’il  le  jugeoit  à propos  , 

mais  que  pour  lui  il  ne  s'en  mêleroit  point  du 
tour. 

i.-cmîrcuî*‘ou-  Gfignan  que  le  roi  de  France  avoic 

le  vingtième  de  Jui». 

U concile.  ^"01  Ion  maure  approuvoit  l'aflcmbléc  du 

aUMn.f.  54J.  concile  de  Trente,  & exhorta  Ics^ princes  d’Alle- 
magne , & meme  les  Proteftans  à ne  s’y  pas  op- 
pofer  ; mais  quoi  qu’il  put  dire  , ces  derniers  n’y. 
voulurent  jamais  confentir  ; ainfi  l’empereur  qui 
s ctoit  promis  que  les  Luthériens  auroient  des  fen-  • 
iimens  plus  modérez.,  quand  il  s’agiroit  de  fai- 
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rc  des  rcgicmens  fur  les  affaires  de  b religion  , 
fur  très  piqué  de  les  trouver  toujours  opiniâtres  “J4L 

à dccltrcr  qu’ils  vouloient  un  concile  dans  une 
ville  lîtuce  au  cœur  de  l’Allemagne , où  l’auto- 
rité du  pape  ne  pût  donner  aucune  ombre  de  ja- 
loufic  à perfonne  , ôc  qu’ils  prétendoient  de  plus 
que  ce  prince  lui-même  ou  le  grand  chancelier  de 
l’Empire  devoir  y préfider , & non  d’autres.  Char- 
les V.  fut  furpris  encore  de  ne  voir  aucuns  des 
princes  Protellans  en  perfonne  à cette  dicte  , i 
l’exception  de  l’archevêque  de  Cologne  &:  de  l’é- 
leiSteur  Palatin  ; encore  le  premier  n’étoit-il  pas 
déclaré  Luthérien  *,  ainfi  l’on  n’y  traita  point  des 
affaires  de  la  religion,  comme  l’on  avoir  projetté  ; 
mais  apres  avoir  difcuté  pluficurs  affaires  qui  fur-  ' 

vinrent  , l’empereur  rompit  la  diète  , &:  en  indi- 
qua une  autre  à Ratifbounc  pour  le  quatrième  de 
Janvier  fuivanr.  Cependant  le  clergé  de  Cologne  lxxx. 

& runiverfité  profitèrent  de  raffembléc  de  Wor-  clergé  tic  Cologne 
mes  pour  continuer  leurs  pourfuites  contre  leur 
archevêque  , qui  par  toutes  fes  entreprifes  ne  ten- 
doit  qu’à  introduire  la  nouvelle  prétendue  refor- 
me  dans  fon  diocefe  , à foutenir  les  minillrcs  «'<*»«*>«■  « ?• 
Luthériens.  L’empereur  aïant  rctju  leurs  plaintes  , 
donna  fur  la  fin  de  Juin  des  lettres  patentes  par 
Icfquellcs  il  prenoit  le  clergé  &:  l’univerfité  fous 
fa  protcdkion  , défendant  à tous  fes  fujets  d’inquic-  ^ 

t«r  les  ccclefiaftiqucs  & les  catholiques  de  l’élc- 
étorat  de  Cologne  , & de  les  vexer  dans  leur  re- 
ligion , dans  leurs  perfonnes  , dans  la  poffcffion 
de  leurs  biens  & de  leurs  droits  , à peine  d'erre 
mis  au  ban  de  l’empire.  Par  d’autres  lettres  , il  * 
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Histoire  Ecclesiastique, 

ajourna  l’archcvêquc  à comparoîcrc  devant  kir 

A N.  154 J dans  trente  jours,  ou  de  commettre  un  procu- 
reur pour  répondre  aux  aceufations  intentées- 
contre  lui  , faifant  toutefois  défenfe  de  rien- 
changer  & innover  , & lui  ordonnant  de  rétablir 
les  chofes  qu’il  pouvoir  avoir  changées  , dans  l'é- 
tat où  elles  étoient  auparavant.  11  commanda  la^ 
meme  chofe  au  habitans  d’Andcrnac  , Bonn 
Campen  & autre  vilLs  de  l’élcéforat.  Le  pape  de 
ion  côté  cita  audi  l'archevêque  le  dix  - huitième 
de  Juillet  fuivant , Henri  Stolberg  doïen  de  l’é- 
glife  cathédrale  de  Cologne  , & cinq  chanoines- 
tous  de  nailfance  & de  Eimilles  irês-diftlnguées , 
à comparoître  dans  foixante  jours  parce  qu’ils- 
approuvoient  leur  prélat  , & blâmoient  fort  la. 
conduite  de  ceux  qui  lui  • croient  oppofez.  En> 
rompant  la  diète  de  Wormes,  l’empereur  ordon- 
na une  conférence  de  quatre  doârcurs  de  part  &c 
d’autre  , c’eft-à-dirc,  des  Catholiques  fie  des  Pro- 
tertans  , fie  convint  de  deux  arbitres , avec  un  au- 
tre ordre  de  fe  rendre  à Ratiflbonne  au  commen- 
cement de  Deccmbfe  pour  être  en  état  d’ouvrir 
les  conférences  avant  la  diète,.  Il  renouvclla  aufli 
• fie  confirma  les  édits  des  années  précédentes  qui 
conccrnoicnc  la  paix  , défendant  à tous  d’agir  au- 
contraire.  Ll  remit  la  reformation  de  la  chambre^ 
^ impériale  à,  la  diète  prochaine  , en  maintenant 

jufques  alors  les  juges  dans  leurs  jurifdiiftions.  LcS' 
princes  Catholiques  confentirent  à, tous  ces  arti- 
cles , à l’exception  de  celui  qui  concernoir  lacon* 
^ fercncc  entre  quatre  douleurs , dont  ils  ne  vou- 
^ iarent  jamais  convenir.  Les  Proteftans  rappellanti 
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aufli  la  procedure  precedente  , dirent  qu’il  n’a- 

voir  pas  tenu  à eux  que  l’artairc  de  la  religion  n’eut 
été  décidée  , repeterent  ce  qu’ils  avoient  dit  du 
• refus  du  concile  di  de  la  chambre  impériale  , & 
infirtercnt  fur  le  dernier  décret  de  Spire  , prote- 
ftant  qu’ils  ne  rccevroient  point  celui-ci  de  Wor- 
mes , dans  les  points  où  il  ctoit  contraire  au  précè- 
dent. 

Henri  de  Brunfwickqui  étoit  allé  trouver  te  Lxxst. 
roi  de  France  pendant  la  diète  ,aïant  appris  à fon  tt-”"d/cîarr"ir 
retour  qu’un  certain  Frédéric  Rifcbcrg  Icvoit  des 
troupes  fur  les  frontières  de  la  Saxe  pour  le  roi  utf»fr^ 

d’Angleterre,  fe  fervit  de  cene  occafion  pour  ut  i6.fi  à- 
perfuader  à François  I.  que  s’il  lui  envoïoit  de  i’ar- 
gent  , il dilliperoitaifémcnt CCS  levées.  Il  reçue,  à- 
ce  qu’on  croit , quelques  milliers  d’ccus , &:  n’aïaint 
pû,  empêcher  Rifeberg  de  lever  des  foldats  , il 
cmploïa  cet  argent  à faire  la  guerre  aux  prin- 
ces Protellans  quil  avoicnt  dépouillé  de  fes  états. 

L’empereur  entre  les  mains  de  qui  l’on  avoir  mi.s 

les  terres  de  ce  prince  en  fequertre  , lui  écrivit 

aufli-tôt  de  ne  point  prendre  les  armes,  & de  pour-  . . 

fuivre  fon  droit  en  jufticc  , avec  menaces  de  le 

mettre  au'ban  de  l’Empire,,  s’il  n’obciflbit.  Mais 

Henri  ne  fit  aucun  cas  de  ces  ordres  , & ne  lailla 

pas  d’aflcmbler  des  troupes  , & de  fe  mettre  eu- 

devoir  de  recouvrer  par  les  armes  ce  qu’ôn  lui’ 

avoit  ôté.  Il  s’avança  du  côté  de  Rotterbourg  ville  * 

du  territoire  de  Brème  , dans  le  dclTcin  de  joindre 

fcs  troupes  à celles  de  l'évèque  de  Brème  fon  frère j.  ' 

mais  comme  le  fénat  de  Brème  avoit  pris  les  de- 

vans  pour  défendre  la  place,  &:  y avoit  mis  garni» 

A aaa  üj, 
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Expcilition  du 
lancj^iavc  conuc 
Henri  de  Btuuf- 
wick. 

. SliiiUn.  ut  fufrù 
v6.f,ni,. 
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fon , il  fuc  obligé  de  traverfer  le  païs  de  Lunebourg 
où  il  caufa  beaucoup  de  dommages  , rentra  dans 
fa  province,  où  il  fe  rendit  maître  d’abord  du  châ- 
teau de  Stcmbruc  , &c  fouragea  enfuitc  le  païs  en 
brûlant  les  villages  &c  les  villes  voilînes.  Il  en- 
voïa  enfuite  un  trompette  à Brunfwick  , à Ha- 
novre , à Minden  , à Brème  & à Hambourg , pour 
leur  fignificr  cju’clles  culTcnt  à réparer  les  torts 
qu’on  lui  avoir  faits  , & à fe  détacher  de  la  con-  » 
juration  de  Smalkaldc  , c’elf  ainli  qu’il  appelloic 
cette  ligue  , & qu’en  cas  de  refus  il  mettroit  tout  à 
feu  fang.  Après  avoir  ravage  tous  le  païs  du  com- 
te de  Dcckelbourg  allie  des  Proteftans  , huit  cène 
cavaliers  trois  mille  fantaffins  vinrent  fe  joindre 
à lui , & avec  ce  renfort  il  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant. la  forterefle  de  W olfcnbutel,  qui  croit  la  prin- 
cipale de  Tes  états , & obligea  le  peuple  à lui  prêter 
ferment. 

Le  lantgrave  de  fon  coté  alTcmbla  fept  mille 
hommes  , avec  feize  cent  cavaliers  , trois  regi- 
mens  d’hommes  d'ordonnance  & vingt-trois  piè- 
ces deçanons , & s’avanqa  jufqu’à  Northeim  dans 
la  principauté  de  Calembcrg.  Erneft  de  Brunf- 
wick  fils  de  Philippe  , vint  fe  joindre  à lui  par  or- 
dre de  l’éleéteur  de  Saxe  , avec  mille  chevaux  , 
trois  mille  fantaflins  , fix  mille  hommes  de  milice, 

& douze  pièces  d artillcric.Mauiice  gendre  du  lant- 
grave s’y  rendit  aufli  accompagné  de  mille  cava- 
liers, cinq  mille  hommes  d’infanterie,  & quelques 
pièces  de  canon.  Mais  Henri  ne  les  attendit  pas  , 
il  leva  le  fiege  de  Wolfenbutel , dont  la  garnifon 
f:  défendoit  avec  beaucoup  de  valcux  , & alla 
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camper  près  le  village  de  Calfcldc  , à une  lieuë  du  — ^ 

lanrgrave.  Le  lendemain  quelques  regimj^is  de  fes  ^ ^ 

cavaliers  s’approchefent  de  Norcheim  & voulurent 
commencer  l’aclion  , mais  aïant  été  vigoureufe- 
ment  répouHez  , ils  Te  retirèrent  dans  leur  camp. 

Jean  de-  Brandebourg  gendre  de  Henri  voulut 
s’employer  pour  la  paix  , il  s’adrella  à Maurice  , H 
le  pria  de  gagner  le  lantgrave  fon  beau-  pere.  Mais 
celui-ci  s'exeufa  , difant  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire 
que  du  confentement  de  fes  alliez.  Il  y eut  cepen- 
dant une  fufpcnfion  d’armes  jufqu’au  lendemain 
apres  midi , dans  rcfperancc  qu’Hcnri  fe  foumet- 
troit  aux  conditions  qu’on  lui  impoferoit , qu’il 
donneroit  caution  qu’il  n’inquieteroit  perfonne 
pour  la  religion  , qu’il  fe  rendroit  à Maurice  en  lui 
remettant  tous  fes  états,  & qu’il  répareroit  les  dom- 
mages qu’il  avoit  caufez  , félon  l’cftimation  de  per- 
fonnes  intéîîres. 

Mais  Henri  rejetta  toutes  ces  conditions  , en  rxxxm. 
propofa  d’autres  ^bien  differentes  , &:  alla  inful-  U'ick  & Ton  fils  fe 
ter  les  gens  du  lantgrave.  Le  vingtième  Odobre 
il  parut  vouloir  renouer  la  négociation  : mais  les  «t 

autres  ne  voulurent  rien  écouter.  On  attaqua  fes  «S* 

troupes  , on  les  canona  , le  combat  fut  affez  ru-  ^ 
de  ;.  le  duc  de  Brunfwick  dépêcha  un. héraut  vers  "•  ‘®- 
Maurice  pour  demander  à lui  parler.  Le  lantgra- 
ve fans  aucune  réponfe  fit  pafTcr  toute  fon  ar-  ^ 

niée  , la  rangea  en  bataille , laluant  toujours  l’en- 
nemi à grands  coups  de  canons.  Henri  envoïa 
coup  fur  coup  deux  députez  pour^  faire  la  mê- 
me demande.  Le  lantgrave  leur  dit  que  le  fcul’ 
aioïcn  d’accorder  la  paix  , étoit  qu’Hcnri  & font 
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L X X X I V. 
Le  pape  nomme 
Tes  ligau  pour  le 
conei^  à Trente. 

piàUv,  hin.  tfic. 
Trid.  lit.  f.  e.  g. 
SIeidm.  in  etrmn. 
tib.  i«.p.  J J9. 
KMjnMU.  MÀ  h»<u 
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LXXX  V. 
Arrivée  <ics  k 
gais  i Trente. 

pMjlAVicin.  ut  fui*. 

lit.  J.  f.  8.».  J.  O* 

e. 

Rujnald.  hfc.  »vn. 
n.  4. 


yCo  Histoire  Ecclesiastique. 
fils  aîné  vinflent  fc  rendre  à lui , à quoi  il  con- 
fenrir.  ^ vint  donc  avec  Ton  fils  Charlcs-Viftor, 
tous  deux  conduits  par  MauYiee  , & fc  fournirent 
au  lantgravc  qui  dit  au  pere  , que  s’il  ctoit  tombé 
entre  fes  mains , il  ne  l’auroit  pas  laifle  vivre  long- 
temps , mais  qu’il  ne  vouloir  pas  le  traiter  félon  qu’il 
le  meritoit  ; qu’en  obéilTant  à l’empereur  & ac- 
ceptant le  fequcltrc  il  eut  mieux  pourvu  à fes 
affaires.  On  lui  donna  des  gardes , ôc  à fon  fils  ; on 
obligea  les  troupes  à mettre  les  armes  bas  &:  à 
ne  (ervir  de  fix  rhois  ; on  leur  ôta  leur  artille- 
rie compoféc  de  dix-huit  pièces  de-  canon  , & 
l’armée  du  lantgravc  reprit  la  forterefle  de  Stem- 
bruc  , ôc  exigea  des  peuples  le  ferment  de  fidé- 
lité. 

Les  légats  du  pape  qui  dévoient  fc  trouver  an 
concile  indiqué  à Trente  , croient  déjà  nommez. 
Il  y en  avoir  trois , fijavoir  Jean- Marie  dcl  Monté 
cardinal  éveque  de  Palcllrinc , Marcel  Cervin  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  faintc  Croix  , & Raynaud 
Polus  cardinal  diacre  du  titre  de  faintc  Marie  m 
Cofmedin.  Le  pape  leur  joignit  troisevêques,  Tho- 
ni.as  Campegge  évêque  de  Feltrl,  neveu  de  celui 
qui  avoir  été  cardinal  de  ce  nom  , T homas  de 
faint  Félix  évêque  de  la  Cavadansle  roïaume  de 
Naples  , & Cornelio  Muflb  , cordclier  , évêque 
de  Bitontc  dans  la  Poiiillc  , grand  prédica- 
teur. 

Dès  que  CCS  légats  curent  été  nommer , ils  par- 
tirent de  Rome  arrivèrent  au  commencement 
du  mois  de  Mars , à l’cxccptipn  de  Polus  qui  y 
viiit  un  peu  plus  tard  que  les  autres  , pour  évi- 
ter 
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ter  les  embûches  que  Henri  VIII.  auroitpû  lui  ten- — 

dre  fur  le  chemin.  Le  pape  ne  les  chargea  d’aucune 
bulle  de  légation  ni  d'inlIru«^Hon  par  écrit , croïanc 
qu’il  fuflîfoit  de  les  leur  envoïcr  lorfqu’ils  feroient 
prêts  d’ouvrir  le  concile , comme  il  fit  en  effet  bien-  ’ 
tôt  après  , par  fes  lettres  dattées  du  feptiéme  de 
Mars , avec  la  bulle  dans  laquelle  il  difoit , qu’il 
cnvoïoit  fes  légats  à Trente  comme  des  anges  de 
paix  , «vcc  pouvoir  d’y  préfider  , de  faire  tous  les 
décrets  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  le  bien  de 
l’églifc  , & de  les  publier  dans  les  Icflions  félon  la 
coutume  ; de  propofer , conclure  ôc  exécuter  tout 
ce  qui  feroit  nécelTairc  pour  extirper  les  erreurs , 
ramener  les  peuples  à l’obéillàncc  du  faint  fiege  , 
rétablir  la  liberté  eccléfiaftique  , reformer  l’églifc 
dans  tous  fes  membres , procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens , faire  & ordonner  tout  ce  qu’ils 
jngeroient  être  de  l’honneur  de  Dieu , & de  la  pro- 
pagation de  la  foi , reprimer  par  cenfures  & peines 
cccléfiadiques  les  rebelles  & opiniâtres,  de  quel- 
que condition  qu’ils  fuffent  : & par  une  autre  bulle 
fuivante  il  permettoit  â fes  légats  de  transférer  le 
concile  dans  quciqu’autre  ville  plus  commode  , Sc 
plus  fûre , s’il  arrivoit  qu’ils  ne  puffent  le  continuer 
librement  à Trente  ; avec  défenfe  aux  autres  pré- 
lats de  procéder  à cette  continuation , fur  peine 
d’encourir  les  cenfures  eedéfiaftiques.  On  âvoit 
delTcin  d’abord  à Rome  d’ajouter  dans  la  première 
bulle , que  les  lég.nts  ne  procederoient  qu’avec  le 
confentement  du  concile  i mais  ils  reprefenterent 
que  c’étoit  trop  reflerrer  leurs  pouvoirs , & deman- 
TomeXXVllI.  Bbbb 
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« dercnr  cju’on  cette  condition  , ce  qui  leur 

An.  IJ45*  fut  accordé. 

Les  cardinaux  del  Monté  & de  faintc-Croix  fi- 
rent leur  entrée  publique  dans  la  ville  de  Trente  , 
accompagnez  feulement  du  cardinal  Madruccc 
évêque  de  la  Ville  , & accordèrent  des  indulgences 
à ceux  qui  feroient  vraiment  pénitens  & fc  feroienc 
confeflez,  & qui  vifiteroient  la  cathédrale  le  jour 
qu’on  commenceroit  le  concile*  Ils  avoiene*choifi 
cette  églife  pour  le  lieu  des  féanccs  ; peu  de  jours 
apres  arrivèrent  les  trois  évêques  nommez  plus 
haut;  & le  vingt-deuxième  de  Mars  Didace  Hur- 
Mendoza  ambafladeur  de  l’empereur  au- 
joM  ambjiûdcur  nfcs  dc  la  républiouc  dc  Vcnife , entra  dans  la  vil- 
PMiim^ic  Ht  nuini  d amples  pouvoirs  dateez  dc  Bruxelles  du 
/>,-/  vingtième  de  Février  ; il  y fut  re(jû  par  les  légats 

afliltezdu  cardinal  Madruccc  & des  trois  évêques 
qui  fc  trou  voient  les  feuls  à Trente , parce  que  les 
autres  n’y  étoient  pas  encore  arrivez.  Quatre  jours 
après , c’eft- à-dire , le  vingt- fixiéme  du  même  mois, 
il  eut  .ludinnce  des  légats  dans  la  falle  du  logis  du 
cardinal  del  Monté , fié  produifit  fes  pouvoirs.  Il  y 
fit  un  difcoiirs  , dans  lequel  il  parla  du  zèle  dc 
l’empereur  pour  la  tenue  dc  ce  concile , des  ob- 
ftacles  involontaires  qui-  en  avoient  retarde  la 
convocation  ,'fii  des  ordres  qu’il  avoit  donné  aux 
évêques  d’Efpagne  de  s’y  trouver  au  plutôt , alTu- 
rant  même  qu’ils  étoient  déjà  en  chemin  ; que 
l'empereur  auroit  fort  fouhaité  d’y  afiifter  en  per- 
.fonne  ; mais  que  fes  infirmitez  fie  fes  grandes  af- 
faires ne  lui  permettoient  pas  de  furc  ce  voïage. 
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Il  s’cxcufa  enfuitc  fur  fes  propres  indifpofitions  qui 
avoicnc  retardé  Ton  arrivée  de  quelques  jours  & fie 
lire  fes  patentes. 

Le. lendemain  vingt- feptiéme  de  Mars  les  lé- 
gats s ’aflcmblercnc  dans  la  meme  falle  & répondi- 
rent à cet  ambalfadeur , qu’ils  avoient  beaucoup  de 
confiance  dans  la  pieté  de  l’empereur,  & qu’ils  cf- 
peroient  qu’il  ne  feroit  rien  que  pour  le  bien  de 
La  religion.  « 

Le  huitième  d’Avril  l’ambafl'adeur  du  roi  des 
Romains  étant  arrivé  , l’on  tint  une  congrégation 
folcmnelle  pour  le  recevoir  -,  l’ambafladcur  y pre- 
fenta  les  lettres  de  Ferdinand  fon  maître , dattées 
de  Wormes  le  vingt-quatrième  de  Mars , dans  Icf- 
quclles  ce  prince  ofiroit  tous  fes  foi  as  & fa  protec- 
tion en  faveur  du  concile , ce  que  l’ambafiadeur 
afiiira  encore  de  vive  voix , ajoutant  que  le  roi  des 
Romains  ne  manqueroit  pas  d’envoïerauplûtôt  fes 
lettres  patentes  en  forme,  & des  perfonnes  mieux 
inftrqitcs  de  fes  intentions.  Dans  cette  congréga- 
tion Mendoza  qui  y aflifioit  voulut  avoir  une  pla- 
ce au-defllis  du  cardinal  de  Trente , fur  cette  pré- 
tention , que  reprefentant  la  perfonne  de  l’empe- 
reur , il  ne  devoir  ceder  qu’aux  légats  qui  reprefen- 
toient  le  pape,  apres  lequel  fon  maître  croit  le  pre- 
mier J mais  cette  conteftation  n’eut  pas  de  fuite 
alors,  & l’on  trouva  le  moïen  de  faire alTeoir  l’am- 
balfadeur  & le  cardinal  de  telle  maniéré  qu’on  ne 
pouvoir  diflinguer  lequel  des  deux  avoir  la  préfé- 
rence. 

• Les  légats  étoient  fort  indéterminé^  s’ils  ouvri- 
roient  le  concile  ou  non , mais  comme  ils  étoient 
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'prcfque  feuls  à Trente  , il  n’y  avoir  pas  d’apparen- 
ce de  le  faire  avec  fi  peu  de  monde.  Dans  cette  in- 
certitude ils  écrivirent  au  pape  pour  lui  repre- 
fenter  que  l’empereur  paroifiant  fe  foucicr  fore 

fieu  du  concile , & qu’y  aïant  lieu  de  craindre  que 
’on  n’entreprît  de  juger  (a  caufe  de  la  religion  dans 
la  dicte  indiquée  à Ratilbonnc,  ils  jugeoient  à pro- 
pos de  commencer  le  concile  feulement  par  une 
mefle  du  Saint- Efprit  què  en  feroie  comme  l’ou- 
verture , afin  de  prévenir  par-là  tout  ce  que  l’cm- 
percur  pourroit  faire  dans  la  diète  après  qu’il  y fe- 
roit  arrivé  , d’autant  plus  qu’on  feroit  toujours  en 
liberté  de  continuer  , ou  de  furfeoir  , ou  de  trans- 
férer le  concile  fuivant  la  conjoncture  des  affaires. 
Le  pape  après  avoir  examiné  ces  raifons , prit  la  rc- 
folution  d’ordonner  à fes  légats  de  faire  l’ouvertu- 
re du  concile  pour  le  troifiéme  de  Mai  jour  de  l’in- 
vention de  Sainte- Croix.  Et  là-defius  les  légats  dé- 
clarèrent à Mendoza  , aux  autres  ambaflàdeurs 
la  léfolution  du  pape , fans  toutefois  leur  dire  Je  jour 
qui  leur  avoit  été  marqué.  Mais  malgré  le  zcle  des 
légats  on  ne  put  encore  rien  faire  au  jour  indi- 
qué , parce  que  Pierre  de  Tolcde  viccroi  de  Na- 
ples défendit  .aux  évêques  de  ce  roïaume  d’aller 
tous  en  perfonne  au  concile  , pour  ne  point  lailTcr 
les  diocefes  fans  pafteurs,  & fit  une  ordonnance 
pour  charger  de  procuration  quatre  prélats  feule- 
ment à fon  choix  qui  iroientaunom  de  tous  les  au- 
tres : il  avoit  déjà  fait  connoître  fon  deflein  à plu- 
ficurs  évêques , par  le  grand  chapelain  du  roïaume , 
mais  tous  aïant  répondu  qu’ils  prétendoient  afliftcr 
au  concile  en  perfonne,  fuivant  le  droit  qu’ils  en 
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avoicnt  , & que  fi  quelques-uns  étoient  dans  1 im- 
puiflance  de  le  faire  , c’étoic  à chacun  d’eux  à nom- 
mer un  procureur  qui  les  reinplacjac , & non  pas  un 
pour  tous  i cette  réponfe  l’avoit  tellement  irrite 
qu'il  avoir  fait  convoquer  les  éveques  par  le  grand 
chapelain  , pour  leur  commander  de  donner  leur 
procuration , & avoir  envoie  le  même  ordre  à tous 
les  gouverneurs  des  villes  du  roïaume.  Cette  con- 
duite du  viceroi  furprit  fort  le  pape  qui  ne  fi^avoit 
à qui  en  attribuer  la  caufe  , & le  rendit  fort  incer- 
tain fur  le  parti  qu’il  prendroit,  La  première  pen- 
fée  qui  lui  vint  fut  d’ordonner  à fes  légats  de  diffé- 
rer la  tenue  du  concile  i enfuite  il  rendit  une  bulle 
par  laquelle  il  défendoit  à tous  évêques  decompa- 
roître  au  concile  par  procureur , fous  peine  de  fuf- 
penfion  , de  privation  de  leurs  dignicez  &c  de  leurs 
revenus.  Cet  ordre  quelque  rigide  qu’il  parut  ^ fut 
pourtant  exécuté  , jufqu’à  ce  que  le  viceroi  fe  défif- 
ta  de  fon  entreprife , fauf  au  pape  à en  difpenfcr  s’il 
le  jugeoit  à propos.  Et  ce  fut  la  raifon  pour  la- 
quelle le  procureur  envoie  par  l’archevêque  de 
Mayence  ne  fut  point  admis  ; quoique  l’abfence  de 
ce  prélat  fut  bien  fondée , étant  néceffaire  qu’il  af- 
fiftât  aux  dictes  d’Allemagne  pour  s’oppofer  à ce 
qu’on  y pourroit  entreprendre  contre  la  reli- 

g'on- 

Le  cardinal  Farnefc  qui  étoit  parti  de  Rome 
pour  fe  rendre  à \i^ormcs  , pafla  à Trente  où  il 
arriva  le  vingtième  d’Avril.  Les  légats  après 
avoir  pris  fon  avis  écrivirent  au  pape,  qu’il  étoit 
de  fa  réputation  de  tenir  le  concile  avec  la  ma- 
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jcrté  qu’cxigcoic  une  fi  célèbre  afl'emblce  ; qu’il 

An.  IJ4J.  y avoir  beaucoup  d’évèques  pauvres  qui  man- 
quoient  du  néceflaire , & qu’il  croit  à propos 
d’érablir  un  tréforicr  avec  un  fonds- capable  de 
fournir  aux  befoins  ; on  traita  avec  le  même 
légat  de  l’ouverture  du  concile , & comme  lï  y 
avoit  déjà  dix  évêques  à Trente  , on  crut  qu’il 
falloir  leur  communiquer  les  ordres  qu’on  avoit 
re^u  de  Rome,  fans  leur  parler  du  jour  fixé  par 
le  pape  pour  cette  ouverture.  Il  fe  tint  donc  une 
congrégation  à ce  fujet , dans  laquelle  on  oxpofa 
aux  prélats  la  commiflion  qu’on  avoit  de  com- 
mencer le  concile  , & on  ajouta  que  le  jour  n’en 
feroit  déterminé  qu’après  que  le  cardinal  Farne- 
fc  en  auroit  donné  avis  à l’empereur  ; cette  réfo- 
lution  aiant  été  approuvée , le  pape  envoïa  à fes 
légats  la  bulle  de  (ufpenfion  , comme  ils  l’avoient 
demandé  , &c  lai  (Ta  même  a leur  prudence  la  liber- 
té de  commencer  fans  de  nouveaux  ordres , fui- 


vant  les  nouvelles  qu’ils  recevroient  de  fon  neveu 
le  cardinal  Farncfc  touchant  les  difpofitions  de 
l’empereur. 

Dans  cette  même  congrégation , on  régla  cer- 
Re>;ieincnt^^<|ui  faines  cétcmonies  qui  dévoient  être  obfervées 
mouTcs  du  coDci-  dans  le  concile  -,  on  décida  d’abord  que  les  crois 
cardinaux  de  differens  ordres  , l’un  évê- 
que , l’autre  prêtre , & le  dernier  diacre , n’au- 
roient  toutefois  que  les  mêmes  ornemens,  par- 
ce que  leurs  charges  8c  leurs  pouvoirs  étoient  uni- 
ques. Que  le  lieu  de  l’aflcmbléc  dans  la  cathédra- 
le feroit  tendu  de  tapilTeries,  qu’il  y auroit  des 
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fic£»es  pour  le  pape  & pour  l’empereur  quoitp'.c 
ablcns  5 que  Mendoza  amballadeur  de  l’empereur 
auroitune  place  plus  honorable  que  les  autres.  On 
mit  en  délibération  fi  les  eveques  d'Allemagne  qui 
croient  princes  de  l’empire  auroient  la  préîcancc 
fur  les  autres  prélats.,  & même  fur  les  archevêques, 
comme  on  l’obfcrvoic  dans  les  dictes  ; outre  que 
les  évêques  qui  n'etoienc  pas  princes  fc  tenoient 
découverts  devant  eux  , & que  dans  l’année  précé- 
dente il  y avoit  eu  là-deflus  uneconteftation  entre 
l’évêque  d’Aichftct , & les  archevêques  de  Corfou 
& d’Otrantc.  On  rapporta  encore  que  dans  la  cha- 
pelle du  pape  les  évêques  ambalTadcurs  des  ducs 
préccdoicnt  les  archevêques , qui,  à plus  forte  rai- 
fon , dévoient  être  précédez  par  les  princes  mê- 
mes J mais  on  ne  décida  rien  là-dclTus,  & on  remit 
d’en  faire  un  reglement  jufqu’à  ce  que  le  concile 
fut  plus  nombreux , & que  les  évêques  de  France 
& d’Efpagne  fuflent  arrivez  pour  fçavoir  leur  fen- 
timent. 

Le  cardinal  Farncfe  fuivant  l’avis  des  prélats 
de  Trente  s’étant  rendu  àXk^ormes,  vit  l’empe- 
reur & le  roi  des  Romains  , & eut  une  longue  con- 
férence avec  ces  deux  princes  au  fujet  du  concile. 
Il  leur  dit  que  les  légats  , qui  depuis  plus  de  deux 
mois  étoient  K Trente , avoient  rc<jû  ordre  du  pape 
d’ouvrir  le  concile  , que  cependant  ils  avoient 
toujours  différé  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  appris  les 
affaires  de  la  diète.  Mais  l’empereur  qui  avoit 
paru  fouhaiter  le  concile  avec  tant  d’ardeur,  tant 
qu’il  avoit  cru  que  les  Allemands  l’acccptcroicnt , 
changea  de  langage";  6c  dit  au  légat  qu’il  fentoit 
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bien  qu’il  falloir  apporter  un  prompt  remede  aux 
liércfics  qui  ne  tendoient  qu’à  détruire  l’autorité 
du  pape  & la  (ienne  : mais  qu’il  ne  falloir  pas  irri- 
ter les  Proteftans , dont  la  puiflancc  croit  à crain- 
dre ; &pour  informer  plus  amplement  le  légat  de 
fes  intentions,  il  le  renvoïa  à Çranvcllc  , dont  Far- 
nefe  ne  tira  pas  plus  d’éclairciiTcmcns  ; ce  miniftre 
lui  reprefenta  que  les  Protellans  alTurez  qu’on  les 
condamneroit  dans  le  concile  , courreroient  aufli- 
tôt  aux  armes  pour  n’êtrc  point  furpris , qu’ils  op- 
primeroient  les  Catholiques , qu’ils  porteroient  la 
guerre  en  Italie,  & peut-être  iroient-ils  affieger 
Rome  qu’ils  avoient  en  exécration  , que  c’étoit  au 
pape  à y pourvoir , d’autant  plus  qu’il  n’y  avoir  au- 
cun fecours  à attendre  des  princes  Catholiques  qui 
croient  trop  foiblcs , ni  de  l’empereur  que  les  der- 
nières guerres  avoient  epuife.'  Le  roi  des  Romains 
tint  à peu  près  le  mêmedifeoursau  légat  en  prcfencc 
d’Othon  Truchfez. 

Farnefe  s’appcrtjuc  au(Ii-tôt  des  artifices  de 
l’empereur  qui  vouloir , en  différant  le  concile , ti- 
rer des  Proteftans  tous  les  fecours  qu’il  pourroit , 
ou  engager  le  pape  à fournir  de  l’argent  & des 
troupes  pour  les  contenir  dans  leur  devoir  , en 
cas  qu’ils  voulufTent  remuer  ; au  lieu  que  fi  le 
concile  étoit  une  fois  commence , il  avoir  fujet 
de  craindre  que  les  Proteftans  ne  voulufTent  plus 
. paroitre  dans  les  diètes , qu’ils  ne  lui  refuTafrent 
routes  fes  demandes,  de  forte  qu’il  vouloir  tenir 
le  concile  en  fufpens  , pour  fe  gouverner  apres 
félon  les  conjonéfurcs , foit  en  l’ouvrant  ou  en  le 
fermant  } fentimens  qui  furprirent  d’autant  plus 
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le  légat  , que  Charles  V.  n’avoic  rien  à craindre 
alors  de  la  part  des  Turcs  , parce  que  le  roi  de 
France  avoit  envoie  un  député  à Conftantinople 
pour  traiter  d’une  treve  avec  l’empereur.  Le  lé- 
gat parla  aufli  à ce  prince  de  l’ordre  du  viccroi 
de  Naples  pour  empêcher  les  évêques  de  ce  roïau- 
me  de  venir  au  concile  j à quoi  il  répondit  qu’il 
n’y  av4it  aucune  part  , & qu’il  examineroit  les 
raifons  du  viceroi } tout  cela  fut  mandé  aux  légats 
de  Trente  , qui  par  là  connurent  l’importance 
d’allcmblcr  au  plûtôt  le  concile  pour  obvier  à tous 
les  defleins  de  l’empereur , & l’arrêter  dans  fcs*cn- 
treprifes.  C’eft  pourquoi  ils  en  écrivirent  au  pape 
pour  lui  reprefenter  leur  embarras  & les  inconve- 
niens  qui  naitroient , foit  qu’on  fufpendît  le  con- 
cile , ce  qui  rétomberoit  fur  le  pape  qu’on  accu- 
feroit  d’avoir  beaucoup  promis  fans  rien  exécu- 
ter , foit  qu’on  l’aficmblât  malgré  les  princes  , 
ce  qui  le  rendroit  peu  nombreux  & nullement 
œcuménique  , .parce  que  les  évêques  des  états  do 
CCS  princes  n’y  alliftcroient  pas.  Et  cette  dernière 
raifon  fcmbloit  la  plus  forte  j le  roi  de  France 
ne  paroill'ant  pas  fort  porté  pour  le  concile  , & 
Grignan  fon  ambafl'adeur  , aïant  paru  approuver 
à \/orines  la  conférence  des  docteurs  lur  la  reli- 
gion en  la  place  du  concile.  - 

Sur  la  hn  de  Mai  il  y avoit  déjà  trente  évêques 
à Trente  avec  cinq  generaux  d’ordres  , & un 
auditeur  de  Rote  , qui  attendoient  l’ouverture  du 
concile  avec  impatience  , & qui  auroient  été  alTez 
difpofez  à s’en  retourner  , fi  les  légats  ne  les  euf- 
fent  retenus , en  leur  promettant  qu’on  commen- 
Tome  XXyiII.  Cccc 
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^ccroit  bien-toc.  Mendoza  ambaflàdcur  de  Char- 
les V.  retourna  à Venife  , alléguant  pour  pti- 
texte  qu’il  ccoit  indifpofé , & pria  les  légats  de  ne 
point  ouvrir  le  concile  avant  Ton  retour  qui  fc- 
roit  fort  prompt  ; il  fentoit  bien  que  l’empereur 
fon  maître  ne  paroilToit  plus  porté  pour  le  concile, 
&c  que  ne  voulant  pas  irriter  les  Proceftans , il  anc- 
coit  roue  & cenoic  les  choies  en  fufpcns. 

Toutes  CCS  remifes  de  l’empereur  jenoient  le 
pape  dans  de  grandes  inquiétudes  , ce  qui  le  fie 
reloudre  d’envoïer  Jérôme  Dandini  évêque  de 
Caftrtc  à ce  prince , pour  lui  propofer  l’ouver- 
ture du  concile  ou  b fufpenfion  pour  un  temps 
&c  fi  cela  ne  lui  plaifoit  pas , de  le  transférer  en 
Italie.  Charles  .V.  répondit  qu’il  ne  vouloir  ni- 
lîifpcnûon,  ni  «anflation  ; ic  continua  à faire 
naître  des  difiicultcz  fur  l’ouverture , parce  qu’il 
vouloir  attendre  l’effet  de  la  prochaine  diète  qui 
avoir  été , aflignéc  au  mois  de  Janvier  prochain 
dans  la  ville  de  Ratifbonne  ; enfin  vers  le  milieu 
du  mois  d'Odobre  il  confentit  qu’on  ouvriroïc 
le  concile  , pourvu  qu’on  ne  touchât  point  aux. 
dogmes , qu’on  n’y  traitât  d’aucune  matière  qui 
eue  rapport  à l’hérefie  des  Luthériens , de  peur  de 
les  irriter , ^ qu’on  ne  parlât  que  de  la  reforma- 
tion. Quoique  CCS  conditions  duffenc  irriter  le 
pape , puifqu’on  donnoit  par-là  gain  de  caufc: 
aux„Luthericns  ôc  qu’on  fortifioit  leur  parti , ce- 
pendant il  voulut  bienidiffimulcr  fon  méconten- 
tement, & il  manda  à fon  nonce  que  pour  com- 
plaire à l’empereur  il  alloit  ouvrir  le  concile  fans 
différer , àc  qu’il  promcctoit  qu’on  y procederoia 
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avec  une  entière  liberté , & dans  les  formes  or- 
dinaires , fans  faire  mention  de  l’ordre  qu’on  y 
obferveroit  ; fi  l’on  commenceroit  par  la  matière 
de  la  reformation , ou  fi  l’on  traiteroit  les  que- 
ftions  du  dogme  preferablement  aux  autres. 

Ainfi  le  trente-uniéme  d’Odobre  il  envoïa  à 
fes  légats  une  bulle  qui  portoit  que  , puifqu’on 
n’avoit  pu  ouvrir  le  concile  le  dimanche  Latare , 

Jiuatriéme  de  carême  , on  ne  manquât  pas  d’en 
aire  l’ouverture  le  treiziéme  de  Décembre  troi- 
fiéme  dimanche  d’avent , dont  la  meffe  commen- 
ce par  le  mot  Gaudete , qui  marque  la  joie  que 
doivent  relTenrir  les  prélats  arrivez  à Trente  , ÿc 
toute  la  Chrétienté  d’une  fi  heureufe  nouvelle. 
En  effet  les  évêques  en  furent  d’autant  plus  joïeux 
qu’ils  âvoient  fort  appréhendez  de  refter  long- 
temps à Trente  fans  rien  faire.  Outre  cela  les  lé- 
gats reijurcnt  un  bref  particulier  qu’ils  avoient 
demandé  pour  être  mis  dans  les  aékcs , dans  le- 
quel on  déclareroit  que  le  long  rétardement  de 
l’ouverture  du  concile  ne  rctomboit  pas  fur  eux , 
& que  maintenant  elle  fc  faifoit  avec  une  mûre 
délibération.  De  plus  on  accordoit  aux  évêques 
d’Allemagne  la  liberté  d’y  aflifter  par  procureurs  , 
à caufe  de  l’hérefie  dont  les  ravages  demandoient 
leur  prefence  dans  leurs  diocefes  ; & afin  que  les 
autres  prélats  ne  fc  prévaluficnt  pas  de  cette  in- 
dulgence , on  accordoit  aux  légats  le  pouvoir  de 
la  difpcnfcr  avec  prudence  & fagclfe,  félon  les 
befoins  réels  de  chacun. 

Les  légats  cependant  fe  trouvèrent  dans  un 
nouvel  embarras  , fur  ce  que  le  roi  de  France 
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Le  pape  par  une 
bulle  indique  l'oa« 
▼eriurc  du  conci- 
le au  treiziéme 
Décembre. 
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qui  dès  le  troificme  de  Mai  avoir  envoïé  Claude 
d’Urfe  gouverneur  du  Forêts  , Jacques  de  Linie- 
res  prdident  au  parlement  de  Paris  , Pierre 
Danes  prévôt  de  Sezanne , pour  être  fes  ambalTa- 
deurs  & procureurs  au  concile  , les  avoir  rapp>cl- 
lez , fur  ce  que  les  prélats  de  fon  roïaume  l'avoient 
afl'uré  qu’il  n’y  avoir  aucune  efperance  de  le  voir 
affcmblé , à caufe  des  nouvelles  difficulté/  qu’on 
faifoit  naître  tous  les  jours.  Les  légats  regardant  ce 
rappel  comme  une  affiirance  que  le  roi  de  France 
n’approuvoit  point  le  concile , firent  tous  leurs 
efforts  pour  les  retenir  , leur  remontrant  qu'affuré- 
ment  ce  prince  changeroit  d’avis  s’il  croit  informé 
de  la  fituation  des  affaires.  Les  évêques  Efpagnols 
& Italiens , fe  joignirent  aux  légats  pour  empê- 
cher les  François  de  partir.  Granvclle  intervint , & 
tous  proteftans  de  leur  départ , on  trouva  cet  ex- 
pédient, que  Claude  Dodieu  évêque  de  Rennes , 
un  des  trois  prélats  François  qui  étoient  à Trente  , 
iroit  feul  vers  le  roi  pour  l’informer  de  tout , & que 
les  deux  autres  , l’archevêque  d’Aix  & l’évêque 
d’Agde  , demeurcroient , ce  que  le  roi  approuva 
enfuitc. 
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corde aux  Proteftans , 374, 
Il  {e  plaint  du  duc  de  Cle- 
ves  , 373.  Il  part  de  Ra- 
lilbonne  , & va  en  Italie  , 
377.  11  s’embarque  , & 
arrive  à Lucques  , lÀ-mi- 
me.  Son  enrrevûë  avec  le 
apc  dans  cette  ville  , 378. 
1 convoque  une  dicte  à 
Spire  , 401.  Son  entrevue 
avec  le  papc'à  BuIIcto  , 439, 
11  reçoit  des  amballadeurs 
des  princes  Proteftans  , 
46t.  La  réponfe  qu’il  leur 
fait,  463.  Ceux  d’HildeA 
heim  aceufez  devant  lui  , 
46^.  Sa  lettre  à ceux  de 
Cologne  , 466.  Son  arri- 
vée à Spire  pour  la  dicte  , 
493.  Plaintes  qu’il  y fait 
contre  le  roi  de  France  , 
49t.  Il  crée  un  grand  maî- 
tre des  chevaliers  de  Pruf- 
fc,  49  j.  Il  reçoit  un  bref 
du  pape  contre  le  décret 
de  Spire  , 498.  Sa  repon- 
fe, 30  a.  Il  arrive  à la  dic- 
te de  vormes  , 334.  Il 
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trouve  les  Luthériens  ohf- 
linezà  refufer  le  concile  , 
U-mèmt.  Il  propofe  anx 
légats  des  difticultez  à fon 
ouverture  ; ce  qui  les  etn- 
barafte, 

Charles  duc  de  Savoie  accu- 
fe  François  I.  par  fes  en- 
volez à Spire , 492 

Chajfanie  premier  prefîdcnt 
au  parlement  de  Proven- 
ce , 3 36.  La  part  qu’il  eut 
dans  l’affaire  de  Cabrie- 
res , là-memt. 

chrétiens  , danger  de  leurs 
cglifcs  à Cooftantinople, 
ii6 

ChTiJlitrn  III.  roi  de  Oanne- 
mark,  reçu  dans  la  ligue 
des  Proteftans , ait 
Cimbalttm  mundi  , C'afiiFè 
par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris , 22 1 

Clens  majeurs  , quels  font 
leurs  devoirs , 40.  Simples 
clcrcr.  , comment  ils  doi- 
vent être  inftruits,  64 
Clermont  de  Lodeve  ( Guil- 
laume de  Caftelnau  ) car- 
dinal. Sa  mort . 330 

Clejitts  ou  de  ClolT ( Bernard  ) 
cardinal.  Son  hiftoire 
fa  mort,  t-]6 

Cleves  (Anne  de  ) princcfTc 
arrive  en  Angleterre  , 274. 
Henri  Vnl.  la  trouve  lai- 
de , & l’cpoufc  av.ee  pei- 
ne , li-mème.  Son  maria- 
ge avec  ce  prince  cft  bien- 
tôt apres  cafte  , 5 10.  Elle 
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D E M A 
' confcncà  ce  divorce  , li~ 
mime. 

Clnbieu'è  [ JoiTc)  auteur.  Sa 
mort , 474.  Scs  Ouvrages , 

• 47  J.  Son  traite  do  la  dc- 
fenfe  du  concile  de  Sens 
47tf.  Son  Anti-luther , 
..  477.  SadcfFcnfe  de  réglife 
contre  les  Lutheriens,478 
ÇUehes , pourquoi  on  les  bé- 
nit, . 

CeedjMteurs  dans  la  compa- 
gnie établie  par  faine  Igna- 
ce , 449 

Cteci  ( Pomponne  ) Romain 
fait  'cardinal  , 415.  Son 
hiftoirc  ic  fa  mort , 424 

Cteji  ( Frédéric)  Romain  fait 
cardinal,  511, 

Cêthlét  écrit  contre  Lutber 
au  fujec  des  Antinoméens , 
2^1.  Autre  ouvrage  de  CCI 
auteur  contre  Morylin  An- 
glois  , là-mime.  Il  répond 
à Jean  Sturmius  fur  lare- 
formation  de  l’églife , iCj. 
Il  adrede  un  ouvrage  au 
roi  des  Romains  contre 
les  Luthériens,  555.  Il  écrit 
fur  les  fix  articles  des  Pro- 
tedans , ic  pour  la  paix  de 
l’églifc  , Autre  écrit 
fur  le  double  mariage  du 
lantgrave  ,358.  Autre  ou- 
. vrage  contre  t les  Luthé- 
riens, 400.  Il  écrit  enco- 
re contre  Luther  5c  d'au- 
tres hérétiques  ,483.  Au- 
tres ouvrages  contre  les 
Luthériens  Sc  les  Zuin- 
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gliens , toi 

Ctlleget , on  n’y  doit  mettre 
que  des  regens  fages  5c  ha- 
biles , é4 

Concile  proroge  autant  qu'il 
plaira  au  pape  , 248.  C on- 
cilc  de  Cologne  & fes  lia- 
cuts , 3(f 

Cologne  ^ fon  archevêque  em- 
bialTe  le  Lutbcranifme  , 
454.  Son  clergé  députe  à 
cct  archevêque  , J17.  U 
s'aH'cmble  contre  le  mê- 
me, 328.  Son  appel  au  pa- 
pe & à l’empereur  contre 
l'archevêque,  lA-mime.  Le 
prélat  répond  à cet  appel  , 
329.  Il  cil  vivement  pour- 
fuivi  par  fon  clergé  , 333 

Concorde  ( livre  de  la  ) exa- 
• miné  dans  la  dicte  de  Ra- 
tilbonne  , 344.  & fniv. 
L’on  en  accorde  quelques 
articles  , & l’on  en  rejette 
d'autres  , 337.  L’on  pro- 
pofe  de  revoir  ces  articles , 
364.  Les  princes  Catholi- 
^ ques  font  contre  l’oblcr- 
vation  des  articles  accor- 
dez, 166.  Plaintes  des  vil- 
les Catholiques  Sc  du  lé- 
gat à l’empereur  là-dcflus , 
368 

Confe/Jion  de  foi  des  SuilTes 
Zumglicns  à Bade,  2. 
Confirmation , on  examine  ce 
facrement  dans  la  diète  de 
Ratilbonne,  33I 

Conimbre  , le  roi  de  Portu- 
. gai  y fonde  un  college 
D d d d ij 
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l'pour  les  difciplcs 'de  faim 
• Ignace,  ^8  y 

Contarini  nommé  légat  pour 
la  dicte  de  Ratisbonne  , 
339.  Son  arrivée  en  cette 
ville,  340.  Il  répond  aux 
propolitiops  de  l’cmpe- 
■ reur  , 361.  Il  propofe  la 
reforme  du  clergé  , 3^1.  Il 
. ne  fatisfait  aucun  des  degx 
partis  yiÀ-ntême.  11  répond 
aux  Catholiques  &c  aux 
Proteftans  ,363.  Scs  plain- 
tes à l’empereur  , 368.  Sa 
lettre  à tous  les  états , 34  9 . 
II  écrit  contre  le  concile 
nationnal , 370.  11  cil  re- 
fiité  par  les  Proteftans  , 
371.  Son  hiftoire  8c  fa 
mort  ,428.  Scs  ouvrages , 
429.  Jugement  furlafom- 
me  des  conciles  ,431.  Son 
traité  de  la  prédeftination 
& de  la  juftiiïcation  , 432, 
Cornaro  , ( François  ) évê- 
que de  Brefle.  Son  hiftoi- 
re  ôc  fa  mort , 471.  An- 
dré Cornaro  Vénitien  fait 
cardinal  , 311 

Cartes,  { Grégoire  ) Mode- 
nuis  fait  cardinal , 424 

Ct/traitd , miniftre  aflocié  de 
Calvin  , cbafté  de  Genè- 
ve, 1 1 8 

Cennifanes  dans  Rome  , cau- 
fc  de  beaucoup  de  feanda- 
Ics , 168 

Crjnmer  perd  une  partie  de 
fon  crédit  en  Angleterre , 
209.  11  en  a encore  allez 
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pour  faire  placer  des  évê- 
ques de  fes  Icntimcns  , 
147 

Crefeentio  [ Marcel]  Romain 
fait  cardinal , 423 

Crifpo  [ Tiberio  ] Romain 
fait  cardinal , 312. 

Croix  , curé  de  faintc  Croix 
de  la  cité.  Voies,  Landry. 
Cromvvel  fait  vicegerent  de 
l’églifc  d’Angleterre  , 8z. 
Il  propofe  au  clergé  des 
articles  de  réfotmation  , 
8c  les  fait  recevoir  , 83.  cJ* 
fuiv.'W  fait  fupprimer  les 
monaftercs  , 89.  Scs  rc- 
glemens  pour  la  conduite 
des  ccclcfiaftiques , 90.  Ses 
ordonnances  en  qualité 
de  vicegerent  , 206.  Son 
difeours  en  parlement  fur 
les  fix  articles,  304.  Il  fait 
faire  une  loi  cruelle  con- 
tre les  particuliers  , 303. 
Commencement  de  fa  dif- 
gracc  , 3061  Ce  qui  contri- 
bue à la  perte  , 307.  Il  cft: 
an  etc  & mis  en  prifon  dans 
la  tour,  308.  Il  cft  exécuté 
8c  misa  mort,  312 

Cueva  ( Barthélémy  de  la  ) 
d’Alburqucrquc , fait  car- 
dinal, 312 

Culte  8c  invocation  des 
Saints , examinez  i la  dié- 

• te  de  Ratisbonne , 333 

Cures, , leurs  devoirs , 8c  qui 

font  ceux  qui  doivent  l’ê- 
tre, 4«.  De  leur  vie  & de 

* leurs  moeurs  , 47.  Rcglc- 
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DES  MA' 
' mmt-pour  leur  fubfiftan 
• cc,y 

D. 

D’àNEZ  ( Pierre  ) af- 
fidé à l’ouverture  du 
concile  de  Trente  , J72, 

Dannemark , ce  roiaume  de- 
vient Luthérien , I9J 

I>»vid  ( George  ) dans  laFri- 
fc.  Scs  erreurs,  yjo 

Dauphin  de  France  , fiU  de 
» François  1.  Sa  mort  , a 9, 
Henri  apres  fa  mort  de- 
vient dauphin  , 30 

explique  dans  l’in- 
druâion  dredéo  par  ordre 
d Henri  VIII.  317 

Dtntnvillt  ( Charles  Hemard 
de  )faitcardinal , 1 01.  Son 
hidoirc  & fa  mort , 326 

De/pence  ('Claude)  do£Vcur  , 

• la  rctraûation  , 436 

Diète  dans  la  ville  de  Hague- 
nau.  yeïez.  Haguenau.  Au- 
tre à V vomies.  Ftiez,  nor- 
mes. Autre  à Ratisbonne. 
• Veïex.  Ratisbonne.  Autre 
à Spire.  Votez  Spire. 
Di/cipline  monadique.  Re- 
glemcns  qui  la  concer- 
nent , 59.  On  examine  à 
Ratisbonne  celle  que  le 
clergé  doit  obfcrvcr , 336. 
De  meme  que  celle  du 
peuple,  337 

Difpenfes  de  mariage  , ce 
qu’on  y devroie  reformer  , 
16J 
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Dodieu  ( Claude  ) evique  de 
Rênes  , quitte  Trente 
. pour  aller  trouver  le  roi , 

571 

Deria  { André  ) generalifli- 
' me  de  la  flore  contre  les 
‘Turcs  , 190.  Sa  lâcheté 
aVrctc  les  conquêtes  des 
Chrétiens,  là-même. 
Duranti  de  Durantibus 
( François } fait  cardinal  , 

3IX 

E. 

EC  JT /U  décrit  aux  prin- 
ces pour  réfuter  le  livre 
de  la  concorde  , 373.  Son 
apologie  contre  le  minif- 
tre  Martin  Bucer , 408.  Sa 
^ mort , fes  travaux  pour  l'c 
glife,&  fes  ouvrages , 479 
Ecoles  , rcglemcns'  qui  les 
concernent',  6-^.é'fuiv. 
Ecoliers , qui  font  ceux  qu’on 
nomme  ainfi  dans  la  fo- 
cicté  des  jefuites , 44g 

Edouard  fils  d'Henri  Vlll. 

Sanaidance,  17a 

Egli/es , reglemens  pour  les 
métropolitaines  , cathé- 
drales & collegiales,  43. 
Conditutions  & ufages 
des  eglifes  , 36.  & fuiv. 
On  examine  la  matière  de 
l’cglifeà  Ratisbonne , 348 
Erafme  , fa  mort  ,103.  On 
le  judifie  fur  fes  fenti- 
roens , 1 04.  Ouvrages  qu’il 
a compofez  ,103.  & fniv. 
Honneurs  que  ceux  de 
D d d d iij 


TABLE 


RotterJam  lui  ont  rendus, 
109.  On  ne  juge  pis  £ii- 
ncioenc  de  fes  colloques  , 
Son  manuel  du  loU 
dac  chrccicn  cenrutc  par 
les  doûçuisdc  Paris  , 279 
Eft  ( Hippoiite  d’ ) de  Ferra- 
rc  fait  cardinal , Î34 

Eiuh*riflie , erreurs  & varia- 
tions de  Cal'/in  fur  cc  fa- 
crement,  ii6,  fuiv^n. 
rcxamtne  dans  la  dicte  de 
Ratisbonne,  332 

^Evèchtx.  nouveaux  érigez  par 
Henri  VlII.  270 

Evêques ^ leurs  devoirs  , 37. 

leurs  vilices  &c  leurs  linu- 
- des,  67 

Expéditions  doivent  être  gra- 
tuites, 16^ 

F. 

Fa  B E R ou  le  Fevre 
( lean  ) fon  ouvrage 
couchant  le  concile , 3 3 

Fsculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,confulccc  par  le  chapi- 
tre du  Mans  , 1 1 a.  Elle  en 
reçoit  quelques  propor- 
tions , là-même.  Elle  reçoit  * 
des  plaintes  du  fermon 
d’un  auguflin  , 393.  Elle 
l’obligea  Ce  foumetere  Sc 
àfe  retracer,  394.  Sa  let- 
tre à l’abbelTe  de  Fontc- 
vraut  , là-mime.  Le  par- 
lement lui  déféré  quel- 
ques livres  . 593.  Elle  fait 
un  decret  fur  les  articles 
qu’il  faut  croire , 44 1 


EUepropofe  ceux  fiir  lep. 
quels  on  doit  jurer  , là- 
même.  Cenfure  qu’elle  fait 
de  quelques  livres  , 444» 
Son  autre  écrit  à l'abbelTc 
do  Fontevrauf  , 443.  Elle 
oblige  le  doéleur  Defpen- 
fe  à fc  retraâer  , 436.  Elle 

. renouve  lé  les  cenfurea 
contre  les  erreurs  des  Lu- 
thériens , 437.  Lifte  des 
ouvrages  qu’elle  condam- 
ne, Elle  ccuCute 
les  ouvrages  de  Ramus  , 
438.  Autre  cenfure  de 
Pernocel  Cordelier , Jean 
Thierry  fle  Antoine  Mar-, 
chant  ,310.  & Juiv.  Elle 
condamne  beaucoup  de 
Ifvres  & d’auteurs  , 322. 
Cenfures  d’autres  ouvra- 
ges imprimez  , 323.  Des 
commentaires  de  Cajetan 
fur  le  nouveau  teflament  , 
1^4 

Farel  établi  à Geneve  avec 
Calvin  ,13$.  Ils  s’unifTcnc 
enfcmbic  pour  y faire  ab- 
jurer la  religion  Catholi- 
que , 216.11  eft  chafTé  de 
Geneve,  238 

Farntfe  ( Oétave  ) epoufe  la 
veuved’ Alexandre  de  Me- 
dicis  , 192.  Difeours  du 
légat  Farnefc  contre  l’ac- 
cord avec  les  Protcltans  , 
291.  11  part  , & s’en  re- 
tourne à Rome  , 293-  Il 
e(l  envoie  légat  auprès  de 
li’empctcur  , 248.  Il  pafTe 
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D E s M A 
a Trente  en  allant  à Vvor- 
mcs, 

T trdinénd  roi  Romains  , 

fc  rend  à H^gucnau  pour 
la  dicte  , 194.  Son  dif- 
cours  à la  dicte  de  Spire , 
40 J.  Il  fc  rend  à Nurem- 
berg pour  la  dicte  , 451. 
Sa  reponfe  aux  plaintes 
des  Protclians  , 4jj.  11 
prclidc  à la  dicte  de  V vor- 
mes  , 5JO.  Sa  reponfe  aux 
Protclians,  5J3 

Ferrâre  ( duchellc  de  ) inftrui- 
te  par  Calvin  , 13J.  Le 
duc  de  Fcrrare  ne  veut  pas 
le  fuudrir  dans  fes  états  , 
là-même. 

Ttrrero  [ Boniface  ] cardinal 
Son  hifloirc  & fa  mort  , 
469 

Ttvre  [ Jacques  le  ] d’tta- 
plcs  auteur.  Sa  mort , 180. 
Circonftanccs  qui  l'ac- 
compagnèrent , 181.  Scs 
ouvrages  , là-même.  Son 
traité  des  trois  Magdclei- 
nés,  • 183 

Fevre  [ Jean  le  ] évêque  de 
Vienne  en  Autriche.  Son 
hifloirc  & fa  mort,  433 
Ftires  , defenfes  d’en  tenir 
les  Dimanches , 38 

F orejl  Cor AoYier  , confefTeur 
de  la  reine  d’Angleterre  , 
mis  en  prifon  , 7 1 

Formulaire  de  doéirine  , 
. dreffé  par  les  théologiens 
de  Louvain  , 306 

Fojfan  , ville  furprife  par  les 
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lii.pcriaux,  . • a8 

Francfort  , diète  qu'on  y 
tient  pour  l’accord  des  Lu- 
thériens & Catholiques  , , 
141.  Autres  affaires  qu’on 
y traite,  143 

Frenfois  I.  fait  demander  à 
Charles  V.  l’invcditurc 
du  duché  de  Milan  pour 
fon  fils  , II.  Difeours  de 
l’empereur  contre  lui  en 
plein  confifloirc  à Rome  , 
13.  Offres  que  cet  empe- 
reur lui  fait  ,13.  Scs  am- 
baffadeurs  témoignent 

leur  mécontentement,  17. 

Il  fc  fait  lire  le  difeours  de 
l’empereur  , 11.  Sa  repon- 
fe à ce  difeours  , 13.  Sa 
)uflification  fur  les  repro- 
ches de  Charles  V.  23.  & 
fuiv.  Avis  du  cardinal  de 
Lorraine  de  fa  guerre  pro- 
chaine avec  l’empereur  , 
x6.  Maniéré  chrétienne 
dont  il  apprend  la  mort  du 
dauphin  fon  fils  , 19.  11 
reçoit  des  lettres  des  prin- 
ces de  Smalkalde  , bi  fa 
réponfc  , 133.  Son  entre- 
vue avec  l’empereur  a Ai- 
gues-mortes ,189.  II  en- 
voie Olivier  pour  ambaf- 
fadeur  à la  diète  de  Spire , 
403.  Ses  édits  contre  les 
Luthériens  , 411.  Il  en- 
voie au  pape  fon  apologie 
contre  l’empereur  , 413. 

Il  veut  empêcher  les  Pro- 
grez  de  l’hércfie  dans  fon 
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ro'taume  , 440.  Il  mande 
le  curé  de  fainte  Croix  de 
la  cité  , &:  l’oblige  à fe 
rctaûcr  , H envoie 

fes  ambafiadeurs  à la  diè- 
te de  Spire  , 489.  Ils  font 
obligez  de  s’en  retourner 
fur  le  refus  d’un  fauf-con- 
duit  , 490.  On  refout  la 
guerre  contre  lui  dans  la 
dicte  de  Spire  , 491.  Il 
rappelle  les  prélats  qu’il 
avoit  à Trente  pour  l’ou- 
verture du  concile',  57a. 
Il  nomme  pour  fes  ambaf- 
fadeurs  d’Urfé  & de  X-«- 
nieres , là-meme. 

Ttez_ofe  [ Frédéric  ] Génois 
^ait  cardinal  , 27  j.  Son 
hidoire  & là  mort  ,388. 

G. 

G A M B A R A {Hubert) 
BrclTan  fait  cardinal  , 

273 

Ghinucci  nomme  par  le  pape 
à l’évêché  de  Malthe  ,141. 
Sa  mort  & fon  hiftoire  , 

387 

Grâces  cxpcâativcs.  Abus 
qu’il  y auroit  9 rcformqf  , 
lél 

Cranvellt  détermine  Char- 
les V.  à faire  fa  paix  avec 
1 s Proteftans  , 187.  Son 
difeours  à la  diète  de 
Vvormes , 199.  Il  préfen- 
;e  à Ratisbonne  aux  théo- 
logicus  le  livre  de  la  con- 


corde , 344 

Grimaldi  (Jérôme  ) fon  hif- 
toire & fa  mort,  473 

Guideccio/ii  ( Barthélemy  ) 
fait  cardinal , 273 

Gurk  ( Mathieu  Lang  , ou 
Schincr  ) évêque  de  Gurk 
cardinal.  Sa  mort,  32,3 

H. 

HAGVEN  AV  , diète 
dans  cette  ville , ou  fc 
trouve  le  roi  Ferdinand , 
294.  Grandes  conteda- 
tions  dans  cette  diète , 293. 
Les  Catholiques  y deman- 
dent la  reflicution  des 
biens  ecclcfiadiques  , 29^ 
HAngefl  ( Jerome  ) auteur. 
Scs  ouvrages  & fa  morr  , 

Helt  ( Matthieu  ) vice-chan- 
celier de  l’empire  à l’af- 
. femblèc  de  Smalkalde  , 
141.  Scs  remontrances  à 
cette aflembléc  , là-même. 
K,  traite  en  particulier 
avec  rélcflcur  de  Saxe  , 
143.  Ce  que  les  Protedans 
lui  répondent  , là-même. 
Ce  qu’il  répond  de  fon 
côté  , 130.  Ce  qu’il  dit  en 
faveur  de  Mantouë  pour 
le  lieu  du  concile  , 132. 
Il  ed  renvoiè  chez  lui  com- 
me trop  violent  te  fan  s 
modération,  287 

flenri  f'ill.  roi  d’Angleter- 
re .apprend  la  mort  de  Ca- 
therine 
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thcrine  fon  cpoufc  , 71  II 
aime  Jeanne  de  Seymour, 
73.  Il  fait  faire  le  procès  à 
Anne  de  Boulon  , 73.  Il 
fupprime  les  pctics  cou- 
vens  , 77.  Le  pape  tente 
de  fe  raccommoder  avec 
lui  après  la  mort  de  Ca- 
therine, 80.  Il  fait  vendre 
les  biens  de  règlifc  à la 
nobldl'c,  8<S.  Il  protefte 
contre  le  concile  indique 
à Mantoüe,  87. 11  fupprime 
les  monafteres  &c  abbaïcs  , 
89.  171.  Il  caufe  une  ré- 
volte daus  les  provinces 
de  Lincoln  8c  d’York  ,91. 

91.  Il  y envoie  le  duc  de 
Norfolk  , qui  négocié 
avec  les  rebelles  fans  fuc- 
cès,  s^.erfuiv.  Sacolere 
contre  Polus  qui  fe  retire 
en  Italie , 99.  IHui  naît  un 
filsqu’on  nomme  Edouard, 
lyi.  Son  manifcllc  con- 
tre la  convoca^n  du  con- 
cile à Viccnze^94.  H net 
à prix  la  tête  du  cardinal 
Polus,  1 96.  41  condamne 
à mort  pluficurs  religieux, 
197.  11  difputc  contre  un 
Sacramcntaire , 8c  le  fait 
mourir,  198.  llfaitbrifcr 
les  images  8c  les  (fatucs 
desfaints,  199.  Il  fait  brû- 
ler les  os  de  faint  Thomas 
de  Cantorbery,  100.  Le 
pape  public  la  bulle  qui 
l’excommunie,  loi.  Il  fait 
déclarer  fes  évêques  con- 
Tfime  XXyilI. 
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trele  pape,  zoy. H entre 
en  négociation  avec  les 
Protdlans  d’Allemagne , 
107.  Ces  négociations 
font  fans  fuccès  , zo8.  Il 
aflemblc  fon  parlement  , 
264.  Il  fait  propofer  fix 
articles  conformes  à l’an- 
cienne foi , 16 y.  Il  les  fait 
approuver,  8c  il  les  con- 
firme , 167.  Il  ordonne 
des  peines  contre  ceux  qui 
refuferont  de  s’y  foümet- 
tre,  168.  Il  fait  une  loi 
pour  la  fuppreflion  des 
grandes  abbaies  , 2^9. 
Autre  loi  pour  l’creLlion 
de  nouveaux  cvechcz,  170. 
Il  fait  rechercher  ceux  qui 
rejettent  les  lix  articles , 
17 1 . Son  ordonnance  pour 
permettre  au  peuple  de  li- 
re la  bible,  171.  On  pro- 
jette de  le  marier  avec  la 
princefle  de  Clcves,  273. 
11  la  trouve  laide  8c  l'c- 
poufe  contre  fon  grc , 274. 
Il  allcmble  fon  parlement 
où  Cromwel  fait  un  dif. 
cours,  304.  Il  fupprime 
les  chevaliers  de  Malthe  , 
là-mime.  Il  fait  arrêter 
Cromwel  qui  e(l  mis  en 
prifon,  308.  Il  penfe  à 
faire  calTcr  fon  mariage 
avec  Anne  de  Clevcs,309. 
Son  clergé  prononce  le 
divorce , 310.  Il  fait  cou- 
per la  tête  à Cromwcl, 
312.  Il  époufe  Catherine 
Ecee  . 
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Hovard  , & la  déclare 
reine,  3JÎ-H  drcflcc 
des  inftruàioons  fur  la  re- 
ligion , }i6.  On  les  pu- 
blic par  Ton  ordre,  310.  Il 
fonde  fix  nouveaux  eve- 
chez,  380.  11  déclare  hé- 
rétiques ceux  qui  rejette- 
ront le  livre  de  l’cxpofi- 
tion  de  la  foi,  381.  Ses 
inquiétudes  touchant  l’E- 
cofle , là-même.  Il  propofe 
une  enticvûc  au  roi  d’E- 
coITe  qui  la  refufe  , 381. 
On  l’informe  de  la  vie  li- 
centieufe  de  la  reine  fon 
époufe  ,416.  Il  lui  flic 
trancher  la  tête,  418.  Il 
époufe  une  (ixiéme  femme 
qui  fut  Catherine  Parr, 
468.  Il  fait  brûler  quel- 
ques Proccllans  à wind- 
for  , là-même.  Le  parle- 
ment lui  accorde  les  biens 
des  colleges  Se  des  hôpi- 
taux, Î47 

Henri  d’Orlcans  devient 
dauphin  pat  la  mort  de 
fon  frère , 30 

Herman  de  Weiden  archevê- 
que de  Cologne  , affemblc 
un  concile  dans  fa  ville, 
36.  Le  cardinal  Sadolec 
lui  écrit  (ur  ce  concile  ,70, 
Il  fe  fait  Luthérien  & fe 
broüillc  avec  fon  clergé. 
Valez.  Cologne. 

Hiérarchie  ccclefiadique , en 
quoi  elle  confillc  dans  l’é- 


BLE 

Hildesheim , fes  citoyen*  ac- 
eufez  devant  l’empereur, 
46  y 

Hiperaffijles , ouvrage  d‘E- 
rafmc  pour  défendre  fon 
traité  du  libre  arbitre  , 
109 

Hôpitaux.  Rcglcmcns  pour 
leur  adminiltracion  , 6t. 

Howard  ( Catherine  ) ma- 
riée avec  Henri  VIII.  fie 
■ déclarée  reine,  315.  On 
avertie  le  roi  de  fa  vie  dé- 
réglée , 416.  Elle  avoüc 
fon  crime  , 417.  On  lui 
fait  fon  procès , fie  elle  eH; 
décapitée  ,418.  Scs  com- 
plices font  traitez  de  me- 
me, 419 

I 

JACOBATII{  Chrillophic  ) 
fait  cardinal  , loi.  Son 
hiftoirc  fie  fa  mort , 3 18 

Jacques  V^oi  d’Ecofle  com- 
bat l’heWic  dans  fes  états  , 
2.80.  Il  fait  mettre  Bucha- 
nan en  psifon,  z8i.  II  re- 
fufe une.  entrevue  avec 
Henri  VIII.  382 

Ignace  de  Loyola  , arrive  en 
Efpagne  fa  patrie , azy.  II 
ferend  à Gènes,  Boulo- 
gne fie  Venife  , là-même. 
On  le  traite  d’hérétique 
dans  cette  dernière  ville  , 
fie  il  fe  juftific  , là-même. 
Ses  compagnons  vont  le 
trouver,  126.  Ils  font  pré- 
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fcntez  au  pape  à Rome  , 
Z 17.  Ils  font  ordonnez 
prêtres  avec  lui  , zi8.  Ils 
veulent  s’embatgucr  pour 
la  terre  Sainte  , ic  ne  le 
peuvent,  115.  Ils  s’en  re- 
tournent à Rome,  lÀ-rnè- 
tue.  Ignace  arrive  à P ome 
avec  le  Fevre  &:  Laynez, 
Z 30.  Il  adclTcin  d’établir 
un  nouvel  ordre,  /4-wrW. 
Il  cil  aceufé  devant  le  gou- 
verneur de  Rome  , Z3Z. 
Le  pape  le  julUfie  entière- 
ment , & fon  calomnia- 
teur eR  puni,  233.  Il  pre- 
fenie  au  pape  le  projet  de 
fon  nouvel  inflitut,  yzi. 
Le  cardinal  Guidiccioni 
s’oppofe  à fon  ctablide- 
ment,  3 iz.  Le  roi  de  Por- 
tugal lui  demande  quel- 
ques uns  de  fes  compa- 
gnons , lÀ-mimt.  Le  pape 
lui  accorde  la  bulle  pour 
établir  fon  ordre,  313.  H 
en  elt  élu  general  , 314. 
Il  fait  fa  profelTion  folem- 
nclleavcc  fes  compagnons, 
386.  Ses  occupations  dans 
Rome,  là-mime.  Il  fonde 
une  maifon  pour  les  péni- 
tentes , une  autre  pour  les 
orphelins  , 387.  Il  fait 
paroitre  les  conllicuiions 
de  fon  ordre,  446.  DifFc- 
rens  degrez  qui  compo- 
fent  fa  focietc.  Voyez.  So- 
ciété, 

Images  rcnvcrlces  & btifées 


en  Angleterre , 154 

Imprimeurs  &c  libraires  , rc- 
glenicns  qui  les  concer- 
nent , 63.  Ce  qu’on  doit 
reformer  en  eux.  1 6 y 
I/icemi/ience  des  clercs  , ré- 
primée par  le  parlement 
d’Angleterre,  31 1 

Induit  accorde  au  parlement 
de  Paris  , confirmé  par  le 
pape,  ipz 

Injlitutions  de  la  religion 
chrétienne  , ouvrage  de 
Calvin  ,114-  Analyfe  de 
ce  qui  c(l  contenu  dans 
cet  ouvrage.  Voyez.  Calvin 

Ijlehius  , ( Agricola  ) auteur 
de  la  fefte  des  Antino- 
méens,  21p.  Luther  écrit 
contre  lui,  & l’oblige  à fc 
retraûcr,  zzi 

Jurifdiilion  ecclcfiaftique 
contentieufe  réduite  en 
quatorze  articles.  6 y 
Jujhf  cation , & bonnes  œu- 
vres , expliquées  dans  l’in- 
ftruâion  d’Henri  VIII. 
3 1 9.  On  examine  cette 
matière  dans  la  diète  de 
Ratisbonne,  347 

L 

Lambert  Sacramen- 
tairc , condamné  à mort 
par  ordre  de  Henri  VllI. 

398 

Landry  , curé  de  fainte 
Croix  de  la  Cite  loup- 
E eccij 


TABLE 


çonnc  d’hercfic  ,413.0a 
proccdc  contre  lui  , là- 
même.  Il  cH  mandé  par  le 
roi  François  1.  & il  fc  re- 
trade,  , 43  ç 

Lanfftrg  ( Tean  ) auteur  , fa 
mort  &c  fes  ouvrages , 178 

Lantgrave  de  Hcflc,con fui- 
te les  protellans , s’il  peut 
avoir  deux  femmes  , 149. 
Leur  décifion  lui  c:l  favo- 
rable, 2 J I . & fuiv.  Il  épou- 
fc  pour  féconde  femme 
Marguerite  de  Saal , 160. 
L’empereur  Charles  V.  lui 
écrit  , 289.  Il  bat  l’armée 
de  Henri  de  Brunfwik,qui 
• fe  rend  avec  fon  fils , 359 

Latimer  refufe  de  recevoir 
les  fix  articles  d’Henri 
VIIL  271,.  On  l’oblige  à 
fc  défaire  de  fon  évêché  de 
worchefter  , là-mêmt.  Il 
eft  mis  en  prifon  à la  Tour. 

là-mime. 

Lâtomui  (Jacques)  auteur  , 
fon  hilloire  & fa  mort  , 
313.  II  attaque  Erafmc 
qui  lui  répliqué , ^t6.  Ou- 
vrages de  cet  auteur  con- 
tre Erafme,  Luther  , Occo- 
lampade  , &:c.  317.  ^ 
yû/v. 

Laurerio  ( Denis  ) fait  cardi- 
nal. Viyez,  Lorcrio,  273. 

Laynezj  Sc  le  Fevre  compa- 
gnons de  faint  Ignace. 
f'aiez  Ignace. 

Légats  du  concile  de  Trente, 
où  ils  arrivent , 3^0.  Leur 


embarras  fur  les  difficuU 
tcz  de  l’empereur  pour 
l’ouverture  du  concile  , 
369.  ils  s’emploient  à re- 
tenir les  prélats  François, 
372 

Libre  arbitre  , expliqué  dans 
rinftruélion  drclfcc  par 
ordre  d'Henri  VIII.  3 1 8.  Sa 
queltion  examinée  à la 
dicte  de  Ratisbonne,  343 
Lincoln  révolté  dans  cette 
province,  91 

Lorerio  ( Denis  ) cardinal  , 
fon  hiftoirc  Se  la  mort  , 

Lorraine  { cardinal  de  ) va 
trouver  l’empereur  à Sien- 
ne , 21.  Sa  lettre  au  roi 
(üX  les  démarches  de  ce 
prince,  22.  Il  rompt  ou- 
vertement avec  Charles 
V.  23^  Il  revient  en  Fran- 
ce Se  informe  le  roi  de 
tout.  là-même. 

LoHvain,ki  théologiens  font 
un  formulaire  de  doélri- 
nc , 306.  Luther  écrit  con- 
treeux , 349 

Luther.  Son  aveu  touchant  la 
prefencc  réelle,  3.  Scs  em- 
portemens  contre  le  pape 
dans  l’ademblée  de  Smal- 
kalde  , 149.  Il  répond  à 
la  lettre  des  Suides  Zuin- 
gliens,  214.  II  écrit  con- 
tre Agricola  Iflebius , 1,2 1 , 
Il  figne  le  premier  la  dé- 
cidon  fur  les  deux  femmes 
du  lantgrave,  z6o.Il  fait 
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un  ouvrage  des  conciles 
& ^tà-meme . Son 

ouvrage  inrirulc  difeours 
militaire  , 407.  U écrie 
contre  les  théologiens  de 
Louvain  & contre  le  pape, 
Î49 

Lutheranijme  introduit  dans 
le  Dannemark,  i8j 
Lutherieni.  Soins  de  Bucer 
pour  les  reconcilier  avec 
les  Zuinglicns,  109.  Edits 
du  roi  de  France  contre 
eux  , 41 1.  Leur  écrit  con- 
tre le  bref  du  pape  à l’em- 
pereur , JOO 

M 

M^DjfUCC£(Chri- 
Bophlc  ) évêque  de 
Trente  fait  cardinal  , 414 
î-laffdtlene  s’ilyén  a eu  trois 
àecenom,  i8j 

Maj»r  ( Jean  ) auteur  , fon 
hiffoirc  , fa  mort  & Tes 
ouvrages,  550.  & Jji 
îdaUdrtneSé  Vejex.  Hôpi- 
tauxi 

U.altht{zn%  évêque  ^ par  la 
mcfintelligencc  du  pape  & 
de  l’empereur  , i J7.  L’af- 
faire s’accommode  en  met- 
tant Bollo  fur  le  fiege  ,141. 
Ses  chevaliers  font  fuppri- 
mezen  Angleterre,  304 
Jda'iritfue  àz  Lara  ( Alphon- 
fc)  cardinal,  fon  hihoirc 
& fa  mort,  137 

Jdanriqjtt  ( Pierre  ou  Dic- 
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gue ) cardinal,  fon  hidoi- 
rc&famort,  528 

Manri^ttez,  ( Pierre  ) d’Agui- 
lar , fait  cardinal , 2. 5 4 

Mans.  Son  clvpitrc  adrclfc 
quelques  propofitions  aux 
doûcurs  de  Pans  pour 
être  cenfurées  , 1 1 o 

Mantoüe , choific  par  le  pape 
&:  l’empereur  pour  le  lieu 
du  concile  , 11.  Le  duc 
. refufe  d’accorder  fa  ville 
pour  le  concile  , lyj 

Manuel  du  foldat  chrétien 
d’Erafme  cenfurc  par  les 
dodeurs  de  Paris,  179.  Au- 
tre cenfure  du  même  ou- 
vrage, 338 

Mariage , ce  qui  le  concerne 
examiné  à Ratisbonne  , 
3Î5 

Marte  fille  de  Henri  VIII, 
fe.  réconcilié  avec  fon 
pere,  76 

Mark  ( Evrard  de  Ia)cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort  , 
' 136 

Marat  [ Clément  ) l’hiftoire 
de  fa  vie  &:  fa  mort , y 32 
Marfeille  afllcgée  inutile- 
ment par  Charles  V.  31 
Maurice  duc  de  Saxe  , loix 
qu’il  établit  dans  fes  états 

• 4^4 

Medicit  ( Alexandre  ) fc-n 
mariage  avec  Marguerite 
fille  naturelle  de  Charles 

V-  . . 7 

Melanchton.  Signe  a l’aflcm- 
blée  de  Smalkalde,  149,  Il 
Ececiij 
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veut  qu’on  reconnoiflc 
l’autorité  du  pape  , là-me- 
me. Sa  difputc  avec  Eckius 
à wormes  , 303.  Il  fc  trou- 
ve à la  diéce  de  Ratisbon- 
ne,  340 

Melking  ( Volfgang  ) créé  par 
l’empereur  grand  - maître 
dePrufle,  493 

Mendez.a  ( François  ) Efpa- 
gnol  , fait  cardinal , 51 1 

Merindol  &c  Cabriercs.  Conj- 
mcncement  de  cette  af- 
faire ,333.  Arreft  contre 
les  habitans  de  ces  deux . 
bourgs, 3 36.  Son  execution 
cfl:  fufpenduc  ,337.  Ces 
habitans  envoient  au  roi 
leur  profdfion  de  foi  ,439. 
D’Oppede  premier  prcli- 
dent  d’Aix  devient  leur 
pcrfecuteur  , 340.  Le  roi 
ordonne  l’execution  de 
l’arreft  rendu  contre  eux  , 
341.  D’Oppede  fait  exé- 
cuter feverement  ces  or- 
dres , 341.  Cruautez  de 
ce  premier  prefident,  343. 
Ceux  de  Merindol  fc  lau- 
vent  , là-même.  Ceux  de 
Cabriéres  font  cruelle- 
ment maflacrez,344.  Ceux 
de  la  Côte  traitez  de  mê- 
me,  343. 

Merlin  f Jacques  ) dofleur  , 
fa  mort  , 391.  Jugement 
qu’on  porte  de  fa  collec- 
tion des  conciles  , U fes 
autres  ouvrages , 391 

Mejfes  particulières  dans  les 


maifons , abus  qu’on  doit 
reformer,  167.  Privées, 
on  examine  à Ratisbonne 
ce  qu’on  en  doit  penler, 

Milan  , on  en  demande  l’in- 
vcftiturc  à l’empereur  pour 
le  dauphin,  iz, 

Mifnie  , province  infeâée  du 
Lutheranifme , 1 47 

Mijîels  reformez  en  Angle- 
terre avec  les  autres  offi- 
ces, 3 i I 

Menajleres  fupprimez  en  An- 
gleterre , 89.  Méconten- 
tement que  caufe  cette 
fupprdfion,  là-même.  Elle 
excite  une  révolté  dans 
les  provinces  de  Lincoln 
&‘d’ Y ork  ,91.  Defordres 
qu’il  y faudroit  reformer  , 
163 

Menti  ( Jean  Marie  de  ) fait 
cardinal  , loi.  Il  prefide 
au  concile  de  Trente,  3^0 
Meron  ( Jean  ) légat  du  pape 
à la  diète  de  Spire,  403. 
Difeours  qu’il  y pronon- 
ce, 406.  Il  cil  nommé  lé- 
gat au  concile  de  Trente  , 
42.1.  Autre  Jean  Moron  , 
fait  cardinal,  424 

Moryfin  Anglois , ouvrage  de 
Cochlée  contre  lui , 262 

N 

NAVMiOZJRC , con- 
tedation  au  fujet  de 
l’évcchc  dcccucvillc,  400 
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Nice  le  pape  s’y  trouve  avec 
l’empereur  le  roi  de 
France,  187 

Norfolk  ( duc  de  ) envoie 
contre  les  révoltez  de  l.a 
• province  d’York  , 94.  Il 
entre  en  négociation  avec 
eux,  9 y.  A quelles  condi- 
tions la  rébellion  s’appaife, 

O 

O K IN  (Bernardin)  eft 
fait  general  des  capu- 
cins ,436.  Ilapo(laile& 
quitte  fa  religion,  437.  Il 
prend  l’habit  feculier  , & 
fe  retire  à Geneve,  438 
olivier,  ambalTadeur  du  roi 
de  France  à la  dicte  de 
Spire,  403.  Son  difeours 
n’y  eft  pas  bien  reçu , 40  y 
Oppede  ( Mcynicr  baron  d’ ) 
fes  cruautez  dans  l'affaire 
de  Cabriércs  , 340.  Il  dé- 
pute au  roi  pour  n’etre 
point  recherché  là  dclTus , 
54<S 

Ordre  comme  facrement  exa- 
miné dans  la  diète  de  Ra- 
tilbonne,  330 

Ornemens  d’églife  doivent 
être  propres,  168 

Orphelins  { Hôpital  d’ jétabli 
par  Emiliani  , confirmé 
parle  pape,  314 

Onig,  ( Pierre  ) prefente  au 
pape  les  compagnons  de 
S.  Ignace,  117 


P 

PALM  ER  10  (André 
Mathieu  ) cardinal  fon 
hiftoire  & fa  mort , 173 

Eapadoca  ( Sigifmond  ) car- 
dinal fa  mort,  103 

Pape  fon  autorité  détruite  en 
Angleterre , 8 r 

Parijîano  ( Afcagne  ) fait  car- 
dinal, 275 

Parijio  ( Paul  ) fait  cardinal , 
273.  Il  clf  nommé  un 
des  légats  du  concile  de 
Trente,  422 

Parlement  d’Angleterre  , rè- 
gle la  fucceflion  d'Henri 
VIII.  79.  Scs  ffatuts  con- 
tre l’autorité  du  pape, 81. 
Scs  loix  fur  l’incontinence 
des  clercs , la  religion’  & 
les  mariages  , 311.  Parle- 
ment de  Paris  dont  l’in- 
duit eff  confirme  par  le 
pape,  J92 

Parr  ( Catherine  ) fixiéme 
femme  d Henri  V 1 1 1. 4^8 
Paul  III.  reçoit  l’empereur 
Charles  V. à Rome , 8.  Ils 
délibèrent  enfcmblc  fur 
le  lieu  du  concile,  ii.  Sa 
réponfe  à un  difeours  de 
l’empereur  contre  le  roi 
de  France,  17.  Il  travaille 
en  vain  à réconcilier  ces 
deux  monarques  , 2 S.  II 
convoque  le  concile  à 
Mantoiie  , 33.  Sa  bulle 
pour  reformer  la  cour  de 
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Rome  , 34.  Il  tente  de  fc 
raccommoder  avec  le  roi 
d’Angleterre,  80.  Il  fait 
une  promotion  d’onze  car- 
dinaux, loi.  Il  fe  brouil- 
le avec  l’empereur  tou- 
chant révcchc  de  Malthc, 
138.  Il  accommode  enfui- 
tc  cette  affaire  , 141.  Il 
envoie  deux  brefs  aux 
princes  Proteftans  aflem- 
blezà  Smalkaidc , 141.  Sur 
le  refus  du  duc  de  Man- 
toüe , il  indique  le  concile 
à Vicenze  ,137.  Il  ordon- 
ne qu'on  travaille  à la  re- 
formation , ij8.  Il  tente 
encore  de  reconcilier 
Charles  V.  &r  François  I. 

187.  Il  les  aflemble  à Ni- 
ce 5c  s’y  trouve  , là-même. 
Il  les  engage  à une  trêve  , 

188.  Il  arrive  à Genesavec 
l’empereur  , là-même-  Sa 
ligue  avec  ce  prince  &:  les 
Vénitiens  contre  les 
.Turcs , 190.  Il  confirme 
l’induit  accordé  au  parle- 
ment de  Paris  , 191. ‘ Il 
proroge  le  terme  du  con- 
cile, 193.  Il  public  la  bulle 
d’excommunication  con- 
tre Henri  VllI.  201. 11 
proroge  le  concile  pour  le 
temps  qu’il  lui  plaira,  248. 
Il  envoie  le  cardinal  Far- 
nefe  légat  auprès  de  l’em- 
pereur, Sa  bulle 
pour  l’inffitut  de  S.  Igna- 
ce, }i).  11  confirme  l'hô- 


pital des  orphelins  , 314. 
Il  nomme  Contarini  légat 
âladiére  de  Ratilbonne, 
336.  Son  entrevue  avec 
l'cmpcrcurâ  Lucques,  378. 
Son  départ  pour  Rome  , 
379.  Son  bref  pour  la 
million  de  François  Xa- 
vier dans  les  Indes  , 384. 
11  envoie  des  compagnons 
de  faint  Ign.ice  en  divers 
roiaumes,  38^.  Sa  bulle 
pour  la  convocation  du 
concile  à Trente,  40^.  H 
reçoit  une  lettre  de  l’em- 
pereur là-ddTus,  41 1.  Il 
reçoit  du  roi  de  France 
fon  apologie  contre  l’cm- 
p -reur , 41  3.  Il  veut  accor- 
der ces  deux  princes  en- 
feinble  , là-même.  11  nom- 
me des  légats  pour  le  con- 
cile à Trente,  411.  Il  fait 
une  promotion  de  huit 
c.ardinaux  , 413.  Son  en- 
trevue avec  l’empereur  à 
Buff'cto , 439.  Il  exhorte 
ce  prince  à fan-c  la  paix 
avec  le  roi  de  France,  461. 
Il  écrit  à ceux  de  Cologne 
touchant  leur  archevêque, 
466.  Son  bref  à l’empe- 
reur fur  le  décret  de  Spire, 
49é.  Sa  nouvelle  bulle 
pour  l’indiélion  du  conci- 
le-à  Trente.  303.  Il  fait 
une  promotion  de  treize 
cardinaux,  311.  Il  nomme 
d'autres  légats  pour  le 
concile  de  Trente,  j6o. 
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DES  MA’ 
Il  leur  joint  trois  évoques , 
& les  fait  partir  , là-mime. 
Il  leur  mande  d’ouvrir  le 
concile  un  tel  jour, 

11  député  vers  l’empereur 
pour  lui  propofer  l’ouver- 
ture , J70.  Elle  eft  indi- 
quée au  treiziéme  de  Dé- 
cembre, J71 

Fecl//  originel  examiné  dans 
la  diète  de  Ratisbonne  , 

Penitence  éxaminée  dans  la 
même  diète  , comme  ver- 
tu , & comme  facremenr , 

Periers  ( Bonaventure  des  ) 
auteur  du  Cimbalum  mun- 
it, 111 

Piccolemitti  Jean  ) cardinal. 
Son  hiftoirc  & fa  mort  , 
*7î 

Pighius  ( Albert  ) fa  mort , 

; 480.  Son  ouvrage  de  la 
hiérarchie  ecclcfiaftique  , 
481.  Autres  ouvrages  de 
cet  auteur , 48  j 

Pijloris  y Dominiquain  ,cen- 

• furé  par  la  faculté  de  théo- 
logie , 1 84 

Philentrdi  ( Ennius  ) fait 
cardinal,  10 1 

Palus  ( Renaud  ) Anglois , fe 
brouille  avec  Henri  Vill- 
es. Il  fe  retire,  le  roi  le 

• rappelle,  & il  refufe,59. 

• II  compofe  un  traité  de 
I i’union  ecclefîadique  , là- 

mime.  Le  pape  le  faitcar- 
'vdinal , 102,.  Il  eft  envoie 
Tame  XXV H l. 
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légat  en  Flandres , 153.  Sa 
tête  eft  mife  à prix  en 
Angleterre,  196.  Scs  pa- 
rens  & amis  y font  perfe- 
CMtcz , là-mime.  Il  eft  nom- 
mé légat  pour  le  concile 
de  Trente,  4zz 

Peljdare  Virgile.  Son  livre 
des  inventeurs  des  chofes 
cenfuré,  jza 

Polygamie  autorifee  par  les 
Proteftans , z y r 

Prédicateurs.  P eglemens  qui 
concernent  leurs  fonc- 
tions , 46,  Quelles  doivent 
être  leurs  qualitez,  48 
Precejjlcns  dans  les  campa- 
gnes défendues,  y 7 
Prof  ex,  de  la  focieté  , fondée 
par  faint  Ignace , 449 

Proteftans.  Les  princes  s’af- 
femblent  à Smalkalde  , 
14Z.  Ce  qu’ils  répondent 
à Helt  vicechancelier  de 
l’empire,  i4y.  Ils  refufent 
d’accepter  le  concile  indi- 
qué à Mantoüe , 146.  Leur 
reponfe  approuvée  de 
toute  raiTcmbléc,  148. Re- 
ponfe du  vicechancelier  de 
l'empire  à leur  difeours  , 
I yo.  Ils  publient  un  mani- 
fefte  pour  juftifier  leur  re- 
fus, iy4.  Ils  écrivent  au 
roi  de  France , i y y.  Ils  per- 
dent une  partie  de  leur 
crédit  en  Angleterre , 209. 
Ils  s’alTcmblent  à Bruns- 
viclc  , zzz  On  y reçoit 
Chrillicrn  roi  de  Danoc- 
Ffff 
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mark , li-mème.  Ils  deman- 
dent la  paix  pour  agir  con- 
tre les  Turcs,  114.  Autre 
alTcmblcc  à wittemberg 
pour  répondre  au  lanegra- 
. ve  , 2.51.  Leur  dccifion  fur 
la  Polygamie  en  laveur  de 
ce  prince  -,  ià-mime.  Elle 
eft  figncc  de  huit  théolo- 
giens protdlans,  2.6b.  Ils 
envoient  des  ambalTadeurs 
à Charles  V.  i8a.  Leurs 
difeours  à ce  prince  , là- 
tuèmt.  Leur  lettre  au  roi 
de  France  , 184.  Leurs 
théologiens  s’affemblent 
àSmalkaldc,  2,85.  On  y 
écoute  leur  rapport  tou- 
chant l'Angleterre  , i8^. 
Leur  réponfe  à Gianvclle , 
287.  ils  chargent  leurs 
théologiens  de  réfuter  les 
raUbns  d'Henri  VlII.  »y8 
Ils  répondent  à la  lettre 
de  l’empereur  , zjo.  Le 
légat  Farnefe  fe  plaint  de 
l’accord  fait  avec  eux.i^i. 
On  les  perlécutc  en  An- 
gleterre, 51;.  Ilsprcrcntent 
leur  réponfe  il  l’empereur , 
360.  Ils  réfutent  l'écrit 
. du  légat,  371.  Grâces  que 
l'empereur  leur  accorde , 
374.  Ils  lui  envo'ientdcs 
. ambaffadeurs  , 462.  Bié- 

- ponfe  qu’ils  en  reçoivent, 
,^463.  Les  réfolutions  de  la 

dicte  de  $pire  leur  font  fa- 

- vorablcs , 494.  Ils  fe  plai- 
_ gnent  du  duc  de  Btuof- 


vrik,  487.  Ils  réfutent  de 
reconnoître  l’indiâion  du 
concile  à Trente,  yji.  d* 
/kiv.  Ferdinand  leur  ré- 
pond , ils  répliquent,  y y 3; 
- Henri  de  Brunfvik  leur 
déclare  la  guerre , y y 7 

Provenfutx  y leur  zcle  pour 
le  fcrvice  du  roi  de  France, 
28 

Prrvence  attaquée  par  l’era- 
perciflr  Charles  V.  28 . d"  3 1 
Pfeammts  de  David  traduits 
en  vers  partie  par  Marot , 
partie  par  Beze , y 3 4 
PHCci  ( Antoine  ) Florentin 
fon  hiitoire  fa  mort  , 

Pned  ( Robert  ) aufli  Floren- 
tin , fait  cardinal , 424 

O. 

t 

aVETEV  RS  , qui 
.trompent  le  ûmplc 
peuple,  i6y 

^uignottés  ( François  de  } 
cardinal , fon  hilloire  te 
fa  mort,  329 

R 

RAMV  S y Ces  ouvrages 
ccnfurezpar  les  doc- 
teurs de  Paris , 4y8 

Rttishonne  , diète  dans  cette 
ville , 339.  On  y reprefente 
le  livre  ^de  la  concorde  , 
344.  Il  y ell  examiné  dans 
. tous  fes  articles , 343»  d*. 
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faiv.  Quelques-uns  font 
approuvez  , d'autres  rejer- 
tcz.  3Î7 

Meli^ieux  mendians  , ne  doi- 
vent  prêcher  fans  s'être 
prefentez  à l’évêque  , ^6- 
Reglenicns  qu’on  leur  im- 
pofe  pour  la  prédication  , 
47.  Ne  doivent  jamais 
quitter  leur  habit  , i6s. 
Quelques-uns  mis  à mort 
en  Angleterre,  197 

Retigien.  Henri  VI II.  en  fait 
dreltcr  des  indruélions  , 

r - ■ ^ 

Réformateurs  pourfuivis  par 
le  clergé  d’Angleterre  , 81 
Refermation  , bulle  du  pape 
pour  celle  de  la  cour  de 
Rome  , ^ Il  ordonne 
qu’on  y travaille  , 158. 

' Écrit  des  prélats  dépurez 
à cet  effet,  là-meme.  Dif- 
ferens  abus  qu’on  y trouve 
à reformer  , ifS.  & fuiv. 
Cette  affaire  eft  remife  à 
un  autre  temps , i ^ 
Révolté  en  Angleterre  dans 
les  provinces  de  Lincoln, 
& d’ Y ork,  9i.ç^  92 

Rivius  auteur,  fes  «uvrages 
& fa  mort , 138 

Rochefort  , frere  d’Anne  de 
Boulon , ^ 

Rodriguez,  ( Simon  ) envoie 
en  Portugal  par  faint 
Ignace , 

S 

SJ  AL  { Marguerite  de  ) 
fccondc  femme  du  lant- 


graÿc , la  première  vivant, 
i6o. 

Sécremeus.  Reglemens  tou- 
chant leur  adminiffration, 
JO.  & fmiv.  Expliquez  par 
ordre  d’Henri  VIll.  dans 
une  inftruâioB , ji6.  Exa- 
minez  dans  la  diète  de  Ra- 
tisbonne , j jo 

Sédolet  , cardinal , fa  lettré 
l’archevêque  de  Cologne 
fur  fon  concile , 20.  U eft 
fait  cardinai,  iqj, 

Salisburjr  ( comtefle  de  ) mc- 
rede  Polus,  condamnée  à 
mort,  jSz 

Suiut-Severiu  f Antoine  de) 
cardinal.  Son  hiffoire  &: 
• Cl  mort , 471 

Saluces  (marquis  de)  fa  tra- 
hi fon  contre  la  France  , 
27.  Eft  caufe  de  la  prife  de 
Foffan  par  les  impériaux  , 
' 2^ 

Sâuûés  Pagninus  , Domini- 
quain.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages , 3^ 

Sumguia  ( Antoine  ) de  Meu- 
don , faitcardinal , 27J 

Sarmiento  [ Pierre  ] fait  car- 
dinal , 234.  Son  hiffoire 
& fa  mort , 327 

Sàvelli  [ Jacques  ] Romain  , 
faitcardinal,  27g 

Saxe  (Elcdcurdc)  préfidei 
l’affemblée  de  Smalkalde, 
143.  Il  reçoit  une  lettre  de 
l’empereur  , 289.  Il  en- 
voie une  ambaffade  ma- 
gnifique & les  théologien» 
Ffffij 
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" àRatisbonne,  . j^o 
Saxe  ( Gcofge  de  ) fa  more 
fans  enfans  , a^6.  Son 
frère  Henri  lui  fuccede  , 
^47*  introduit  le  Lu- 
thcranifme  dans  la  Mifnie 
& dans  la  Thuringe,  là- 
même. 

Sceffer  ( Corneille  ) répond 
pour  l’empereur  aux  am- 
bafladeuTS  Ptoteftans, 
Schaxten  évêque  de  Salisbu> 
ry  , fc  démea  de  fon  évêché 
pour  le  refus  des  fix  arti- 
cles , 171.  Il  eft  mis  en  pri- 
fonàlatour,  là-même 
Schtmherg  ( Nicolas  de)  car- 
dinal. Son  hiUoire  &:  fa 
mort,  175 

Sefuhure.  A qui  l’on  doit  la 
refufer  , y y 

Sejmo»>{  Jeanne  de  jmaîtrertc, 
cnfuice  épotife  d’Henri 
VIII.  7Î 

Sfondrate  [ François  ] fait 
cardinal , yii 

Simonette  [Jacques]  cardinal, 
fon  hiftoire  & fa  mort  , 
i77 

Simonie  , abus  dans  l'églife  , 
qu’il  faudroit  reformer 
166 

$malkalde  , les  princes  Pro- 
ccflanss’y  a(Tcmblent,  143. 

• Articles  qu’on  y drclTe 
fur  la  prefcnce  réelle  , 

• 149.  Les  théologiens  Pro- 
tclbns  s’y  aQcmblent  , 

z8y 

Sofifté  de  jefus,  fondée  par 


faint  Ignace  ,447.  Diftc- 
rens  dégrez  qui  la  compo- 
fent , là-même.  Ses  accroif- 
femens  dans  difletens 
roiaumes,  484 

SpineU  [ Auguftin]  cardinal. 
Sa  mort.  174 

Spire  , l’empereur  y convo- 
que une  diète, 40Z.  Dif- 
cours  du  roi  des  Romains 
à cette  diète , 403 . Ouver- 
ture d’une  autre  diète  dans 
cette  ville  , 483.  On  y 
prend  des  mefures  contre 
le  roi  de  France,  491.  ^ 
fuiv.  Les  affaires  de  U re- 
ligion y font  remifesà  un 
autre  temps , 494.  Scs  rc^ 
folutions  font  favorables 
aux  Proteftans  , là-même. 
Les  Catholiques  fe  plai- 
gnent du  décret  qu’on  y 
rend,  493 

Strasbourg , Sturmius  y ét.i- 
blit  un  college , 219 

établit  un  college  à 
Strasbourg,  119.  Ouvrage 
de  Cochlée  contre  lui  lut 
la  refotmation  de  l'églife  , 
2.63.  Le  cardinal  Sadolet 
lui  éctit  fur  ce  même  ou- 
vrage , itf4 

SMCcejJioH  au  ro'iaume  d’An; 
glcterre  réglée  par  le  par- 
lement, 79 

Suijfts  Zuingliens.  Leur  af- 
femblée  à Bâle  , te.  leur 
confclTion  de  foi , i.  Ils 
rejettent  la  formule  d’u- 
nion avec  les  Luthériens 
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' Leur  rcponfe  à la  lettre 
dcLuckcr,  ai} 

Sutor  [ Pierre  ] auteur.  Sa 
mort  Se  fes  ouvrages  , 179 
Sjlvius  [ Michel  ] Portugais, 
fait  cardinal , 276 

T 

Thomas  [Saint] 
archevêque  de  Can- 
torbery,  Henri  VlII.  hit 
brûler  fes  os,  zoo 

Thuringt , on  y établit  le  Lu- 
theranifmc , Z47 

Trente , ville  propolcc  & ac- 
ceptée pour  le  lieu  du  con- 
cile , 407.  Les  légacs  font 
nommez  pour  y prélider , 
4Z2.  Ils  s’y  rendent  avec 
les  ambaHadeurs  de  l'em- 
pereur , U-mtme.  Arrivée 
des  légats  dans  cette  ville , 
y 60.  Les  ordres  du  vice- 
roi  de  Naples  en  difTcrent 
rouverture,  564.’  Reglc- 
mens  pour  les  cérémonies 
du  concile  , 566.  Obila- 
cles à fon ouverture,  567. 
Arrivée  de  l’amballadeur 
de  l’empereur  à Trente  , 
j6o.  Arrivée  de  celui  du 
roi  des  Romains , y6 1 
Treve  , entre  l’empereur  Sc.  le 
roi  de  France , 1 87 

T ruchfét  [Othon  ] Allemand. 

fait  cardinal  , yiz 

Turis  , ligue  contre  eux 
qu’on  commence  à exécu- 
ter, 190 

} 


V 

VAU  D O l S ^ pardon 
qu’on  leur  accorde  , 
à condition  qu'ils  abjure- 
ront leurs  erreurs  , 458. 
Leur  union  avec  les  Zuin- 
gliens,  Z 14.  Ils  députent 
vers  les  minières  Protc- 
, flans , a I y 

Velly  ambafTadeur  de  Fian- 
ce, va  trouver  l’empereur 
, à Rome , iz.  Il  lui  deman- 
de qu’il  confirme  fa  parole 

Veneur  [Jean  le]  François, 
cardinal.  Son  hilloire  Sc. 
fa  mort , 470 

Verger  nonce  , fon  rétoui  à 
Rome , , 6 

Vivez.  [Jean  Loüis ] auteur. 
Son  hilloire  & la  mort  , 
177.  Scs  ouvrages , 178 

Unitn  des  Zuinglicns  avec 
les  Luthériens  , fans  fuc- 
cez  , 2.  dr  5>  Articles 
qu’on  propofe  pour  la 
faire  j 4.  Formule  d’union 
approuvée  dans  la  haute 
Allemagne  y 

Univerjï/ez.  ,ab\is  qu’il  y faut 
reformer,  174 

Verft  nonce  du  p.npe  , parole 
à l’allembléc  de  SmalkaU 
de,i4z,  Qn  neveut  point 
l’ccoutcr , t y J 

Wormes  , diète  dans  cette  vil- 
Ic  , Z97.  L’empereur  écrit 
aux  protcllans  fut  cetto 

Ffffiij 
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dicte,  298.  Difcours  que 
Granvelle  y fait  , 29p. 
Autre  difcours  du  nonce 
Campcgge  , 300.  Paul 
Verger  y vient  au  nom  du 
roi  de  France  , U-nèmt. 
Conteftations  entre  les 
Catholiques  & les  Pro- 
tdlans  , 301.  La  difpute 
commence  entre  Melan- 
chton  & Eckius,  303. -La 
conférence  y eft  rompue 
par  ordre  de  l'empereur, 
/4-mé/we.  Autre  diète  dans 
cette  ville  330.  Ferdinand 
roi  des  Romains  y prcfidc, 
U-mimt.  Son  difcours  à 
l’ouverture  , là-même.  Sa 
réponfe  aux  Proteftans  , 
333.  L’empereur  y arrive , 
de  même  que  le  légat  ,334 

X 

XAVIER  ( François  ) 
envoie  en  Portugal 
• par  faim  Ignace  ,333.  11 
clldcllinc  pour  aller  prê- 
cher dans  les  Indes  ,383. 
Le  roi  de  Portugal  lui 
donne  un  bref  du  pape 
pour  fa  miiEon  , 384.  Il 
s'embarque  6c  part  pour 


M A T f E R:E  s. 

les  Indes  , là-même.  Son 
' arrivée  au  port  de  Mozam- 
bique où  il  paffe  l’hyver  , 
383.  Il  arrive  au  port  de 
Goa  , 430.  Il  commence  fa 
milTion  , 431.  11  va  lixou- 
rir  les  nouveaux  chrétiens 
à Comorin  , là-même.  Ses 
grands  progrez  dans  les 
Indes  , 304.  Il  rend  le 
roi  de  Travancor  favora- 
ble à l’évangile , 3913’ 

Y 

YO  RC  K , foulevcmcnC 
dans  cette  province 
d’Angleterre  ,91.  Deman- 
des que  les  peuples  font 
au  roi  , 96.  Ils  iont  refu- 
fez,  97.  On  leur  accorde 
enfin  une  amniftic , 98 

Z 

Z IC  H EN.  ( Eudache 
de)  Voïex.  Rivius. 
Zuingliens.  On  travaille  à 
leur  union  avec  les  Luthé- 
riens , fans  fuccez  , 2.  & 
3.  Le  chancelier  de  Zu- 
' rich , veut  faire  cet  accord. 


Fin  de  U T*ble  dis  Matierej  du  vingt-buitiême  vêlume. 
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